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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Siance  du  6  Janvier  1855. 

M.  DE  Selts-Longghamps,  directeur. 
M.  QucrrfiLET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  AIM.  d'Omalius  d'Halloy,  Pagani.,  Tim*- 
mermaD&,  Crabay,  Martens,  i)umant,  Sta»,  De  Koniiick^ 
Van  Beneden,  Ad.  De  Vaut,  le  vicomte  Bernard  Dii  fois, 
Nerenburgcr,  Melsens,  Giuge,  Schaar,  Liagre,  membres; 
Sotnme,  Lamarle,  l^lie  de  Beaomoni,  assoMs;  Duprez  et 
Ma«s,  corrB^pondants. 

Tome  xxii.  —  I"  part.  1 
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CORRESPONDANCE. 


II  est  donne  lecture  d'un  arrete  royal  qui  nomme 
M.  Nerenburger,  directeur  de  la  classe  des  sciences,  pre* 
sident  de  TAcademie  pour  Fannee  1855. 

—  M.  le  Ministre  de  Fint^rieur  transmet  differents 
ouvrages  destines  a  la  bibliotheque  de  la  Compagnie. 

—  M.  le  president  du  Senat  remercie  TAcademie  pour 
renvoi  du  tome  XXVIII  de  ses  MSmoires. 

—  II  est  donne  lecture  d'une  leltre  de  remerctment  de 
M.  F.  Duprez,  pour  sa  nomination  de  membre  de  la  classe 
des  sciences. 

Des  remerciments  sont  egalement  adresses  a  la  Compa- 
gnie par  MM.  Dewaique  et  Houzeau,  pour  leur  nomination 
de  correspondani. 

—  M.  Maury,  recemment  nomme  associe  de  TAcademie, 
f^it  parvenir  un  exemplaire  dune  carte  qui  indique  le 
mouvement  general  a  la  surface  des  eaux  de  Tocean  Atlan- 
tique,  d'apr^s  les  indications  du  thermometre,  en  admet- 
tant  que  le  courant  se  dirlge  vers  Tequateur^  quand  la 
temperature  de  I'eau  est  plus  basse  que  celle  qui  appar- 
tient  a  la  latitude,  et  que  le  courant  part  des  regions  equa- 
toriales  dans  le  cas  contraire. 

:  M.  Quetelet  fait  hommage  de  VAnnuaire  de  VObserva- 
toire  royal  pour  "1855.  M.  De  Koninck  offre  egalement 
un  exemplaire  de  son  Memoiresur  les  Crino'ides,  et  M.  Mar- 
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teos ,  des  Reflexions  sur  Vorganisalion  du  jury  d'examen 
pour  les  grades  universiiaires.  —  Remerciments. 

—  L'Institut  imperial  et  royal  de Milan,  rEiablissement 
geologique  dc  Yienne  et  FAcademie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besan^on  remercient  FAcademie  pour 
renvoi  de  ses  publications. 

—  M.  de  Selys-Longchamps  depose  les  observations  sur 
les  ph^nom^nes  p^riodiques  du  regne  animal  faites  par  lui 
a  Waremme,  en  1854,  et  les  observations  botaniques 
faites  par  M.  Ghaye  dans  la  meme  locality. 

—  M.  Gloesener  annonce  qu'il  a  pu  introduire  quelques 
simplifications  dans  les  appareils  de  telegraphic  electrique 
d^rits  dans  le  memoire  actueliement  soumis  au  jugement 
de  TAcademie,  et  promet  de  plus  amples  details  pour  la 
prochaine  reunion  acad^mique. 

—  M.  Maus  fait  connaitre  que  c'est  par  suite  d'un  mal- 
entendu  que  son  memoire  relatif  k  Temploi  d'une  machine 

.  hydropneumatique  a  et^  soumis  au  jugement  de  TAcade- 
mie;  son  intention ,  dit-il ,  en  commUniquant  oflicieuse- 
ment  cat  ecrit  a  M.  le  Secretaire  perpetuet ,  etait  de  con- 
naitre son  appreciation  personnelle. 
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RAPPORTS. 


De  la  LimvAtuux  febox  (Pent,  dentigulatum  aut 
serratum) .  Noiice  de  M«,  KucheDmeisier. 

«  La  notice  que  M.Kuchenmeister  a  envoyee  h  la  classe 
el  dont  elle  nous  a  charge  de  lui  rendre  coinpte,  a  pour 
objet  quelques  details  auatomiques  d'uue  Lingualuie  qui 
vit  en  parasile  sur  plusieurs  mammili&res  et  que:  Ton  a 
trouvee  tout  recemmeni  sur  le  foie  de  rhomme. 

Quoique  ces  parasites  ne  piquent  plus  aussi  vivement. 
rinleret  des  naluralislesy  depuis  que  nous  avons  demonlre 
lenr  naliire  articulee,  il  n'en  re^le  pas  moius  encort)  deS: 
fails  bien  curieux  a  observer :  leur  organisation,  el  surtoul 
Thisloire  de. leur  mode  de  transmission  a  Thote  bospilalier 
el  aux  organes  qui  les  hebengenii  el  1^  proteg^nt,  pre- 
sentenii  encore  bien  des  lacunes. 

Dansqetle  ootice^.M,  Kiiottenmei&ierasurtDtttpoBrbut 
de  faire  conpaiirela  structure  si  i^inguliere  de  Tappareii' 
appendiculaire  de  la  Linguaiula  serrataj  eU  conime  il  a* 
eu  Tobligeance  de  nousenvoyer  des  preparations  seches  et 
des  individus  entiers  parfaitement  conserves,  nous  sommes 
k  meme  de  juger  du  degre  d  exaclutide  des  descriptions  et 
de  rimporlance  des  figures  quilesaccompagneuL 

Ce  sonl  surtoul  les  figures  III  et  IV  qui  nous  sem- 
blenl  representer  le  plus  fidelemeut  les  singuliers  organes 
d*adhesion  qui  arment  la  boucbe  de  ces  parasites. 

L'hisloire  de  la  Lingualuie  dont  il  est  question  dans 


cette  Dotiee  esl  sissez  ^riemse  pour  que  irous  Texposions 
ki  en  qudqiies  mote,. 

An  mois  d<e  deoeoibre  A'!8S,  TrbUVvch  trouve  •einq  h  sit 
Lifiguatules  moirtes,  dans  le  poumon  ffttn  lievre,  qu*d  de- 
si^Qesous  ie  i^ju  de  UnguaUda  serrata^  ei  dont  Rudolphi 
fait  piiis  tard  le  Benta$£omufn  serredum.  C-e&t  TaBaee  pfd- 
create  q4ie€bab6rlavaitd^c<Miv6rt  la  Linguatule  A^nio'ide 
du  chien, 

Diesiog,  dafts  sa  belle  Mopographie  de  ce  ge3ire>  repro«- 
duit  la  description  et  les  figures  de  Frohlich ,  el  fait  reniar^- 
quer  que  ce  parasite  n'a  plus  el^  observe  depuis^ 

Dans  le  vol.  HI  de  la  Zoologie  danoise  de  Miilier  (1 789), 
Abildgaard  fail  menlion  d*uQ  ver  trouve  sur  le  foie  d-Uue 
cbevre,  qu'il  designe  sous  le  nom  de  Tenia  caprina*  Ce 
prelendu  Teuia  n'est  qu'uue  Linguatule  que  RudoJpbi 
oomme  Pentastomum  denticulatum.  On  I'a  trouve  easuite 
dans  le  poumon  du  cocbon  d'Inde,  du  boauf,  du  porcieptc 
el  sur  le  foie  du  cbal. 

Vaa  Setten,  m^ecin  velerinaire  k  Godlinze  (prov.  Gro- 
ningen),  a  retire  de  Toeil  d  un  cheval  un  ver  long  de  5''' 
que  Numann  a  d^rit  sous  le  nom  de  Monostomum  Setlenii^ 
et  qui  n'esl  probablemenl  autre  chose  que  la  tiuguaiule 
dont  il  est  question  ici  (1). 

Ge  parasite » tronv^  sur  ces  divers  luaniniiferes,  est  eb- 
core  design^  sous  plusieurs  uoms  qu'il  est  inutile  de 
reproduire  ici. 

En  1847,  M.  Kauffmann  (2)  publie  une  disserlatioa  int^ 
ressantesur  lesTubercules  et  ies  Entozoaires,et,  dans  cette 
dissertation,  il  est  question  d'une  Linguatule  du  poumou 


<1)  Tijdsehrift  voor  nat.  ffescMed.  en  physiol. ,  deel-  Vnt ,  bl.  388. 
(2)  Kaaffmaan,  Analeci.  ad  Tnbercul  H  £fUo»ot/r.  eognU,  BeroL,  1847. 


(6) 

du  lapiD  qu'il  rapporte  it  Tesptee  doDt  ii  est  question  ici. 

Dans  le  Bulletin  de  la  Soci6t6  imp^riale  de  Moscou  de 
1849  9  ii  est  fait  mention  d'un  parasite  que  I'anteur  d^igne, 
d'aprte  Grepiin,  sous  ie  nom  de  Ling,  ferox,  et  dont  il  a 
trouv^  une  trentaine  d'individus  vivants  rampant »  a  la  ma- 
niere  des  sangsues ,  dans  les  poumons  d*un  lapin  m&le. 

En  m&tne  temps  que  M.  Kauffmann  publiait  sa  disser- 
tation k  Berlin ,  M.  Priiner  faisait  paraltre,  k  Erlangen ,  un 
ouvrage  sur  les  maladies  en  Orient.  Dans  cet  ouvrage,  ce 
medecin  parle  d'un  parasite  qu'il  avait  observe  commu- 
n^ment  sur  le  foiedes  negres,  au  Caire,  mais  il  nesaitsi 
c*est  un  Nemato'ide  ou  une  larve  d*insecte.  II  parait  que 
Priiner  a  tronv6  ce  mSme  parasite  sur  la  girafe. 

M.  Yon  Siebotd  fit  parailre,  en  1855,  dans  son  journal, 
un  article  du  plus  haut  int^rdt  sur  quelques  parasites  de 
riiomme;  il  y  est  question  d'une  Linguatule,  vivant  aux 
depens  de  Thomme,  dont  le  savant  professeur  de  Munich 
avait  soup(onn6  Texistence,  d*apres  une  notice  manuscrite 
de  Priiner  qu'il  avait  re^ue  par  I'entremise  d'ErdI ,  en 
1846,  et  sur  laquelle  M.  Bilharz  venait  de  lui  donner 
quelques  nouveaux  details  dans  une  lettre  dat^  du  Caire. 
M.  Bilharz  avait  vu  des  crochets  {kolossalen  Haken)  comme 
il  n'en  avait  encore  observe  dans  aucun  Helminlhe,et  a  la 
viie  des  planches  de  Kauffmann,  que  M.  Yon  Siebold  lui 
avait  fait  parveniren  £gypte,  it  reconnut  aisement  leur 
origine.  Oui,  ce  sont  mes  crochets,  ecrivit-il  (Dass  sind, 
ja ,  meine  Haken) ,  pen  de  temps  apres  h  M.  Yon  Siebold. 
Tousces  details  sont  reproduitsdans  cet  article,  et  ce  savant 
donne  k  ce  parasite  le  nom  de  Pentaslomum  constrictum. 
II  y  a  pen  de  temps,  le  prosecteur  de  Thdpital  civil  de 
Dresde  (Saxe),  M.  Zenker,  observa  des  kysles  sur  le  foie 
de  cadavres  humains,  et  dans  ces  kvstes  se  trouv^rent  de 
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v^rilables  Linguatules.  M.  Zenker  a^  en  ce  moment, 
sous  presse  une  notice  sur  ce  sujet,  dans  le  Journal  de 
midecine  de  Henle  et  Pfeuflfer  (1). 

M.  Kuchenmeister  ayant  eu  Toccasion  d'observer  la 
Linguatule  du  lapin  et  de  comparer  les  crochets  dQ  la  Lin- 
guatule  d^couverte  par  Zenker,  pense  que  c'est  le  m^me 
parasite  et  qu'il  faut  y  rattacher  la  Linguatule  observee 
en  Egypte  par  Priiner  et  Bilharz. 

Nous  partageons  cet  avis  du  medecin  de  Ziltau :  d'apres 
la  courte  et  importante  description  de  Griiner,  et  la 
comparaison  que  nous  avons  pu  faire  des  crochets  de  la 
Linguatule  de  Fhomme  observee  par  Zenker,  avec  ceux 
provenant  du  lapin,  nous  dirons memequ*il  ne nous resle 
pas  de  doute  a  cet  egard. 

Si  nous  ne  nous  trompons,  tous  les  parasites  dont  il 
vient  d'etre  question  appartiennent  a  une  seule  et  memo 
espece,  et  nous  aurions  ainsi  pour  synonymes  de  ces  para- 
sites les  noms  suivants  : 

LinguattUa  serrata ,  Frohlich. 
Tenia  eaprina,  Abilgaard. 
Halyseris  eaprina,  Zeder. 
Tetragulus  caviae ,  Bosc. 
Pentattomum  serratum,  Rud. 

—  denliculatum,  Rud. 

Pentastoma  fera ,  Creplin. 
Pentastomum  constrictiim ,  Von  Siebold. 


(1)  M.  Zenker  a  d^^k  observe  des  Lingualules  sur  dix  cadavres :  huit  hom- 
ines, dont  trois  manoeuvres,  un  commergant,  un  charpcntier,  deux  gargons 
ouvriers  et  un  prisonnier;  ct  deux  femmes,  une  mendiante-et  la  femme  d*un 
ouvrier.  Leur  ilge  ^tait  de  21 ,  44,  5o,  54,  C6, 68  et  74  ans.  Trois  etaient  de 
0reflde,  quatre  de  diverses  parlies  de  la  Saxe,  et  deux  de  passage,  qui  ne  s'^taient 
guere  arrSt^s  k  Dresde.  I^e  doctcur  HeschI  en  a  observe  pareillement  k  Vienne. 
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et  pour  patrie ,  au  midi ,  l*£gyple  et  Fltalie ,  s'il  est  vrai 
que  le  parasite  du  musee  d'anatomie  de  Bologne  soil  une 
Linguatule,  au  nord,  rAIIemagne»  la  Hollande,  le  Dane- 
mark  et  p^al(-Slre  la  Russie. 

Nous  ue  sojnmes  plus  de  Tavis  de  M.  Kuchenroeister, 
quand  il  ^met  rhypoth^se  que  les  Linguatules  des  cayites 
closes  pourraient  bien  continuer  leur  Evolution  en  passant 
dans  des  cavites  ouverles,  de  maniere  qi^e  la  Linguatule 
des  sinus  nasaux  du  chien  pourraii  bien  Sire  Yk%e  adulte 
d'une  LinguaLule  vivant  d'abord  dans  une  cavile  ferinee 
ou  enkystee.  Les  Linguatules  de  celte  derniere  categorie 
sont  aussi  completenient  developp^es  que  les  autres;  feurs 
organes  sexuels  ne  sont  pas  moins  bien  epanouis  que  ceux 
des  parasites  qui  vivent  dans  les  sinus  et  les  cavites  o.uvertes. 

Nous  profiterons  de  I'occasion  que  nous  offre  ce  rapport 
pour  faire  connaitre  le  resultat  de  quelques  observations 
que  nous  avons  eu  Toccasion  de  faire  depuis  la  publication 
de  noire  Memoire  sur  I' organisation  el  le  diveloppement  des 
Linguatules. 

Pen  de  temps  apres  la  presentation  de  notre  travs^il, 
nous  avpns  rc^u  encore  qualre  |^une$  Papioiis  {Cyno- 
cephalus  sphynx);  un  seul  portaitd^es  kystes  a  Linguatules 
dans  la  caviteabdominale.  Les  Linguatules  vivaient  encore, 
et  voici  ce  que  leur  appareil  circulatoire  nous  a  revels : 

On  distingue,  h  I'aide  de  la  loupe,  les  mouvements  pe- 
ristaltiques  du  canal  digestif,  et  sous  la  peau  du  dos,  on 
voit  assez  distinciement  des  pulsations  qui  ne  sont  pas 
sans  analogic  avec  les  pulsations  du  coeur  des  insectes. 

Nous  avons  incisS  la  peau  le  long  du  dos,  un  pen  surle 
cote;  un  liquide  blanchatre  s'esl  epanche,  et  dans  ce 
liquid.e  se  trouvaient  des  globules  assez  reguUereoieui 
arrondie^  et  k  peu  pr6s  du  meme  voluH>e. 
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Une  parlie  de  la  peau  du  dos,  plac^e  $ur  le  porte-objet 
du  microscope,  ne  moDtrait  plus  de  pulsations;  mais  unQ 
l^ere  pression  nous  montrait  un  liquide  qui  se  d^placait 
leotement,  allait  taolot  dans  un  sens,  lanldt  d9D3  ua 
autre,  mouvement  qui  se  produisait  ensuile  par  les  con- 
traciious  spontao^s  du  parasile* 

Le  long  de  cel^te  gouUiere  lottgitudiBale  qm  repr^seii*le 
le  vaissean  dorsal ,  le  liquide  qui  y  est  contenu  se  r^pand 
a  droite  et  h  gauche  dans  des  canaux  qui  en  parlent  k  angle 
droit,  mais  il  ne  nous  a  pas  ete  possible  de  dislingner  les 
parois.  On  ne  voit  plus  de  liquidise  n;^ouvoir  ea  s'^artant 
de  la  ligne  mediane  dorsale. 

Une  injection  faite  avec  le  plus  grand  soin  sur  un  indi- 
vidu  encore  en  vie,  ne  nous  a  rien  appris  de  plus :  la  masse 
a  pass^  dans  la  cavite  commune,  sans  suivre  aucune  voie 
r^ulifere. 

C'est  done  h  peu  pres  le  meme  resullat  auquel  les  re- 
cherches  faitesdepuis  par  M.  Blaochard  out  abouti. 

A  pres  la  publication  de  notre  memoire,  M.  Blancbard 
a  repris  la  question  du  systeme  nerveux  des  Linguatules^ 
surtout  sous  le  rapport  de  la  signification  des  ganglions. 
Mes  determinations  ne  s'accordent  guereavec  les  siennes, 
et  malgre  tout  le  prix  que  nousattachons  a  ses  habiles  tra* 
vaux,  nous  ne  croyons  cepeadant  pas  devoir,  modifier 
Topinion  que  noiis  avons  emise  k  ce  sujet  dans  notre  m^- 
moire. 

Mais  revenons  k  la  notice  de  M.  Kiichenmeister.  Cbaque; 
crochet  est  forme  d'un  pedicule,  dit  Tauteur,  d*un  cou- 
vercle  avec  son  support  et  d'un  vrai  crochet.  Tout  cet 
appareil  est  forme  de  chitine,  comme  M.  R.  Leuckaert  I'a 
reconnu  le  premier.  Nous  avons  deja  dit  plus  haut  que  les 
%.  Ill  et  IV  rcptesenlent  fort  iidelement  la  compositioo 
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de  cet  appareil,  et  comme  celle  Linguatule  m^rite  plus  que 
toute  autre  d'etre  etudiee  avec  soin,  nous  avous  riionneur 
de  proposer  k  la  classe  de  faire  imprimer  cette  notice  dans 
ses  Bidletins.  > 

Ges  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  Lacordaire,  se- 
cond commissaire  de  TAcad^mie,  son!  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


De  rinfluence  des  temperatures  sur  le  d^eloppement  de  la 
vigitation;  par  M.  Quetelet,  membre  de  TAcademie. 

L'Acad^mie  royale  de  Belgique  a  pu  voir  avec  un  sen- 
timent de  satisfaction  qu*il  a  ete  repondu  5  Fappel  qu*elle 
avail  fait  aux  observateurs  des  diiferentes  nations,  pour 
recueillir  les  donnees  propres  a  la  determination  des 
grandes  lois  de  la  nature  qui  president  aux  developpe- 
roenls  et  aux  diiV^rentes  phases  de  la  vegetation  pendant 
la  periode  annuelle.  En  Amerique  comme  en  Europe, 
non-seulement  des  observateurs  isoles,  mais  encore  de 
grandes  societ^s  scientifiques,  ont  voulu  seconder  cede 
genereuse  impulsion  :  Tune  des  plus  actives  est  sans  con- 
tredit  la  Sociele  Silesienne  de  Breslau.  Je  demanderai  a  la 
classe  la  permission  de  Tentretenir  pendant  quelques 
instants  du  dernier  rapport  fait  a  cesujet  par  M.  le  D"  Fer- 
dinand Cohn,  qui  parait  avoir  pris  plus  particulieremeot 
h  tache  de  coordonner  et  de  discuter  les  observations  quQ 
recoil  la  Societe  Silesienne. 
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M.  F.  Cohn  connatt  parfaitement  ce  qui  a  ei6  fait  dans 
le  sein  de  notre  Acad^mie ;  il  a  meme  pris  soin  de  mettre 
les  lecteors  de  son  pays  au  coorant  de  nos  travaux,  et  il 
Fa  fait  avec  cette  mesure  et  cette  convenance  qui  cou- 
viennent  k  un  sincere  ami  des  sciences  et  de  la  verity. 
Je  me  permettrai  toutefois  de  lui  soumettre  quelques 
observations,  moins  dans  la  vue  de  d^fendre  un  theo- 
rime  que  j'ai  6nonc^  relativement  a  raction  de  la  cbaleur 
sor  les  plantes «  que  d'arriver  avec  lui  a  la  connaissance 
du  veritable  mode  d'action  de  la  nature. 

Puisque  M.  F.  Cohn  a  pris  connaissance  de  la  partie 
de  mon  ouvrage  Sur  le  climat  de  la  Belgique  qui  traite 
des  Phmomenes  piriodiques  des  plantes,  il  a  pu  remar- 
quer  que  je  ctasse  sous  quatre  titres  principaux,  «  les 
circoDstances  auxquelles  il  convient  d'avoir  egard  pour 
appr6cier  le  ddveloppement  des  plantes;  »  savoir  :  les  cir- 
constances  atmospheriques,  les  circonstances  individuelles 
de  la  plante,  les  circonstances  locales  et  les  circonstances 
geographiques.  G'est  dire  assez  que  je  regardais  comme 
insuliisante  Taction  de  la  temperature,  qui  ne  constitue 
qu'une  seule  des  causes  influentes  que  j'ai  ^numerees. 
Cette  cause  est,  h  la  verite,  tr^s-puissante  et  plus  active 
peut-etre  que  toutes  les  autres  reunies.  Rien  u'emp^chait 
d*6tudier  son  action  isol^,  comme  cela  se  fait  du  reste 
dans  tons  les  ph6nomenes  de  la  nature  qui  se  produisent 
sous  I'influence  combinee  d*uu  nombre  plus  ou  moins 
grand  de  forces.  C'est  ce  premier  pas  que  j'ai  essaye  de 
faire;  cette  etude  ne  porte  point  prejudice  a  cetle  qui  aurait 
pour  objet  Taction  de  la  lumi^re  oil  de  telle  autre  cause 
inflnente. 

Je  suis  done  parfaitement  d'accord  avec  M.  Cohn  qu'en 
etablissant  un  systeroe  d'observations  qui  a  pour  objet  de 
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dooner  ua  tableau  exact  et  fid^e  do  d^elo{)(ieni^iit  de  la 
vegetation  dans  differeai8  lieux  etdifferentes  aoA^s,  oa 
aarait  tort  de  prendre  pour  paiut  ded^art  raciioQ  seuie 
de  la  t^;inperature  sur  ies  plaates.  11  faut  avaot  tout,  uae 
eolleciioD  4e  faits  ^ieo  observes ,  bien  coni;parahle$  el  8^ 
rapportani  ^  diff^rentes  locality  et  kdifferentes  ^poques: 
c'est  ce  que  j*ai  ckerdb^  ii  obtenir  par  le  prograffijoie- ((ff^ 
rAeademie  royale  de  Belgique  a  bien  voulu  publier  sow 
ses  auspices,  et  c'est  ce  que  je  xx)nseillerajs  de  recooi:- 
mander  pariout  ou  Ton  s'occa.pera  de  cette  ^tude.  L'expli- 
cation  des  faits  viendra  tout  aalurellement  ensuite. 

Cela  po$&^  passons  k  fexaoien  des  objections  faites  par 
le  savant  de  Breslau  aux  meibodes  proposees  jusqu'a  prd* 
sent  pour  teuir  compte  de  Taction  de  la  temperature  sur 
Ies  plantes. 

Je  commence  par  reconnaitre  av^c  lui^  et  avec  MM.  Al- 
phonse  De  Candolle,  Martins  et  d'autres  naturalistes,  qi|e 
Ies  plantes  sont  de  veriiables  thermom^tres  qui  out  la 
propriete  d'indiquer  non  pas  la  temperature  actuelle,  mais 
la  somme  des  temperatures  anterieures.  Uoe  plante  est 
en  quelque  sorte  un  instrument  d'integration  qui  tient 
compte  a  la  fois  de  la  chaleur  et  du  temps  pendant  lequel 
elle  a  ete  versee.  Mais  a  partir  de  quel  point  ce  thcr- 
mometre  commence- t-il  k  lonctionner,  d*uue  maoi^re 
utile  pour  I'observateur?  £st-ce  k  partir  du  point  de  la 
glace  fondante  ou  de  tout  autre  point  de  Tecbelle  ther- 
raometrique? 

II  existe  en  general  pen  de  renseignements  a  cet  ^gard; 
Texperience  montre  que,  pour  le  plus  grand  nombre  des 
plantes,  la  temperature  devieut  active  quand  elle  s*eleve 
au-dessus  de  zero  et  que  Ies  Uquides  peuvent  eptrer  en 
circulation;  c'est  done  naiwrellemenl  de  ce  point  que  Ies 


(  13  ) 

observateurs  oni  compie  le^-degres  efficaces;  et  j'ai  suivi 
leor  eiemple;  mais,  sans  preteadrele  moins  du  n^oiide 
que  ce  poiot  doive  etre  le  meine  pour  loutes'  les'  plant^s. 
h  crois  avoir  dit  au  contrair^,  dans  piusieui^  circon- 
stances,  que  la  fixation  de  ce  point  formeraii  un  sujet 
inieressani  de  recherches  qui  m^rilait  d'etre  signali§  au3^ 
ol)8ervatettrs. 

U*apres  ces  explications ,  je  crois ,  ici  encore,  me  trouver 
d*accord  avec  M.  le  D'Cohn  :  Les  tempSrainres  efficaces  doi^ 
vmt^tre  compiles  a  partir  d'vn  point  special  pour  chaque 
pkmte,  que  ce  point  d'mUeur^  sait  plus  haul  ou  plus  bas  que 
cduide  congehuion^;  nous  pourrions,  poor  eviter  loute  con- 
fusion,  le  nomnrer  ie  point  db  reveil  de  la  plaute. 

Resie  a  savoir  a  partir  de  quelle  ^poque  il  fant  tenir 
compte  des  temperatures  efficaces.  Les  physiciensdu  si^cle 
dernier,  et  ie  pere  Code  en  particulier,  comptaient  a 
partir  du  i'^  mars;  M.  Colin,  ainsi  que  M.  Fritsch  a  qui 
Ton  doit  d'excellents  travaux  sur  le  sujet  qui  nous  oecupe, 
proposent  le  21*  decembre,  epoque  du  solstice  d'hiver.  J*a- 
vads  propose,  de  mon  cot^,  de  compter  si  partir  du'r^veit 
de  la  plaute  oudu  jour  ou  les  temperatures  moyennes^ 
apres  les  plus  grands  t'roids  de  riiiver,  s'elevent  d'uue  ma- 
Dtere  durable  au*dessus  du  point  de  congelation,  nfiais 
j'ajoutais  en  meme  temps  qu'il  convieut  d'avoir  egurd 
aux  temperatures  anlerieures  par  I' introduction  d'une  con- 
stante{i). 


(1)  Voici  comment  je  me  suis  ^iprime  k  ce  sujet  daos  raon  travaii  Sur  'LE 
Cliiat  de  la  Belgiqu^,  t.  1*:%  cbap^  IV,  Phenomdn^s  periodiques  des 
plantes  :  «  Pour  ce  qui  concerne  la  troisieme  question ,  celle  qui  est  relative 
a  Tetat  de  la  plaute  aoterieuremeut  k  sob  reveil,  on  congoit  qu'il  faut  tenir 
compte  des  modifications  que  la  plante  a  pu  recevoir  pal'  PinfUiencede  Thiver^ 
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L'introduction  de  cette  constaDle  permet  de  cooiinencer 
a  compter  ies  effets  efficaces  des  temperatures  de  tel  point 
que  I'on  veot.  Si  j'ai  pris  I'^poqae  de  la  cessation  des  fortes 
gel^es  et  dn  r^veil  apparent  des  piantes,  c'est  que  I'on  sai- 
sit  mieux  cette  ^poque  et  que,  d'ailleurs,  nous  ne  con- 
naissons  pas  encore  suffisamment  Faction  du  froid  sur  Ies 
piantes.  II  parait  que,  quand  la  temperature  ne  descend 
que  d'un  ou  deux  degr^s  au-dessous  de  z^ro  et  d*une  ma- 
niere  non  durable ,  elle  ne  produit  pas  d'effet  retrograde. 
Si  des  froids,  quoique  moderns,  sent  continus,  ils  replon- 
gent  ia  plante  dans  son  sommeil  hivernal ;  s'ils  etaient 
excessifs  et  continus ,  non-seulement ,  ils  produiraient  le 
sommeil  hivernal,  maisils  detruiraient  mSme  tous  Ies  pre- 
miers indices  de  la  vegetation,  et  la  plante  se  trouverait 
ensuite  moins  avanc^e  qu'aprds  son  premier  reveii :  de  nou- 
veaux  bourgeons  de  feuiiles  et«de  fleurs  devraient  pouvoir 
se  former  en  effet,  pour  supplier  a  ceux  que  Ies  derniers 
froids  auraient  detruits.  Mais  quels  degres  de  froid  carac- 
terisent  ces  differentes  nuances?  On  Tignore,  et  c'est  ce 
qui  me  fait  preferer  de  reculer  repoque  d'oii  Ton  compte 
Ies  temperatures  et  d'admettre  une  constante,  en  atten- 
dant que  des  etudes  ulterieures  nous  aient  mis  k  meme  de 
calculer  cette  constante  d'une  maniere  plus  sAre  que  nous 
pourrions  le  faire  actuellement.  II  me  semble  evident  que 


il  faut  avoir  ^ard  aussi  k  I'etat  ou  se  trouvait  la  plante  quand  a  commence 
son  sommeil  hivernal.  Par  suite  de  ces  diverses  actions,  la  plante,  au  moment 
du  reveii ,  a  dej^  un  ile^rd  de  developpement  plus  ou  moins  avanc^  qu^on 
pent  regarder  comme  le  r^ultat  d^une  succession  de  temperatures  plus  ou 
moins  elev^es.  La  somme  des  carres  de  ces  temperatures  forme  un  nombre 
particulier  k  cbaque  ann^e  et  a  chaque  plante,  dont  il  faut  necessairement 
tenir  compte ;  c'est  encore  une  lacune  qui  se  trouvait  dans  la  m^thode  de 
calcul  proposee  par  Tabbe  Gotte.  » 
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des  fi'oids  tres-intenses  produisent  des  efi'els  negatifs  dont 
il  faut  tenir  compte. 

Ceci  admis,  voyons  les  diSicultes  que  iVI.  Cohn  soul^ve 
coDtre  le  tbeoreme  que  j'ai  propose  pour  calculer  les  efifets 
des  temperatures  sur  les  plantes.  Je  Grains  bien  qu'il  n*y 
ait  ici  quelque  malentendu ;  et  comme  le  siijet  qui  nous 
occupe  n'est  point  sans  importance,  je  pr^iSre  donner 
teituellement  son  argumentation  pour  que  chacun  puisse 
juger  par  lui-meme.  II  est  tres- desirable  que  les  id^s 
puissent  se  fixer  sur  les  trois  m^thodes  qui  out  ete  pro- 
poshes  jusqu'k  present  pour  determiner  Tinfluence  des 
temperatures  sur  le  developpement  de  la  vegetation.  Void 
le  jugement  de  M.  Cohn  sur  leur  valeur  : 

c  Pour  deux  d'entre  elles,  M.  Quetelet  a  fait  voir  leur 
insuffisance  d'une  maniere  palpable  :  d*abord  pour  la 
tbeorie  due  k  Adanson  et  d^fendue  r^cemment  par  Bous- 
singault  et  Gasparin,  d'apres  laquelle  Tinfluence,  pen* 
dant  un  temps  determine,  serait  simpiement  proportion* 
nelle  a  la  somme  des  temperatures  diurnes  moyennes; 
ensuite  pour  la  metbode  proposee  par  Babinet  (Campt. 
rend.^  etc.),  d'apres  laquelle  Tinfluence  de  la  chaleur 
sur  les  plantes  repondrait  a  la  loi  de  la  pesanteur  dans 
la  tbeorie  de  la  cbute  des  corps,  et  s'exprimerait  par  le 
produit  de  la  temperature  moyenne,  multipliee  par  le 
carre  du  nombre  des  jours  (Bulletin  de  I'Acadimie  de  Bel- 
gique,  etc.,  t.  XIX,  l'^  partie,  p.  545, 18S2).  Le  systeme 
de  M.  Quetelet,  d'apres  lequel  Finfluence  de  la  cbaleur  sur 
les  plantes  s'exprimerait  par  la  somme  des  carres  des  tem- 
peratures diurnes,  manque  aussi  de  fondement,  malgre 
le  grand  sucees  quHl  a  obtenu ;  on  le  voit  ais^ment  par 
Fexemple  cite  par  M.  Quetelet  lui-meme.  II  calcule  I'in- 
fluence  que  4  jours  de  temperature  a  5"*  C,  2  jours  k  W  C, 


/ 
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et  1  jouf  k  20*  C,  exercent  sur  une  plante,  en  prenant 
pour  base  les  irois  formulcs  connues  t 


4  jours  k    &o  C.  . 
a    —    a  10<*C.  . 
1    --.    4  f0«  C.  . 

QrBTBLBt. 

BABINBT. 

< 

adahsoi*. 

4.S5    =  100 
2.160  »  206 
1.400  a  300 

16.5     »  80 
4.10  «  40      : 
1«20  «  20 

4.5    a  20 
2.10  <»  20 
I.SO  «  20 

€  II  esi  Evident  que  1  jour  chaud  n'a  pas  sur  la  vegeta- 
tion la  nrohie  de  Tinfluence  de  2  jours  t^ifip^res,  et  encore 
moitis  1e  quiart  de  celle  de  4  jours  froids,  comme  le  veut 
M.Babinet;  d'une  autre  part ,  les  trois  cas  mentionn^s  ne 
pr^senteront  jamais  une  influence  i^ale ,  comme  le  sup- 
ipose'  AdatisOii.  M.  Quetelet  approche  beaucoup  plus  de 
la  ^^rlte  en  disant  que  dans  1  jour  chaud  la  vegetation 
se  developpe  autant  que  dans  2  jours  temperes^  et  autant 
que  dans  4  jours  fluids.  Cependant  il  est  clair  que  celte 
concordance  est  pbrement  accidentelle,  si  Ton  compare 
les  temperattrres  en  les  rapport^nt  au  theriY)ometi*e  anglais 
'h  rechelle  Fareriheii,  operation  qui  ne  cliangera  en  rien 
letrrs  valeurs.  Aibsi,  puisque  S^'C.  =  4rF.,  10°C.=50'F., 
2(y  C.  =  68*»  F.,  on  aura: 


4  jdurs  a  4i'o  IF.  . 

• 
QVETBI4BT. 

• 

BABIMBT. 

ADAlVflON. 

6724  =»  4.41*  ' 

656  »  16.41 

164  =  4.41 

2    —     a  150«  F.  . 

6600  ^'^.b^^ 

200  ^     4.50 

106  « -2.80 

1     —     a  i68«  P.  . 

4624  ^1.68* 

■'   68 ;«    1.68 

68  s  1.68 

'  i  Par  consequent,  Tinfluence  d'un  jour  chaud ,  d'apres 
•la  formule  de  M.  Quetelet,  serait,  k  Tisgard  de  2  jours 


r" 
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temperas etde 4 froids,  comme  20:22:50;  salon Babinet, 
eomme  17  :  50  H 64  (Taction  de  4  jours  a  5*  serait  done 
presque  iO  fois  aussi  forte  que  ceiie  d'un  jour  h  20°  C); 
eufin,  d*apres  rbypotbese  d'Adansou  ^  comme  i  7 :  23 :  40. 
»  Od  voit  aussi  que  la  differeuce  des  rdsullats  des  trois 
formulas,  d'apr^s  rechelle  thermometrique,  provienl  de 
ce  que  leurs  auteurs  prennent,  k  tort,  pour  point  de 
depart  de  leurs  calculs,  le  terme  de  la  congelation  de 
I'eau^  comme  si  alors  commeuQait  necessairemeot,  pour 
lesplantes,  le  cbaleur  efficace.  Geei  est  d'ailleurs,  comma 
on  Ta  fait  remarquer  plus  haut,  uoe  proposition  arbi" 
traira,  car  cbaque  plante  pent  etre  consideree  comme  ua 
thermometre  qui  a  son  propre  point  0.  II  est  tris-pro«> 
bable  que  la  plupart  des  plantas,  au  commencement  de 
la  vegetation ,  sont  peueirees  d'une  cbaleur  beaucoup  plus 
elavee,  at  qua,  pour  le  d^veloppameot  de  beaucoup  de 
vegetaux,  on  ne  doit  compter  les  temperatures  qu*aii*dessus 
de  5"*  C»  Prenons  une  plaote  pour  laquelle  5*"  C.  r^pondant 
au  point  0,  alors  naturellement  pour  les  temperatures  un 
peu  elavees  il  ne  faut  tenir  compte  que  des  degr^s  qui 
depassant  la  S*"*"  de  rechelle  centigrade,  et  raKempleicite 
da  M.  Quetelat  se  prasentera  aussi  tout  autrement ; 


4  jours  «    50  C-  • 

QVBTBLBT, 

BABIMBT. 

ABABIflON. 

4.0      =  0 

16.0     =  0 

4.0     «  0 

S    —     a  lOoC.  . 

S.S<     «  KO 

4.10  =  40n 

2.5     »  10 

1    ~     a  aO«  G.  . 

l.ttt<   »  12tt 

1.15  a  15 

1.15  a  15 

(*)  II  y  a ,  ici ,  ^videmment  une  erreur  de  nombres :  il  faudrait  lire  4.5  s^^O , 
au  lieu  de  4.10  =  40;  ce  qui  modifierait  un  peu  les  conclusions  de  Fauteur. 

A.Q. 

Tomb  xxii.  —  I'*  part.  2 
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>  U'apres  cela,  4  jours  a  5<^  C.  a^auronl  geQeraiement 
aucone  influence  sur  la  vegetation;  par  contre,  2  jours 
a  10^  C,  d'apres  M.  Queteiet,  en  auront  une  2  Vs  fois 
rnoindrc,  (Fapres  A^anson  une  ^k  moindre,  el,  d'apres 
Babinet,  au  contraire,  une  2  ^/s  plus  grande  que  celle 
d*un  jour  deux  fois  plus  ciiaud. 

j>  II  resuite  de  la  que  les  theorenies  de  M.  Quetelet, 
Babinet  et  Adanson,  sous  leur  forme  actuelie,  ne  peuvent 
pretendre  k  aucune  vaieur  scientifique ,  et  ne  sauraient 
seryir  de  base  ^  notre  systeme  d'observations.  Nous  de- 
vrons,  en  cons^uence,  renoncer  a  comparer  les  rapports 
de  la  temperature  et  de  la  vegetation  aussi  longtemps 
qu'il  n'aura  pas  ete  donn^  aux  matbdmatiques  de  resoudre 
un  des  probl^mes  les  plus  difficiles,  celui  de  determiner 
une  fonction  qui  fail  d^pendre  le  developpemenl  des 
plantiss  de  Taction  de  la  cbaleur  et  des  autres  influences 
exterieures.  > 

Voyons  maiolenant  si  les  conclusions  de  M.  Cohn  sent 
fondees. 

L'auleur  adrael  que,  dans  le  premier  exemple,  le  tbeo- 
re^e  qui  tient  comple  des  carres  des  temperatures,  donne 
des  resultais  satisfaisants,  et  que  les  ibtoremes  d'Adanson 
el  de  Babinet  ne  sont  pas  admissibles. 

Dans  le  second  exemple,  il  y  a  evidemment  une  meprise 
de  la  part  du  savant  naturaliste.  Rien  n'empeche  sans 
doule  de  traduire  les  degres  centigrades  en  degres  de 
Reaumur,  de  Fahrenheit  ou  de  toute  autre  echelle;  mais 
il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  tenir  compte  que  des 
degres  efficaces,  c'est-a-dire  de  ceux  qui  s'elevent  au-dessus 
du  point  de  reveil  de  la  plante,  sans  quoi  Ton  ne  s*enten- 
drait  plus;  ce  serail  d'ailleurs  essentiellenient  contraire  h 
Pespril  des  irois  nielhodes  dont  M.  Cohn  veut  juger  la 
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valear.  Ainsi,  dans  Texemple  cit^  par  lui,  5,  iO,  20  degr^s 
efficaces  de  Techelle  centigrade  correspondent  k  9, 18, 
36  degres  efficaces  Fahrenheit ,  et  non  a  41 ,  50  el  68  de- 
gres  du  meme  thermometre ,  parce  qu'il  faut  relrancher 
prealablement  de  ces  derniers  nombres  32  degres  qui  ne 
sent  pas  efficaces  et  qui  tombent  au-dessous  du  point  de 
reveil  des  plantes,  que  j'ai  suppose  correspondre  au  point 
de  congelation ,  dans  Texempie  que  fai  cile.  La  confusion 
provient  ici  de  ce  qu'il  existe  un  z^ro  pour  chaque  ^cheile 
tbermdm^trique ,  qu'ii  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  le  zero  ou  le  point  de  reveii  des  plantes,  surlout 
quand  on  fait  usage  du  thermometre  de  Fahrenheit. 

Le  calcui  qu'a  fait  M.  Gohn  n'est  applicable  qu'a  des 
plantes  qui  auraient  leur  rdveil  et  leur  commencement  de 
vegetation  sous  une  temperature  de  0  degre  Fahrenheit, 
ou  de — 17°,78  cenligrades,  c'esl-a-dire  par  le  froid  le 
plus  intense  que  Ton  eprouve  dans  nos  climats.  II  pent 
y  avoir  des  plantes  qui  presentent  ce  phenomene,  mais 
J'avoue  que  je  ne  les  connais  pas.  S'il  en  existait  r^elle- 
ment,  je  ne  sais  trop  comment  elles  se  comporteraient  en 
pr&ence  de  temperatures  relalivement  ires-elevees  pour 
elles;  mais  les  resultats,  calcules  d'apr^s  ma  methode, 
ne  pr^senteraient  certainement  rien  qui  put  surprendre; 
lis  seraient,  au  contraire,  tres-probables ,  surtout  compa- 
rativement  a  ceux  donnes  par  les  methodes  d'Adanson  et 
de  Babinet. 

En  ne  tenant  compte  que  des  temperatures  efficaces,  et 
en  calculant  d'apr^  Tesprit  des  trois  methodes  que  com- 
pare M.  Cohn,  le  second  tableau  de  ce  savant  devrait  se 
former  ainsi  qu'il  suit  :  o**  C.  =  9°  Fahrenheit;  W  C. 
=  18'*  Fahr.;  20*  C.  =  56o  Fahr.;  d'oii 
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9I7BTB1.BT. 

BABIlfBT. 

A»Alt«02V. 

4  jours  a    9«»  F.  . 

394  :==  4.9* 

144  »  16.9 

• 

36  »   4.9 

2    —     a  18»  F.  . 

648  =  4.18* 

72  =     4.18 

36  »  2.18 

1     —     a  5a«  P.  . 

1296  «  1.S60 

36  =.     1.36 

36  «   1  36 

II  est  Evident  que  ce  tableau  ae  fait  que  reproduiie  I 
premier  tableau  de  M.  Cohu;  les  oombres  presenleot  entr 
eux  exactement  les  memes  rapports;  et  Ton  con^oit  qu'i 
doit  en  etre  ainsi  (1). 

De  ce  qui  precede ,  il  est  facile  de  conclure  que  Targu 
ment  soulev^  par  M.  Cohu  conire  la  m^thode  qui  tien 
comple  des  carres  des  temperatures  pour  estimer  le  deve- 
loppement  des  plautes,  reste  sans  valeur. 

En  ce  qui  concerne  son  troisieme  exemple,  Tauteur  ne 
tire  aucune  conclusion  ni  pour  ni  conire  les  irois  m^tho* 
des  qu'il  compare  (2);  il  se  borne  k  dire,  d'une  maniere 
generate,  que  ces  m^hodes,  sous  leur  forme  actuelle,  sont 
insuffisantes.  Ainsi  done,  le  seul  argument  avanc^  contre 
celle  qui  emploie  les  carres  des  temperatures  repose  sur 
une  meprise.  Si  Ton  considere  que  celte  melhode  a  el^ 
mise  k  Tepreuve  avec  succes,  non-seulement  sur  un  nom- 
bre  considerable  de  plantes  croissant  en  plein  air  (par 


(1)  Les  echelles  centigrades,  de  Reaumur, de  Fahrenheit,  etc.,  o^ont  aucune 
influence  sur  les  resultatsdes  calculs;  c^esl  ce  que  j*ai  fait  voir  df^'A  dans  le 
travail  sur  les  phenomines  piHodiques  des  planies,  p.  10,  chap.  IV,  t. !«' 
de  Pouvrage  Sua  lb  climat  oe  1.4  Bblgiqub. 

(2)  Seulement ,  il  semble  s^etonner  que  les  r^sultats  calcules  ne  soient  pas 
les  memes  pour  les  plantes  qui  out  leur  point  de  r^veil  a  0^  de  temperature 
centigrade  et  pour  celles  qui  ont  ce  meme  point  h  S"  de  temperature  centi- 
grade. 
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M.  FritflCb,  k  Vienne,  et  par  mOi»  h  Brilxelles),  mais 
encore  snr  des  plaotes  developpees  en  serre  chaode  ^  oo 
peut  admettre  qu'eile  merile  au  moios  un  examen  plus 
attentif.  II  y  a  plus :  on  a  pu^  par  des  temperatures  prea^ 
lablement  calculees^  ameoer  des  plaotes  h  donner  leurs 
fleurs  a  des  jours  et  eu  qoelque  sorte  ii  des  heures  indiquees 
d*aYance«  Je  suis  loin  de  croire  que  toutes  ies  plautes  se 
prdteraieot  egalement  bien  a  de  semblables  experiences;  je 
dirai  rodmeque  quelques^unes  s'y  sent  Diontrees  rebelles : 
je  citerai  partieuliereinent  le  Colehimm  atUutnniUe.  On 
sait,  du  restet  que  toutes  Ies  plantes  ne  peuvent  etre  for-^ 
c^s  aveo  ies  mSmes  cbances  de  succSs;  mats  ce  genre  de 
reeberches  n'en  devient  que  plus  int^ressant,  piiisqu'tl 
permei  d*etudier  en  quelque  sorte  de  plus  pres  toutes  ies 
anomalies  appareutes. 


De  la  LiNGUATULA  FER0\  (Pentastoma  denticulatum  aui 
serralum);  par  Prederic  Kuechenmeisler,  D'  en  med., 
med.  prat,  k  2ittau  (Saxe). 

M.  Van  Beiieden  (1)  a  separ^  Ies  Liiiguatiiles  des  Hel- 
minthes,  et,  h  notre  avis,  il  Y^  fait  avec  raison.  II  a  en 
effet  d^tnonlr^  Texistence  des  fibres  musculaires  slriees 
dans  ces  parasites,  et  on  sail  que  ces  stries  manquent 
tout  h  Tait  dans  Ies  muscles  de  la  classe  des  Helminthes. 
II  ne  Taut  pas,  du  reste,  une  grande  babilei^  pour  relrou- 
ver  ces  slries,  figur6es  par  M.  Van  Beneden  dans  son  Me- 


(1)  Rether€he$  nar  I'organisation  et  le  diveloppefMfU  des  Zinguatules, 
McBoiREs  uB  L*Ac4DEMiE^  t.  XY,  l*"*  partie.  Bruxelles.  1849, 
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moire  sur  tes  Lingiuitules,  fig.  19,  et  ii  est  difficile  de  con- 
cevoir  comment  M.  A.  Gros,  de  Moscou,  ait  pu  direde 
cette  Linguatule  :  €  Le  syst^me  masculaire  ne  se  voit  pas 
dans  cette  esp^ce  comme  dans  les  autres  (t). » 

Sans  vouloir  penetrer  dans  ies  details  les  plus  profonds 
et  les  plus  fins  de  Tanatomie  de  ces  parasites ,  je  parlerai 
des  crochets  et  des  pores  d'epiderme  de  cette  singuliore 
esp^  qui  vit  aux  d^pens  de  Thomme  et  de  divers  animaux. 

Les  auteurs  ne  s'accordent  guere  jusqu'^  present  sur  la 
nature  et  la  conformation  des  crochets.  M.  Gurlt,  dans  la 
premiere  edition  de  son  ouvrage,  a  figure,  par  une  erreiir 
du  dessinatenr,  trois  paires  de  crochets;  Greplin,  Mehlis 
et  Nordmann  parlent  de  deux  ou  trois  crochets  suppl^men- 
taires;  M.  A.  Gros,  de  Moscou,  a  observe  le  premier  que  les 
petits  crochets  que  d'autres  auteurs  ont  cru  voir,  ne  sont 
qu*une  partie  de  vrais  crochets.  «  Les  quatre  crochets, 
dit-il,  qui  arment  son  poitrail  plutot  que  sa  tete,  ne  sont 
probablement  que  les  supports  des  vrais  crochets.  » 

Mais  M.  Gros  a  observe  d'une  mani^re  extremement 
legere  et  tres-peu  positive.  II  pretend  que  les  petits  cro- 
chets sont  les  supports  des  vrais  crochets,  tandis  qu'ils 
sont  plutot,  comme  nous  allous  le  demontrer,  un  appareil 
particulier,  porte  avec  le  vrai  crochet  sur  un  seul  et  meme 
support.  J'ai  eu  occasion  de  trouver  une  Linguatula  ferox 
vivante  et  rampant  sur  le  diaphragme  d'un  lapin ,  et  de 
Tobserver  pendant  quelques  heures;  j'ai  pu  completer 
ensuite  ces  recherches  a  Taide  d*une  douzaine  de  ces  ani- 
maux  morls,  que  je  dois  k  la  bonte  de  M.  Gurlt.  II  o*y  a 


(1)  A.  Gros,  Bulletin  de  la  Societe  imperiale  de$  Naturalistes  de  Mo^" 
cou*  >»nn(^e  1 849 ,  n"  11 ,  p.  551  -555, 
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que  quatre  crochets  dans  iiotre  Linguatuta,  et  ces  quaire 
crochets  soot  situ^s  deux  a  deux  de  cha:que  cole  de  i'a»t 
neau  come  (chitineux)  de  la  bouche.  > 

Chaque  crochet  se  compose  de  quatre  parties  :  1^  d'vn 
fidicale  ou  griffe,  qui  forme  la  partie  ioferieured'une  ean^* 
nelnre  flue,  chitiurase,  leg^rement  courb^e  vers  Ja  ligoe 
m^diane  {linta  mediana,  MrrrELLiNiE)  de  ranimal.  Du  milieu 
du  pedicnie  sortent  deux  branches  vers  le  devant  et  vers  1^ 
milieu  de  ranimal,  destibees  a  porter  la  base  du  vrai  cro« 
chet,  comme  une  fourchette  k  deux  pointes,  et  a  former 
la  base  d'4ine  cbarni^re  dans  laquelle  le  crochet  se  remite. 

3?  De  la  partie  superieure  de  cette  cannelure;  elle  est 
courb^e  de  m£me  en  avant,  au  niveau  de  la  base  du  vrai 
crochet,  et  son  diametre  diminue  insensiblement  jusqu'a  la 
pointe;  elle  est  toujours  silu^e  derri^re  le  vrai  crochet.  Je 
propose  de  donner  le  nom  de  porteur  de  couvercle  {Trager 
des  Spitzendeckers)  a*  cetle  cannelure  iiliforme,  destin^e, 
tant  a  r^gler  les  mouvements  du  crochet  et  k  le  maintenir 
dans  sa  direction,  qu'k  porter  sursa  tele nne  petite  enflure 
creuse,  naviculaire,  ^moussee  a  la  pointe  et  destinee  a  couvrir 
la  pointe  du  vrai  crochet  pendant  le  repos. 

3*  De  la  m^me  enflure  dont  nous  venons  de  parlcr. 
M.  J.  Muller,  voyant  mes  figures  et  la  description  du  mou- 
vement  des  crochets,  a  donne  a  cetle  partie  enflee  le  nom 
tres-caracterislique  de  Spitzendecker,  c'est-k-dire  couvercle 
de  la  pointe  du  crochet. 

La  concavite  du  couvercle  et  sa  pointe  6raoussee  et 
droite  sont  ordinairement  dirigees  vers  la  eonvexit6  du 
crochet;  mais,  dans  les  vers  morts,  j'ai  quelquefois  trouve 
ces  parties  en  arriere. 

4°  Du  vrai  crochet;  c'esl  une  griffe  (wngms)  simple, 
courboe  rapidement  en  avant  et  divisee  en  une  partie 
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basiiaire  et  une  pariie  poiDtiie*  On  peul  se  passer  d'une  des* 
cription  d^Uilltede  la  pariie  pointue.  La  base  mfiiDe  n'esi 
pas  droite,  mais  anguleuse,  laissani  disiingaer  trois  poioU 
tres*reinarquables»  dom  nous  faisons  ici  seulemeot  men- 
lion  et  que  nous  d^rirons  plus  tard.  11  y  a  un  poini 
mMian,  fig*  3  (a),  c'est-^-dire  Vhupom^hHon  du  crochet, 
entoure  pair  les  lamelles  de  la  fourchetledu  pedicule;  une 
pariie  antihrieure  et  toujour$  libre  (/S),  le  manubrium, 
et  enfin  une  pointe  postirieure  {y)^  ascendaoi  et  descen- 
dant dans  la  cannelure  tiliforme  du  porleur  du.couvercle 
dtt  crochet. 

Arretons^nous  un  moment  au  eouverde  de  la  pointe  du 
crochet  (Spitzbndeckbr.)  Couveri  et  courbe  en  arc,  en  avant 
el  en  haul  4  mais  ou vert  et  creux  en  bas  et  en  arri^re,  il  a 
des  parois  laterales  de  couleur  brune,  comme  le  t^ument 
des  idseclesi  et  une  parol  superieure  (c'esl-Mire  la  con- 
vexile  du  couvercle,  courbee  en  arc) ,  qui  est,  commc  sa 
pointe,  d'une  couleur  plus  tendre  et  d'une  structure  plus 
mince*  La  pointe  meme  est  tres-courie,  emouss^e,  et  pen- 
dant que  Tanimal  est  vivant,  ordinairement  droite,  mais 
quelquefois  recourbee  en  haut,  apres  la  morl,  imitant  un 
petit  crochet,  dont  la  pointe  est  opposee  k  celle  du  vrai 
crochet.  On  trouve  aussi  (i)  des  couvercles  tourne$  autour 
de  leurs  supports^  de  sorte  que  leur  conyexit^  est  dirigee 
vers  la  convexite  du  crochet,  et  que  tons  les  deux  formeiu 
une  figure  semblable  k  un  a; ,  ou  plutot  comme  la  sur- 
face de  la  mandibule  superieure  du  bee  de  Buceros  rhi- 
noceros, 11  y  a  aussi  souvent ,  comme  nous  Tavons  deja 
dit  plus  haut ,  des  couvercles  dont  la  pointe  emouss^e  est 


(1)  M.  le  D**  2etaker,  prosectenr  de  rhdpital  de  la  ville  deDresde,  a  d^ji 
observe  la  mdme  partieularile  chez  4a  lAnguatula  ftrox  de  rhorome. 
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recourbee  en  haul  et  en  arriere,  comaie,  par  exemple,  la 
pointe  dela  mandibule  superieure  dn  Loxia  turvi-roBtra^ 

Pour  celui  qui  n*a  pas  eu  {'occasion  d-observier  des  Lin* 
guaiules  vivantes,  il  est  ires-difficile  de  recMfiallre  la 
vraie  structure  et  le  m^aoisme  da  mouyenient  de  cet 
appareil  ^pineux,  el  on  doit  exeaser  les  lautes  cominiseii 
par  des  autears  qei  n'ontvu  que  des  Liaguauries  mories; 
Voici  le  m^canisme  de  ce  mouvement : 

La  Linguaiuie  etaut  en  repos,  le  coovercle  couvre  tola- 
lement  la  pointe  du  vrai  crochet;  la  Ltoguatuie  s'avan* 
^ant ,  le  couvercle  quitte  la  pointe  du  crochet  ^  qui ,  deve<i 
niie  libre,  est  pouss^a  dans  ie  tissu  de  ranimal  sur  Jeqqel 
elle  se  tixe.  La  Linguaiuie  iralne  son  corps »  ets^  par  tie 
post^ri^ore  s'etant  approchee  de  la  partie  buccaie,  Tani-' 
mal  elend  see  cfodieis  de  nouveau  avee  une  certaine 
vivacite  et  s'arrete.  Les  mouvements  du  couvercle  sont 
produiis  el  r^l^  par  Toscillation  de  la  base  du  vrai  cro** 
cheU  La  base  du  crochet  se  compose :     ^ 

B.  De  la  partie  mediane  {a),  VhypomochUan »  se  mouvant 
entre  les  deux  l^mellesdela  rotircbette  du  pMicul^,decrite 
plus  haul; 

b.  De  la  pariie  anl&ieure,  le  manubrium  ifi)y  destinee  ^ 
rinsertion  des  Gbres  musculaires,  par  Taction  desquelles  le 
crochet  se  remue. 

Les  fibres  musculaires  6iani  rel&chees^,  cetle  partie  est 
dressee  verticalemeni  au^essus  du  point  a^.  ^  paralt  for-r 
mer  un  simple  prolongement  vertical  de  la  fourchette^  La 
mesure  de  la  fourcbeite,  qui  est  h  la  v^ite  O^'^'ylSO «« 
0,058"',  se  pr&ente  acUiellement  lopgue  de  0""",i95  ** 
0,076'".  Dans  ce  moment  le  crochet  est  en  repos.sa  pointe 
est  couverle  de  son  couvercle,  Les  fibres  musculaires  elant 
coniracieec;,  le  maniUjrium  descend  el  prend  une  situa* 
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tion  horizonlale.  li  ddcrit,  par  son  moavement,  un  seg- 
ment de  cercle.  Maintenant  le  crochet  est  en  action,  sa 
pointe  est  libre  sans  couvercle,  el  celui-ci  est  plaoS  a  quel'- 
que  distance  derriere  etle.  Mais  le  manubrium  ne  louche 
jamais  ni  h  une  partie  du  porteur  da  couvercle,  ni  k  une 
pariie  de  la  fourebette;  ii  se  remue  toujours  completement 
libre  devant  Yhypamochlion  et  devani  la  fottrehette  du 
pedicule. 

c«  De  la  partie  posterieure,  qui  est  Ugerement  iehaneree 
en  arriere  (y.)  Ceite  partie  varie  selon  le  mouvement  du 
crochet;  eelui«ci  ^ant  en  action,  r^chancrure  est  oppose 
k  la  concavite  du  vrai  crochet  et  dirig^  vers  la  concavitd 
du  porteur  du  couvercle.  Les  deux  concavil^s  qui  se  pr^ 
sentent  aux  parois  anterieure  et  posterieure  du  vrai  cro* 
chel,  somen  meme  temps  situ^es  horizontalement  Tune 
apr^sTautre  dans  le  m6me  plan ;  mais  le  crochet  etant  en 
repos,  cette  ^chancrure  est  situ^e  un  pen  plus  haul  que 
dans  le  premier  las. 

Quant  h  la  pointe  7,  le  crochet  ^tant  en  mouvement, 
elle  monte  dans  la  cannelure  du  porteur  du  couvercle, 
et  se  rapproche  davanlage  de  Tendroit  ou  il  est  attach^ 
au  porteur.  Le  couvercle  s'eloigne  alors  de  la  pointe  du 
crochet. 

Pendant  que  la  pointe  y  descend,  le  porteur  du  couver- 
cle, et  avec  lui  le  couvercle  meme,  se  rapproche  du  cro- 
chet par  son  elasticite,  et  protege  la  pointe. 

II  serait  assez  difficile  de  maiutenir  la  pointe  j^  se  mou* 
vant  dans  la  delicate  cannelure  du  porteur  du  couvercle, 
s'il  n*y  avait  pas  deux  lobes  membraneux,  fixes  aux  bords 
libres  de  la  canuelure,  et  qui  empechent  encore  plus  la 
chute  du  crochet  que  les  deux  lamelles  de  U  fourcheite  du 
pedicule  embrassant  Yhypamochlion^ 
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Nous  n'avoD8  rien  a  ajouier  touchant  Taciion  de  ta 
pointe  chez  ranimal  vivaiU;  le  proc^d^  est  tr^s-facile  a 
deviner,  si  nous  nous  rappelons  que  le  point  rigide 
pottsse  contre  un  corps  elastique,  c'est-a-dire  le  porteur 
da  couYercle ,  qui  peat ,  par  son  elasticite ,  s'^loigner  ou 
se  rapprocber. 

II  reste  encore  k  examiner  les  causes  pour  lesquelies 
OD  ne  trouve  plus  chez  les  Linguatules  mortes  les  pointes 
des  crochets  couvertes  de  leurs  couvercles,  mais  poshes 
g^n^ralement  h  quelque  distance  en  arri^re  et  un  peu 
ao-dessous  d'eux. 

Aprte  la  mort,  le  porteur  du  couvercle,  la  partie  la 
plus  line  de  cet  appareil ,  se  contracte  et  se  retire  plus 
que  les  autres,  qui  sont  plus  massives  et  plus  fermes.  C*est 
par  Ik  que  le  couvercle  abandonne  la  pointe  du  crochet. 
Du  reste ,  la  pression  seule  facilite  Teloignement  du  cou* 
vercle  de  la  pointe  du  crochet. 

Les  mSmes  causes  font  tourner  le  porteur  du  couvercle 
sur  son  axe,  et  le  couvercle  prend  des  positions  dont  on 
ne  pourrait  se  rendre  compte,  si  nous  n'avions  pas  eu 
Foccasion  d'observer  I'oscillation  des  crochets  de  la  Lin- 
guatule  en  vie. 

Nous  avons  d^jk  excuse  les  erreurs  des  auteurs  qui  n*oni 
observe  que  des  Linguatules  mortes.  II  est  tr^s-faciie  de 
verifier  nos  observations  et  d'6viter  k  Tavenir  les  erreurs 
qui  ont  ^t^  commises  au  sujet  de  cet  appareil.  M.  Zenker 
a  d^jk  verifie  nos  observations  avec  notre  permission ,  et 
il  a  public,  dans  son  memoire  sur  la  Linguatula  ferox  de 
Thomme,  le  dessin  d'une  paire  de  crochets. 

Je  ne  finirai  pas  sans  parler  des  pores  d'epiderme  de 
notre  Linguatule.  M.  Van  Beneden  a  dit,  dans  son  memoire 
(p.  8) :  «  L'epiderme  est  lisse  el  uni ,  au  pourtour  de  Tap- 
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pareil  m&ie  surtoui;  ii  yestpourvu  denoinbreuxcercles, 
semblabies  h  des  pores.  »  II  y  a,  chez  notre  Linguatule, 
qui  est  irte^velu^  de  semblabies  pores,  comme  M.  Van 
BenedeD  en  a  figure,  mais  qui  sont  silues  dans  uo  autre 
ordre<  Les  Opines  tres-petites  et  caneiformes,  longues 
deO"*",020=0,(X)95"\  larges  k  la  base  0"",005« 0,002"% 
rormam  beaucoup  d'aoaeaux  parallels,  qui  voai  aulour 
de  raoimal,  et  coBservaut  eutre  eux  uoe  distaoee  d*ea** 
viron  0""",060 «=  0,036' \  Les  adneaax  des  pores,  paral-» 
i^ies  eoire  eux  et  parali^les  avec  les  anneaux  ^pineux^  iie 
sont  pas  silues  dans  le  milieu  de  rintervalle  entre  deas 
anneaux  ^pioeux,  mais  plus  rapprocbes  de  Taitoeau  pes- 
t^rieur  et  inferieur.  La  distance  d*un  anneau  ^pineux  da 
Faiitre  est  de  0"'",060;  mais  Tanneau  des  cereles  res- 
semblant  h  des  pores,   s^eloigne  de  Tanneau  Spinous 
superieur  et  ant^rieur  deO'^'^iS,  de  raoneau  infierieur 
et  posi^rieur  a0"*"',015.  L'anima)  porte  surune  sulrface 
de  O'^'^ySO  de  long ,  une  vingtaine  d'epines  et  une  dizaine 
de  cercles,  qui  paraissent  dev^ritables  pores,  plusremar* 
quables  et  plus  uombreux  k  la  partie  anterieure  qu'^  la 
partie  posterieure^  ou  ils  manquent  peut-Stre  totalementi 
D*abord,  je croyais  que  ces  pores  n'^taient  qu'une  iltusipn 
d'optique,  que  cetaii  la  base  des  epiues  cachees  aux  yeux 
de  Tobservateur,  ou  bieo  que  c*etaienl  les  bases  des  epines 
rompues  et  tombees.  Mais  leur  dispositioa  reguliere  en 
anneaux  paralleles  el  la  facilitede  les  voirsur  une  couche 
simple  d^epiderme,  prise  de  la  paroi  anterieure  ou  pos- 
terieure  de  Fanimal ,  m'ont  coavaincu  que  M.  Van  Bene- 
den  et  apres  lui  M.  le  docteur  Zeuker  ool  bien  des  raisons 
de  (comparer  ces  cercles  a  de  veritables  pores* 
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Je  dois  rappeler  ici  rexistence  des  Linguatules  dans  le 
foie  des  habitants  des  pays  meridiooaux.  M.  Pruner  les 
trouva  en  Egypte ,  el  les  prenant  pour  des  Nematoides  ou 
pour  des  larves  d'iusecies,  les  a  decrites  assez  exactemeiit. 
Elles  ont  la  longueur  d'un  pouce  et  un  pen  plus,  et  une 
largeur  de  2'''  quand  elles  sont  eteudues.  II  avait  deja 
observe  k  Toeil  nu  quatre  crochets  autour  de  la  boucbe,  el 
ces  crochets  sont  pro-  et  r^traciiles;  ils  apparaisseni , 
sous  le  naicroscope,  d'une  couleur  jaune  d'or. 

M.  Bilbarz  les  a  relrouves  en  Egypte,  et  il  rapporte  qu'il 
y  avail  sous  la  capsule  p^rilon^le  du  foie  des  tacbes  de  la 
graudeur  d'un  grain  de  millet,  qui  sont  form^  de  peliies 
capsules  renfermani  une  matiere  caicaire  d'une  couleur 
brun  fonce,  el  quelques  crochets  ^normes.  Get  auteur, 
voyant  les  dessins  de  M.  Kauffnoann ,  reconoul  que  les  cro^ 
chets  appartieonent  a  une  linguaiule,  mais  sans  Tavoir 
determine.  M.  deSiebold  a  fait  de  ce  parasite  une  nouvelle 
espece,  le  Pmtast.  constrictum  (1) ,  et  il  designe  les  kystes 
du  foie  et  les  intesiins  greles  des  Egyptiens  comme  sou 
habitation. 

On  a  indique,  il  n*y  a  pas  longtemps,  que  la  palrie  dc 
la  plupart  des  parasites  les  plus  imporlanls  est  tres-limi- 
tee  (2) ;  mais  des  recherches  plus  exacles  demontrent  le 


(1)  Zeitt.  f.  fFUs.  Zooly  IV,  H.  1, 1852.  M.  Zenker  pense  que  cette  Lin- 
guatule  appartient  r^ellement  k  une  autre  espece;  je  crois,  au  contraire,  que 
le  PtnL  constrictum  doit  Stre  supprim^. 

(3)  M.  Lenckart  est  d^avis  que,  dans  le  cas  rapport^  par  MM.  Fulvius 
Angelianus  elVincentius  Alsarius,  />e  verme  admiraftdo  per  nares  egresso, 
Ravenae,  1610,  il  s^agit  d'un  Penta$t.  twnioid.  qui  sortit  du  nez  d^un  ma- 
lade  pendant  quMI  ^ternuait,  et  par  cela  fut  gu^ri  de  ses  maux  de  tdte.  Cfr. 
Jrthiv,  fUrPhyiiol,  ffeUkttnde  wm  Fierordtf  1S52,  elftcr  Jahrgang , 
2  Heft,  BL  206  Jnm.:  R.  Leuckart,  Paraiiti$mu$  und  Para$Uen. 
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contraire;  la  petite  carte  geographiqae ,  jointe  a  men 
ouvrage  sur  des  vers  Cesto'ides,  en  est  la  preave  (1). 

M.  Zenker  et  moi  nous  ponvons  assurer,  par  ia  com* 
paraison  des  preparations,  que  nos  Linguatules  sont  iden* 
tiques avec  celles de  M.  Kauffmann  (PenLdentic. Rudolphi, 
Tetragulus  eaviae,  Bosc).  li  faudrait  done  ecrire :  Patria 
^gyptus,  Italia  (Bologna) ,  Germania  (Dresdae).  Le  Pen- 
la$L  de  M.  Bilharz  etait  en  effet  un  P.  denlic.  II  est  2i 
regretter  qu'pn  n'ait  pas  troave  des  dessins  conyenables 
chez  M.  Prnner  ou  chez  M.  Bilharz.  Ce  dernier  a  perdu 
les  crochets  de  ces  linguatules.  La  fig.  1  des  dessins  de 
M.  Kauffmann,  qui  est  une  copie,  est  peu  correcte.  Les 
/Sg.  2,  3,  4  et  6,  ainsi  que  la  figure  la  plus  exacte,  fig.  5 , 
sont  mal  dessin^es.  La  fig.  5,  par  exemple,  est  corrig^e, 
en  disant  que  la  petite  pointe  mince  sous  le  vrai  crochet 
est  le  couvercle  disloque  et  recourb^.  La  determination 
syst^matique  des  Linguatules  est  encore  tres-difficile,  parce 
que  nous  n^avons  de  bons  dessins  que  de  tres-peu  d'es- 
peces,  c'est-a-dire  de  ceux  de  MM.  Van  Beneden,  Kauff- 
mann et  Schubaert  (2). 

Y  a-t-il  des  motifs  de  croire  que  certaines  especes  de 
Linguatules  doivent  etre  supprim^s  ? 

Rudolphi,  comme  on  salt,  a  dejk  r^uni  le  Pent,  denti- 
culatum  avec  le  Pent,  serratum;  je  pense  qu*avec  le  temps 
on  en  reunira  bien  d'autres  qui  ne  sont  que  des  differences 
dage. 

Peut-etre  les  especes  enkystees  ne  sont-elles  que  le 


(1)  Kuechenmeister,  Uber  die  Cestoden  im  allgemeinen  und  die  des 
Memchen  im  besondere.  Zittau,  bei  W.  Pabl.,  1853. 

(2)  \,SkhoU\yUK6llikers  Zeitschrift  f.  Wi8sen$chafU.Zoologie,\m^ 
IV,  1  Heft,  Bl.  117-1 18.  Taf.  Vli  uml  Taf.  VIII,  6g. 9-11 
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jeuDe  age  de  celles  qui  vivent  dans  des  caviles  ouverles 
(tube  digestir,  sinus  froutaux,  etc.),  dans  lesquelies  ils 
passeraient  par  migration.  Ainsi,  nous  supposons  que  le 
Pent.  denticulalwH  de  la  cavit^  abdominale  de  plusieurs 
herbivores  pourrait  devenir  Pent,  teniotdes  dans  le  sinus 
frontal  des  chiens,  des  loups,  etc.  Cette  bypolhese  a  ete 
exposee ,  il  y  a  qaelques  mois ,  par  M.  Gurlt » k  Gottingue, 
mais  nous  sommes  d'accord  avec  M.  Gurlt  que  i'experience 
seule  peut  decider  la  question. 


MESURES   DES  CROCHETS. 


BAHULOKCM  kffkViktVS  VBHSVKA. 


ui. 


1.  Longitudo  iotius  apparatus 0,465  =  0,205 

2.  Inde  ab  siyli  apice  usque  ad  punctual,  a  quo  egre- 

diuatur  (urcae  lamellae 0,255  =  0,115 

3.  Latitude  sty li 0,045=0,019 

4.  Longitudo  lamellarum  furcae 0,120  =  0,058 

5.  Latitude  id.  0,023  =  0,010 

6.  Longitudo  fill,  quod  mucronis  mitram  portat  valde 

post  mortem  contract].    ..........  0,180  =  0,070 

7.  Longitudo  mitrae  (naviculae,  couverclef  Spitien- 

decker) 0,112  =  0,049 

8.  Latitude  mitrae  maxima 0,030  =  0,013 

9.  Longitudo ,  quam  mitrae  apex  praei>et .....  0,015  =  0,066 

10.  Latitude  id.  id.  0,008  =  0,055 

11.  Spatium  inter  punctum  y  et  hamuli  mucronem, 

rect4  vid  observatum 0,210  =  0,093 

12.  Longitudo  spatii  inter  hypomoehlion  et  maqabrimn  .  0,075  =  0,033 

13.  Id.  id.  id.  et  y.    .    .    .  0,060  =  0,026 

14.  Id.  inter  manubrium  et  y 0,135  =c:  0,060 

15.  Longitudo  spatii,  quod  est  inter  initium  furcae  et 

manubrium  hamuli,  milra  detecti.  (Cf.  4  et  12 

labularum) 0,195=0,070 
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EXPLICATION  D£  U  PUNCHE. 

Fig.  1 .  Une  Linguatule  entiere. 

a,  Anneau  cbitineux  de  la  boucbe. 

b,  Les  4  crochets  en  repos. 

a,  he  p^dicule  ou  griffe  du  crochet. 

0,  he  crochet  meme. 

^f  he  oouvercle  de  la  poiiite  da  crochet  sur  un  pedicule  filiforme. 

c,  he  canal  digestif. 

d,  L*orifice  genital  (?) 

e,  LVifice  anal. 

f,  Rangs  paralieles  de  petites  epines. 

g  y  Rangs  paralieles  de  pores  d^^piderme. 

Fig,  2.  L*appareil  des  crochets  dVne  Linguatule  en  action. 
a,  he  vrai  crochet. 
a ,  Son  hypomochlion. 
i^,  Son  manitbriom. 
9^^  Sa  partie  post^rieure  basale. 
6,  La  griffe  ou  ie  p^icule. 
C;  Le  porteur  du  couvercle, 
df  he  couvercle  meme. 

Fig,  3.  Un  crochet  isol^. 

af  he  vrai  crochet. 

a,  L'hypomochiion  du  crochet. 

3^  Sa  partie  anterieure  libre  {manubrium  ou  ies  muscles  s*at- 

tachent). 
y,  Sa  partie  posterieure  basale. 
6^  Le  pedicule  ou  griffe  compos^e  de  deux  lamelles. 
^,  he  point  ou  la  fourchette  commence ,  qui  forme  le  soutien 

de  la  charniere  du  crochet. 
t,  he  point  de  la  chamlire. 
^  e  ^ .  Le  porteur  du  couvercld« 

d,  he  couvercle  m^me. 

Fig,  4,  Un  autt«  crochet  isol^. 

Le  oouvercle  et  aa  ptinte  soat  recouH^ 

Fig,  5.  Un  crochet  isol^  vu  pamlessous. 

Fig,  6.  LMpiderme  avec  plusienrs  rangs  paralieles  d*^pines  et  de  pores. 
a,  Des  petites  Opines. 
(i,  Des  pores  d^^piderme. 
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—  La  classe  s'est  occupee  en  dernier  lieu  de  la  nomina- 
tion de  son  Directeur  pour  1856;  apres  plusieurs  scrutins, 
M.  Dumont  a  reuni  la  majorite  des  suffrages  ct  a  ete ,  en 
consequence,  proclam^  directeur. 

M.  Nerenburger,  directeur  pour  1855,  en  venant 
prendre  place  au  fauteuil  de  la  presidence ,  exprime  les 
remerciments  de  la  classe  k  M.  de  Selys-Longchamps,  le 
directeur  sortant. 

II  fixe  ensuite  Fepoque  de  la  prochaine  reunion  au 
samedi  3  fevrier. 


Tome  xxii.  —  F  part. 
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GLASSE    DES    LETTAES. 


Stance  du  8  Janvier  1855. 

M.  Leglercq,  directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  le  chanoine 
De  Smet»  Gachard,  Borgoet,  ie  baron  J.  deSaiot-GcDois, 
le  chaDoiue  David,  Van  Meenen ,  Paul  Devaax,  De  Decker, 
Schayes,  Haus,  BormaDS,  Polain,  Baguel,  membres ;^olei 
de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Arendt,  Serrure, 
Ad.  MalhieUy  Kervyo  de  Letienbove,  Chalou,  correspon- 
dants. 

M.  Ed.  Fetis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts ^  2^ssisie 
a  la  seance. 


COKRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tinterieur  transmet  une  expedition  de 
I'arrete  royal  du  12  decembre  dernier,  par  lequel  sont 
nommes  membres  du  jury  charge  de  decerner  le  prix  quin- 
quennai  de  iilterature  flaoiaude,  MM.  Bormans,  Carton , 
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David,  Serrure,  Sneliaert,  le  baron  de  Saint •  Genois  et 
Vervier. 

MM.  Bormans  et  David  font  coonaitre  qu'ils  ont  prie 
H.  le  Mioislre  de  les  remplacer  dans  le  jury. 

M.  le  secretaire  perpetuel  remet  h  M.  le  baron  de  Saint- 
Genois  differents  ouvrages  que  M.  Van  Duyze  lui  a  fait 
parvenir,  et  qui  sont  destines  an  concours  pour  le  prix 
quinquennal. 

—  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  ^crit  qu'il  approuve  le 
projet  de  publier,  par  les  soins  de  la  Ck)mn)ission  royale 
d'hisloire,  le  Supplement  recti ficatif  que  M.  Le  Glay,  con- 
servateur  des  archives  du  departement  du  Nord,  k  Lille, 
voudrait  joindre  k  la  collection  diplomatique  de  MirsBUS. 
11  en  sera  donne  connaissance  a  la  Commission  royale 
d'histoire. 

—  Par  une  troisieme  lellre,  HL  le  Ministre  de  Finl^- 
rieur  fait  connaitre  que  le  credit  supplementaire  de  5,000 
francs  alloue  h  TAcademie,  pour  Texercice  1854,  est  sp^- 
cialemeDt  destine  k  la  publication  des  anciens  monuments 
de  la  litterature  flamande  et  a  la  formation  d'une  coUec* 
tion  des  grands  ecrivains  du  pays.  —  Le  prix  du  concours, 
institue  par  arrete  royal  du  27  juin  1854  (I),  devra  etre 
^alement  impute  sur  le  credit  dont  il  s*agit. 

—  La  Societedes  antiquaires  de  Londres,  la  Society 
Dumismatique  de  la  mSme  ville  et  Tuniversite  de  Mar- 
bourg,  remercient  I'Academie  pour  Tenvoi  de  ses  publi- 
cations. 


(t)  Concours  pour  une  histoire  de  la  litterature  frangaise  en  Belgique. 
Le  prix  est  de  3,000  francs,  et  le  terme  assign^  au  concours ,  le  1*'  fevrier 
1856. 


(36) 

—  M.  Joliu  Lee  trausmel  uu  aper^u  analytique  de  la 
seance  tenue,  le  21  decembre  dernier,  sous  sa  presidence, 
par  rinstitat  chronologique  de  Londres. 

—  M.  Roulez,  membre  de  I'Academie,  fait  hommage 
d*un  exemplaire  de  Touvrage  qu'il  vient  de  publier  sous  le 
litre :  Choix  de  vases  peints  du  musee  de  Leide.  M.  Ga- 
chard  depose  ^galemenl  trente-huit  exemplaires  d'une 
Notice  sur  les  comples  en,  rouleaux  conserves  aux  archives 
du  Royaume,  pour  elre  distribu^s  aux  membres  el  aux 
correspondants  de  la  classe.  —  Remerciments. 

—  M.  D.  Groebe  demande  Tautorisalion  de  reimprimer, 
k  Amsterdam,  son  Memoire  sur  les  roonnaies,  couronne 
par  TAcademie,  el  tmprirae,  en  1855,  dans  le  recueil  de 
la  Compagnie.  —  Accorde. 

—  M.  Cb.  Grandgagnage  transmet  des  tables  alphabe- 
iiques  destinees  a  completer  son  travail  sur  les  noms  des 
communes  actuellement  sous  presse.  Sur  les  conclusions 
favorables  des  commissaires,  Timpression  demandee  aura 
lieu. 

—  MM*  Reus,  president,  et  Rogge,  secretaire  de  la  so- 
cidte  gantoise :  De  tael  is  gansch  het  volk,  soumeltent  a 
I'Academie  des  observations  sur  le  projet  de  rapport  rela- 
tif  aux  encouragements  a  donner  a  la  litterature  et  a  Tart 
dramatiques. 


(57) 


RAPPORTS. 


Projet  d' encouragement  de  Van  dramatique. 

L'ordre  du  jour  appelle,  en  premier  lieu,  Texamen  el 
la  discussion  du  rapport  presenle  par  M.  Gachard,  au  nom 
de  la  Commission  charg^e  de  rechercher  le  meilleur  mode 
(I'encouragement  en  faveur  de  Tart  dramatique. 

M.  Paul  Devaux  critique  Tensemble  du  projet,  dont  les 
tendances  doivent,  selon  lui,  fournir  des  resultats  diame- 
tralement  opposes  a  ceux  qu'on  esp^re;  il  propose  d'en 
modifier  le  premier  article,  et  d'accorder  aux  auteurs  les 
subsides  proposes  en  faveur  des  direcleurs,  atin  d*obtenir 
de  ceux-ci  la  representation  des  oeuvres  indigenes. 

li  estime  que  ce  second  mode  sauvegarderait  da  vantage 
la  dignite  et  les  interets  des  ecrivains,  et  s*il  ne  modifie 
que  tres-faiblement  T^tat  actuel  de  choses,  c^est  que,  d'apres 
M.  Devaux,  le  statu  quo  est  incomparablement  plus  avan- 
tageuxque  Tinnovation  proposee.  L'honorableacademicien 
appuie  cette  derniere  opinion  par  la  comparaison  des  sub- 
sides jusqu'ici  accordes  a  la  plupart  des  anteurs  dramatiques 
beiges  et  par  ceux  qu'ils  eussenl  regus,  si  le  sysleme  pro- 
pose avait  dejk  dte  en  vigueur. 

Differents  academiciens,  et  particulierement  MM.  Ga- 
chard et  Quetelet,  tons  deux  roembres  de  la  Commission 
chargee  d*elaborer  le  rapport  mis  en  discussion,  com- 
battent  Topinion  enoncee.  lis  reconnaissent  que  le  tarif 
d'encouragements  proposes  tend  a  n'accorder  que  des  avan- 
tages  moderns ;  mais  ils  font  remarquer  que,  d'apr^s  les 
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termes  exprte  du  rapport,  ce  tarif  n'est  pr^nt^  que 
comme  un  cadre  msceptible  d'etre  agrandi. 

M.  Gachard  fait  observer  qae  les  subsides  jusqu'ici 
oblenus  coDstiluaient  des  cas  exceptionnels,  el  D'avaieat 
d'autre  raison  d'etre  octroy^s  que  celle  resultant  du  boo 
vouloir  du  Ministre;  que  le  statu  quo  doit  offrir  de  graves 
iDConvenients,  d^jk  apprecies  par  radministralion  supe- 
rieure,  puisque  c'est  d*elle  qu'emane  la  deiuanded'un  projet 
d'innovation ;  qu^eofin,  allouerdes  subsides  aux  auteurs, 
au  lieu  de  les  ociroyer  avec  uue  destination  d^terminee  au& 
directeurs,  serait  encourager  la  litt^atureei  non  I'art  dra- 
matique,  but  indiqu6  par  le  Ministre  et  consid^r^  comma 
la  base  du  travail  pr^sent^  par  la  Commission. 

M.  Quetelet  fait  observer  que  ce  qui  excite  g^neralement 
les  reclamations  des  auleurs  dramatiques,  c*est  Timpos- 
sibilile  quails  rencontrenl  aujourtt'hui  de  faire  representer 
leursoeuvres.  La  Commission  a  voulu  rem^ier  a  cet  ^tatde 
i^hoses;  c'elait  done  aux  directeurs  de  theatre  qu*il  fallait 
s^adresser  pour  faciliter  la  mise  en  scene  des  pieces  natio^ 
nales,  ces  encouragements  ne  portant  aueun  prejudiced 
ceux  que  Thonorabie  M.  Devaux  voudrait  voir  accorder  aux 
auteurs,  el  ces  derniers  encouragements  seront  distribues 
alors  avec  plus  de  chances  de  juslice,  puisque  le  public 
aura  pu  les  sanctionner  pr^alablemenl. 

M.  Devaux  reprend  et  mainlient  ses  premiers  argu- 
ments. II  insiste  particulierement  sur  ce  point  critique : 
la  crainte  de  voir  echouer  les  pieces  indigenes  est,  dit-il, 
le  plus  grand  obstacle  a  leur  mise  en  scene;  or,  eel  obstacle 
subsistera  apres  Tadoption  du  projet,  puisque  les  subsides 
ne  sont  accord^s  aux  directeurs  qu*&  condition  que  les 
pieces  reussissent,  ou  du  moins  ne  tombent  pas  h  une 
premiere  repn^sentation. 
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MM.  Potain,  Leclercq,  Kervyn  de  Letienhove  et  Borgnet 
prenoeDt  SQceessivemeni  la  parole.  La  classe  decide,  en 
dernier  lien,  que  la  question  restera  a  Tordre  du  jour,  et 
que  la  discussion  sera  reprise  h  la  proehaine  s^nee. 


itaj^ort  sur  queiques  cmiens  frc^gmnls  d*un  marmsi^it 
dea  Origine^  ou  ^tytMlogies  d'Isidare  de  Seville ;  par 
M.  J.-H.  Bormans,  membre  de  TAcademie. 

Dans  one  de  yos  seances  pr^c^dentes ,  vous  m*avez 
charge  d^examiner  une  parlie  des  vienx  fragments  de  par- 
chemin  que  notre  savant  confrere,  M.  Gacbard,  venait  de 
nouveau  de  recneiliir  parmi  les  enveloppes  de  regislres  ou 
les  attaches  de  dossiers  que  le  classement  des^archives  de 
r£tat  Fait  de  temps  en  temps  tomber  entre  ses  mains,  et 
donl,  par  une  prevoyance  digne  d'etre  imit^e  par  tons 
ceux  qui  president  h  de  sembiablesd^pdts,  il  s*esl  fait  une 
loi  de  soumeitre  chaque  parcelle  h  un  examen  attentif.  J'ai 
d^ji  eu  Toecasion ,  dans  un  rapport  adress^  a  la  Commis- 
sion royale  d*hisloire  (t.  VI,  n*  i  ,  2"''  serie  du  Comple 
rendu),  designator  quelques  resullals  des  plus  eneoura- 
geants  obtenus  par  cette  sage  mesure ;  la  nouvelle  trou- 
vaille dont  j*ai  k  vous  entretenir,  sans  avoir  peul-£tre  plar 
elle-meme  beaucoup  plus  d*importance,  n*en  justiiie  pas 
inoinsd^jii  en  partie  la  confiance  avec  laquelle  j'accueillis 
alors  ce  premier  succ^s  comme  une  promesse  de  qiielque 
chose  de  mieux  pour  Tavenir. 

Les  fragments  de  parchemin  qui  m'ont  6iA  confi^s  sont 
aa  nombre  de  dix ,  constituant  chacun  un  demi-feuillet 
grand  iii-4^  on  petit  in-folio,  ei  provenant  d'nn  mdme 
volume.  L'^criture  porte  tous  les  caracteres  de6  manuscrits 
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du  X""^  ou  du  commencement  du  XI"*siecle.  Les  tnitiales 
des  chapitres,  de  grandeur  assez  inhale,  mais  quelques- 
unes  hautes  d'un  pouce,  sont  toutes  en  rouge;  une  ou  deuK 
seulemeni  (ce  sont  des  s)  paraissent  aussi  avoir  ete  tou- 
chees  de  vert.  Les  titres  des  chapitres  et  leurs  num^ros 
d*ordre  sont  pareillement  rouges,  en  moyen  capital  ro- 
main,  mel^  de  quelques  lettres  onciales.  Non-seulement 
chaque  paragraphe ,  mais  chaque  nouvelle  phrase ,  com- 
mence par  one  majuscule  romaine  ou  une  onciale  de  forte 
dimension.  Le.  reste  de  Pecriture  consiste  en  une  lettre 
ronde  ordinaire,  netle  et  fort  reguliere,  et  n'offre  aucune 
abreviation,  si  ce  n'est  la  sigle  &,  qui  y  est  tres-frequente, 
meme  dans  le  corps  des  mots.  Les  pages  n'ont  ete  lignees 
que  d*un  cdle,  tantot  au  verso,  tantot  au  recto.  Comme  le 
parcbemin  etait  fin  et  tres-pur,  lememe  trait  de  poin^on, 
bien  appuy^ ,  a  servi  pour  les  deux  faces.  L'^criture  ne 
court  pas  entre  les  lignes,  comme  dans  les  manuscrits 
d'une  date  post^rieure;  mais  elle  est  assise  sur  les  lignes 
memes,  qui  sont  entiereset  qui  partent  toutes  d*un  point 
ou  petit  trou  marginal.  II  n*y  a  d'autre  signe  de  ponctua- 
tion  que  le  point;  encore  cette  distinction  est-elle  souvent 
negligee.  Dans  un  ou  deux  endroits ,  ou  Taspiration  se 
trouvait  omise,  elle  a  ete  suppleee  par  Tancienne  marque 
en  forme  de  demi-H,  qu'on  ne  rencontre  plus  guere  dans 
le  siecle  suivanl^ 

II  ne  peut  done  pas  y  avoir  de  doute  relativement  a  Tage 
de  ces  fragments,  qui  se  r^vele  d'ailleurs  beaucoup  plus 
clairement  encore  par  I'aspect  general  qu'ils  presenlent 

li  ne  m'a  pas  ^te  beaucoup  plus  difficile  d'en  determiner 
le  conlenu  et  de  reconnaitre  a  quel  ouvrage  ils  ont  appar- 
tenu.  Quoique  les  titres  rouges  des  chapitres  soient  la  plu- 
part  effaces ,  on  y  distingue  encore  fort  bien  un  chapitre : 
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De  differentia  dialecticae  el  rhetaricae ,  portant  le  n""  11 , 
ainsi  que  le  suivant  (n**  III)  :  De  diffinitione  philosophiae; 
puisailleurSy  eo  s'aidant  un  peu  du  texte  meme,  on  en 
retroave  ud  autre :  De  vitiis  litterarum  ei  verborum  et  sen- 
tentiarum  vitandis,  portant  le  n""  XVIIII ,  et  un  XX""® :  De 
juncluris  verborum;  plus  loin,  d'aulres  encore  :  De  syllo- 
gi$mis,  De  lege,  De  historia  et  tout  un  demi-feuillet,  mais 
sans  tilre,  traitanldes  differents  genres  de  poesie  et  ou  se 
lit  uoe  citation  d'Horace,  conime  en  d'autres  endroits  on 
?oit  figurer  le  nom  de  Ciceron. 

II  n*en  fallait  pas  tant  pour  reconnaltre  dans  ces  debris 
Fouvrage  d*un  grammairien ,  qui,  d'apres  T^tendue  du 
cadre  qu'il  semblait  avoir  embrasse  et  la  mani^re  dont  il 
avait  divise  sa  matiere ,  ne  pouvait  etre  qulsidore  de  Se- 
ville, dont  les  vingt  livres  d'Origines  ou  Etymologies  com- 
prennent,  comme  on  sait ,  en  premier  lieu,  un  resume 
assez  complet  des  sept  arts  liberaux.  J*avais  d'ailleurs  tout 
recemment  renouvele  connaissance  avec  cet  auteur,  a  Toc- 
casion  d'un  autre  vieux  fragment  compris  dans  le  rapport 
que  j*ai  mentionne  plus  haut  (1). 


(1)  Je  ii*aieu  alors  &  ma  disposition  que  T^ditionde  Gothofredus.  Gelle  dc 
Lindemann,  dont  je  me  sers  en  ce  moment,  est  beaucoup  plus  commode,  et 
je  dois  a  cette  circonstance  de  pouvoir  confirmer,  par  l^autorit^  d'Isidore ,  une 
des  conjectures  emises  par  moi  dans  une  note  qui  se  trouve  p.  50  du  rapport 
que  je  viens  de  rappeler  dans  le  texle.  C'est  bien  Molle  olus  qu'il  faut  lire 
dans  la  glose  dont  je  parle;  le  reste  de  la  correction :  hoe  enim  non  mandi- 
tur,  pour  hoc  enim  nomen  aitditur,  restant  aussi  le  meme.  Au  lieu  de  ]ffolle 
olus,  Isidore,  liv.  XVII,  ch.  X,  §  16,  donne,  en  renversant  Tordre,  Olus 
moUe,  ce  qui  ne  fait  que  rendre  la  legon  plus  certaine;  mais  au  lieu  de  d^G- 
nir  ce  qu'il  entend  par  ces  mots,  comme  fait  le  glossaire  de  feu  Ms'  Mai,  il 
se  coQtente  d*en  nommer  comme  eiemple  les  trois  especes :  atriplex,  bras- 
ska,  olus  atrum  ou  olusatrum,  en  un  mot.  Lindemann  ecrit  mal  olysa- 
trum,  comme  il  a  mal  r^uni ,  sous  un  meme  paragraphe,  deux  classes  de 
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Je  n*avais  done  qu*a  oovrir  Fouvrage  d'hi()6re,  au  com- 
mencement mdme,  ptiisque  tons  les  litres  que  favais  re- 
connus  apparlenaient  aox  mati^res  dont  il  traite  dans  se& 
deux  premiers  livres,  et  que,  d*un  autre  cdt^,  les  fragments 
eux-m£mes  temoignarenl,  par  quelques  chiflres  de  pagi- 
nation ,  qu*ils  avaient  apparteno  au  commencement  cTun 
volume.  Ces  chiffres,  au  nombre  de  six  :  91 ,  22 ,  24 ,  25^ 
26  el  30,  ne  sont  pas  prtmitifs;  ils  sont  arabiques,  et 
remonteni  meme  tout  au  plus  k  la  premiere  moiti^  du 
XV°'''siecle.  D*o(i  je  conclus,  en  passant,  que  le  manuserrt 


legumes  entierement  distinctes.  Olus  moUe  ne  devait  pas  Stre  rang^  avec  les 
cucum^rao^s,  sous  le  n"*  16,  mats  Hre  r^ellement  pr^^d^  du  chiffre  17,que 
mainienant  on  ne  lui  a  assign^  dans  Tlndei  que  par  erreur. 

Les  fautes  de  ce  genre  abondenl  dans  cetle  ^ition;  mais  au  lieu  de  me 
plaindre  de  son  incorrection ,  je  pr^fere  citer  encore  un  service  qu*elle  m*a 
rendu.  Dans  une  autre  notice,  ins^r^e  dans  le  t.  IV,  n"  1 , 2""'  s^rie  du  Gompte 
rendu  de  la  Commission  royale  dliistoire,  en  parlant  des  ponies  tatines  in^ 
dites  de  certain  Gaulthier,  qui  vivait  au  Xl™«  siecle,  je  m*^tais  trouv^  arrete 
par  le  vers : 

Edida  quodque  rml  femina  catua  fuit , 

dont  le  premier  mot,  quoiquMl  dut  se  rapporter  h  Salomon  ou  k  quelque 
^venement  de  son  regne ,  m^^tait  absolument  inconnu.  Toutes  les  recberches 
que  je  fis  pour  le  d^couvrir  ailleurs  dtant  rest^s  sans  r^sultat ,  je  hasardai 
quelques  conjectures,  dont  aocune  ne  me  satisfit,  et  je  fus  enfin  oblige  de 
passer  outre  en  avouant  m6n  ignorance.  Quelque  temps  apres,  notre  savant 
et  honor^  confrere,  M.  Tabb^  Carton,  voulut  bien  me  dire  qu*il  se  rappelait 
d*avoir  vu  ce  mot  dans  les  sermons  de  saint  Bernard ,  et  il  mMndiqua  plus  tard 
Tendroit  mdme,  qui  est  le  commencement  du  cinquantieme  sermon  De  di" 
versis.  Verification  faite,  je  trouvai  la  question  r^solue.  Voici  les  paroles  de 
saint  Bernard  (^dit.  Mabfil. ,  vol.  I,  col.  1189) :  u  JBgredUnini  fUiaB  Stan  si 
•  tHdete  r&gem  Salomontm  (Cant  III  ,11).  Non  dieit  Eeclesiasten ,  ttut 
»  Ididam.  Nam  el  his  nominibui  appellatus  €$t  rex  ills  :  et  itgnifleat 
•>  Jhesufn-ChHatum^  nottrum  verum  Salomonem,  qui  est  Salomon ,  id  e»t 
»  paeificutf  in  exilio  :  Eecleslostes ,  id  $it  coneionatotr,  in  judieio  :  Iriida, 
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u'a  6i6y  comme  tant  d'autres,  mis  au  rebut  et  d^chir^ 
qu'apri&s  rinvention  de  rimprimerie. 

Voici  le  r^sultat  de  la  comparaison  de  nos  fragments 
ayec  le  texie  dlsidore  contenu  dans  la  collection  des 
grammairiens  latins,  publiee  par  Lindemann,  Leipsick, 
Teubner,  iS53.  J'ai  collationn^  minutieusement  les  deui 
textes  et  j*eD  consigoerai  ici  toates  les  variantes,  quoique 
la  plupart  se  trouvent  d^ja  parmi  celles  que  Lindemann, 
oa  plulot  son  collaborateur,  Fred.  Guill.  Otto,  a  signal^es 
d'apres  les  manuscrits  et  les  Editions  qu*il  a  eus  k  sa  dis- 


•  id  estdilectui  Domini,  in  regno;  ubique  Rex, »  etc.  Idida  est,  comme 
le  remarque  Mabillon,  le  mot  h^breu  Jededejah ou  Jedidejah,  radouci  pour 
la  pronoDciation.  II  ne  se  trouve  qu*une  fois  dans  la  Bible,  II">"  liv.  des  Rois, 
ch.  XII,  vs.  25,  encore  n*est-ce  pas  dans  la  Vulgate,  qui  y  substitue  la  tra- 
duction :  amabilis  Domino,  sous  laquelle  un  bebraVsant  de  ma  force  ne  pou- 
▼ait  guere  le  reconnaitre. 

Tattendais  depuis  longtemps  avec  impatience  Toccasion  de  completer  mes 
obtenrations  sur  ce  mot,  et  de  rendre  bommage  en  meme  temps  k  r^rudition 
et  k  Pobligeance  de  notre  honor^  confrere ,  qui  m^avaient  mis  en  ^tat  de  le 
faire ,  lorsque  ces  fragments  dlsidore  sont  venus  me  rofirir.  Invite,  par  suite 
de  cette  collation ,  a  examiner  un  peu  plus  en  detail  T^dition  de  Lindemann , 
j'jr  ai  trouv^  non-seulement  la  forme  Idida  (qui,  dans  tons  les  cas,  eut  pu  me 
suffire) ,  mais  encore,  comme  dans  le  vers  de  Gaulthier,  la  variante  Edida, 
et  peut-etre  meme  la  source  ou  saint  Bernard  a  puise.  Voici  le  passage,  liv.  VII, 
ch.  VI,  §  65  :  a  Salomon  tribus  nominibus  fuisse  perhibetur.  Primum 

*  voeabulum  ejus  Salomon  dicitur,  id  est  pacificiis ,  eo  quod  in  regno 

•  ^u$  pax  fuerit.  Secundum  nomen  Idida,  eo  quod  fuerit  dilectus  et 

*  amabilis  Domini,  Tertium  voeabulum  ejus  Coheleth,  quod  graece  Eccle- 
»  siastes  appellatur,  latine  Goncionator,  quod  ad  populum  loqueretuK  • 
^videmment,  si  saint  Bernard  n*a  pas  profit^  d*Isidore,  ils  ont  puis^  Pun  et 
Tautreik  une  meme  source  plus  aneienne.  Quant  k  la  variante  Edida,  qui  se 
retrouve  dans  ie  Cod.  Guelf.  I ,  elle  prouve  que  la  connaissance  de  ce  nom 
^tait  vulgaire  au  moyen  age.  Le  plus  humble  clerc  de  cette  ^poque  eiit  peut- 
ftre  souri  en  voyant  quelqu^un  se  fi^liciter  dans  une  longue  note  de  savoir 
enfia  ce  que  ce  mot  veut  dire. 
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position.  Outre  que  ce  sera  plus  court  et  plus  facile  quede 
choisir,  on  verra  plus  tard  qu*en  agissantautrement,  j*au- 
rais  prive  nos  fragments  d*une  partie  de  Tautorit^  quails 
m^ritent  d'avoir  aux  yeux  du  philologue.  J^eyiterai  avec 
soin  tout  commentaire  et  meme  toute  observation  qui  ne 
presenterait  pas  quelque  importance  pour  la  critique  ou 
qui  ne  dut  servir  a  mieux  faire  apprecier  la  valeur  de 
nos  fragments*  Parmi  les  cinq  manuscrits  dont  Otto  s'est 
servi,  c'est  le  n**  I  (Guelf.  I,  celui  dont  il  regarde  le  texte 
comme  le  meilleur),  avec  lequel  nos  fragments  s'accordent 
le  plus  souvent.  Quelquefois  lis  reproduisent  la  le^on  du 
n*»  II  (Guelf.  II).  Dans  certains  endroils,  surtout  par  suite 
d'une  revision  dont  on  voit  clail'emenl  les  traces,  ils  Be 
rapproclient  davantage  du  texte  vulgaire.  Mais  ils  out  aussi 
plusieurs  lemons  propres  qui  ne  se  retrouvent  pas  ailleurs, 
el  dont  quelques-unes  ne  reclilienl  pas  seulement,  mais 
completenl  le  lexle  d'Isidore,  tronque  et  rendu  ininteili- 
gible  par  la  negligence  des  copistes. 

Nos  fragments  comraencent  liv.  I,  ch.  38,  De  metris, 
au  milieu  du  iV  §,  avec  les  mots  cecinisse  probatur, 
Comme  celle  premiere  partie  n'est  qu'un  demi-feuillet ,  le 
recto  s'arrete  au  §  16  avec  les  mots  Xerxe  rege  Persarum. 
Le  verso  reprend  avec  les  mots  lamentum  vocamus,  du 
§  19,  el  finit  avecle  24^  §,  qui  est  Tavant-dernier  du  cha- 
pitre.  Je  marque  les  variantes  §  H  :  Unde  apparet,  sans 
et;  le  reste  du  §  comme  la  vulg.  §  12  :  Achateseus.  Fere- 
cides;  le  premier  e  a  ete  ajoute  apres  coup,  post  Homerum 
vero  heroicum,  bien.  §  13  :  Terentius.  §  14 :  modolalio,  Te- 
rentius.  §  15 :  Hie,  bien.  eum  prior,  religata.  Archilocum. 
§  10  :  plerique  Siracusis.  a  Lacedaemone.  Namque.  §  19  : 
versu  Heremias,  §  20 :  scribitur.  §  21  :  disticon,  monestkon, 
§  22  :  gramma  litlera.  §  25 :  addunatur,  adque  in  singulis. 
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maiores.  recinant,  §  24  :  appellant,  quasi  praecisos  versus 
integris  sutnectos ,  ut  est  apud  Horatium ,  leQon  qu'il  fallal t 
maiotenir.  Notre  fragment  donne  ensuite  avec  Guelf.  I : 
Deinde  sequilur  praecisus  versus  Utestprisca,  etc.,  oo  est, 
probablement  repete  par  erreur  de  la  ligne  precedente;  a 
fait  commettre  au  nouvel  6diteur  une  faute  des  plus  gros- 
sieres.  II  devait  au  moins  ecrire  :  versus,  ut  est  :  Ut 
prisca,  etc. 

Le  feuillet  suivanl,  dont  je  reunis  les  deux  parlies,  con- 
lieotau  recto  le  chap.  39,  De  fabula,  tout  enlier,  moins  ie 
1"§  et  la  1"  ligne  du  2*.  Les  variantes  de  ce  chapitre 
sont :  §  3  :  ad  naturam,  bien.  §  4  :  fabulas  fingunt.  rectus 
est  ignis;  est  a  ete  ajoute  apres.  Mais  je  dois  surtout  faire 
remarquer  ici  que  notre  fragment  place  un  point  apres 
ignis  et  commence  par  une  majuscule  la  phrase  suivante  : 
Utilla,  etc.  L'^iteur  n'a  pas  vu  qtfil  s'agit  ici  d'un  second 
exemple  toul  different  du  premier,  comme  sMI  y  avail  et  ou 
ant  ut  ilia;  sans  quoi  il  aurait  au  moins  mis  un  point  et 
virgule  apres  ignis.  Le  fragment  a,  comme  tous  les  livres 
quorum  ferox,  ou  depuis  longtemps  il  eut  fallu  corriger 
quarum.  adulescentia.  dimedium.  §  5 :  ipse  centauri.  mixto, 
mais  change  apres  en  mixtum.  §  6  :  hissopitales.  oleam. 
§  7  :  fabula  usus  est,  avec  un  trait  sur  Ya,  c'est-k-dire  /a- 
bulam.  Cprz.  ch.  38,  §  15  :  eum  prior  usus  est.  Meme  §  7  : 
in  amicitia.  adnuisse. 

J'ai  dejk  dit  que  le  commencement  de  ce  chapitre  et  de 
ceiui  qui  le  pr^de  manque.  Leur  titre  et  leur  n"*  d'ordre 
manquent  naturellement  aussi.  Je  les  ai  indiquds ,  d'apres 
Fedition  de  Lindemann ,  comme  le  38""  et  le  39";  mais  je 
dois  faire  remarquer  ici  que  le  chapitre  suivant,  Z>e  his- 
toria,  qui  est  le  40*  dans  cette  edition,  ne  porte  dans 
noire  fragment  que  le  n**  XXVI,  et  que  ce  n**  comprend 
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eo  meme  temps  toute  la  maiiere  de  Thistoire  qui  forme 
eocore  chez  Lindemaoo,  comme  dans  ies  editions  ordi- 
naires,  trois  cbapitres  distincts.  Notre  fragment  n'en  fait 
que  des  sous-divisions  d*un  meme  cbapitre,  dispose  de 
cette  mani^re : 

XXV.  DB  HISTOAIA. 

I.  De  vocabulis  historiae.  III.    De  utilitate  historiae. 

II.  De  primt'i  auctoribu$  histo-      IIII.  De  generibu$  historiae. 

riarum, 

Le  texte  vienl  ensuile  avec  Ies  chifires  de  ces  subdivi- 
sions repeies  en  encre  rouge.  Dans  Ies  editions  ordinaires, 
elles  forment  Ies  litres  d'autant  de  cbapitres  s^pares,  sauf 
la  1""  De  vocabulis  historiae,  qui  se  trouve  remplacee  par 
le  titre  general  De  historia.  L'absurdite  de  cette  division 
saule  aux  yeux ,  surtout  quand  on  consid^re  que  deux  de 
ces  cbapitres  ne  compteni  que  quatre  lignes.  Gelle  de  notre 
fragment  n'est  passeulement  plus  rationnelle,  mats  elle 
est  en  outre  seule  d'accord  avec  la  pratique  constante 
d'Isidore,  d'indiquer  en  tete  de  chaque  matiere  Ies  diffe* 
rentes  sections  que  son  expose  doit  comprendre« 

II  s^ensuit  de  ces  observations,  d^abord  que  nous  avous 
ici  des  fragments  d'un  manuscrit  de  bonne  famille,  si  je 
puis  m*exprimer  ainsi,  et  auiant  qu'encore  famille  il  y 
ait  de  lui;  car  le  silence  absolu  d'Otto  sur  ces  particula* 
ritds  pourrait  faire  croire  le  contraire  et  je  n*ai  gu^re  le 
moyen  de  m'en  enquerir  ailLeurs.  II  s'ensuit,  en  outre, 
que  la  meme  faute  doit  avoir  ^te  commise  dans  plusieurs 
cbapitres  pr6c6dents,  qu'il  serait  facile  de  reconnaitre.  h 
me  contente  d'en  faire  Tobservation;  notre  fragment  lui- 
meme  prouve'  que  dans  Ies  deux  derniers,  il  n'y  a  que  Ies 
chiffres  seuls  k  changer,  en  lisant  XXV  an  lieu  de  XXXIX, 
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et  XXIV  au  lieu  de  XXXVIII.  Le  point  de  depart  de  ce 
desordre  est  probablement  le  chap.  VI ,  De  partibus  ora- 
tiam$  et  de  nomine  (sic)  •  ou  Pod  est  ires-elonoe  de  rencon- 
irer  aiiosi  >e  general  el  le  particulier  confondus  daos  ua 
meme  litre. 

Je passe  aui  variantes  que,  pour  plus  de  facilite,  j*indi- 
qiierai  d*apres  les  divisions  du  texte  imprime,  mais  en 
mettant  les  cbiffres  entre  parentheses.  Nous  en  sommes  au 
verso  de  noire  deuxieme  feuillet. 

(Ch.  XL.  §  1) :  in  praeterito,  de  premiere  main,  mais 
change  en  in  praeterilum.  apoistorim  (sic),  qtme  enim — pro- 
feruHtur,  apparlient  encore  au  §  precedent,  dont  Otto  a  eu 
tort  de  d^tach^er  ce  membre  de  phrase.  (§  2) :  quia  quicquid 
dignum  est  memoria,  HiUoria,  de  premiere  main,  a  quoi 
one  autre  main  a  ajoule  un  e.  munimenta  (sic),  florem,  mais 
corr^e  florum.  conprehemorum.  (Ch.  XLI).  Au  lieu  du 
tilre,  le  chiffre  II,  indiquant  la  section,  frigius,  (§  2) :  Era- 
dolus,  historia  graphus.  Fereddes,  mais  de  premiere  main 
Ferddes.  his  lemporibus.  lis  et  his  ont  ele  mi  lie  fois  con- 
ibndus,  parce  que  dans  les  manuscrits  dii  IX'"%  du  X""*"  el 
du  XI""^  siecle,  Ti  initial,  allonge  au-dessus  de  la  ligne, 
ressenable  absolument  au  premier  jambaged'un  h,  el  que, 
dun  autre  cole,  his  Vecrivail  ordinairemenl  avec  deux  i . 
/uti.  Le  cboix  entre  les  deux  doit  nalurellemenl  souvent 
diviser  les  critiques.  Voir  I'observation  d'Orelli  sur  Cice- 
ron,  TuscuL,  I,  ch.  3,  §  5;  Zumpi  sur  Quiote-Curce,  elc. 
(Ch.  XLIl). Title  remplace  par  le  chiffre  III  (voir  plus  haul). 
gentium  kgem  non  impediunt  Ugentibus;  mais  le  mot  legem 
est  condamne  par  des  points  places  dessous.  II  est  vrai 
qu*aucun  autre  manuscril  n'a  ce  mot;  mais  la  locution 
absolue:  non  impediunt  legentibus  est  si  insoJile  el  preseule 
eo  meme  temps  si  peu  de  sens,  que  je  suis  tort  tente  de 
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protester  coiilre  Texpulsion  du  mol  legem  ^  qu'on  n'a  qu*a 
prendre  danssa  signification  theologique  pour  que  la  pensee 
aussi  bien  que  Texpression  soient  parfaitement  dans  la  ma- 
ni^re  d'Isidore.  Ce  sont  sans  doote  les  assonances  qui  ont 
induit  en  errcur,  soil  un  ignorant  copisle,  soil  quelque 
lemeraire  correcteur,  et  do  revision  en  revision,  le  mot  a 
disparu  de  toutes  les  copies  posterieures.  Cest  grace  a  son 
antiquity  que  notre  fragment  I'a  conserve;  encore  s'y 
trouve-l-il  deja  condamne.  in  his  quae  (sic;  voir  plus  baut). 
indiderunt.  (Gh.  XLIIL).  Sans  titre.  Cbiffre  IIII  (voir  plus 
haul).  Epimeris.  namq. ,  mais  cbange  en  nam  quod,  epi- 
merida,  (§  5) :  quaeqv£  enim.  in  commetariis,  avec  un  n 
ajoute  apres.  nominaverunt.  (§  4)  :  diligentiam.  La  page 
finit  avec  le  mot  Hieronim"^ ;  et  comme  le  feuillet  suivant, 
le  SS""  d*apres  Tancienne  pagination  indiquee  plus  baut,  est 
perdu,  il  nous  manque  les  qualre  dernieres  lignes  de  ce 
chapilre  qui  termine  le  premier  livre  des  Origines,  et  les 
quatre  premiers  cbapitresdu  deuxieme  livre,  a  Texception 
des  cinq  dernieres  lignes  du  chapitre  quatrieme.  Dans  ce 
commencement  du  IP  livre,  les  num^ros  des  cbapitres  de 
nos  fragments  concordent  avec  ceux  du  texte  imprime. 

Le  recto  de  notre  troisieme  feuillet  (le  24®  dans  I'ancienne 
pagination)  commence  done  avec  les  mots  du  V  §  du  4®  cb. 
du  IP  livre  :  Nam  vituperatio  quae  contraria  est ,  etc.  Va- 
riante  :  ad  incertam,.  §  8,  de  premiere  main  :  in  facti 
crimen^  change  en  crimine.  Encore  de  premiere  main :  non 
tantum  in  homine  quantum  in  ipsum  crimen;  change  en  : 
non  lam  in  homine  (resle  intact) ,  quam  in  crimen,  sedo  .... 
commune  in  pluribus;  la  lacune  faite  par  le  correcteur  n'a 
pas  ete  remplie. 

Ch.  V.  De  gemino  statu  causarum.  §  i  ;  exptJtgnarenl,  de 
premiere  main,  changed  en  expugnent.  §  2  :  coniecturae. 
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adsumptiva  (bis),  concessio criminis,  relaiio  criminis; 

le  mot  gratle  o'a  pas  ete  remplace.  §  3  :  obicitur.  definition 
nibus.  §  4 :  Tranlativa  constitutio;  sans  est.  commolationis. 
videlur.  §  5,  les  mots  :  foris  autem  aliquid  defensionis  as- 
sumit,  maoquent  comme  dans  le  Guelf.  II  de  Lindemann. 
§  6 :  6^  a  sua  culpa.  §  8  :  inprudentiam.  Verso  du  feuillet. 
§  9 :  definitio.  desidere  pour  dissidere.  Legalis  contrariae 
status  est.  apudplures  discrepare.  definitio.  cum  vis  qtuisi, 
manque  verbi.  definitiva.  §  10  (dans  Lindemann  le  11%  par 
erreur) :  decern  et  octo  (sic).  Tullii  XVIIL  (sic),  adplicavif. 
Ch.  VI.  De  tripertita  controversia.  §  1  :  juxta  Ciceronem 
out  simplex  est.  conlinet  unam  quaestionem  unam,  mais  le 
l^unam  ajout^  apres  coup,  indicamus,  par  correction  in- 
dicimus.  §  2 :  Kartago  diruatur  a  Kartaginiensibus.  in  qua 
per  contentionem  est  omis.  Ch.  VII.  De  quatuor  partibus 
orationis.  §  1  :  fidem  adsertionibus  facit;  de  premiere  main 
il  y  a  eu  adserlionis.  conplectitur.  §  2  :  docibilem  ml  adten- 
turn;  le  d  du  dernier  mol  est  relouche.  praecando,  mais  il 
y  a  eu  praedicando.  Le  texte  de  Lindemann  est  probable- 
men  t  fautif  en  cetendroit.  docibilem.  adtentum,  comme 
plus  haut;  de  premiere  main  attenlum.  Le  feuillet  finit  avec 
argum^entandum  est ;  au  suivant  (25®  de  Fancienne  pagina- 
tion) :  concludendum  est  ita,  mais  est  ajout^  entre  les 
lignes. 

Ch.  VIII.  De  quinque  modis  causarum.  §  1  :  Sunt  quin- 
que  {'V').  honestum  causae  genm  est.  Admirabile  eo  quod 
est  alienatus  animus  eorum,  le^on  qu'il  faudra  prendre  en 
consideration,  est  quod  neglegitur,  mais  quod  ajout^  en 
marge.  §  2 :  entre  les  mots  causa  honestatiSj  le  reviseur  a 
ajoute le signe qu'Isidore ,  liv.  I,  ch.  20,  a ppelle po^t^ura; 
il  s*esttrompe  surle  sens  de  la  phrase  parce  qu'il  y  a 
aussi  un  point  apres  turpitudinis.  Tout  le  passage  ^tanl 
Tome  xxii.  —  I"  part.  4 
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d*ailleurs  corrompu,  le  plus  coart  sera  de  le  transcrire  ici 
avec  sa  ponciiiation  (el  qu*il  se  trou ve  dans  notre  fragmen  I : 
aut  causa?  honeslaiis  et  turpitudinis.  parlkeps  esl  ut  beni- 
Yolum.**'  vel  benivoleniiam  pariei^  offen$am.  Les  trois  mots 
^^1  ut  benivolum  soot  en  outre  soulign^  (o'est-k-dire  biffes) 
dans  le  manuscrit.  Plus  loin  :  negotium,  mais  reduit  au 
moyen  du  grattoir  a  negotii;  on  a  oublie  d'ajouter  Vs. 

Ch.  Villi.  De  silogismis  rhethoricis  (sic).  §  1 :  SUogiB-- 
mu$,  et  ainsi  partout.  propositionis  et  adsumpiionis ,  mats 
les  trois  syllabes  proposi  sont  r^rites.  ex  ambigentis, 
mais  ex  ajoute  de  seconde  main.  §  2  :  adsumptiotu.  con-- 
sentitj  mais  corrige  con«en«t^  adsumpsil,  el  ainsi  toujours 
ad\  con,  in  (inlatio),  etc.  §  5 :  Inductio  est  tel  oralio^  avec 
leGueif.  1.  d*Oito;  mais  ensuile  cum  inductio,  avec  le 
Gueir.  3.  Le  qtw  n'a  ete  ajoute  qu'en  marge,  avec  renvoi 
apres  cum.  li  regne  dans  Fordredes  paragraphes  la  meme 
confusion  qu'Otto  a  remarqu^e  dans  ses  MSS.  Au  §  7  nos 
fragments  ne  s'accordent  ni  avec  les  autres  iMSS.  oi  avec 
la  Vulgate;  ils  ont  modi  sunt  quo,  et  qui  est,  apres  mthi- 
mema,  est  ajoute  en  marge,  epichirema,  mais  de  premiere 
main  epicerema.  Enfin  :  qui  est  inrethoricus  et  latior  ^t/a- 
gismus,  variante  qui  m^rite  d'^ire  examinee.  §  8  :  Solent 
ariigraphi  (ce  sont  ies  premiers  mols  du  verso  de  noire 
quatrifeme  feuillel).  §  10 :  convincitur.  putelis,  par  correc* 
lion;  mais  ii  n'a  pu  y  ^iVoW  puiaretis ,  faule  d'espace.el 
parce  que  li  seol  esl  change.  §  10 :  in  Calilina.  immoetiam. 
addicit.  §  12 :  ...Mmescere,  la  premiere  syllabe  est  illisibte. 
§  14 :  est  altera;  est  en  abrege  en  (re  les  lignes.  defimUo* 
est  apres  vitanda  est  ajoute.  Apres  requirenda  nos  frag'< 
menlscontinuenl  ainsi :  Ex  sola  adsumptione  ul  (est)  illud 
est  Stint  autem  qui  mundum  dicunt  sine  divina  adminis- 
tratione  diseurrere*  Ex  sola  conclusions  ut  est  illud.  Vera 
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e$l  igitur  divina  senlencia.  ExpraposUione  et  adsumptione. 
ui  est  iUud,  etc.  Le  mot  (est)  que  j'ai  mis  entre  parentheses 
a  ete  mal  a  propos  ajoute  par  le  correcteur  pour  avoir  par- 
toot  la  meme  formule :  ut  est  illud,  et  il  a  oublic  d'effacer 
le  est  suivaot.  Mais  le  plus  important ,  c*est  que  notre 
fragment  nous  fouruit  ici  une  correction  cerlaine  du  texte 
dlsidore  evidemment  tronque  par  un  copiste  qui  a  passe 
tout  a  coup  du  premier  adsumptione  au  second,  quatre 
lignes  plus  has;  et  cette  erreur  s'est  perpetuee  dans  tons 
les  MSS.  Les  quelques  mots  que  deux  ou  trois  d*entre  eux 
cot  de  plus  que  le  teste  vulgaire,  et  qu'Otto  a  recueillis 
d'apres  Arevalus,  ne  font  que  rendre  Isidore  plus  inintel- 
ligible.  En  effet,  que  peut-on  faire  du  commencement  du 
§  15 :  Sunt  autem  qui  mundum  dicunt,  etc.,  si  Ton  n*est  pas 
averti  que  c*est  un  exemple  d*enthym6me  exassumptione? 
et  Ton  congoit  k  peine  que  Arevalus  et  Otto  aient  pu  ac- 
cueiliir  un  bout  de  phrase  que  certes  ils  ne  comprenaient 
pas.  Si  Ton  demande  comment  il  s*est  fait  que  quelques 
MSS.  aient  conserve  une  partie  de  ces  mots,  tandis  que  la 
plapart  oot  supprime  le  tout,  cela  s'explique  par  Tusage 
(lebiffer  les  mots  a  supprimer  au  moyen  de  points  places 
dessous,  et  dont  il  etait  facile  d*en  negliger  une  partie, 
qaand  il  s'agissait  de  toute  que  phrase.  Le  commencement 
du  §  16  nous  fournit  une  autre  correction.  Notre  fragment 
repute  le  mot  epichirema  (de  premiere  main  epicrema)  de 
cette  maniere :  Sequitur  epichirema.  Epichirema  est  descent 
dens,  etc.,  ce  qui  metlra  les  fulurs  editeurs  a  leur  aise. 
LeTragment  j^viQrhethoricis  silogismis,  ce  que  je  marque 
uniquement  pour  avoir  Toccasion  de  dire  que  Otto  a  eu 
tort  de  pr^ferer  cette  le^on  a  celle  d'Arevalus  :  rheioricus 
syliogismus.  Comme  lui  j*en  appelle  au  §  8,  ou  plutot  au 
§  7,  car  il  parait  avoir  oublie  qu'il  les  a  transposes. 
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Je  passe  au  feuillet  suivant,  le  26*°®  dans  Tancienne  pa- 
gination, noire  5"'.  Ce  n'est  qu'un  demi-feuillet  qui  s*ar- 
rete ,  au  recto,  avec  les  mots  quia  scripta  est  qui  terminent 
le  §  I®'  du  X"®  chapitre.  II  reprend  au  verso  avec  les  trois 
derniers  mots  de  ce  mSme  chapitre  :  civium  utilitate  con^ 
scripta;  et  nous  donne  ensuite  le  XI"®  chapitre  et  le  XIP% 
Juaju'au  milieu  du  3"®  §.  Les  derniers  mots  sonl  respon- 
dentia auctoritate  (sic) . 

Je  continue  les  variantes.  Le  §  16  donne  encore:  'F-par- 
titus  h  cote  de  tripertitus  et  quadriperlitus ;  la  raison  n'en 
est  pas  dans  le  chiffre  qui  remplace  le  mot  quinqm,  puis- 
que  dans  les  paragraphes  suivants,  ou  il  n'y  a  pas  de 
chiffres,  la  meme  difference  de  voyelle  se  retrouve.  §  18 : 
fecit ,  mais  par  correction  facit ;  de  meme  sed  deliberatio , 

par  correction  si.  alii  pars  esse potest,  entre  les  deux 

derniers  mots  le  grattoir  a  efface  sept  ou  huit  leflres.  vel 
cetera.  Cb.  X.  De  Lege.  §  1,  unique  dans  le  fragm.,  sans 
variante.  Ch.  XL  De  sententia.  §  1  :  crian  erit  (sic). 
Metrofanes.  Metridatis.  §  2  :  inter  crian  et  toujours  crian. 
adiciatur.  Cli.  XIL  De  catasceua  et  anasceiui.  §  1.  Entre 
enim  et  non  fuisse  il  y  a  deux  mots  de  grattes,  probable- 
ment  non  esse,  qu'on  y  avait  places  par  erreur.  Ensuite 
cimeram  negat  fuisse,  aut  fuisse  confirmet  (sic).  §  2 :  cohor-- 
tatio,i\e  premiere  main;  mais  change  en  coartatio.  Catas' 
ceue  autem  et  anasceue.  proponuntur.  §  5  :  Anasceue  (sic). 
ut  si  qui,  de  premiere  main;  une  autre  y  a  ajout6  un  s{quis). 
Enfin,  auctoritate,  qui  termine  cette  demi-page. 

Le  fragment  suivant  n'est  point  chiffr^,  comme  n'etant 
que  la  moitie  inferieure  d'un  feuillet;  mais  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  ce  ne  soit  du  27"®.  II  nous  manque  un  peu  plus 
que  les  trois  derniers  paragraphes  du  XII"' chapitre,  les 
chapitres  XIII  et  XIV  en  enlier  et  le  XV*"®  jusqu'au  mot 
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certam  au  milieu  du  2"'*'  §,  une  page  en  tout,  iacune  dont 
la  perte  de  la  parlie  inferieure  du  i'euillel  26  fait  la  pre- 
miere moiti^. 

Collation.  La  partie  restante  du  ch.  XV  [De  generibus 
quaestionum)  ne  donne  point  de  varianle;  toutefoiSy  il 
parait  y  avoir  eu :  nee  in  ea  est ,  car  deux  lettres  entre  in  et 
est  ont  6i6  gratt^.  Ch.  XVI.  De  eloculione,  §  1 :  efflagital; 
mais  il  y  a  eu  efflagitetur.  seris  pour  seriis.  §  2  :  Huic  non 
sit  satis.  Ch.  XVII.  De  trimodo  dicendi  genere.  §  1  :  gran- 
diloquium.  suptiliter,  §  2.  11  ne  resie  que  les  irois  premiers 
mots  de  ce  §,  et  la  Iacune  s*elend  jusqu'au  milieu  du  2""^  § 
du  ch.  XVIIl^  le  verso  de  notre  demi-reuiliet  reprenant 
aux  mots :  deinde  ex  pluribtis  membris  fit  perhiodos,  id  est 
extrema  (sic).  II  a  ensuile  veterum  pour  veterem  et  unc 
seconde  fois  perhiodos.  Ch.  XIX.  De  vitiis  litterarum  el 
verborum  et  sententiarum  cavendis.  §  1  :  liHeris,ei  ainsi 
partout.  §  2  :  m  eadem;  mais  il  est  a  rcmarquer  que  sou- 
vent  a  la  fin  d*une  ligne  (ea-  finit  la  ligne)  les  letlres  n 
et  m  sont  omises  dans  ces  fragments,  ainsi  que  le  trait 
qui  eut  du  en  indiquer  la  suppression.  Ce  devail  etre  chose 
admise,  puisque  nulle  part  le  correcleur  n*y  a  touche. 
incedat.  quiain  structura.  Xerses.  Romoli.  inlisa.  Ch.  XX. 
Deiuncturis  verborum.  La  page  finit  avec  les  six  premiers 
mots  de  ce  chapitre. 

II  me  resle  encore  a  collaiionner  un  dernier  demi-' 
feuillet,  qui  porte  le  chiffreSO  de  Tancienne  pagination. 
II  nous  manque  par  consequent,  entre  cette  parcelle  et  la 
precedente,  deux  feuillets  en  tiers,  le  28*"°  et  le  29"%  qui 
contenaient  lout  le  ch^  XX  de  Tedition  de  Lindemann  (a 
Texception  des  six  premiers  mots  dont  je  viens  de  parler) 
et  les  38  premiers  paragraphes  du  ch.  XXI.  Notre  feuillet 
ne  reprend  qu*avec  les  derniers  mots  du  38"^^  § ,  qui  sont : 
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indicium  quasi  deposueramus ,  oportune  repo8cimu$.  Le9 
▼ariaotes  dc  ceux  qui  suivent,  sont  §  39,  de  premiere  main : 
Ethimologia;  mais  la  lettre  m  a  ^t^  gralt^e.  §  40 :  Caracte* 
rismos.  II  y  a  aussi  iuventa.  (§  41) :  lAntrismoi^  omnium 
testr&rum.  forluna.  §  41  (42) :  Yronia.  quam  dicit  inteilegi. 
§  43  (43) :  Dijastiismos  Bst  ea  quae.  §  43  (44) :  Effon.  emo- 
ramur.  a  (aut?)  cawavii.  §  45  (46) :  Prosapopdai  Le  recto 
finii  avec  ce  paragraphe* 

Comme  noas  n*avons  ici  que  la  moiti^  sup^rieurd  d*un 
feuillett  en  tout  dix-huit  lignes,  tandis  que  le  feuillet  pleia 
en  contenait  trente-trois,  il  y  a,  entre  le  recto  et  le  verso, 
une  lacune  de  quinze  lignes  du  manuscrit.  Sur  les  pages 
couples  par  de  nonnbreux  paragraphes ,  comme  celle-ci , 
doonant  lieu,  dans  le  texte  imprime,  k  presque  autant 
d*alinea,  celui-ci  emploieen  moyenne  le  mSme  nombre 
de  lignes  que  le  manuscrit  pour  reproduire  la  mSme  quan* 
tit^  de  matiere.  J*ai  done  ete  tr^s-surpris  en  voyant  qu'ici 
une  lacune  de  toute  une  demi-page,  ou  de  quinze  lignes  du 
manuscrit,  se  trouvait  comblee  par  moins  de  huit  lignes 
de  rimprime.  J'ai  voulu  compter  les  mots  :  quinze  lignes 
du  manuscrit  donnent ,  en  moyenne,  cent  soixante  mots, 
el  je  n*en  trouvais  ici  que  soixante-neur,  parmi  lesquels 
vingt  monosyllabes.  Cette  difference  de  plus  que  la  moitie 
m'aurait  fait  supposer  que  le  texte  de  noire  manuscrit  avait 
^le  plus  completqueceluidesedilionsordinaires,  si  je  ne 
m'^lais  ^per^u  en  meme  temps  que  les  chapitres  qui  sui- 
vent,  an  lieu  de  porter  les  n""'  XXIII  et  XXIIII,  comme 
dans  Tedilion  de  Lindemann,  sont  indiques  comme  le  11"^ 
et^le  111"^.  II  etait  doocevident  que,  dans  notre  manuscrit, 
la  division  en  livres  avait  ete  differente,et  que  le  11""*  livrey 
finissait  avec  le  XXI™'  chapilre.  Le  XXII"*  chapilre  de  Lin- 
demann  etait,  dans  le  manuscrit,  le  l**'  du  livre  111"'%  qui 
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conprenait  les  dii  ehapitresqui  (raitenide  la  diaiectique. 
Une  pariie  de  Tegpace,  que  notr6  demi-feuiliet  semblait 
avoir  eu  de  trop,  ayait  dA  elreocoupee  par  lestilres  parti* 
cuiiers  de  eea  dix  cbapitres,  tels  quUls  se  trouyent  feneor^ 
dans  redition  de  Golhofrediis,  el  eomme  j*en  ai  donae  un 
autre  exemple  au  ch.  XXV  du  liVre  ]".  L'ediiion  de  Gothor 
fireddS)  qooique  etablissant  ici  une  division  pariiculi^re^ 
neeommeDce  cependant  pas  un  nouveau  livrev  ni  uii  nou<» 
vel  ordre  de  chapitres;  mais  je  vols  dans  les  variantes  de 
Lindemann  que  la  plus  ancienne  des  editions  dont  Otto 
s'est  servi  (va.)  et  les  manuscrils  de  Tarragone  consultds 
par  Arevalus,  confirment  pleinement  mes  conjectures, 
puisqu'on  y  lit  :  Incipit  liber  tertim.  De  Dialeeiica.  Cette 
division,  en  tout  conformeaux  matieres  (liv.  I"'^  De  Gram-* 
maiica;  liv.  II ^  De Rhitorica ;  liv.  HI ,  De  DiaUctica,  etc.), 
est  evidemment  celie  que  Tauleur  lui-meme  avail  Stabile; 
et  Ton  ne  comprend  pas  qu'on  y  en  ail  sub&titue  une  autre 
teilemeot  irrationuelle,  que  les  copisies  eux-'memds  (Guelf. 
2»  pr.  al.)  en  onl  signale  Tabsurdile,  en  mettant  ici  pour 
litre :  Intbr  figuras  sbntenturum  ingipiumt  capitula  ob 
Dialegtica!  La  Dialeciique  parmi  les  figures  de  pensees! 
Otto  n'a  pas  conopris  eel  averlissemenl ,  el  d*aillear$^  si 
j'en  juge  d'apres  tout  le  reste  de  son  travail ,  il  n'elait 
guere  dispose  k  s*y  conformer.  Comment  Lindemann  qui, 
en  doonani  cette  edition ,  avail  specialemenl  pour  but  de 
rehabiliter  le  nom  saxon,  un  peu  bas  tombe  dans  le  monde 
philologique  (je  ne  fais  que  traduire  une  phrase  desa  de- 
dicaee.  —  Dois-je  ajouter  que  Timprimeur,  Teubner,  a  eu 
soin  d*averlir  que  c*est  un  iSarlon!);  comment,  dis-je^ 
n*a-t-il  pas  prevu  qn^en  s*en  rapportant  enti^rement  aux 
soins  de  sob  collaboraleur,  il  s'exposait  k  conipromettre 
davanti^e  ce  nom  el  le  sien  par-dessus  le  compte? 
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Le  verso  de  notre  feuillet  reprend  aux  derniers  mots  du 
l**  §  du  XXII"""  chapilre  de  Lindemann  (dans  notre  maiiu- 
scrit  liv.  in ,  ch.  I'') :  dispulanoo  vera  et  falsa  diiudicefUttr. 
Le  §  2  a,  dans  ]e  texte,  dialeKtlica  nasdtur,  avec  renvoi  h 
la  variante  marginale :  vel  $equUur.  utraque.  Gh.  XXIII 
(MS.  ch.  11  )•  De  differentia  Dialectical  et  Rethoricae  (sic) 
artis.  §  1'' :  Dialecticam  vero  et  retharicam.  definiunt,  de 
premiere  main ,  mais  corrige  definivit.  §  :2  :  apr^s  aeutior 
et  facundior,  le  correcteur  a  mis  rabreviation  de  est.  nan^ 
numquam.  §  3  :  venient  exponendum  definitianem  pbiloso^ 
phiae.  Ch.  XXIV  (MS.  ch  III).  De  diffiniiione  PhUosaphiae. 
Telle  est  aussi,  dans  ce  titre,  rorthographe  du  fragment , 
quoique  partout,  dans  le  texte,  ii  nous  ait  donne  da/fnt- 
tio.  II  s'arrete  apres  les  mots  :  cum  studio  bene  vivendi 
coniuncta^  la  seconde  moitie  de  la  page  ^tant,  comme 
je  Tai  dit,  perdue. 

Quand  je  commen^ai  cette  notice  fetais  loin  de  pr^voir 
qu'elle  deviendrait  aussi  longue.  Quoique  Isidore,  dans 
cette  encyclopedic  k  laquelle  il  a  donne  le  nom  d*Origines 
ou  liltymologies,  nous  ait  laiss^  un  ouvrage  infiniment 
pr^cieux  sous  beaucoup  de  rapports,  ce  n'est  pas  sous 
celui  de  la  forme  et  du  style;  et  la  critique  de  son  texte  n*a 
rien  de  bien  atlrayanl.  II  existe  d'ailleurs  encore  tant  de 
MSS.  de  ce  livre  en  Ailemagne,  en  France,  en  Italic,  en 
Angleterre,  en  Espagne  et  ailleurs,  sans  compter  trois  ou 
quatre editions  qui  en  ont  et^  failes  des  Torigine  mSme  de 
rimprimerie,  qu*il  ^tait  k  pr^sumer  que  la  collation  des 
dix  demi-feuilleis  que  j*avais  devant  moi  ne  me  donnerait, 
en  dehors  des  variantes  d6jk  recueillies  par  les  derniers 
editeurs,  que  quelques  nouvelles  fautes  de  copiste  a  enre- 
gistrer.  J'^tais  done  bien  decide  h  me  borner  a  la  simple 
indication  des  endroits  correspondants  du  texte  imprim^. 


(57) 

Je  choisis  k  cet  effet  r^ition  de  Liodemann  comme  la  plus 
r^cenle  ei  comme  pouvant,  au  besoin,  m'eclairer  sur  les 
aatres  textes  que  ce  savant  a  consultes.  Vous  avez  vu  quel 
ea  a  iU  le  r^ultat.  Frapp^  tout  d*abord  de  la  grande  diver- 
gence qui  se  pr^ntait  dans  les  divisions  des  chapitres  et 
tD&me  des  livres,  je  fus  necessairemeat  engage  k  pousser 
mon  examen  plus  loin ,  et  j*acquis  bientot  la  preuve  que 
nos  fragments,  d^jk  si  recommandables  par  leur  haute  an- 
tiquity, Temporiaient  encore  par  Fint^grite.  du  texte  sur 
toates  les  versions  connues  jusqu'k  ce  jour.  D^  lors  I'im- 
portance  que,  malgre  quelques  erreurs  de  copiste  dont 
nol  MS.  n*est  exempt,  ils  acqu^raient  pour  la  constitution 
critique  du  texte  d'Isidore ,  me  parut  exiger  que  j'en  re- 
caeillisse  les  moindres  variantes,  en  y  joignant  quelques 
observations  n^essaires  pour  faire  connaftre  d'une  ma- 
niere  exacte  T^tat  et  la  valeur  de  nos  fragments.  L'edition 
de  Lindemann ,  qui  est  Jusqu'ici  la  meilleure ,  laisse  encore 
bcancoup  a  d^sirer,  mSme  sous  le  rapport  de  la  correction 
typographique.  Si  jamais  quelque  philologue  entreprend 
de  refaire  cette  oeuvre  si  mal  reussie,  j'ose  predire  a  notre 
savant  et  z^l^  confrere,  M.  Gachard,  que  les  fragmenta 
Bruxellensia  y  obtiendront  une  mention  fort  honorable,  si 
memo  ils  ne  contribuent  k  faire  modifier  Teconomie  de 
toute  la  premiere  partie  de  Touvrage  (1). 


(1)  Je  n*oserai8  assurer  que  ce  dernier  changement  se  fera  jamais^  parce 
que  je  sais  qu^on  admet  aussi  des  droits  acquis  pour  les  erreurs  dans  les 
livres,  surtout  dans  ceux  qu^on  consulte  plut6t  qu^on  ne  les  lit;  sans  quoi  la 
division  du  second  livre  en  deux  livres  s^par^s  (la  dialectique  formant  le 
troisieme)  trouverait  aussi  sa  justification  dans  le  trivium  du  moyen  dge. 
J*i£^ore  8*il  y  aurait  apres  cela  quelque  difficult^  k  soumettre  dc  mSmc  les 
livras  suivants  k  la  division  du  quadrivium,  et  j^abandonne  volontiers 
rexameD  de  cette  question  aux  ^liteurs  futurs. 
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—  M.  ie  baroD  de  Saint-Genois  pr^sente,  ii  son  lour,  iin 
rapport  sur  vingt-deux  fragmenu  de  parchemifi  qui  ser-» 
vaient  ^alerooDt  de  couveriures  k  differeuts  mauuscrics 
des  archives  de  l*£tat.  M.  le  rapporteur  fait  observer  que 
ces  divers  fragments  offrent  peu  d*int^r^;  il  se  borne^  en 
cons^uence,  k  les  indiquer  sommairement. 

—  Sur  les  rapports  favorables  de  ses  commissaires  , 
MM.  De  Decker  et  le  baron  de  Saint-Genoi$,  la  olasse  or-* 
donne  rimpression  d*un  memoire  de  M.  le  cha.noiae  De 
Smet,  intitule :  Sur  le  grand  canon  de  Gand  et  son  nom 
populaire. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Note  sur  (e  grand  canon  de  Gand  el  son  nom  populaire; 

par  M.  le  chanoine  De  Smet. 

4rt  fatal  qui  pr^ide  aox  eombatf , 
Qui  dirlge  le  bronse ,  initrament  da  tr^pas  ! 

Les  Anglais  firent-ils  usage  de  canons  k  la  bataille  de 
Crecy  (1)  ?  Oui ;  si  Ton  en  croit  une  foule  d'historiens  mo- 
dernes.  Mais  comme  ils  se  sont  tons  copies  fideleihent  les 
uns  les  autres,  ce  n'est  en  r^alite  que  le  seni  i6moignage 
de  Giov.  Villani  qu'on  pent  invoqueren  faveur  de  ceile 
opinion.  C*est  lui  qui  racoute  que  Parmee  d'Edouard  me- 


(1)  Livr^  le  24  aout  1346. 
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nail  avee  eWe  des  botnbatdes  quijetaient  avec  h  feu  depelites 
balies  de  fer  pour  effrdyer  et  d4irmre  les  ckevaux  des  Fran-^ 
^is;  et  plus  loin,  que  le  ehamp  de  batuille  iimi  touveri  de 
ehevaux  frappespar  les  hombardes  et  Us  (taits  qu'etlesavaient 
lances  (1).  Cesengini^  de  destruction,  bien  peu  fedoutables, 
etaient-ils  reellement  des  canons,  dans  le  send  aetuel 
da  irtoi?  On  serait  en  droit  de  le  contester  sans  donte, 
car  ces  textes  pourraient  s'interpreter  diversement ,  et  Fer- 
reur  eAi  facile  en  cetie  mati^re  :  mais  les  expressioas  de 
Tauteur  fnssent-elles  plus  claireset  plus  foriuelles,  il  n*en 
demearerait  pas  moins  vrai  que  ce  n'est  1^  que  I'assertion 
ODiqued^un  6crtvaiu  isole,  Stranger  k  ia  France  et  bien 
eloign^  alors  du  theatre  des  6venements,  accabt^  d'ailleurs, 
k  cette  epoque,  autant  p^r  Tftgeque  par  la  perte  de  sa  for*^ 
lune  et  remprisonnement  qui  la  suivit  (3).  Le  silence  des 
relations  contemporaines,  tant  fran^aises  qu'anglaises  et 
flamandes  (5),  est  d*un  tout  autre  poids  qu6  le  r^cit  de 
I'auteur  italien.  L'apparition  de  la  nouvelle  artillerie  au- 
rait  dA  vivetnent  impression ner  les  combattants  et  les 
l^moins  oculaires  de  la  bataille :  comment  done  s'est-il 
fait  que  Froissart,  Jeanle-Bel  (4),  Li  Muisis  et  d*autres^ 


(1)  Con  homharde  che  saettavano  pallottole  di  ferro  con  fuoco,  per  im- 
paurire  e  disertare  i  eavalli  di  Franceichi.,.  Che  tutto  il  campo  n'era 
coperto ,  e  de  fediH  delle  bombarde  et  saHtte*  V.  Histor.  Fior,,  lib.  XII , 
cap.  65  et  66.  On  y  trouve  encore : ...  Bombarde ,  che  faeieno  $i  grande 
tremuoto  i  romore  che  parece  che  Iddio  tonasse,  con  grande  occitione  di 
gente,  e  sfondamento  di  eavalli. 

(2)  II  mourut,  en  1348,  de  la  peste  qui  sevit  si  cruellement  dan.s  tout  le 
monde  connu. 

(3)  M.  D.-J.  Yander  Meerscb  a  public,  dans  le  Belgisch  Mus.  (t.  VIII, 
p.  239  et  suiv.)  une  chronique  rimfo  de  cette  bataille. 

(4)  \oy.  les  ManmcriU  de  la  Bibi*  du  Roi,  de  M.  P.  Paris,  t  V, 
p.  364. 
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qui  les  ont  consult^s,  n*en  aient  rien  appris  de  semblable? 
Si  la  chose  avail  eu  lieu»  commc  on  le  suppose  d'aprds 
]*hisloriea  llorenlin,  peul-on  concevoir,  demande  uo  au- 
teur  tres-compdtent  (1),  que  les  Fran^ais  ne  se  soient  pas 
servis  des  mSmes  canons  dans  ies  batailles  de  Poitiers  et 
d'Azincourt  ? 

II  nous  parait  Evident  que  Villani  n*a  pas  eu  en  vue  de 
ielles  armes  ou  qu'il  a  6i6  mat  renseigne;  d*autant  plus 
que  le  savant  ^iteur  des  trois  Villani » le  c^lebre  Muratori, 
avoue  lui-meme  (2)  que,  pendant  le  XIV"^  siecle  et  dans 
Ies  premieres  annees  du  XV°'%  on  se  servit  rarement  de 
canons  proprenient  dits.  II  aurait  d&  cependant  faire  une 
exception  en  faveur  du  Hainaut  et  surtout  de  la  Fls^ndre, 
ou  ces  nouvelles  bouches  a  feu  etaient  plus  nombreqses  et 
plus  frdquemment  employees.  Nous  savons,  k  la  verite, 
que  le  roi  d'Anglelerre,  jldouard.  Ill,  s*en  elait  deja  servi 
dans  une  guerre  centre  I'l^cosse,  en  1327;  mais  les  anli- 
quaires  anglais,  qui  ont  consciencieusement  examine  le 
fait,  regardent  comme  incontestable  que  le monarque dut 
ces  puissants  auxiliaires  de  son  arm^e  a  son  alliance  avec 
les  Flamands;  ils  penscnt  que  le  valeureux  Jean  de  Beau- 
mont, frere  du  comte  de  Hainaut,  lui  amena  ces  pieces 
d'arlillerie  dont  Texplosion  epouvanla  lesEcossais. 

Nous  voyons,  en  effet,  quelques  annees  plus  tard  (en 

1540) ,  une  partie  de  Tarmee  fran^aise,  commandee  par  Ic 

due  de  Normandie,  obligee  de  renoncer  a  une  entreprise 

.  sur  le  Quesnoy,  ville  du  Hainaut,  par  Temploi  que  firent 

les  habitants  des  nouvelles  armes  k  feu  :  Ceuxqui  chevau- 


(1)  M.  le  Q6n6ra\  Renard,  dans  im  ei^eUent  travail  qui  a  et^  ins^r^au 
Tretor  national ,  t.  YI ,  p.  35  et  suiv. 

(2)  Antiq.  italicae  medii  aevi»  Dissert.  XXVI. 
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chotent  devant,  (lit  Froissart  (1),.-  approchermt  la  ville 
jusques  atuc  barrieres,  et  firent  semblant  de  Cassaillir;  mais 
elte  dtait  si  bien  pourv%ie  de  bonnes  gens  d'armes  et  de  grande 
ariiUerie  qu*ils  y  eussent  perdu  lew  peine.  Toutes  voies,  Us 
escarmoucherent  un  petit  devant  les  barrieres,  mais  on  les 
fit  retraire;  ear  ceux  du  Quesnoy  descliqmrent  cations  et 
bombardes  qui  jetoient  grands  carreaux. 

Ces  donnees  ont  paru  positives  aux  hommes  speciaux 
qui  ont  6crit  Thistoire  de  rariillerie  moderne;  mais  tel 
parmi  eux,  vu  sa  qualite  de  FraD^ais^  n'a  pas  manque  de 
faire  du  Quesnoy,  au  XIV"*'*  siecle ,  une  ville  du  royaume 
de  France. 

On  lit  dans  un  annuaire  administratif  de  Gand  qu*en 
1347,  Gilles  Rypegheerste,  capitaine  des  tisserands  gan- 
tois,  se  jeta  sur  Tarriere-garde  d*une  arm^e  fran^aise  qu'on 
venait  de  vaincre,  et  la  poursuivit  avec  un  grand  nombre 
de  ribaudequins  (2).  M.  le  professeur  Lenz  a  vu  la  des  ar- 
mes  a  feu  (5) ,  et  son  opinion  est  probable,  puisqu'il  est  sflr 
qu'elles  etaient  connues  en  Flandre  a  cetle  epoque;  mais 
en  eut-on  des  lors  un  si  grand  nombre :  veel  ribaudekins? 
M.  le  general  Renard  ecrit,  k  la  v^rite,  d'apres  Divaeus , 
que  <c  les  Braban^ons  achet^rent  leurs  premiers  canons 
des  Flamands,  en  1355.  »  Cela  peut  Stre  vrai,  sans  doute, 
mais  rbistorien  de  Louvain  n'est  pas  si  explicite;  il  dit  seu- 
lement  qu'en  1355,  ses  conciioyens  acheterent  leurs  pre- 
miers canons,  appel^  donderbussen ,  sans  designer  ceux 
qui  les  avaient  vendus  (4). 


(1)  Chroniques,  liv.  I,  part  1,  chap.  III. 

(2)  Rochefort  a  donn^  de  eel  engin  une  description  peuconforme  k  celle  de 
Froissart,  et  partant  peu  exacte.  On  a  eu  tort  de  la  reproduire  sans  examen. 

(3)  Jrch.  histor,,  t.  II,  p.  60G. 

(4)  Rerum  £w,,  lib.  Ill ,  ch.  VII ,  §  1 . 
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II  est  plus  sur  que  de  1560  a  1380  la  plupart  des  villes 
de  Belgique  possedaienl  uo  certain  nombre  de  canons ,  qui 
se  conservaient  dans  les  arsenaux  ou  garnissaient  les  lours 
des  portes  et  des  murailles;  mais  aucune  ville  n'an  elait 
aussi  bien  fournie  et  n*en  (it  un  usage  plus  fr^uent  que 
eelle  de  Gand ,  surtout  pendant  sa  longue  iutte  centre  Louis 
de  Male  et  le  roi  de  France,  qui  le  soutenaii.  Ce  Tut  la  pre-* 
mi^re fois,  en  1380 et  1382 ,  qu'on  employa  d'une maniere 
raisonnee  des  canons  en  campagne,  et  les  auteurs  con- 
temporains  sent  unanimes  pour  nous  apprendre  que  les 
Gantois  introduisirent  Tusage  de  les  fixer  sur  de  petites 
voitures  speciales  :  il  est,  d'ailleurs,  facile  de  le  constater 
par  les  complcs  memes  de  la  ville. 

Ces  canons  legers  se  nomment  encore  chez  le  plus  grand 
nombre  des  chroniqueurs  ribaudequinsy  et  chez  Froissait 
aussi  ribaudeaux;  mais  on  ne saurait  douter  cette  fois  qu'il 
ne  s'agisse  reellement  d'armes  a  feu  dans  le  sens  actuel^ 
Froissarty  qui  donne  le  meme  nom  aux  petites  voitures 
armies  qui  porlaieut  les  canons ,  nous  les  decrit  brieve- 
ment :  Iceux  ribaudequins ,  dit-il  (1),  sont  trois  ou  qualre 
canom  ranges  de  front  sur  hautes  charrettes  en  maniere  de 
brotiettes  devant  sur  deux  ou  quatre  roues  bandees  de  fer^ 
atout  longs  piques  de  fer  devant  en  la  pointe.  Celle  artil- 
lerie  legere  et  facile  a  atteler  convenait  admirablement  au 
service  de  Tiufanlerie,  qui  constituait,  comme  on  salt, 
toute  la  force  des  armees  communales  de  Flandre.  Aussi 
les  Flamands  en  elaienl-ils  abondamment  pourvus,  puis^ 
que,  au  dire  des  chroniqueurs,  Philippe  d'Arlevelde  com- 
menga  la  bataille  de  Beverhoute  par  la  decharge  de  trois 


(1)  Chroniques,  liv.  JI,  cb.  GLV,  note. 


^ 
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cenlscaoonset  pierriers,  proteges  par  les  reiranchemenls 
qui  coavraient  ie  front  de  son  armee. 

Le  veuglaire,  que  les  aiicieiis  documents  distinguent  du 
canon  et  de  la  bombarde,  elait  une  pelite  piece  d*arlil- 
leri^  (1)  qu'oQ  appela  plus  tard  fauconneau.  Son  nom,  bien 
qu'adopte  en  France,  est  entierement  flaniand ,  et  derive 
de  wgel  ou  veuget  (oiseau) ,  ce  qui  suffit  pour  prouver  son 
origiiie.  Dans  Tinvenlaire  des  engins  qu  on  conservait  sous 
la  balle  d'Audenarde,  en  1443,  il  est  fait  plusieurs  fois 
mention  de  creppaudelen  avec  leurs  chambres  (2) :  nous 
D'avons  pu  decouvrir  quelle  machine  de  guerre  on  desi- 
gnait  par  ee  nom ;  seuiement  on  voit  par  Tinventaire  meme 
(ju'elles  n'avaient  pas  toutes  la  meme  dimension  (3).  Peut- 
^tre  la  pi^e  ressemblait-elle  a  un  mortier  et,  d'apres  Fima- 
ginaiion  du  temps,  h  un  crapaud ;  peut-elre  est-ce  un  croc 
ou  grappin^  en  anglais  crapes  (4). 

Ce  n'^iaienl  la  que  des  pieces  de  campagne;  mais  les 
Gantois  ne  manquaient  pas  do  bouches  k  feu  d'un  tout 
autre  calibre  pour  reduire  les  villes  fortes.  Le  siege  d'Au- 
denarde,  quails  enlreprirent  de  nouveau  sans  succes  en 
1582,  est  curieux  k  eludier  sous  ce  rapport,  d'autant  plus 
qu  on  y  voit  Taction  simuitanee  des  machines  anciennes  (5) 


(1)  Comment  M.  BuchoD  a-t-il  pu  y  voir  un  parapet?  Parce  qu^H  ignorait 
oompl^tement  la  langne  du  peuple  dont  il  anootait  les  chroniques. 

(S)  Item  II  creppaudelen,  elc  met  II  cameren.  (Auden,  JUengelingenf 
1. 1 ,  p.  4G4.) 

(3)  Item  XLII  lode  ten  groten  creppatidelen.  Ibidem. 

(4)  V.  Muratori,  Jntiq.  italicae  med.  aev.,  t.  U,  p.  483. 

(5)  Henri  Rosia,  ecrivain  saxon  ,  edit^  par  Meiboom,  dtsait  en  1287: 

Non  heic  unigena  fabricatur  roachina ,  nomen 
Haec  Librilla  tenet ,  quasi  saxea  pondera  librans  : 
Obtinet  ilia  tuts  :  sed  hirundini*  :  at  atat  (ucUi 
lUe  vocata  nota.  Quaedam  fit  ab  ariete  dicta. 
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etdes  nouveaux  moyeos  de  destruction,  auxquels  Tinven- 
tion  dc  la  poudre  de  gaerre  avait  doDne  naissance.  Nous 
y  remarquons  ainsi  le  mouton,  qui  jetail  des  pierres  assez 
pesantes  pourd^truire  les  murailles  et  les  maisons,  ou 
pour  tout  effondrer,  comme  dit  Froissart  (1) ,  ct  la  truie 
ou  troie  (2) ,  qui  prot^eait  les  mineurs  :  c'elaient  la  des 
eugins  employes  depuis  des  si^cles  dans  Tattaque  des  villes 
et  forieresses.  Mais  Froissart  nous  montre  a  cote  une  ma- 
chine dont  il  semble  malheureusement  ignorer  le  nom , 
qui  jetoit  croisseux  (3)  de  cuivre  tout  bouillant.  Surtout  il 
raconte  que  les  Gantois,  pour  plus  ibahir  ceux  de  la  gar^ 
nison  d'Avdenarde^  firent  (aire  et  ouvrerune  bombarde  mer- 
vdlleusement  grande^  laquelle  avoit  cinqtmnte-trois  powes 
de  bee  J  et  jetoit  carreaux  merveilleusement  grands  et  gros 
et  pesants ,  et  qmmd  cette  bombarde  descliquoit ,  on  I'ouoit 
par  jour  bien  de  cinq  lieues  loin  et  par  nuit  de  dix  (A) . 

Le  savant  Du  Cange  n'a  vu  dans  cette  bombarde  qu'une 
machine  nevrobalistique :  Nervis  ac  certis  machinis  lapides 
vibrassey  dit-il  (5);  mais  sa  meprise  n*a  rien  qui  doive 
nous  etouner,  puisqu'il  a  evidemment  suivi  une  le^n 
fautive  de  Froissart ,  d'apres  laquelle  il  a  cru  que  Tengin 
avait  cinquante  pieds  de  long  an  lieu  de  cinqiAante-trois 
pouces  de  bee,  ce  qui  differe  du  tout  au  tout.  Le  P.  Daniel 
est  tombe  dans  une  erreur  sembiable ,  faute  apparemment 
de  comprendre  ce  que  le  chroniqueur  avait  enlendu  par 
le  bee  de  la  bombarde. 


(1)  Glossar.  de  Du  Cange,  \*  Ittulto. 

(2)  Eo  latin  SM,  scrofa. 

(3)  Croisseux,  boules  creuses. 

(4)  Chroniques,  liv.  II,  chap.  GLXil. 

(5)  V°  Bombarda. 
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Une  tradition  constante  voit  daos  renorme  canon  que 
Fetranger  admire  h  i*une  des  extremites  du  marcbe  au 
Vendredi,  a  Gaod,  et  que  le  peuple  y  appelle  Dulle  Griete 
ou  Margai  Venragie ,  la  bombarde  merveilleuse  de  Frois- 
sart.  H.  le  general  Renard  a  prouve  par  ies  comptes  de  la 
Yilie,  et  d'une  maniere  pdremptoire,  a  noire  avis,  qoe 
c'etait  bien  Ih  une  veritable  bouche  a  feu  (i),  et  que  son 
identite  avee  le  grand  canon  de  Gand  est  plus  que  vraisem- 
blable.  Ges  comples  precieux  nous  apprennent,  en  effet, 
qu'en  1382,  on  envoya  aux  troupes,  qui  se  trouvaieni  au 
si^e  devant  Audenarde,  une  assez  grande  quantite  de 
poudre  et  de  soufre,  et  de  charbon  de  bois  pour  en  con- 
fectionner;  or,  cette  poudre  ne  pouvait  servir  qu'aux  bom- 
bardes.  Dans  un  autre  endroit,  its  nous  font  connaitre 
que,  le  17  aoiit  de  la  meme  annee,  date  qui  cadre  parfai- 
temdnt  avec  le  recit  de  Tami  de  Jean  Lebel ,  on  conduisit 
au  camp  d'Edelaere,  qui  dominait  Audenarde,  la  plus 
grosse  des  bombardes  de  la  ville  (2). 

Si  Ton  examine  avec  soin  notre  grand  canon,  on  se 
coDvaincra  davantage  que  ce  n^est  pas  ^  tort  qu'on  a  cru  y 
reconnaitre  la  bombarde  du  chroniqueur.  Nous  ne  pou- 
voDs  mieux  le  demontrer  qu'en  reproduisant  la  descrip- 
tion qu'en  a  faite  M.  le  general  Renard. 

€  Les  canons,  au  XIV"®  siecle,  dit-il  (3),  se  compo- 
saient  de  deux  parties  distincles  :  Fame  et  la  chambre. 


(1)  Trisor  nat,  t.  \I,  p.  C5. 

(2)  Item,  van  de  wagheneer  en  perden  costen  die  de  meest.  vand.  grot, 
bombarden  uitheer  voerden,  M.  le  baron  de  Saint- Genois,  qui  a  le  pre- 
mier attir^  Inattention  sur  ces  comptes,  a  vu  avec  raison  dans  meest.,  mses- 
terssej  la  maitresse  ou  principale  bombarde.  Le  salaire  <1u  meester  des 
engins  est  indique  k  part. 

(3)  Tresor  nat.,  t.  VI,  p.  68  et  suiv. 
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L'ftrM  recev»t  le  projectile,  la  cbafmbre  la  charge  et  la 
bourre.  Dans  les  fortes  bombardes ,  comcne  celle  du  mar* 
ch^  du  Vendredi,  &  Gand,  ces  deux  parties  pour  ie  tir 
se  joignaient  ensemble  au  moyen  d^un  pas  de  vis.  La 
ehambre  ayant  des  dimensions  moins  fortes  qiie  r&me-, 
sttrtout  dans  les  canons  yiss^s*,  elle  devait  ressorlir  en  air- 
ridre,  comme  Ie  ferait  Ie  plus  petit  cyKndredWe  lunette 
^  longue  voe.  lie  diameire  interieur  de  rdmedugros^dodn 
de  Gand  est  en  effiet  de  ty^fiiy  celui  de  la  ehambre  settle- 
ment deO"',26.  Or,  il  n'y  aorait  rien  d'^tonnant  que  dan& 
les  temps  anciens  on  eAI  donn^  Ie  nom  de  bee  ^  cette  partie 
principale,  rnd^peudante,  saillante,  destine  ii  reeevoir  la 
charge  et  ressortant  de  Tensemble  de  la  'pitee,  oomme  un 
bee  du  crane  d'un  oiseau.  Dans  re  cas,  \e  gros  canon  de 
Oand  serait  la  bombarde  de  Froissart,  car  la  loBgueur 
Int^rieute  de  la  ehambre  est  de  1"*,575,  cTest-Ji-diife  de 
pfesde  53  pouces  anciens...;  celie  de  P&meestde5"*,315, 
el  celle  de  la  piece  entiere  de  b^fi&S.  » 

Get  enorme  canon ,  chef-d'oeuvre  de  Tart  du  forgeur,  est 
eonstruit  an  moyeo  de  barres  de  fer^^plae^  longitudina- 
lement,  r^nnies  comme  les  douves  d'un  toiineau ,  main* 
t0nues  et  cerel^es  par  des  rondelles  de  m£me  metala 
Texterieur.  Le  tout,  selon  M .  Voisin  (1),  pese 36,606  livres, 
tandis  qise  le  can6n  que  les  Strangers  vont  vohr ,  edmme 
tme  merveiile,  a  S^-iPetersbourg,  n'en  pdseque  47^435.  La 
pierre  que  lan^ait  le  canon  de  Gand  pesait  780  livres  et 
le  boulel  de  fonle  2,077. 

Lecelebre  ingenieur  anglais,  William  Congreve(2),di- 


(1)  Guide  de  Gand,  p,  zoo, 

(2)  Quelques-uns  de  oos  auteurs  Pont  elev^d  la  (lignite  de  general  j  mais 
quand  il  quitta  Ie  service  ^  en  1820,  il  n'avaiten  realite  que  le  grade  plus  itio- 
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sait  que,  meoie  en  Angleterre^  il  serait  impossible  attfomv 
d*hui  (Je  faire  uoe  bouche  a  feu  de  ceite  dimeasioa^ 

Mais  si  e'est  Ik  reellemeot  la  boBibarde  de  Froissart , 
cofflffleot  se  foii-il,  dira*t-OD  peut-^etre,  que,  pendant  de 
biea  lon^ues  annees,  on  n'en  trouve  f^lus  auoune  meaiioa 
dans  rhistoire?  11  est  d'abord  facile  a  compreiKlre  qu^uM 
piece  d  artillerie  de  ce  calibre  ne  pouvait  s'employer  iili«- 
lement  d&ns  toule  expedition  qui  demandait  secret  eC 
(Komptitude,  comme  dans  la  surprise  de  Damme  par  Fran*- 
9ois  Ackerman,  ni  se  transporter  bien  loin  au  travers  d*uii 
pays  ennemi ,  comme  au  siege  dTpres,  entnepris  dans  ia 
ineme  guerre  par  les  Gantois  et  les  Anglais.  Gaod.etait 
d'ailleurs  isol^  alors  des  autres  villes  du  comle  et  devait 
bien  plus  songer  a  se  defendre  dle-meme  qu'4  s'emparer 
d'autres  places.  Quand  la  paix  fut  enfin  conclue  a  Tournai, 
oot  eut  le  bon  esprit  de  la  conserver  pendant  (out  k  regae 
de  Philippe  le  Hardi  el  de  Jean  sans  Petir. 

Cependant,  sous  ce  dernier  prince,  la  Flaodre  ne  de- 
meura  pas  spectatrice  paisible  des  evenements  exterieurs : 
ses  milices  marcherent  sous  les  ordres  de  Jean  eontre  lea 
Liegeois,  et  surtoul  contre  les  Armagnacs.  En  i41i,<eiles 
entrerent  avec  lui  dans  le  Yermandois,  au  nombiie  de 
^,000  hommes,  trainant  a  leur  suite  1^000  chariots. 
Ceus  demand  en  cooduisaient  k  euxseuls  plus  de  14,0609 
qui  transportaient  un  materiel  de  guerre  tres-consid^rable : 
des  canons,  des  ribaudequins,  des  veuglaires,  des  car- 
reaux,  des  pierres,  etc.  Un  auteur  contemporain,  et  proba- 
blement  t^moin  oculaire,  doni  le  savant  bibliothecaire 

■  ...  -  .     .         ■  ,1        .       .  .     |ij.i»niiii,|i  I 

deste  de lieutenantcolonel  d'artillerie. II  succ4da.plu84ard  ^.^on peredansla 
surintendance  de  rarseaal  de  Wooiivicb. 
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Ameilhon  a  analyse  la  naive  chronique,  rapporte  que  parmi 
ces  canons  dont  on  se  servit  pour  attaquer  la  place  forte 
de  Ham ,  il  s'en  trouvait  un  d*une  dimension  eoorme.  c  Sa 
bouche  etalt  large,  dit-il  (1),  comme  une  caque  de  hareng, 
et  on  y  boutait  le  feu  au  moyen  d'un  fugzil.  «  Le  premier 
coup  fut  perdu  et  le  projectile  passa  au-dessus  de  la  place 
assiegee,  roais  au  second  coup  on  rectifia  le  tir,  en  faisant 
la  boite  plus  haut  un  petit  ravaler  et  on  y  mit  le  feu.  Le 
fracas  fut  alors  si  effroyable,  qu'on  crut  entendre  tomber 
la  foudre,  et  la  pierre  lanceeavec  une  force  irresistible  tra- 
versa  unemuraille,  per^a  une  tour  en  deux  endroits,  et, 
retombant  dans  la  vitle,  y  tua ,  par  ricochet,  buit  hommes 
el  en  blessa  plusieurs  autres.  A  la  vue  d'eifets  aussi  ter- 
ribles,  Ham  se  h&ta  d*ouvrir  ses  portes  et  les  autres  places 
fortes  de  la  Somme,  telles  que  Chauvry ,  Nesle et  Roye,  sui- 
virent  bientdt  cet  exemple;  tant  Us  cremoient  (2)  Grielle  (3), 
ajoute  le  chroniqueur. 

Des  details  si  precis  et  le  nom ,  quoique  parce  detorlum 
ii  la  frauQaise,  que  le  vieux  annaliste  donne  a  cette  pi^ce 
d'artillerie  ne  permettent  point  de  m^connattre  la  notre 
grand  canon. 

Comme  les  princes  et  les  peuples  dont  elle  avail  servi 
le  courroux,  la  redoulable  bombarde  vii  succeder  aussi 
k  ses  victoires  de  funestes  revers.  Menee  de  nouveau  de- 


(1)  li  se  nommail  Gotignes  et  apparteoait  k  la  maison  de  Croy.  M.  Ameilhon 
dit  quMI  ^tail  da  parti  bourguigDon ,  ce  qui  est  tout  simple;  mais  il  ajoute  que 
sa  cbronique  est  ^crite  dans  le  dialecte  qu'on  parlait  alors  k  Namur,  ce  qui  est 
plus  difficile  k  croire. 

(2)  Cremoient,  craignaient,  redoutaient. 

(3)  Ne  serait-il  pas  possible  que  le  chroniqueur  ait  ecrit  Grietle?  Nous  ne 
pouvons  pas  malheureusement  examiner  le  manuscrit. 
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vant  Audenarde  en  1452 ,  lors  de  la  lutte  terrible  qc^  ies 
Gantois  soolenaient  contre  le  due  Philippe  leBon,elle 
fot  prise  avec  toute  I'arlillerie  communale  qui  Taccompa- 
gnait  par  le  comte  d*Etampes,  el  retenue,  comme  un  iro- 
phee ,  k  Thdiel  de  ville,  pendant  plus  d*un  long  si^le.  Ce 
ne  fat  qu'en  1578,  quand  les  deux  villes  roarcbaienl  sous 
le  meme  drapeau,  que  le  magistral  de  Gand  obtint  de 
celui  d'Audenarde  la  delivrance  de  la  vieille  prisonni^re 
de  guerre.  Le  capitaine  Cbarles  Rockelfing,  k  la  t£te  d*une 
cbmpagnie  de  soldats  et  d'une  centaine  de  bourgeois  ar- 
mes,  fut  ciiarge  de  la  ramener  a  Gand,  et  le  18  mars,  le 
vaisseau  qui  la  portait  aborda  au  quai,  pres  du  convent 
des  Fr^res  Mineurs(l),  a  Tendroit  appele  Kuipgat,  d*apres 
UD  ancien  bastion  que  nous  avons  vu  demolir  de  nos  jours, 
comme  beaucoup  d'autres  monuments  de  notre  vieille  ar- 
chitecture militaire. 

Depuis  ce  temps,  le  grand  canon  se  repose  sur  la  rive 
droite  de  la  Lys,  k  quelques  pas  de  ce  marcb^  du  Yen- 
dredi  (2) ,  si  souvent  temoin  de  luttes  el  de  commotions 
populaires.  L'invalide  n'est  pas  sorli  sans  meurtrissures 
de  ses  combats;  les  lattes  de  fer  baltu  qui  ferment  Fint^- 
rieur  de  Ykme  sent  d^t^riorees  par  les  baltements  des  pro- 


(1)  On  lit  dans  un  manuscrit  de  Philippe  Van  Heurne.  »  1982.  Jtfan.  — 
Den  8  es  hier  van  Jldenaerde  gebrocht  ten  groot  yseren  gesehut,  dry 
vierendeelen  toydt,  ends  ontrent  vier  ellen  lanck  weunde,  sonderde  ca^ 
mere,  niet  wezende  gegoten,  maer  met  banden  oflatten  te  gaer  gedaen', 
den  naem  draghende  van  DulleGribte  of  den  Roodbn  Dutvel,  midis  tzelve 
rood  geschildert  es ;  en  wirdgelost  aen  t  Cuypgat,  by  de  Freremineuren, 
(AuBEii.  Mehg.  1. 1,  p.  12.) 

(2)  A-t-on  remarque  que  le  grand  canon  est  pr^cis^ment  plao^  en  regard 
de  la  maison  qu^occupe  encore ,  dans  la  rue  de  Goninck ,  la  famille  de  Rockel- 
fing  de  Nazareth  ? 
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JeetilM ,  et  sepi  d'entre  elles  soot  mime  bris^  dans  la 
partie  inferieure,  ^  0"',40,  de  la  bouche. 

Mats  pourqnoi  celte  roerveille  de  Gand  a-t-elle  re^a  le 
Dom  de  Rooden  Duivel  ou  Diable  rouge,  etdeDuUe  Grutm 
ou  Margot  Tenrag^?  11  est  ais^  de  se  rendre  compte  ici 
de  r^pitb^te  et  Ik  du  surnom,  quand  on  se  souyient  de 
Tassertion  de  Froissart :...  et  menoit  $i  grande  noese  au 
disdiquer,  qu'il  $embloit  que  tons  les  diables  d'enfer  fussent 
en  chemin  (i).  Mais  on  s'explique  moins  racilement  ce  nonoi 
de  Griete  ou  Marguerite,  que  Ton  croit  Sire  etnprunt6  it 
oeiui  d*une  de  nos  comtesses :  c*est  une  question  qa'oQ 
pent  discuter  up  instant. 

La  Flandre,  parmi  ses  comtesses,  en  compte  ptusieurs 
qui  portaient  le  nom  de  Marguerite,  et  dans  le  nombre 
il  en  est  trois  qui  possM^rent  le  comt^de  leurcbef:  Mar* 
guerite  d*AIsace,  Marguerite  de  Constantinople  et  Margue- 
rite de  Male.  On  n'a  pu  faire  allusion  h  la  premiere,  dont 
le  souvenir  ^tait  apparemment  bien  efface  vers  la  fin  du 
XiV"**  si^cle  et  qui  n'a  laiss^  guere  de  traces  dans  Thistoire, 
bien  qu'elle  ait  eu  le  bonheur  singulier  d*dtre  fille  et  soBur, 
Spouse  et  mere  des  princes  les  plus  ^minents  qui  ont 
gonvern^  ta  Flandre  au  moyen  ftge  (2).  On  n'a  pu  songer 
davantage  h  Marguerite  de  Male ,  qui  n'avait  pas  succ^de  a 
son  p^re  en  1382. 

L'opini<)n  commune  rapporte  k  Marguerite  de  Constan- 
tinople le  nom  de  Dulle  Griete,  mais  cette opinion  a-t-elle 
^t^  examinee  bien  s(§rieusement?  Nous  ne  le  pensons  pas. 
II  est  d'abord  as$ez  difficile  de  comprendre  qu'a  la  vue  des 


<1)  VAtwsU  pomne  aiiflsi  une  toorme  boqcbe  ft  to  :  ilgran  Diacola, 
<&)  Fittc  de  Thierri  et  snsur  de  Philippe  d'A.lsaoe ,  elle  ^pou»  Baudouin  le 
Courageux  et  lui  donna  Baudouin  de  Constantinople,  empereur  d*OrieDt. 
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leffribles  de  ia  gi^ode  bQ|Dit»arde;>  ks  Q^qtoia  ni^nt 
soDge  a  une  priacestS^  marte  depuis  plu^  d'uo  3i6cle  ^(  k 
aoe  epoque  oti  Ton  Q'avait  pas  le$  aoiQt)reux  Q)[Q;eQS4)U9 
nous  possedons  acgQurd'hui  pour  coQseryer  et  rapp^ler 
d-ancieiis  souvenirs.  Et  dans  rhypolbese  que  h  peiiple 
flamand  eui  garde  la  mea^oire  de  Marguerite  de  Constan* 
lioople,  CQiQioeiit  aurait-il  pu  Asspcier  Tid^e  de  ragf^  ao 
nom  d'ttue  princesse  qui  s'elait  eon^iamwent  rnootr^e  la 
bieqfaitrice  de  ses  ancetres  et  doot  Ie$  iosUtutiooa  jui 
etaieni  encore  chores  et  sacrees?  —  Mais  on  lui  ayait 
donqe  lesiirnofn  de  Sioire-Daml — Oui,  dans  le  Us^iaaut, 
el  precisenaeot  en  partie  parcequ'op  Taccusait  avec  raispo 
de  favoriser  les  Flamaods  ^u  deiriipeot  d^s  tjeppuyers; 
p^rce  qp'apr^  avoir  depouille  de  ieur^  eipplpis  tqu^  |^ 
|]iaiili3  (f),  tous  les.  prevots,  les  chalelains  et  les  sqrgeol.^ 
du  comte,  ejle  les  ^y^it  remplaces  par  des  tpncMopiiafr^ 
Qjipiiapds.  (j^  guerpe  civile,  conpuc  sous  1^  qgin  deja 
guerre  dss  Ronds^,  fut  elle-meme  une  suijle  de  sa  predilec- 
tion ppur  ses  yassaux  de  Fjandre.  p'e^i  par  la ,  conin^ie  Ta 
bi^n  t'ait  observer  i^.  de  {lei^enberg  (2) ,  que  l|K|arguerile , 
bepie  par  la  i|)pitie  de  spo  peqple  et  niauiJite  par  Fautr^, 
re^ut  df^§  Henquyerj^  f^l^uj!^  ^ti  des^sppir  le  ^Hrfipni  de 
Nmr^'Dame  (5). 

^f  le  gf^nd  c^npn  embelljssait  une  des  places  pnt)ljques 
die  {Aons,  op  poqrrait  croire  que  c'esl  bien  eljp  dont  pn 
a  voulu  fletrir  la  conduite,  par  le  npni  de  la  bopibajdp, 
m^is  rien  p^st  moins  vraisemblable  a  Ggnd. 


(1)  Jacq.  de  Guyse,  t.  XV,  p.  110. 

(3)  Hist,  du  comte  de  Hainaut^  I.  II,  p.  352. 

(S)  ViDchant  (1.  Il/p.  ^38()  i'appelle  la  Dame  Brune y  te  apii  n*est  pas 
bien  injurieux  et  porterait  k  croire  que  le  teint  de  la  comtesse  fut  pour  quel- 
que  chose  daos  T^pithete  qu*on  lut  donna. 


(  "721  ) 

i<:ile  s'^tait  montree,  ii  est  vrai ,  envers  Jean  ei  Boo- 
ebard  d'Avesoes,  non  comme  une  m^re,  mats  comme  nne 
cruelle  mar&tre.  Tous  les  torts  cependanl  a'eiaient  pas  de 
son  c6t^  :  ces  flls  n'avaieQt  pas  ^pargne  a  leur  m^re  les 
plus  sanglants  outrages,  et  il  n'avait  pas  d^pendu  d'eux 
qu'elle  ne  perdlt  ses  domaines.  Elle  vivait  irop  longtemps 
h  leur  gr6,  dil  Meyer  (1).  Les  Flamands  n'avaienl  d'ailleurs 
donne  aucune  marque  de  sympathie  a  cetie  aimable  famille 
d'Avesnes ,  comme  Bilderdyk  Tappelle  ironiquement  quel- 
que  part. 

Iperius  et  Meyer  font  de  Marguerite  le  plus  brillanl 
^loge  :  <(  Cetait,  dit  celui-ci,  une  femme  (r^s-entendue 
aux  affaires  du  gouvernement,  pleine  de  courage  et  de 
piete,  amie  devouee  des  pauvres,  comme  le  prouvent  les 
nombreux  bdpitaux  et  hospices  qu'elle  fonda.  Eile  par- 
courait  fr^quemment  ses  j^tais,  pour  veiller  par  elle- 
mSme  sur  toutes  les  parties  de  Tadministration.  Se  rap- 
pelant  la  splendeur  de  la  maison  de  son  p^re,  qui  avait 
occupe  le  tr6ue  d'Orient,  elle  eut  elle-meme  une  cour 
vraiment  royale  par  sa  magnificence  et  sa  dignite.  En  un 
mot,  ce  fut  une  princesse  distinguee,  autant  par  sa  gran- 
deur d'iime  et  Tactivite  de  son  g^nie  que  par  une  g^ne- 
rosit^  rare  dont  elle  donna  nombre  de  preuves  (2).  :» 

Sous  son  regno,  le  commerce  el  findustrie  furent  favo- 
rises  par  de  nouveaux  larifs  de  tonlieux ,  des  franchises 
de  circulation  et  le  creusement  de  plusieurs  canaux, 
parmi  lesquels  on  distingue  celui  de  la  Lieve,  de  Gand 
k  Damme.  La  liberie  personnelle  fit  de  grands  progres  : 


(1)  Jutiis  matri  reibellionem  facere,  perta€9m  hnffam  ejui  vttom. 
(Aunalbs  Flandrub  ,  ad  an.  MCCXLVIII.) 
(3)  Annal.  Flandr.,  ad  an.  MGCLXXIX. 


^ 
J^ 
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loas  les  serfs  de  Flandre,  domicilies  sous  la  justice  propre 
de  la  comtesse,  fureut  affrancbis,  k  charge  d'uoerede- 
?aoce  annuelle,  et  le  droit  qu'elle  avait  k  la  moitie  des 
meuUes  des  serfs  morts  (1)  reduit  au  meilleur  cattel, 
autre  que  maison  ou  Mte  de  somme.  Le  renouvellement 
annuel  des  echevins  fut  introduit  dans  presque  toutes  les 
viile$,qui  s*agrandirent  et  furent  affranchies  de  presla* 
tions  serviles ;  Gand  en  particulier  obtint  de  nouveaux  pri- 
vileges. Le  systeme  monetaire  fat  organise  et  plusieurs 
kmres  approuv^es  par  la  comtesse  (2). 

£tce  serait  k  une  princesse  qui  n'eut  rien  tant  a  coeur 
que  d'am^iorer,  dans  un  sens  vraiment  liberal ,  toutes  les 
branches  de  Fadministration »  qu'on  aurait  cru  convenir 
le  sumom  de  Margot  I'Enragee!  Comment  qualifier,  en  ce 
cas  y  Fesprit  de  ces  Gsinlois  que  la  comtesse  appelait :  Nos 
boens  amis  Us  eskevins  et  la  communilel  de  noire  ville  de 
Gand? 

S*il  fallait  absolument  faire  deriver  le  sumom  de  la 
bombarde  de  celui  d'une  comtesse  de  Flandre;  il  serait 
plus  rationnel,  nous  semble-t-il,  de  penser  a  Marguerite 
de  Brabant,  femme  de  Louis  de  Male.  Le  canon ,  d'abord , 
avait  ^t^  forge  pendant  que  Philippe  d'Artevelde  faisait  a 
ce  prince  une  rude  guerre  et  dans  Tintenlion  de  la  pousser 
a  toute  outrance.  Ensuile,  la  comtesse  avait  puni,  d'une 
mani^re  r^llemeni  barbare,  une  des  complices  du  liber- 
tinage  deson  mari ,  et  le  peuple  racontait  dansses  veillees 
que,  pour  venger  la  mort  de  celte  femme  et  de  ses  inno- 
cents enfants,  Louis  avail  condamne  sa  cruelle  epouse  a 


(1 )  Droit  de  halve  have. 

(3)  Warnkopni^p,  t.  I,  p.  180.  Texte  allekn. 


flttir  sa  vreeDfenn^  enire  quatre  murailieft.  Ge  supplioe 
n*e(ait  qu*une  fobl«,  niais,  en  l^adoptant,  le  peuple  ex- 
primail  afec  ^nergie  son  opinion  sor  la  coadaite  de  la 
eomtesse  :  aorail-il  hesit^  a  Tappeler  (urieftseauenragde? 

A  notre  avis,  toutefois  aticune  de  uos  comtesses  n*esl 
en  jeu  dans  \e  nom  populaire  du  grand  canon  de  Gand. 
Le  siirnom  de  Grieie  ou  de  Sette,  surlont  quand  il  est 
escorte  par  une  epilb^te  defavorable,  signifie,  en  g^n^al , 
une  vieitle  femme  quinteuse,  acariitre  et  en(4tee,  uoe 
megere,  en  un  mot.  Tout  comme  TjiUen  en  flapand  (i) 
el  en  fran^ais  Gilles  (2),  designe  un  niais;  Jack»Pudding 
en  anglais,  et  Bamworst  (3)  en  hoHandais,  un  booffou. 
Le  nom  mdme  de  Marguerite  on  Margot  s*applique,  chez 
nos  vofsins  du  Midi,  a  une  femme  qui  a  irop  debabit, 
temoin  Margot  la  Pie. 

Or,  dans  tons  les  temps  on  s'esl  ptu  k  d^orer  de  ees 
noms  burlesques  les  vieilles  tours,  les  canons  remar^ 
quables,  les  statues  principaies  des  edifices  publics;  il 
serait  facile  d*en  trouver  de  nombreux  exemples  dans 
nos  provinces  :  coplentons-nous  de  citer  oomme  tel  la 
statue  qui  surmonte  T^l^gant  bdiel  de  iiilte  d*Aadenarde 
el  que  le  people  nomme  ainsi  flamken  't  kt^sgerken  ou 
Jeannot  le  petit  Guerrier.  Dans  eetie  manie  popuUire,  ii 


(1)  M.  Snellaert  {Belgisch  Mu$.,  t.  VIII,  p.  173)  pense  que  DjiUB  est  le 
m^me  nom  que  Jelle.  A  Gand,  du  moins,  DjiUe  veut  dire  Gilles  ou  ^gide, 
et  JeUe  ^HiHaunM. 

(S)  Faire  gille  ue  signifie  pas  cependant  simuler  le  niais,  mais  s*enfuir 
comme  eu  ce  vers  de  Corneille  : 

Vous  futes  faire  gille  et  fendites  le  vent  \ 
(3)  Les  deux  Qoms  signifient  ieaii  BoudiQ. 
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faut  exclusivement  chercher,  croyons-nous,  le  surnom  que 
porte  notre  yieille  bombarde. 

Dans  UQ  m^moire  ecril  ver^  le  ipilieu  du  XVI*"*"  si^cie 
sur  rarlillerie  et  la  ppudre  (1),  on  |U  :  <  Lartillerie  fut 
»  invenlee,  comineon  le  diet,  par  un  ...  moine  alquemiste, 
»  environ  Fan  MCCCC  ou  saluii  aMcunsen  MCC£1IU\  » 
Uauleur,  qui  parait  avoir  apparteuu  a  rarD)ee  frangaise, 
u'avail  certes  pasenteadu  parler  des  canons  d'Edouard  III 
a  Creey,  mais  ii  est  plus  pre$  de  la  veriie  que  plusieurs 
ecrivains  modernes,  s'il  entend  par  artillerje  des  boucbes 
^  feu.  II  Dous  parait  evident  qu*il  n'a  en  en  vue  que  la 
poudre.  Ud  document  authentique  et  precis  qui  se  conserve 
a  Touroay  (%),  prOuve  de  la  wa^iiere  la  plus  perempioire 
qa'ao  canon  reel  a  el^  fondu  et  essaye  par  ordre  des  magis^ 
trals  de  cetie  ville,  en  1546;  el  nous  pensons  avoir  assez 
bien  etabli  dans  ce  court  travail  que  jes  Gantois  ont  sou- 
veqt  fait  usage  de  cette  arme  dans  la  seconde  woitie  du 
XIV"*  siecle.  Quant  k Tidentiiede  notre  grand  canon  avee 
ta  bombarde  si  fameuse  de  Froissart,  nous  n'avons  pu  la 
demontrer  sans  doute,  mais  toutes  les  probabililes,  sa 
structure  meme  et  ses  campagoes,  temoignent  en  sa  fa- 
veur.  Peu  importe ,  a  la  veriie,  d'oii  vient  le  nom  populaire 
qo'on  lui  a  donne,  mais  ii  elait  convenable  el  juste  de  ne 
pas  laisser  le  nom  d*une  princesse,  mfere  aussi  sage  que 
genereuse  des  Flamands,  flelri  par  une  allusion  odieuse. 


(1)  p.  Paris,  MSS.  de  la  BWlioth.  du  roi,  I.  V,  p.  279. 
(S)  Notice  de  M.  Leni,  dans  les  Jrch.  histor.,  t.  II,  p.  603. 
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Notice  8ur  deux  fragments  de  la  traduction  thioise  de 
Roman  de  la  Rose ,  par  Heinrike  Van  Aken,  de  Bruxelles  ; 
par  M.  Bormans,  membre  de  rAcad^mie. 

L^ancienne  langue  flamande  ou ,  pour  lui  donner  soa 
veritable  nom,  la  langoe  thioise  ou  tiesche  (1),  ne  possede 
aucun  monument  qu'on  puisse,  avec  quelque  certitude, 
faire  remonter  plus  haut  que  la  fin  du  XII°*  ou  le  com- 
mencement du  XIII'"''  si^cle.  Cependant  Si  cette  epoque, 


(1)  Quelquefois  Uexhe ,  qui  repr^sente  Taspiration  du  wallpn  li^geois, 
oomme  dans  Heure-le-tiexhe,  uom  de  village,  oppos^  k  ffeure-le-rotnain, 
ou  roumain,  A  propos  de  la  denomination  de  thiois  {thyois)  ou  tioU  (tyois)y 
je  citerai ,  moins  comme  preuves  qu^^  cause  du  fond  meme ,  ies  deux  passages 
suivants.  Le  premier  est  d^AoENEz  le  Roi,  Menestrel  au  hofiduc  Henri  {Ifl)^ 
dans  son  roman  de  Berte  aus  grans  pies  (edit,  de  P.  Paris,  1, 10;  d^j^  cit^ 
par  Wolf,  Ueber  die  neuesten  Zeistungen  der  Franzosen,  etc.,  et  par  Reif- 
fenberg,  Ph.  lUouskes,  1. 1,  introd.,  p.  cxxir,  etc.).  Voici  ce  qu'il  nous  ap- 
prend  en  parlant  de  T^ducation  de  Berte  : 

Tout  droit  a  celui  temps  que  ie  ci  vous  devis, 
Avoit  une  coustume  ens  el  tyoii  pats. 
Que  tout  li  grant  seignor,  li  eonte  et  U  marchis , 
Avoient  entour  aus  gent  fran^oise  tous  dis 
Pour  aprendre  fran9ois  leur  filles  et  leur  fils. 
Li  rois  et  la  royne  et  Berte  o  le  clair  vis 
Sorent  pres  d'aussi  bien  le  francois  de  Paris , 
Com  se  il  fussent  nes  el  bour  a  Saint-Denis ,  etc. 

Remarquons  en  passant  que,  quoique  Adenez  n^ait  eu  probablement  en  vue 
ici  que  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  pays  thiois  pour  Teducation  des  grands 
seigneurs  k  son  ^poque,  qui  ^tait  le  milieu  du  XIII"*  siecle,  nous  avons 
d*autres  t^moignages  qui  prouvent  que  cette  coutume  existait  d^j^  long- 
temps  auparayant,  et  qu*une  foule  de  personnes,  meme  dans  Ies  classes 
inf^rieures  de  la  soci^t^ ,  ^taient  initio  dans  la  connaissance  du  fran^ais.  A 
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elleapparait  deja  toute  formee,  aussi  riche,  aussi  regu* 
Here  et  aussi  flexible  que  nous  la  voyons  sous  la  plume  de 
Maerlaut  lui-meme,  qui  ne  commeDQa  a  ecrire  qu'un 
demi-siecle  plus  tard  et  qu'on  regarde  commundmeDt 
comme  le  pere  de  notre  poesie.  Je  ne  coniesterai  point  k 
cet^crivain  un  litre  qu'il  re<;ut,  pour  ainsi  dire,  de  ses 
contomporains  et  de  ses  rivaux,  et  que  plus  de  cinq  sie* 
cles  ont  consacr^;  mais  le  Reinaert  qu'il  cite  lui-meme 
(n'importe  ici  comment  ou  dans  quel  but)  et  qui  appar* 
tient  evidemment  encore  au  si^cle  precedent,  n'en  est 
pas  moins,  meme  sous  le  rapport  du  langage,  la  produc- 


partir  de  1385,  sous  la  domination  de  ia  maisofl  de  Bourgogne,  cet  usage 
derint  general  et  fut  une  des  principales  causes  de  la  decadence  ou ,  pour 
mieux  dire,  de  l^extinction  de  la  litt^rature  thioise.  Mais  la  langue  n*en  restait 
pas  moins  vivace  cbez  le  peuple,  au  point  qu^un  siecle  plus  tard,  Maximi- 
Hen  V  icrmi  a  Marguerite,  sa  (ille,  une  lettre  rapport^e  par  Mone  (j^nzei- 
ger,  etc.,  t.  IV,  p.  296),  ou  se  lit  la  phrase  suivante  :  Jyes  tousioun  pour 

recommande que  Varcheduc  Charles  apprende  bientost  Ui  thios.  Que 

celte  sollicitude  lui  fut  inspir^e  par  le  d^sir  de  r^habiliter  une  langue  qu*il 
avait  appris  k  aimer  ou  que  ce  ne  fut  qu'une  precaution  contre  Tambition  et 
rinfluence  frangaise;  que  le  conseil  fut  dict^par  Tint^ret  du  pays  ou  par  celui 
du  jeune  prince  qui  devait  un  jour  le  gouverner,  le  fait  lui-meme  n^en  est  pas 
moins  digne  d'etre  remarqu^. 

Quoique  nos  contr^es  aient  aussi  port^  le  nom  ^^Jvalterre  et  les  habitants 
celui  d^Jvalois,  mSme  dans  nos  ecrivains  thiols  {die  j^valoise)  ^  ie  ne  me 
rappelle  pas  avoir  jamais  vu  employer  cette  ^pithete  pour  designer  notre 
.  langue.  Quant  k  la  denomination  usit^e  aujourd'bui  de  langue  flamande 
(vlaemsche  tael)^  elle  nous  a  et^  impos^e  par  nos  voisins  du  Midi.  Les  rapports 
si  ^troits  quails  avaient  avec  les  Flandres  furent  cause  quMIs  comprirent,  sous 
le  nom  de  Flamengs  ou  Flamands,  toutes  les  populations  de  nos  contr^es  qui 
parlaient  la  meme  langue.  Du  temps  de  Maerlant  et  encore  longtemps  apres , 
le  ftamenc  (vlaemsc)  n'^tait  que  le  dialecte  particulier  de  la  Flandre,  qu*on 
.  trouve  «^  chaque  instant  oppose  au  thiols  (dietsc)^  qui  etait  la  langue  com- 
mune du  pays,  la  langue  litt^raire.  Du  temps  de  Kiliaen ,  le  dialecte  brabangon 
(lingua  brabantica)  etait  repute  le  plus  pur. 


(78) 

tion  tiUeraire  la  plus  remarquabie  que  le  moyeii  age  nous 
ail  ii^uee. 

C'est  done  de  la  qite  date  histortquemeoi  notre  aacienne 
litierature.  €omnie  la  liiteralure  grecque,  elle  a  ^ur  poiat 
de  d^rC  un  ctief-d'ceutre  doai  on  ne  connaSt  p^s  mieux 
Taut'ekir  que  ceux  q«t*il  a  pu  avoir  pour  maitres  eu  pour 
devaaciers. 

Eoire  i'epoque  qui  vit  pamitre  le  Beinaert  eieelie  qui  a 
dA  eire  temoin  des  premiefs  et^sais  de  Maerlani  {mil  de 
1200  k  1250),  nous  pouvoQ^.  placer  une  denii-douzaiue 
de  Qotns  d'ecrivaiQ6  et  ua  ceriain  aombne^e  fragmeuu 
de  poemes  plus  on  moins  considerables,  dont  la  plupart 
apparliennenl  au  genre  epique,  ou  si  Too  veul,  epico- 
romantique.  Les  premiers  ecrils  ^e  iVfa>eHa«t  iui-«ieme  se 
rappotlem  encore  h  ce  genre i,  qai,  datis  noire  ancienne 
lilterature,  comme  dans  celle  de  la  France,  el  en  grande 
parlie  par  l^iiiflueQce  de  celle-ci,  a  longleinps  occupe  la 
premtere  plate. 

dependant  le  deVeloppemenl  de  la  bourgeoisie  h  cette 
epoque  avail  amene  de  nouveaux  besoins  Intel lectuels. 
Les  poetes  qui,  jusque-1^^  n'avai^it  en  igeiieral  cbaitte 
qtie  pour  ranausement  des  gt*aiids,  commeflc^ftrefit  i  i^crire 
pour  rinstruction  du  peuple,  et  la  poesie  didactique 
naquit.  Maerlant  en  fut,  sinoa  le  premier,  du  moiBS 
le  principal  repr^i!te»ta<it  dttraot  pr^  d'un  densi-siecle. 
Ubisioire,  taiii  $acr6e  que  profaue,  les  science  nattt-* 
relies,  Ja  morale,  Teconomie  domeslique  et  politique  irou- 
verent  en  lui,  pour  le  temps.,  un  digne  interprete.  A  cote 
de  ini ,  et  av^nt  la  fin  du  meme  siecle,  Van  Heelu  ach^ve 
son'recil  de  la  bataillede  Woeringen,  et  Melis  Sloke  com- 
mence sa  chronique  rimee  de.la  Hollande.  On  saitaossi 
qu'ils  ne  manquerent  pas  de  buecesseurs  qui  continuerejit 
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eo^^ersTbisloire'dela  psrtriejusqu'au  milieu  dii  XV'^'eieele. 

Mais  ce  fot  surtout  vers  la  poesie  morale,  que  je  prenyls 
id  <kiiis  SOS  accepiian  la  plu^  large,  soitqu'eile  se  cob- 
tenle  d*enseigner  simpiemeoi  les  regies  du  devoir  ou  qiiev 
sm&  differeflies  formes,  elle  retrace  ie  tableau  de  ia  vie 
boinaiue,  que,  dapuis  Maerlaut,  se  porlerent  en  grand 
nombre  eosecrivaius tbiois.  Je n'iguorepsos que  plus  d'uu 
critique  moderne  a  deplore  cette  leudance  presque  ^xclu'- 
sive  du  XIV"*  el  du  XV™*  sieole,  qu'on  accuse  d  avoir  eie 
bialeiklouteaulre  poesie.  Maisd'abord  les essais  dans  dif- 
iereois  auires  .genres  ne  font  pas  cQiierameni  defaut  peu- 
daflt  la  premiere  de ces  epoques,  et  ces  peiutures  de  moeurs, 
avec  les  dialogues  assez  frequents  dans  Jes  poesies  mo- 
rales, oDt^certainement  conlribue  pour  une  Urge  pari  au 
deveioppement  d'un  genre  nouveau  dans  uotre  lilteraUir<^!^ 
du  drame ,  dans  lequel  nous  avons  devance  la  plupart  des 
peuples  modernes,  comme  nous  les  surpassons  encore  lous 
debien  loin  par  le  nombre  des  productions  en  ce  genre  que 
Ie  temps  nous  a  conservees.  Ensuile  n'oublie-t-on  pas  un  peu 
trop  que,  pour  one  litteralureaussi,  vivre  c  est  changer,  et 
que  ces  changements  ne  sont  que  Texpression  on  la  mapi- 
Testation  mieux  deOnie  et  plus  complete  de  Te^prit  et  des 
besoias  de  cbaque  epoque?  N'oublie-t-on  pas  que  la  meme 
rbose,  |e  dis  cetle; preference  pour  la  poesie  didactique, 
se  manifestait  dans  le  meme  temps  en  France  et  en  Alle* 
magne?  Quelle  est  la  litlerature  qui  ait  pu  suivre  librement 
le  deveioppement  social  d'un  peuple  oix  Ton  ne  distingue 
des  pbases  analogues? 

Mais  ce  qui  doit  surtout  faire  pardonner  a  la  poesie 
didactique  d'avoir  occupe  une  si  large  place  dans  notre 
ancienne  litteralure,  c'est  le  merite  reel  de  quelques-uns 
de  ces  ecrits  qui  sont  parvenus  jusqu  a  nous  en  assez  grand 
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nombre ,  ei  dont,  apres  un  interval le  de  plus  de  deux  cents 
aus,  tors  de  la  renaissance  de  notre  litterature  avee  des 
formes  plus  modernes,  Cats  n  a  ote  en  quelque  sorte  que  le 
continuateur.  Tant  le  souvenir  de  ces  ecrits  et  Timpression 
quits  avaiept  falte  avaient  et^  profonds  et  durables;  tant^ 
dirai-je  aussi,  pendant  cet  intervalle  mdme  oh  toute  vie 
iitt^raire.  semblait  eteinte  chez  nous,  ils  se  trouvaient 
encore  en  harmonie  avec  Tesprit  refleclii  et  le  caractere 
moral  de  nos  populations.  A  trois  siecles  de  distance  Tao 
de  Tautre,  au  milieu  de  deux  soci^tes  qui  se  reconstituaient 
sur  de  nouvelles  bases,  vader  Maerlant  et  vader  Cats  ont 
et^  des  poetes  populaires  par  excellence;  ils  ont,  chacuo 
k  son  epoque,  et  bien  au  delk  de  leur  epoque,  exerce  sur 
les  moeurs  et  sur  les  idees  de  leurs  coropatriotes  une  in- 
fluence incontestable. 

Parmi  les  productions  qui  appartiennent  a  la  poesie 
didactique,  ou  morale ,  daus  le  sens  que  j'ai  tanldt  donne 
k  ce  mot,  je  crois  pouvoir  ranger  le  Roman  de  la  Rose.  Ce 
poeme,  d'une  forme  tout  allegorique,  a  et6,  comme  on  sait, 
redige  primitivement  en  fran<^ais.  Guillaume  de  Lorris,  qui 
le  commeuQa ,  ^lait  contemporain  de  notre  Maerlant ,  mais 
probablement  plus  age  que  lui  d'une  vingtaine  d*annees. 
L'ouvrage  ne  conlenait  d'abord  qu'un  pen  au  dela  de  quatre 
mille  vers,  soit  qu'il  n'eut  pas  ele  dans  Tintention  du  poete 
d'aller  plus  loin,  comme  certain  manuscrit  decouvert  par 
Meon  le  rend  probable,  ou  que  la  mort  ful  venue  I'inter- 
rompre.  Quarante  ans  plus  tard ,  Jean  de  Meung,  dit  Clopi- 
nel ,  dont  la  jeunesse  coincide  avec  Tage  mftr  de  Maerlant, 
en  entrepril  la  conlinuaiion,  et  I'acheva  avant  1505.  Sous 
sa  main,  le  roman  s'accrul encore  de  18,000  vers. 

Les  rapports  litteraires  qui  existaient  h  cetle  epoque 
enlre  noire  payt>  et  la  France  eiaient  tres-etendus.  NoA-seu- 
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lemenl  oos  ancetres  lisaient  avec  passion  les  productions 
des  poeles  et  des  romanciens  frangais  el  en  muliipliaient 
a  grand  frais  les  copies,  dont  quelques-unes,  parvenues  jus- 
qu'a  nous,  sonl  d'une  beaute  et  d*une  richesse  qui  elounent ; 
maisles  auteurs  eux-mSmes  etaient  accueillis  a  la  cour  de 
DOS  princes,  auxquels  ils  dddiaient  leurs  ouvrages  et  donl 
ils  ne  pouvaient  assez  vanler  la  liberalite.  On  sail,  d*un 
aatre cote,  que  plus  d'un  livre  que  nos  voisins  cilent  avec 
complaisance  parmi  les  anciens  monuments  de  leur  lau- 
goe,  a  non-seulement  eie  compose  en  de^a  des  limites  de 
la  France,  mais  encore  par  une  main  beige.  En  depit  de 
SOD  Dom  ou  de  son  surnom,  Marie  de  France  elle-meme 
^(ait  beige. 

Ces  relations  n'etaient  pas  circonscrites  chez  nous  dans 
les  limites  de  la  langue  romane.  La  population  tbioise, 
loin  de  rosier  etrangere  a  ce  commerce  litteraire,  y  pre- 
nait  une  part  d'aulant  plus  grande  que,  d*un  cot^,  presque 
loate  la  noblesse  et  la  plupart  des  riches  bourgeois  de  nos 
principales  villes  se  trouvaient  en  etat ,  par  Teducation 
qu'ils  avaient  roQue,  de  lire  les  originaux  mSmes,  eique, 
d'un  autre  cote,  nos  ^crivains  thiois  s'empressaient  de  les 
mettre  k  la  port^e  de  tout  le  monde  par  des  traductions 
aussi  el^aotes  que  fiddles.  Si  quelquefois,  au  lieu  de  les 
traduire,  ils  pr^fi^raienl  de  n'en  donner  qu'une  imitation 
plus  libre,  ou  mSme  de  les  r^duire,  par  une  esp^ce  d'elagage, 
a  des  proportions  moins  vastes,  il  est  permis  de  croire 
que  le  plus  souvent  ils  ne  consultaient  en  cela  que  Tinteret 
do  lecteur  et  de  ToBuvre  mSme.  Je  ne  veux  en  citer  d'autre 
preuve  que  Tancienne  version  du  Roman  de  la  Rose,  dont 
la  Compagnie  voudra  bien  me  permettre  de  Tentrelenir 
encore  pendant  quelques  instants  d'une  mani^re  plus  sp^ 
ciale,  a  Toccasion  de  deux  fragments  de  manuscrits  qui 
Tomb  xxii.  —  I**  part.  (> 
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vieDoent  de  nouveau  d*en  gtre  decouvert^  et  que  j'aurai 
rhonneur  de  lui  communiquer  a  la  suite  de  celle  nolice  (i). 
Par  uue  co'iDcidence  assez  singuliere»  cette  version , 
rimee  comme  Toriginal,  se  trouve  aussi  Sire  de  deux  mains, 
mais  qui ,  cette  fois,  paraissent  y  avoir  travaille  ensemble. 
Lesauteurs  sont  nommes  k  deux  ou  trois  reprises,  vers 
9,780  et  suivants,  dans  un  passage  qui  offre,  il  est  vrai, 
plus  d'une  difficulte;  mais  dout  il  resulte  cependapt  tres- 
clairement  que  Tun  s*appelait  Henri  et  I'autre  Michely  ^t 
que  tons  deux  etaient  bourgeois  de  Bruxelles.  Michel,  qua- 
lifie  de  courtois  bourgeois  {Mechiel,  een  hove$ch  poertere)^ 


(1)  Apres  avoir  relu  ccs  lignes,  je  sens  Ic  besoin,  pour  pr^venir  toute  fatisse 
induction ,  de  mettre  ici  eo  note  une  observation  que  j^avais  d*abord  ^cartee 
comme  ^tanl  implieiteraent  comprise  dans  ce  que  j'ai  d^j^  dit  ailleurs  sur  le 
mome  sniei{St4lletin$  de  la  CammUsion  d'Misioire,  t.  XIV,  n*  5).  Si  Ton 
concluait  de  ce  que  je  viens  de  dire  de  nos  ecrivains  tbiois,  quails  n^ont  fait 
qu^emprunler  aux  Fran^ais  sans  leur  avoir  quelquefois  fourni  k  leur  tour  des 
modeles,  ce  serait  une  grande  erreur.  Je  me  contente  de  nohimer  le  roman 
du  Renard,  la  plus  remarquable  de  toutes  les  productions  du  moyen  dge.  Son 
or^ne  flamande  (ici  c'est  T^pithete  propre)  est  aujourd'bui  un  fait  reconnu 
par  tout  le  monde.  Dans  d^aulres  compositions  encore ,  les  personnages  et 
les  lieux  ou  se  passe  Paction  appartiennent  autant  et  quelquefois  plus  k  la 
Belgique  qu^il  la  France.  Si  les  originaux  thiols  ont  disparu,  cela  ne  doit  pas 
plus  nous  Itonner  que  la  perte  d*une  foule  de  traductions  ou  imitations  doot 
r«xiste^ce|  pendant  le  XlIP  et  le  XI V<  si^cle ,  est  attest^  soit  par  des  docu- 
ments contemporains,  soit  meme  par  les  fragments  qu^on  en  d^couvre  encore 
tous  les  jours.  Les  Allemands  nous  doivent  ^gaiement  plusieurs  longs  poemes 
dont  il  n^existe  plus  de  trace  chez  nous;  de  quelques  autres  nous  n^avons  que 
de  qhStifs  fragments,  sauv^  le  plus  sou  vent  par  le  plus  grand  des  hasante. 
Outre  les  mille  causes  qui  ont  pu  contribuer  k  la -destruction  de  ces  livres 
pendant  les  cinq  cents  et  plus  d^ann^es  qui  se  sont  ^coulees  depuis  que  la 
plupart  furent  ecrits,  il  y  en  a  deux  qu'il  faut  citer  en  premiere  ligne.  C^est 
d^abord  le  discredit  dans  tequel  notre  litt^rature  etait  tomb^  depuis  Tav^ne- 
ment  de  Ml  maison  de  Bourgogne ,  et  qui  devint  surtout  fatal  k  nos  manu«;rits 
au  temps  de  la  renaissance  et  apres  Tinventioo  de  Timprimerie^  ensuite  Tim- 
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Dons  est  jusqu*ici  eiUierement  inconnu  (1);  mais  Henri 
{Van  Brucele  Heinrike)  est  evidemment  le  mdme  que  Hein 
Van  Aken  van  Brusele  que  nous  coanaissons  encore  par 
(I'autres compositions,  parmi  lesquelles  je  ue  crains  pas  de 
ranger  le  Roman  des  Enfants  de  Limbourg  {die  Kinderen 
mn  Limborch)^  el  par  le  temoignage  fort  honorable  de  Tau- 
teurdu  Lekenspiegel.  La  maniere  donl  celui-ci ,  qui  ecrivait 
vers  1350,  s'exprime  k  son  egard,  prouve  qu'a  cette  epoque 
Hein  Van  Aken  etail  mort  depuis  fort  peu  de  temps  (2). 

Cest  done  entre  les  annees  1305  et  1328  on  1529  que 
la  traduction  thioise  du  Roman  de  la  Rose  doit  avoir  ete 


portaDce  de  jour  en  jour  plus  grande  et  la  pr^ominance  presque  absolue  de 
ia  litt^rature  fran^aise  pendant  la  m^me  p^riode.  Voici,  je  crois,  la  v^rit^ :  II 
a'a  pas  toujours  soffi  de  la  reputation  de  rorig^inal  fran^ais  pour  faire  vhrre 
aae  traduction  thioise;  mais  il  suffisait  de  la  reputation  d'une  traduction  ou 
d*UDe  imitation  frangaise  pour  tuer  Porignal  thiois.  N'est-ce  pas  dans  un  seul 
manuscrit)  retrouv^,  il  n*y  a  pas  si  loogues  ann^es^  au  fond  d'une  biblio- 
(beque  de  la  Hesse,  que  Pancien  texte  du  Reinart  nous  a  6t6  conserve  ?  L*oubli 
Ta  sauve.  Supposez  que  ce  bouquin  flamand  eiit  attire  les  regards  dHm 
bibliolhecaire  cent  ans  plus  tdt,  ou  qu^il  n^eilit  pas  ete  emporte  hors  du  pays , 
peut-etre,  ou  plutot  sans  peut-etre,  la  gloire  d^avoir  donne  le  jour  au  roman 
h  Renart  appartenait  ^  la  France. 

(t)  Je  dois  ajouter  quHl  ne  s^appelle  m^me  ainsi  que  dans  le  manuscrit  de 
Combourg,  publie  par  Kausler;  dans  celui  de  Tlnstitul  Neerlandais,  au  nom 
de  Michel  se  trouve  substitue  celui  de  Jean;  mais  le  dernier  manuscrit  a  evi- 
demment subi  de  grandes  interpolations  en  cet  endroit. 

P)  Liv.  Ill,  ch.  17,  vs.  91: 

Van  BrueseU  Heyn^  Van  Akgn, 
Die  inel  dichte  eonate  maken 
{God  hMte  die  stefo  tine !) 
Maecle  de§e  ixoee  xaerttkine : 
c  Vrieni  die  wart  langhe  ghetocht , 
Selden  vonden ,  tciere  verwrocht.  • 

Voir  aussi  mes  observations  dans  le  Belgisch  Mweum,  1. 1,  p.  460  et  suiv. 
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faile,  mais  plotdt  pendant  la  premiere  partie  de  ce  quart  de 
si^Ie  qu*^  la  fin ;  k  moins  qu'on  ne  suppose  que  Van  Aken 
mourAt  tres-jeune.  La  nature  de  Teuireprise,  aussi  bien 
que  la  mani^re  dont  le  dieu  d' Amour  parle  de  lui  dans  le 
poeme,  ne  permettent  pas  de  croire  qu'il  eAt  d^passe  Tage 
de  la  jeunesse;  et,  d'un  autre  cole,  la  vogue  inouie  que 
ToBuvre  de  Jean  de  Meung  avail  obtenue  en  France  des 
son  apparition  mSme  et  qui  dul  avoir  son  reteutissement 
immedial  chez  nous,  ne  pent  laisser  aucun  doute  que  la 
traduction  que  nous  en  avons  n'ait  suivi  de  fort  pres  la 
publication  de  roriginal. 

Celui-ci  a  ^t^  imprime  plusieurs  fois ,  et  Ton  pourra  se 
former  une  idee  du  nombre  de  manuscrits  qui  en  existent 
encore,  par  ce  seul  fait  que  Meon  n'en  a  pas  collationne 
moins  de  quarante-huil  pour  Tedition  qu'il  en  a  donnee 
en  1814.  De  la  version  thioise  on  n'a  retrouve  jusqu'ici 
que  deux  manuscrits,  dont  Tun,  provenant  deTabbaye  de 
S'-Bernard,  pres  d'Anvers,  vint,  en  1825,  en  la  posses- 
sion de  feu  M.  Willems,  qui  le  ceda  plus  lard  a  linstitut 
Neerlandais.  La  copie  qu'il  en  avail  faile  a  el^acquise,  en 
1846,  par  noire  Bibliolheque  royale.  L'autre  est  celui  de 
Combourgou  Hombourg,  dans  la  Hesse,  contenu  dans  le 
meme  volume  qui  nous  a  conserve  le  plus  ancien  lexle  de 
Reinaert.  II  se  trouve  aujourd'hui  a  Stuttgart  et  a  ele 
public,  en  1844,  par  £d.  Kausler,  dans  ses  Denkmdler  aH- 
niederldndischer  Sprache  u.  Litteratur. 

A  I'exception  de  ses  deux  manuscrits  qui ,  quoique  avec 
des  difi'erences  notables  dans  le  lexle,  contienuent  le 
roman  en  entier,  il  n'est  pas  venu  a  ma  connaissance 
qu'on  aitjusqu'ici  retrouve  aucun  autre  resle  de  la  version 
de  Van  Aken,  si  ce  n'est  les  deux  fragments  qui  font 
Tobjet  de  celle  notice.  Le  fragment  dont  Mone  a  donne 
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on  ^hantillon  d'une  centaine  de  vers»  dans  son  Anzeiger^ 
vol.  IV,  p.  201,  et  qu'il  croyail  pouvoir  rapporterau  Roman 
de  la  Rose,  n'a  bien  certainement  pas  fait  parlie  de  la  ira- 
daction  que  nous  en  possedons.  Le  fond  est  en  partie  le 
meme,  quoique  Scone  Ontfaen  ou  Bel  Accueil  y  soil  rem- 
place  par  je  ne  sais  quelle  Florentine.  La  marche  et  le  ton 
sont  aussi  pareils;  mais,  sauf  les  vers  35  et  36,  qui  r^ 
pondent  aux  vers  9605-6  de  Tedition  de  Kausler,  et  les 
vers  89-94,  qu'on  peut  rapprocher  des  vers  9640  et  sui- 
vants  de  la  meme  edition,  et  qui  en  sont  ^videmment 
imit^s.  la  difference  des  textes  est  complete.  Je  considere 
ce  fragment  comme  ayant  appartenu  k  une  imitation 
plus  ou  moins  libre  du  Roman  de  la  Rosej  faite  post^rieu- 
rement  a  la  traduction  de  Van  Aken  et  avec  des  develop- 
pements  dont  les  proportions  excedaient ,  meme  en  cer- 
tains endroits,  ceux  de  Toriginal  fran^ais.  On  saura  a 
quoi  s*en  tenir  quand  M.  Mone  aura  execute  le  projet 
qu'il  annon^ait,  en  1855,  de  publier  le  reste  de  ce  mor- 
ceau  avec  les  autres  vieilles  poesies  thioises  qu*il  possede 
en  plus  grand  nombre  que  personne. 

En  attendant,  nous  pouvons  considerer  les  deux  frag- 
ments de  la  traduction  de  Hein  Van  Aken,  que  j'ai  Thon- 
neur  de  meltre  sous  les  yeux  de  la  Gompagnie,  comme 
forniant,  avec  les  deux  manuscrits  mentionnes  plusbaut, 
tout  ce  que  Ton  connait  encore  aujourd'hui  des  nom- 
breuses  copies  qui  ont  du  elre  faites  de  cette  oeuvre. 

Je  dois  le  premier  de  ces  fragments  ^  Tobligeance  de 
Dotre  savant  et  honorable  confrere  M.  le  chanoine  de  Ram. 
Ce  sont  deux  bandes  de  parchemin  de  13  V>  pouces  de 
long  sur  2  V^  de  large,  ayant  appartenu  k  un  volume 
petit  in-folio.  An  milieu  de  la  longueur  est  un  pli  ou  Ton 
distingue  facilement  les  trous  et  les  traces  de  couture 
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laiss^s  par  la  reliufe  primitive.  La  feuillea,  par  cons^ 
quent,  ^t^  d^cousue  et  d^iach^  du  volume  avant  d'etre 
decouple  en  baodes  poor  servir  ^  la  reliure  d*un  autre 
volume.  Les  bandes  qui  constituent  notre  fragment  ont 
^t^  prises  dans  la  partie  sup^rieure  de  la  feuille ,  y  compris 
la  marge  d'en  haul,  qui  est  rest^e  enti^re,  et  elles  courent 
dans  le  sens  des  lignes,  qui  sont,  sur  Tune,  au  nombre 
de  seize  el »  sur  I'autre ,  au  nombre  de  dix.  Comme  les 
bandes  sont  k  pen  pres  de  m£me  largeur,  on  comprend 
que  eelle  qui  ne  compte  que  dix  lignes  a  fait  le  haut  de 
la  feuille  dont  la  marge  a  pres  d'un  pouce  de  largear. 
L*anlre  y  fait  suite,  de  sorte  qu'en  considerant  les  deux 
fragments  comme  reunis  et  en  supposant  quails  ont  fait 
partie  d*une  feuille  petit  in-folio,  nous  en  poss^dons  un 
pen  moins  que  la  moiti^  d'une  feuille,  et  notamment  de 
celle  qui  a  ^t^  la  troisieme  d*un  quaternion  ou  cahier  de 
quatre  feuilles.  On  sait  que  dans  les  anciens  manuscrits 
les  feuillets  ne  sont  numeroles  qu'au  recto,  soit  en  haul, 
soit  en  bas.  Or,  en  pliant  notre  fragment  comme  il  a  ete 
place  dans  le  volume  auquel  il  a  appartenu  primitive- 
ment,  nous  avons  deux  demi-feuillets  dont  Tun  porte 
au  recto,  h  la  marge  superieure,  le  chifTre  trois  (III)  et 
Taulre,  k  la  mSme  place,  le  chiffre  six  (VI);  de  sorte  que 
d'un  cahier  in-folio,  compose  de  quatre  feuilles  ou  huit 
feuillets  et  qui  a  en  meme  temps  constitu^  le  commence 
ment  d'un  volume,  il  nous  reste  une  partie  des  feuillets  5 
et  6,  tandisque  les  feuillets  i,2,4,5,7et  8  sont  perdus. 
II  s'ensuit  encore  qu'entre  la  fin  du  verso  du  troisieme 
feuillet  et  le  commencement  du  recto  du  sixi^me,  il  y  a 
une  lacune  de  deux  feuillets  entiers,  plus  la  moilie  infe- 
rieure  du  troisieme  feuillet,  puisque,  ainsi  que  je  Tai  dit, 
toute  la  moiti^inferieure  a  ete  coupee. 
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Chacune  des  quatre  demi-pages  de  notre  fragmeDt  est 
divisee  en  deux  colotines.  En  les  comparant  avec  le  lexte 
du  mantiscrit  de  Hdmboiirg,  publie  par  Kausler,  on  voit 
que  les  colounes  elaient  de  cinquante  vers  lorsque  la  page 
^lait  entieire;  aujoufd*hui  elles  sent  reduites  k  la  rnoitie 
dere  Donlbre  etsans  liaison  les  unes  avec  les  autres. 

Le  manuscril  auquel  ce  premier  fragment  a  apparienii, 
doit  avoir  ete  fori  beau  ,  a  en  juger  d'apres  la  purete  du 
pafchemin  el  la  netiet6  de  T^criture.  Celle-ci  coiisisteen 
une  lettre  ronde,  de  grandeur  moyenne,  et  bien  distincle, 
|)resque  sans  abreviations.  Chaque  vers  commence  par 
une  majuscule  detachee^  placee  un  pen  en  aVant  de  U 
ligne.  Les  sections  se  distinguent  par  des  initiates  reri- 
trantes,  dlernativemenl  rouges  et  bleues.  A  toiis  ces 
caracteres  il  est  facile  de  reconnaiire  une  copie  du  XIV"^ 
siecle. 

Je  n*y  at  remarque  qu'une  seule  correction;  mais  elle 
prouve  que  le  manuscrit  avail  et6  revu  par  quelqu'un  qiii 
ne  n^gligeait  pas  les  fames  de  langage.  Au  vers  469,  qui 
esl  doublement  fautif  dans  le  texie  de  Kausler,  ainsi  que 
dans  1^  manuscrit  de  Tlnsiittit  Neerlandais,  le  notre  pdi*- 
tail  aussi  de  premiere  main  : 

Van  hloumen ,  van  crude  alretiere; 

mais  une  autre  main  a  change  le  premier  Van  en  Want  et 
le  second  en  ende  : 

Want  bloumen  ende  crude  alretiere 
Waren  binnen  den  vergiere , 

satisfaisafit  ainsi  h  la  fois  aux  exigences  du  sens  et  de  la 
grammaire.  La  meme  main  parait  aussi  avoir  ajonti^  en 
tbarge  l^lodication  Sommaire  du  coptenu  de  chaque  sec 
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tion;  par  exemple.  h  c6l^  dii  vers  562,  oii  il  s*agit  de  TOi- 
sivete :  Ledichedfi  poor  Here  van  den  vergier.  Les  autres  sont 
plus  courtes  encore  :  Aermoede,  Miltheit,  Weldoen,  Milt- 
heiden  ....  ijs, 

Gomme  la  description  que  je  viens  de  faire  du  premier 
fragment  convient  en  grande  partie  aussi  au  second ,  il 
su^Sra  d'indiquer  ici  ce  que  celui-ci  a  de  particulier.  Je 
le  d^tachai  de  Tinterieur  de  la  couverture  d'un  volume 
in-folio,  renfermant  les  oeuvresde  Philon  le  Juif  (Philonis 
Judaei,  etc.,  Basileae,  1554),  le  soir  meme  du  jour  que 
notre  savant  confrere  M.  de  Ram  me  remit  le  fragment 
precedent.  II  y  avait  longtemps  que  je  Tavais  remarque 
sans  savoir  au  juste  quel  en  etait  le  contenu,  parce  que 
deux  vers  seulement  en  etaient  visibles.  Le  volume  de 
Philon  appartenait ,  en  1609,  aux  Augustins  de  Hasselt  et 
la  reliure  est  bien  de  cette  meme  epoque. 

Le  parchemin  de  ce  fragment  est  moins  beau  que  celui  du 
precedent,  mais  Tecriture,  plus  grande  et  plus  carree,  en 
est  tout  aussi  nette  et  aussi  reguliere.  Les  abreviations  sont 
les  memes  et  egalement  rares.  II  a  fait  partie  d'un  volume 
in-4*'  a  deux  colonnes,  cliacune  de  33  lignes  que,  dans 
notre  fragment,  les  ciseaux  ont  reduit  a  23  en  emportant 
les  dix  dernieres.  11  exisle,  par  consequent,  chaque  fois 
entre  les  colonnes  une  lacune  de  dix  vers,  sauf  au  milieu, 
entre  la  quatrieme  et  la  cinquieme  colonne,  ou  la  lacune 
est  de  275  vers ,  parce  qu'il  faut  y  ajouler  la  perle  de  deux 
feuillets  inlermediaires  dont  les  huit  colonnes  ont  du  con- 
tenir  264  vers.  II  parait  etre  du  mSme  age  que  ie  premier. 

Quoique  ces  deux  fragments  pr^entent  certaines  parti- 
cularil^s  d'orthographe  et  de  dialecte  assez  remarquables, 
qui  permettraient  pent -etre  de  designer  d'une  mani^re 
assez  probable  la  contree  oii  its  ont  ete  ecrits,  je  n'entrerai 
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dans  aucuQ  detail  k  cet  egard.  Je  ne  saurais  me  r^soudre 

k  effleurer  en  passant  une  des  questions  les  plus  impor- 

tantes  et  les  plus  difiSciles  qui  puissent  se  presenter  dans 

Thistoire  critique  de  I'ancienne  litt^rature  thioise;  je  dis 

celle  de  determiner  non-seulement  la  forme  generale  de  la 

langue  commune ,  mais  encore  les  propri^t^s  caracterisli- 

ques  des  nombreux  dialectes  dans  lesquels  il  nous  reste 

des  monuments  Merits  de  tous  les  Iges,  et  dont  la  plupart 

vivent  encore  dans  la  bouche  du  peuple.  Toutefois ,  comme 

les  relations  de  plus  en  plus  faciles  et  le  melange  progressif 

des  populations  de  nos  diverses  provinces  tendent  h  effacer 

insensiblement  ces  differences,  il  est  temps  qu'un  homme 

inslruit  et  laborieux,  bien,exerce  dans  tout  ce  qui  con- 

cerae  la  grammaire,  la  lexigraphie  et  la  linguistique,  en 

fasseenfin  une etude  speciale,  et  essaye  de  traceries  prin- 

cipales  regies  qui  doivent  guider  le  philologue  dans  cette 

partie  encore  si  obscure  et  si  pen  connue  de  notre  an- 

cienne  litt^rature.  Peut-Stre  examinerai-je  un  jour  quels 

moyens  I'Academie  a  ^  sa  disposition  pour  encourager  une 

si  utile  entreprise. 

Pour  compenser  ce  que,  sous  le  rapport  que  je  viens 
d'indiquer  et  sous  d'autres  encore,  cette  notice  presente 
d'incomplet,  j'ai  cru  devoir  mettre  en  regard  de  nos  frag- 
ments le  texte  de  Kausler,  et  y  joindre  en  meme  temps  les 
variantes  du  manuscrit  de  Flnstitut  Neerlandais,  d*apres  la 
copie  de  feu  M.  Willems  qui  se  trouve  k  la  Biblioth^que  de 
Bonrgogne.  Les  cbiffres  qui  marquent  le  nombre  des  vers 
dans  cette  copie  ne  correspondent  pas  exactement  k  ceux 
de  r^dition  de  Kausler.  J'en  fais  ici  la  remarque,  afln  d'etre 
dispense  de  noter  chaque  fois  cetle  difference  dans  les  va- 
riantes menfies.  Je  me  suis  borne  aux  indications  slricle- 
ment  necessaires  pour  guider  le  lecteur. 
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A  la  suite  de  chaque  rrdgment  de  la  version  Ihioise, 
j'aurais  desire  pouvoir  placer  une  partie  du  texte  coires- 
pODdant  de  Toriginal  fran<^ais.  Mais  je  h*avais  malheureu- 
semenl  a  ma  disposiiion  que  la  tr^s-mauvaise  Edition  faile 
k  Paris,  chez  Fournier,  an  Vll  de  la  Repiibtique,  donl  j'ai 
dfl  eviier  de  metlre  le  lexle  si  faiilif  en  regard  de  noire 
aneienne  version  Ihioise,  pour  ne  pas  6lre  suspect  de  pai^ 
tialileen  faveur  de  celte  derniere.  Mon  but,  en  Iranscri- 
vant  les  vers  de  Toriglnal,  eul6le  uniquement  de  faire  voir 
que  le  traducteur  ihiois  ne  s'esl  pas  cru  oblig^  de  copier 
servilenient  son  modele  et  de  le  reproduire  trait  pour  trail; 
mais  que,  toul  en  lui  empruntanl  la  matiere  et  la  forme 
generale  de  son  ouvrage,  il  a  su  cOnserver  dans  le  choix 
et  la  disposiiion  des  details,  dans  la  peinttire  des  difif^- 
rents  personhages  allegoriqiies  qui  sont  mis  en  sc^ne,  dans 
la  condtiite  du  dialogue,  dans  les  descriptions  de  lieux, 
enfin  dads  tout  cequi  consiitue  plus  particuli^rement  i'art 
de  recrivaih,  dans  le  ton  du  recit  el  la  couleur  du  style, 
urt  caraciere  lellement  propre  et  individuel  que  son  travail 
en  acquiert  tout  le  merile  d'une  oeuvre  origiuaie. 

On  sail  que  le  reproche  le  plus  grave  el  le  mi^ux  meHte 
que  la  critique  adresse  aii  roman  frangais ,  cdncerne  sur- 
toul  les  iuierminabJes  el  fastidieuses  longueurs  tanl  des 
descriptions  que  des  reflexions  philosopbiques  el  morales 
(ou  soi-disant  telles)  qu*on  y  rencontre  hi  chaque  instisint. 
Ce  sont  souvent  de  veritables  ecarts,  pour  ne  pas  dire  des 
divagations,  qui  rendent  encore  plus  sensibles  le  man- 
que de  suite  et  de  plan  dans  ce  poeme.  Ce  d^fadt  a  ^n 
grande  partie  disparu  dans  la  version  ihioise.  Les  22,6S8 
vers  de  I'original  s'y  ironvenl  r^duits  ^  14,224,  el  Ton 
pent  afiirmer  hardiment  que,  parmi  les  hull  mille  vers 
que  le  fran^ais  renferme  de  plus,  il  n'y  a  pas  un  seul  pas^ 
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sagequ*un  lecteur  judicieux  puisse  regretter  ne  pas  trouver 
reproduit.  Kausler  semble  admellre  qii'une  partie  de  ces 
suppressions  pourrail  provenir  des  diSicult^s  qu'avait 
du  rencontrer  dans  ce  travail  uu  traducteur  d*un  esprit 
moins  philosophique  et  moins  bien  cuUi¥6  que  Jean  de 
iMeuog,  qui  a  reelletnent  f^it  preuve  dans  ce  livre  d'une 
grande  erudition.  La  refutation  de  ce  soup^on  se  trouve 
dans  le  travail  de  Van  Aken  meme,  si  Ton  vent  bien  se 
dooner  la  peine  d'examiner  avec  quelle  intelligence  non- 
seulemeni  de  Tart  d'ecHre,  mais  eocote  de  h  matiere, 
cbacune  de  ces  coupures  a  ete  faile.  Kausler  est  plus  dans 
le  vrai  iorsqull  ajoute :  Oefters  noch  hat  ihn  gewiss  ein 
rich  tiger  poetischer  Takt  die  unendlicfien  Abschweifungen 
seines  franzosichen  Originals  vermeiden  heissen,  iVo  es  sick 
um  wirklich  poelische  Ausfiihrung  handelt ,  bteibt  unser 
Niederldnder  seinem  Vorbiide  nie  etwas  schuldig.  Mais  k  cole 
de  cet  eloge  bien  merite  du  godt  et  du  talent  poetique  de 
notre  poete  thiois,  j'aurais  voufu  irouVer  une  restriction 
on  plutot  Texpression  d'un  blame  tout  aussi  legitime,  ceiui 
de  n'avoir  pas  compris  dans  ses  suppressions  ce  cynisme 
sysiematique,  et  d'autant  plus  revolldnt,  de  langage  qui 
defigure  en  tant  d'endroits  son  modele,  et  qui  n'a  que  trop 
deteint  sur  la  traduction.  Heureusement  aucune  taclie  de 
ce  genre  ne  s'est  etendue  k  nos  deux  fragments  qu1l  ne  me 
reste  plus  mainlenant  qu*k  soumettre  a  votre  appreciation. 
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Dii  Rose. 
( !•'  fragment,  fol.  HI  recto,  tol.  a. ) 

Ane  riep  met  nerensticheiden. 
Soe  ne  dreef  twijnt  bebagbeleide ; 

405  Maer  goede  gbewerke  te  aoevaoe. 
Eli  ene  hare  droucb  soe  ane 
Aire  naest  barer  buut, 
Die  soe  selden  dede  uut. 
Van  vastene  was  soe  bleec  eft  vale 

410  Als  of  soe  doot  ware  te  male. 
An  bare  sceen  in  ailer  wise 
Dat  soe  die  porte  van  paradyse 
Sonde  open  vinden  efi  ondaen 
Eli  sonder  beiet  daer  in  mocbte  gaen ; 

415  Want  dus  ghedane  liede  plien, 
Als  wi  in  dewangelie  sien 
Ghescreven,  dat  si  bare  anscijn 
Mager  bouden ,  omme  dat  si  sijn 
Wiiten  gbeprijst  van  den  Iteden 

420  Die  bem  goeden  dach  om  bieden ; 
Omme  ene  dene  ydele  glorie 
Die  bem  verblijt  die  memorie. 

Tachterst  so  stoet  gescreven  daer 
Armoede;  dats  seker  waer 

425  Dat  emmer  taller  onwerste  si ; 
Want  bem  comt  node  ymen  bi. 
Omme  baere  badsoe  enen  sac. 
Hongber,  cout  eii  ongbemac 


Collation  du  MS,  de  Vlmtitut  Bollandaii,  d'aprh  la  ccpiede  feu  M,  Willemt, 

depoiee  a  la  Bill,  royale  de  Bruxellet, 

Vs.  405  :  met  groler  inneched&t.  404  :  ione  helt  hare  twint  met  bek.  405 ;  gode 
gewerte  altoei  tanegane,  406 :  droch  it.  407  :  Allemaest  kaerre.  408  :  dede  tefden, 
409  :  was  si  bl.  ende.  410  :  Alse  of  st  doet.  411  j  aire  wijs,  412  :  dat  hare  d,p,int 
paradijs.  413  :  Alternate  ware  ottdaen.  414  :  En  sire  ghereet  mochte  ingaen.  415  : 
lieden.  416  :  Ahe  wi  in  die  evangelie.  417  :  Gescreven.  418  :  omdat.  4S0  :  Om  dat 
si  g.d  ontb.  421  :  Om  eene  cleene.  423  :  Achterste  stoet  ghscr.  424 :  dat  es  seker  w. 
425  :  emmer  datonw.  426  :  hem  so  coemt  node  yemen,  427  :  Om  hare  hadde  si.  428  : 
Hanger ,  coude  en  o. 


(93) 

( Kauler,  IknkmaUr,  etc.,  toI.  U  ,  Dii  Rou,  ts.  400  et  suit.  ) 

400  Eenen  soutra  hUt  soe  in  de  hani; 

Uet  sceen  dat  soe  elken  sant 

Ane  riep  met  neerensticheden. 

Soe  achte  twint  up  behagbelheden, 
405  Maer  goede  gbewerke  te  aovane. 

Bene  hare  soe  droch  soe  ane, 

Alrenaest  haere  huut, 

Die  soe  selden  dede  uut. 

Van  vastene  was  soe  bleec  ende  vale, 
410  Recht  of  soe  doet  wa(e)re  te  male. 

An  hare  wies  [wees?]  in  aire  wijs, 

Of  haere  die  poerte  van  paradijs 

Alternate  ware  ondaen 

Efi  soere  {j^bereet  in  mochte  £^aeo; 
415  Want  dusghedane  liede  plien, 

Alse  wi  in  dewangelie  sien 

Ghescreven,  dat  si  hare  anscijn 

Magber  bouden ,  omdat  si  sijn 

Willen  gheprijst  (sijn)  van  den  lieden, 
430  Die  hem  goeden  dach  ombieden 

Om  eene  cleene  ydele  glorie 

Die  hem  verblijt  die  memorie. 
Tachterst  stonl  ghescreven  daer 

Aermoede.  Weel  voer  waer 
435  Dat  emmer  tonwertste  si; 

Want  hem  comt  node  yemen  bi. 

Omme  hare  [b]adsoe  *I*  sac; 

Hongher,  conde  ende  onghemac 

[H]adtoey  eh  menighe  scamelhede ; 
450  Omme  niet  dede  soe  menighe  bede; 

jiltoes  croep  soe  achterwaert, 

Wan[t]  soe  met  niemen  es  toaert, 

Metter  kele  (sic)  was  soe  ontwonden  (sic). 

Soe  stent,  van  daer  dander  stonden, 
435  Jchter  verre  een  groet  sticke  : 

Die^erme  heeft  selden  gkelucke , 

^chter  es  hi  altoes  gkesteken. 

Jrem  man  hi  mach  wel  spreken,     ^ 

Dat  die  ure  si  vermalendijt 
440  Ende  die  wile  ende  die  tijt, 


(94) 

Die  Ro8i. 
( !•'  fragment,  fol.  Ill  recto,  col.  6.) 

Omme  den  v^rgi^r  aU  eqe  haghe; 

Daer  ne  was  nie  t^  ^eoeo  4a^e 
455  In  comen  dorper  QO  vylain. 

Het  was  so  overscone  i*  plain, 

Dat  ics  hem  met  goedoa  zinne 

Hadde  ghedanct,  die  mi  daer  inne 

Uadde  ghelaten  sonder  scade 
460  Of  bi  ledren  of  bi  grade; 

Want  ic  houde  wel  in  dien, 

Dat  meere  feeste  noyt  ghesien 

Wart,  niewerijncs  in  geen  lant, 

Danne  men  in  dien  yergier  vant. 
465  Noit  ne  was  so  soete  stat 

Noch  daer  die  vo^le  songlien  bat; 

Noit  [L  Noch]  oec  m^ecten  meere  gheluut, 

Der  was  in  ioye  en  deduut; 

Want  bloumen  ende  crude  alretiere 
470  Waren  binne  den  vergiere. 

Die  stat  rooc  so  livelike , 

Dat  man  ne  es  in  erdrike 

Hi  ne  sonde  verbliden  ware  hi  der  bi ; 

En  ic  selve ,  ghelovets  mi , 
475  Was  der  of  verblijt  also 

Eh  int  herte  worden  vro, 

Dat  ic  niet  'G*  i)|)  (1)  n^  name 

Der  voren,  eu  ic  der  binnen  quame. 


Vs.  4S3  :  Om  ■!*  verg.  alte*  454  :  m^m  noyl  te  ahemtn.  AW  :  tcapre  no  vilein. 
456  :  over  scoene  *  1  *  pkin,  457 :  van goeden  z.  460:  OckU  bi  leedren ,  ochte  bi  orade, 
461  :  wel  houde  over  dien.  462  :  meerre  fesie.  463  :  Niewerinc  ne  wart  in  engneen  I. 
464  :  AUe  men  in  din  v.  v.  46ft  :  Noyt  en  woe  so  wie.  4t»6 :  Na  daer.  467  :  Noch 
oec  m.  tneerre.  468  :  Daer  w»  in  tote.  469  :  Van  cruden ,  van  boemen  alle  nuuUeren. 
470  :  Waren  binnen  dien.  471  :  Die  stat  tceen.  47S  :  en  es  in  erderike.  473  :  ver- 
blide  ware  hire  bi.  41 A  :  gelovelt,  475  :  Wa»ser  verblidet  altoe.  476  :  worden  toe 
vroe*  477  :  met  .C  ponl  en  n.  478  :  Vore  dat  ic  doer  6tnnen  en  f . 

(1)  Abreviatioo  pour  jmmh^a  (ivres. 


(93) 

(Kausler,  DenJbm.,  etc.  Dib  Rosx,  vs.  441  et  guiv.) 

Datti  nie  wart  gheboren  .- 

So  menighe  onvoerde  moetti  horen, 

Selden  heefti  am  goet  cleet : 

Htm  iijn  oec  icoen  onghereel ; 
445  Selden  eet  hi  ende  drinct  u>al9  .* 

Fer$toten  es  hi  altemale. 
Pus  waren  daer  de  beelden  ghehalu]u>en 

Ende  wel  be[s]tre{e)ken,  bi  trauwen , 

j^ede  van  goude  ende  van  asure^ 
450  Daer  si  stonden  an  die  mure,  . 

Hoghe  was  die  muer  ende  ront , 

Ende  vaste  besloten ,  ende  stont 

Om  *r  vergier  als  een  haghe. 

Daer  ne  was  no^rt  in  te  ghcenen  dagbe 
455  Comen  dorpere  no  vilein. 

Het  was  so  over  scoen  '1*  plein, 

Dat  ics  hem  met  goeden  zinne 

Ghedanct  badde ,  die  mi  daer  inne 

Uadde  ghelalen,  sonder  scade^ 
460  Of  bi  leedre  of  bi  grade  j 

Want  ic  boude  wel  in  dien , 

Dat  meerre  feste  noyt  ghesien 

Niewerincs  ne  waert  in  gheen  lant , 

Alse  men  in  dien  vergiere  vant. 
465  Noyt  ne  was  so  soete  stat, 

No  daer  de  vogle  songhen  bal , 

Ende  meer  maecten  gheluul. 

Daer  was  in  jo^e  efl  deduut ; 

Van  bioemen ,  van  crude  menigherliere 
470  Waren  binnen  dien  vergiere. 

Die  Stat  was  soe  lievelike, 

Dat  man  ne  was  zekerlike, 

Hine  verblijdde,  waer  bi  derbi: 

Epde  ic  selve,  gheloveis  mi, 
475  Wasser  of  verblijl  also, 

Ende  int  hert  worden  so  vro, 

Dat  ic  niet  *€'  pont  ne  name 

Der  voren ,  dat  ic  daer  binnen  quame. 

Doe  ic  den  soeten  sane  verstoct,  etc. 


(96) 


Die  Rose. 

( 1^  fragment,  fol.  Ill  verso ,  col.  a. ) 


Vaste  besloten  met  ameiden ; 

Daer  cloptic  voren  sonder  beiden 
505  Efi  riep  lude  eil  stiet , 

Eii  doe  hoordic  of  men  yet 

Daer  binnen  hoorde  dat  ic  stiete , 

Efi  yemeD  quame  die  mi  in  liete. 

Doe  hoorde  ic  dat  quam  ghegaen 
510  Ene  maget  wel  ghedaen , 

Die  mi  dat  wicket  ondeide ; 

Wel  ghemaect  hadsoe  die  leide; 

Hare  [h]are  was  kersp  efi  blent  ^ 

Als  rosen  root  was  hare  mont , 
515  [Haer]  voorhooft  slicht  eh  ront  haer  kin, 

Daer  '1*  clene  [da]l  stont  in ; 

Hare  oghen  lachende  en  fijn , 

Efi  clare  [/.  claerre]  vele  dan  'I*  robijn  \ 

Hare  neise  recbt,  dat  wale  sit; 
520  Hare  tanden  als  yvoor  wit, 

G beset,  effene  eii  clene; 

Hare  handen  soete  en  rene; 

Hare  keile  was  wit  eii  scone ; 

Hen  was  noyt  wijf  onder  den  trone 
525  Die  scoonre  hals  drouch  uppenbare , 

Eii  also  slecht,  als  of  hi  ware 

Ghepolliciet  over  al. 

Soe  was  lane;  ter  middel  smal. 


Collation  du  MS.  de  I'ltutitut  Holl, 

Vs.  503 :  hameiden.  506  :  En  danne  horetic  ockie  men  iet.  507  :  horde,  508  : 
yemenne.  509  :  hoordic.  510  :  maget  wcls  wel.  511  :  ondede.  512  :  hadsi  die  lede. 
513:  Har  hare  scone.  514  t  Eh  ro$en  roel  hadde  »i  den  m.  515  :  Hare  vorehoeft 
mUcJU  en  r.  die  kinne.  516  :  inne.  617  :  ogen.  518  :  claerre  v.  danne  *1'  robin.  519 : 
nese.  520 :  alse  yvorijn.  522  :  Hare  adem  iuete.  523  :  kele.  524  :  Henne  e$  man 
onder  dien  tr.  525  :  Scoenre  h.  droeeh  operdtare.  526  :  En  tol.  si.  alee  ocht.  527  : 
Gepoliceert  al  over  al,  528  :  Si  wae  I.  in  midden  emal. 


(97) 

(Kausler,  Denkm.f  etc.  Dib  Rose,  vs.  500  et  suiv.) 

500  Niewer  dan  daer  alleene 

Moeht  men  daer  comen  binnen, 

Twiketkijn  was  in  aUen  xienne[n 

Vaste  besloten  met  ameyden; 

Doer  cloppedic  voren  sonder  beiden. 
505  Ic  riep  lude  ende  stiet, 

Ende  dan  boerdic  of  men  (h)iet 

Daer  binnen  bo[e]rde  dat  ic  stiete, 

Ende  yemene  quame  die  mi  in  liete. 
Doc  boerdic  dat  quam  ghegaen 
510  Eene  maghet  wel  ghedaen , 

Die  mi  dat  wiket  ondede. 

Wel  gbemaect  waren  baer  de  lede, 

Hare  baer  was  kersp  ende  blont , 

Ende  rosenroet  was  baer  de  mont 
515  Tvoerboeft  slicbt,  ront  baer  kimie, 

Daer  een  cleeoe  daelkin  stent  inne; 

Hare  (b)ogben  lacbende  ende  fljn , 

Ende  claerre  vele  dan  *I*  robijn; 

Hare  nese  recbt,  dat  wel  zit; 
520  Hare  tande  als  van  yvore  wit, 

Gbeset,  effene  ende  cleene; 

Hare  bande  zoete  ende  reene; 

Hare  kele  was  scone  ende  wit :  i 

Noyt  wijf  onder  den  troene,  versuet  dil, 
525  Ne  droucb  scoenre  bals  openbare, 

Ende  also  ront,  of  bi  ware 

Ghepossiciert  [I.  Ghepoll.]  over  aL 

So  was  lane,  ter  middele  smal; 

In  toane  niet  dat  men  teniger  sUmde 
530  In  al  de  weerelt  'I'  wijf  nonde 

Die  haer  mochte  gheliken  (h)iet) 

Der  scoene  maecht  die  mi  in  liet. 

Soe  hadde  van  perlen  eenen  hoet,  etc. 


>  I  .  ••  1 


Tome  xxii.  —  I"  part. 


(98) 


Die  kosE. 
( !«'  fragment ,  fol.  Ill  verso,  col.  6. ) 

Hadsoe  an,  en  be  deide  addre  Koi^) 

Dan  soe  haer  toomdis  tharen  gbMMktt. 
555      Doe  mi  die  magbet  aldus  dift  Hfte 

Onsloten  hadde,  daer  ic  stont  n>re, 

So  seidic  hare  grdt^tt  dadc, 

Eh  vraghede  hare  €er  yet  Udc 

Hoe  dat  soe  gfaehet^n  ware. 
560  Soe  andw[epde]  mi  appenbare 

Wei  hoves[celek]e  efl  seide  : 

Ic  doe  mi  heten  Ledichetde ; 

In  hebbe  te  doene  anders  niet 

Dan  mi  te  parerne,  aU  gbi  siet; 
565  EQ  niet  [so]  ne  gheric  el, 

Dan  bliscap  te  hebbene  eu  spe). 

Edel  wijf  bem  ic  eh  rike , 

Efi  diene  faarde  hemelike 

Deduite,  die  iray  es  ell  scone, 
570  Die  uten  lande  van  BabilonI) 

De  borne  dede  bringhen  bier^ 

Die  hier  staen  in  deisen  vergier. 

Doe  die  bome  becomtn  waren , 

Deidi  desen  diur  te  wareo 
575  Maken',  Mmnetrent  dit  porprijs^ 

Daer  noyt  binoen  ne  vroos  ija^ 

Efi  daertoe  die  beilden  mede 

Deidi  mak«n  na  barer  {V^  hd,  .*  bare)  MMe. 


Collaiim  du  MS.  de  Vtnsiitut  HoU. 


Vs.  553  :  Sine  hadde  te  doene  ander  sake.  KS4 :  i)'an  n  htier  telvm  behagel  make, 
556  :  Ontilolen.  557  :  Doe  sfidics.  558  :  iet.  559  :  $i.  J»60  :  Si  tindtvorde  mi  opefib. 
561  :  hdveschelike.  563  :  Ine  hebbe.  564  :  pareren  aUe,  565  :  Nemmt^  tone  begheeric, 
566 :  Dan  te  tine  in  bliieap  en  in  »ml.  568  :  £n  6«n  oec  h.  heim.  569  :  Dedute.  571  : 
Dieb.  57i  :  in  dit,  573  :  die  b.  becleven  w.  574  :  Dedi  d.  muer,  575  :  Blaken  al 
onme,  576  :  Daer  en  woes  noit  b.  ij$.  577  :  Ende  die  beelden  oec  daer  mede.  578  : 
Dedi  eUte  m.  na  haren  Mtden, 


(99) 

(Kausler,  Denkm,,  etc.  Die  Ross,  vs.  549  et  suit. ) 

IHet^^le^derenefMHMts, 

550  So  dot  #i»W  m6i  i)t)ftd^  d&r  phiRim ,    \" 

Daermeni^h^^oUde$mpBfnpfltit, 

Ende  mentth  rVwlijc  nitet, 

[H]adde  soe  an,  etid«  ne  ded^  )XAdet  zkhk, 

Dan  soe  hare  behagbel  ihak^. 
555      Doc  rai  di^  m&ghet  ^Idus  die  done 

Ontsloten  hlidde,  dUet  \t  ^ont  vot«, 

Seidix  hat^  trel  gH)teil  <dattc, 

Ende  vraegde  hare  ee^  (b)iet  lane, 

Hoe  dat  ^stit  ghehr^ten  wai^e. 
560  Soe  andwo^e  ttn  op^nbak^ 

Wei  hoverscb6lik<i  «tade  seid^  : 

Ic  doe  mi  beeteh  Lediebeide-; 

In  hebbe  te  doene  anders  niet, 

Dan  mi  te  |>ai«iehie,  afe  ghi  <!et, 
565  En<|e  nemili^r  oe  gbe^  ic  el, 

Danne  te  side  iri  blisc^pieii  ettd^  \n  fepielfe). 

Edel  wijf  bett  ie  ei^dtt  fike  ^ 

Ende  oec  ha^Ae  beymetike 

Dedute,  d^  «ray  es  tm  se^ne; 
570  Die  uten  lande  van  Babilone 

Dese  booie  dede  bringh^n  bier, 

Die  hier  staen  in  dtt  vergt^r* 

Doe  de«e  iM)me(n)  beotfmen  warm , 

Dede  hi  des«[n]  muer  ironder  spitrea  < 
575  Maken  al  omme  dit  pourprijs , 

Daer  oo^  binnen  ne  vroes  (h)gs; 

Ende  die  beelden,  di[e]  wi  nomen, 

Dede  hi  raaken  na  bare  vromeOi 

Die  ghi  iaghet  daer  buttn  stttm, 
580  Die  bleec  sijn  ende  onghedaen. 

Menich  ivaeif  so  comt  hi  hier 

Hem  ffter^hende  in  dit  vergieTf  etc. 


(  100  ) 


Die  Rose. 

( i**  fragment ,  fol.  VI  recto ,  col.  a. ) 

Gbemaect  was  van  eaen  dieren  ttene 

Sijn  weisen  ic  te  segghene  mene  : 
1005  Wie  dattene  dragnet  o?er  heniy 

Ic  segghe  u,  ic  dies  seiker  bem, 

Men  macbene  niet  vergheven , 

En  oec  bout  hi  ionc  dat  leven. 

Deise  ware  beiter  den  riken  man , 
1000  Dan  tlant  dat  boul  pape  Jhan. 

Een  ander  steen  was  die  marsant , 

Die  beste  steen  die  men  nie  vant ; 

Want  diene  dronch ,  bine  dorste  ontsien 

Dat  hi  verliesen  sonde  sijn  sien , 
1015  Noch  siecheide  oec  ghewinnen. 

Dit  gordel  was  in  alien  sinnen 

Beslegben  met  goudinen  leiden, 

Die  sere  vanden  goude  weighen. 
Die  vrauwe  Rijcheit  soe  droucb  daer 
1020  Up  bare  scone  gbelewe  [hjaer 

Van  gonde  ene  so  diere  crone, 

Dat  nie  ghesien  was  so  scone  : 

In  mochts  niet  te  hoyede  comen, 

Soudic  u  algaders  nomen 
1035  Die  stene,  diere  in  waren  gbesetf 

Maer  ic  wille  dat  gbi  wet, 

Datter  robine,  mirauden,  iaconsen, 

Binnen  stoeden  wel  'III*  onsen. 

Collation  du  MS,  de  ClnsHtut  HolL 

Vs.  1003  (dans  la  copie  de  feu  M.  W.  vs.  1007) :  Was  van  men  ttene  diere, 
1004 :  /c  m/  tt  seggen  einemaniere.  1005 :  datte  dragei  over  kerne  ^  Men  ntagene  ntef, 
aleiet  vememe,  met  engheenen  venein  vergheven,  1008  :  Eh  oec  to  howd,  1009 : 
Deee  eteen  w.  heter  enen,  1010  :  ?ioudet.  p.  Jan*  1011 :  marchant,  lOli  :  Den  beeten 
enen  diemen  vant,  1013 :  W.  wiene  droech,  1015 :  N.  sieeheit  oec  engene  gh,  1016  : 
Die  g,  1017  :  besla^Jien  m,  guld.  leden,  1018  :  Die  eeere  wogken  van  twaerheden, 
1019 :  Rijcheide  die  vrouwe  ei  droech  daer,  10:20  :  Op  h,  sc.  ^helu  h,  103S :  Dat  nie 
tnan  en  wert  gesien  to  tc,  10^ :  In  tnochte  n.  te  hoefde,  1024 :  Dat  ic  u  taude  alga- 
der,  10S5 :  tteene.  10S6  :  iagoncen. 


(  <04  ) 


(Kausler,  Denhn,,  etc;  Dni  Rdix,  vs.  1001  et  suiv.  ) 

Een  gordel  drouch  soe,  diera  ende  goet , 
Baer  die  ghespe ,  als  let  verstoet  ^ 
Of  was  vaa  eenen  steene  dieve.         ' 
I  Ic  sal  (h)u  segghen  sine  maniepe  ; 

1005  Wiene  draghet  over  heme, 

Men  machne,  also  ict  vernemej     '^ 
Met  gheenen  ventne  vergheven , 
Ende  oec  bout  bi  ionc  dat  lei^en. 
Dese  steen  ware  beter  eenen  rtke  man , 

1010  Danne  tiant  dat  bout  pape  Jan« 

'I*  Ander  steen  [h]adde  soe,  hiet  maersant , 
Die  beste  steen  die  men  noit  vant; 
I  Diene  drouch  bine  dorste  ontsien 

Datti  verliesen  sonde  sijn  sien, 

1015  Noch  oec  ziecbeit  gbewinne[n]. 

Die  gordel  was,  doe  ic  (fa)u  bekinnen, 
Al  besleghen  met  goudinen  leden, 
Die  zeere  woughen  ran  zwaerbeden. 
Rijcbeit  die  vrau we  drouch  vorwaer       ' 

1020  Up  baer  soone  ghelu  baer 

Van  goude  eene  so  diere  croene, 
Nie  man  ne  sacb  noit  so  scone; 
In  mocbte  dies  niet  te  hoefde  comen , 
Wildic[t]  (b)u  algader  nomen 

1095  Die  steene ,  diere  in  waren  glieset; 
Maer  ic  wille  datghijt  wet, 
Datter  myraude ,  robine ,  ioconsen  • '   •  * '  * 
Binnen  stonden  wel  'III*  onsen.    ^ 
JVe  waer  voren  in  de  crone  sioet 

1030  */'  carbonkelsUen  diere  en  goet;     , 
ffi  was  80  claer ,  gheloves  mi , 
Dat  hi,  ali  liet  den  avonde  quam  bi,  . 
So  verlichte ,  etc. 


} 


(  102  ) 

Pilf  Ami. 
( l«r  fragment ,  fol.  YI  reeto,  eol.  6. ) 


Hi  hevet  ben  gheset  in  dien^ 

Dat  hi  wel  groten  cost  maeh  fien, 
1055  Eii  oec  groot  vcrterfin; 

Dils  algader  siJD  begheren. 

Naest  deMo  ionghelijac  was  gegaeo 

Ene  vrauwe  wel  ghedaen, 

Die  Miltheit  hiet,  $oe  hadde  wale 
1060  Gheleert  geven  tallen  male, 

Efi  oec  te  verteroe  anders. 

Soe  waa  nicbte  Alexanders. 

Miltheit  SM  gaf  tallen  tiden; 

Soene  waa  niewer  of  so  btide, 
1065  Dan  als  soe  mocbte  geveo  jret; 

So  was  hare  vele  wel  gesciei. 

Giericbeit,  die  grote  kejrtiri?, 

Ne  was  nie  in  harep  live 

So  ghereet  te  nemene  ene  zake, 
1070  Als  Miltheit  was,  na  mire  sprake, 

Den  lieden  te  gevene  baer  gbevoiKi|i| 

En  God  verlenets  hare  gheooucb. 

Miltbeiden  minnen  bier  onune 

Bede  vroede  e&  domme; 
1075  Aerme  eii  rike  al  temale 

Minnetse  [L  Minnense]  met  berte  wale, 

E&  stoeden  altqos  tharen  ibode  {sic) : 

Dat  was  om  hare  gifte[n],  bi  Crode> 

[Die  soe  mildelike  gaf.] 


Collation  du  MS.  de  VlnsUtut  Holl, 


Vs.  1083  :  Wt  sine  herte.  1055  :  Ende  groat  g.  v.  1056  :  IkUi-begeren.  1057  : 
N.  dt«n.  1080  :  AeUkeit'h,,  ti.  h.  w.  1060  :  ahevene.  4061  :  Eiimetgoet  te  veme (sic) 
amUrs.  1069  :  Si.  1063  Die  meldekc  gaf.  1064 :  D^u  vroww  wot  so  bl.  1068  : 
Niuwerine  one  (sic)  entwent  niet.  1066  :  Dan  simochte  »e^gen  :  net,  1067  : 
Giricheit  d.  gr.  heitive.  1068  :  En  wat  hinnen  h  I,  1069  :  entge  eoMe.  1070  :  Alte 
Melthnt  wa$  wel  te  ghemake.  t07i  :  hare.  1073  :  ilf«/(A.  «o  minde.  1074  :  Beide  die 
vr.  en  die.  1078  :  En  arme.  1076  :  Mochten  se ,  van  h.  herde  w,  1077  :  Allots  te  h. 
ghebode.  1078  :  ghielUen.  1079  :  Die  si  gheme  en  meldelee  g. 


(  105) 

(Kausler,  Denkm.f  etc.  Dit  Rosi,  r%,  1051.) 

ffine  ontiiet  rover  no  dief, 
!  Maer  (h)edelheU  heeft  hilief. 

Hi  hevet  sine  her^e  i^heset  in  dien . 
'  Datti  groten  cost  wel  mach  sien, 

1 055  Ende  groet  goet  mede  verteeren  ^ 
Dits  algader  sijn  begheeren. 

Naest  desen  ionghelinc  was  [ghegaen] 
Bene  vrauwe  wel  ghedaen , 
Die  Miltheit  hiet;  soe  hadde  wale 
1060  Gheleert  gbeven  tallen  male 

Ende  mede  te  vert(h)eerne  (:)  ander8[.] 
Soe  was  nich^e  Alexanders. 
Miltiieit  soe  gaf  tallen  lide(n). 
Dese  ?rauwe  ne  was  so  Wide 
1065  Niewer  of  •!•  twint  niet 

Dan  al.$  [s]oe  mochte  segghen  :  ziet. 
Giericheit,  die  grote  keylive, 
Ne  was  noyt  in  haren  live 
So  ghereet  te  nemene  enig[h]e  zake , 
1 070  So  Miltheit  wel  was  le  ghemake 

Den  liedeo  te  ghevene  haep  ghevoiichj  {K-  ghen.) 
Ende  God  verleenels  haer  ghenouch. 
Miltbede  soe  minleoe  hier  omme 
Beede  de  vroede  ende  de  domme^ 
1075  So  doet  arem  ende  rike  (jj  alte  male  [:] 
Mochten  si ,  van  herten  wale , 
Si  stonde[n]  alloes  te  haren  ghebode. 
Dat  was  om  haer  gbiften,  bi  Gode, 
Die  soe  gherne  ende  mildelijc  gaf; 
1018  Alle  veeten  cochte  soere  met  af, 

Daer  bi  es,  aha  helpe  mi  God, 
,  Die  rike  man  wel  dam  ende  zot, 

I  Die  nodech  [J.  nidecht]  es  ende  niet  wii  0hifv^3 

fP'ant  hine  mach  in  al  sijn  leven 
Prijt  beiagken  no  oee  (h)eere;  etc, 


(  104  ) 


Die  Rose. 
( 1*'  fragment,  fol.  VI  verso,  eol  a. ) 


Miltheide,  die  scone  vrauwe, 

Hadde  cledren  vrisch  eh  nauwe 
1105  Van  enen  purpre  alexandrijn, 

Dat  Diet  beiter  mochle  sijn. 

Scone  was  soe,  ghelovets  mi; 

Voor  hare  herte  sone  had  si 

Gene  broke,  want  soese  gesent 

[Eenre  v]rauwe[n]  hadde  in  present. 

Dat  messtont  twijnt  der  vrauwen ; 

Want  men  te  bet  hare  kele  mochte  scauwen , 

En  haer  lijf ,  dat  scoonre  sceen 

Danne  *I*  wit  yvorin  been. 
1115  Miltlieit,  die  scone  efi  die  vroede, 

Leede  [an]  hare  [hant  met  bliden  moede] 

Enen  ruddre  ule  vercoren , 

Die  vanden  geslachte  was  geboren 

Van  Bcrtainien  Arture  des  conijncs. 
1130  Soe  was  bUde  des  ionghelijncs. 

Hi  voerde  teken  efi  baniere 

Van  weldoene  in  aire  maniere. 

Men  telde  verre  van  sinen  doene  : 

Hi  was  vrome,  stout  eh  coene, 
1125  Efi  was  niewelike  comen 

Van  enen  tournoye,  daer  hi  genomen 

[H]adde  en  gbenoraen  [/.  ghegheven]  menighen  slach 

Door  sine  amie  die  hi  daer  sach, 

[En  menighen  rudder  gheslaghen] 


ColUUum  du  MS.  de  I'lntUtut  Holl. 


Vs.  It03 :  Meltheit'Vrouwe.  1104  :  eleder  versch  ende  nuwe,  1105  :  purpure. 
1106  :  «n  mochte.  1107  :  Sc.  wcute,  gh.  mi.  1108  :  Vore  h.  h,  to  hadde  ei.  1109  : 
Enghene  br.  «m.  site  gh.  11 10  :  Eere  vrouwen  hodden  in  een  orosent.  1111  :  D,en 
messtoet  twint  d.  vrouwen.  1112  :  to  bat.  1114  :  En  witter  aan  yvoryn  6.  1115 : 
Meltheit  d.  tconeentie.  1116  :  Leidde  in  A.  h.  1117  :  Enen  riddere  wUv,  1118  :  van 
gheslachten.  1119  :  Bartaengen  Artut  d.  coninee.  1120  :  Si-ionghelinee.  1121 : 
tekene.  1122  :  wel  te  doene.  1134  :  done.  1125  :  nuwelinghe,  1126-1127  :  Zonder 
variante  en  metde  zelfde  fout,  ghenomen  voor  gheaheven,  1128  :  Doer,  1129  :  En 
meneghe  starke  ioeste  gereden  ,  En  menegen  riddre  daer  af  geslegen. 


(  105  ) 

(Kausler,  Denkm,,  etc.  Dn  Uon,  ts.  liOO  ct  suiv.) 


tiW  Alto  tnet  dot  herte  naer 

Die  man,  die  heimeleke  can  gheven, 
Ende  doet  met  hem  mst  trauwen  leven.' 
Miltheid  die  scone  vrauwe 
[ir]adde  cleedere  versch  ende  nauwe, 

1105  Van  *I*purperaIexandrijn, 
Dat  niet  beter  ne  mochte  sijn. 
Scone  was  soe,  ghelovets  mi , 
Yoer  hare  herte  ne  [h]adde  si 
Gbeene  broke,  want  so[e]$e  ghesent 

1110  [HJadde  eere  vrauwen  in  prosent. 
Dat  ne  me8[s]tont  niet  der  vrauwen; 
Ne  waer  dat  men  te  bet  mochte  scouwen 
Hare  lijf ,  ende  te  scoenre  sceen , 
Dat  witter  was  dan  yvorin  been. 

1115  Miltheit,  die  scone  ende  die  vroede, 
Leedde  met  bliden  moede 
An  hare  hant  'I*  rudder  vercoren, 
Van  gheslachte  hoghe  gbeboren, 
Van  Baertaenge  Artus  des  coninx. 

1130  Soe  was  blide  des  ionghelinx; 

Hi  voerte  [I.  voerde]  teekijn  ende  baniere 
Van  weldoene  in  aire  maniere. 
Men  telde  verre  van  sinen  doene; 
Hi  was  stout,  vrome  ende  coene, 
1125  Ende  was  nieweUnghe  c«men 
Van  '1'  tornoye,  ende  ghenomen 
Menighen  slach  ende  ghegheven^ 
Ende  menighen  rudder  tleven 
Ghenomen,  dor  sine  amie  die  hi  sach, 
1130  Die  hi  met  crachte  voerde  wach. 
Na  Milthede  to  ghinc  daer 
Frihede,  weet  voer  waer, 
Eene  vrautre  eeone  ende  goet, 
Die  niet  hadde  dat  haer  mesisjtoet ,  etc. 


(  ^-06) 


I  'i     '  •  / 


( !•'  fragment,  fol.  VI  veno,  col.  fr  ) 
t,t'»     •'>f.i.\. 

Die  scone  Vrauwe,  diene  drouch  ap, 

Leede  enen  ion^hen  man , 
1 1 55  Die  scone  was  en  blicie  j 

Efi  blidelike  ginc  hi  hare  zide. 

Niet  ne  wetic  sine  pamej 

Maer  te  si[e]de  was  hi  'bequanie. 

Hi  was  sone  eens  groots  heerej^]^ 
11(M)  Na  dat  [ona  die  wijse  leeren.] 

Hier  na  gljnc  Hovesceit  die  vrauwe , 

Die  scone  was,  bi  mire  trauwe. 

Soene  was  hoverdich  no  sot; 

Soe  was  die  ^one,  dat  lone  haer  Cod, 
1165  Die  mi  in  den  dans  riep, 

[Daer  ic  haestelike  ane  Hep.} 

Soene  was  niet  nodFch  hare  woorde, 

Eh  al  dat  men  haer  segghen  hoorde  y 

Dat  was  emmer  scone  taje , 
1170  Die  soe  cooste  se^hen  wale. 

Van  hare  ne  wert  te  gere  irtede 

Man  ghestort  noch  vererret  mede. 

Soe  was  scon[r]e  uppenbare 

Van  anscine,  alst  die  sonne  Ware, 
1 1 75  Eft  van  alien  leiden  sc6ne  :    " 

Wei  was  soe  wert  te  dragheni^  crone   ' 

In  Vrankerike  of  in  tnghelant. 

Enen  rudder  had  soe  hider  hanl, 

[Die  scbne  Was  en  wel  const  spt^ken]. 

I 

Collation  du  SIS.  de  Tf^ftfut  Hfill, 

Vs.  1153  :  droech.  1154  :  Sq  Mdde.  1156  :  P.  ic.  %v  ,  hoveteh  e»  bl.  1156  :  Die 
vriendelie  a.  neven  harre  side.  1158:  (e  mtnne  ( hs.  mine  i.  1159  :  groeU  Keren. 
1160  :  die  ooUe  leren.  1161  :  gliinc  hovetreide  d.  vrouwe.  1161 :  $em  mine  fnmwe. 
1 163  :  Sun  w.  h.  no  sod  {sic).  1 164  :  Si  tcoB  1 165 :  a»«  d^  danee.  1166  :  loe  Hep. 
1 167  :  Sine  w.  n.  nodecfi  h.  worde.  1 168  :  men  van  hare  horde  1169  :  O.  w.  beiue 
ectme  anlwoerde  en  tale.  1170  :  Want  «tV«  te  poynte  conste  ^vale.  1171  :  wart  te 
gheere.  1 17S  :  gentuert  no  geert  oec  m.  1 1 73  :  St  w.  van  harden  hogen eonnen.  1 174 : 
Hare  anecijn  verlichte  al*  die  eonne.  1175  :  Si  woe  van  a.  leden.  1 176  :  Si  mochte 
met  even  spamien  crone.  1177  ;  ochle.  1178  :  Kene  rwidere  hadse.  1179  :  contte. 


(4«7) 


(Kausler,  0enJbii.,  etc.^,)^!  l^lf^,  vs.  llttl  et  suit.  ) 

Die  toitte  kydeU  tooghde(n)  tcel, 

Dot  s6e  ne  toas  itier  no  fel, 

Die  de  sconf;  ?rai|we  (Irpuch  ap.       ,  m  .-. 

Soe  leedde  eenen  ionghen  paap,  . 

1155  Die  scone  was  te^  selven  tide, 

Ende  vrien^elijc  ghinc  an-  b«|er  ^i^i 

Maer  niet  ne  wetic  sinen  name. 

Hi  was  an  te  siene  bequam/e  ^ ;. 

Ende  was  sone  eens  g^roets  beeren,  ■ 
1160  Na  dat  pns.  d^  bouke  lefr^n, 

Hier  na  gbinc,  Hovescheit  de  vrouwc 

Die  scone  was,  alsict  scouwe. 

Sone  was  hoverdich  no  ^iot ,  ,. 

So  was ,  dat  lone  haer  God , 
1 165  Die  mi  an  den  dans  riep, 

iep. 

Sone  was  niet  diere  haerre  worde: 

Als  dat  men  van  ha^r  seg^ghen  hoerde, 

Was  scone  antwoerde  ende  vrindelike  tale, 
11 70  Die  so  te  po^nte  conde  seggheo  wale. 

Van  haer  ne  wart  te  ^beere  stede    . 

Man  verstormet  {sic)  no  vereiTet  niede. 

So  was  van  [b]arde  gpoter  conne, 

Haer  aensichte  verjicbte  als  de  zonne. 
1 1 75  So  was  van  alien  ledeii  scone ; 

Soe  mocbte  wel  draghen  crone 

In  Vrankerike  of  in  Inghelant. 

Eenen  rudder  [h]adde  soe  bider  bant, 

Di«  $iBond  wsi  cfnde  ^M  cof^fete  'isprtHc^ii ,  ' ' 

Siite  tboetdiheleri  ende  fftekeh;' 

Cheme  dedi  den  Hedm(h)eer6  ,*      ' 

pi09  mit^e  $o6ri^  rnfit  herten  ieere,  e^c.  ' . 


(408) 


Ihte  Rbse.  '    ' 

(IlBM  frftgrnent,  fol.  I«  recto,  eol.  a.  )• 


\: 


5490  Hijr  (1)  bi  soe  hebben  si  vercre^en 
Beide  baer  rente  en  haer  goet. 
Die  prince  es  salech  die  dit  doet. 
Nu  hebbic  u  wel  doen  verstaen , 
Na  dat  mi  dochte  u  vragen  gaen ; 

5495  En  die  redene  hebdi  gesien , 
Die  mi  diinct  dat  wel  vertien. 

Vrouwe,  ghi  hebt  mi  wel  berecht, 
Dies  danckic  u ,  bets  we!  recht ; 
Maer  ic  hoerde  u  onlancs  noemen 

5430  Saken,  die  mi  dunken  komen 

Ute  ere  herten  vol  dorperheiden  j  ' 
Want  die  u  woude  in  ohkuscheiden 
Betrapen,  Vrouwe,  hi  mocht  doen  wale, 
Ane  u  spreken  ea  ane  u  tale. 

5435  Ha,  seide  Redene,  ic  kinne  wel 
Wat  ghi  raeint,  ic  sal  u  el 
Seggen ,  en  verstaen  doen  bat , 
Als  ghi  wilt,  tere  ander  stat, 
En  u  toenen  meer  onscouden, 

5440  Up  dat  ghire  u  ane  wilt  houden ; 
Maer  mi  steet  tantwerdene  eer 
Van  dien  dat  ghi  mi  heden  eer 


CoUatim  du  MS.  fk  Vim^iiut  OolUmikit.^  4'€ifr9t  h  oytc  fU  feu  AT.  WiUem$, 

deposee  a  la  Bibliotheqm  roy(nU  d$  Brux»^le»» 

Vs.  51il :  hare  goet.  5435  :  vemen.  5426 :  Dat.  b4S9<:  hdrde.  u,  onl.  nomen, 
543i  :  onhietheiden.  5454  :  wve  tale,  5435  :  kenne.  5439  :  Umen  m.  ontseoudeti. 
5440 :  Op  dat  ghire  u  vane  (sic).  5441  :  tdntivoerdene.  5H^ :  dat  ic  heden  eer  Mi  op 
unit  leggen  van  hatien. 

(t)  Gette  ortbographe  hijr,  et  memc  hir,  pour  hier,  se  reneontre  aussi  dans  des 
manuscrits  bcaucoup  plus  anciens  que  notre  Fragment,  dans  eeux  de  BSaerlant , 
dans  la  Fte  de  Jhesua ,  etc. 


( m ) 

<  Kaiuler  y  Iknkm,,  etc.  Dib  Rofi ,  vs.  t4iO  et  suit.  ) 


5420  Hier  bi  hebben  n  die  (li)eere  vercreghen ' 

Ende  die  rente  van  den  fieden  ende  %oet : 

Die  prinche  es  salicb  die  dit  doet! 

Nu  bebbic  (b)u  gbedaen  ventaen  y 

Na  dat  mi  {h)u  vraghen  dochte  gaen , 
3425  Ende  die  waerbeit ,  also  si  sijn , 

Daer  ic  hu  [L  nn]  af  make  den  fijn. 
Vrauwe,  ghi  hebt  mi  wel  berecht, 

Dies  ic  (h)u  danke,  bets  recht; 

Newaer  ic  hoerde  (h)u  nomen 
5430  Eene  zake,  die  mi  docbte  comen 

Uter  berten  vul  dorperiieden. 

Die  (b)u  begripen  wilde  van  den  zeden , 

Hi  mocbte  (b)u  verspreken  wale , 

Dat  gbi  spreket  alsuike  tale. 
5435  Ha  ba,  seide  Redene,  ic  kenne  wel 

Dat  gbi  meent;  io  sal  (b)ti  segghen  el, 

Wel  die  dine  te  versfane  doen  bet  [/.  bat] , 

Als  gbi  wilt ,  teere  ander  stat, 

Ende  salt  (b)u  togben  met  onsconden , 
5440  Updat  gbire  (b)u  an  wilt  faouden; 

Newaer  ic  meet  segghen  eer 

Van  dat  gbi  mi  heden  eer 

Up  unU  legghen  van  [A]at^. 

Mi  wmdert  hoe  ghijt  durt  [I.  dart]  lien ; 
5445  Ende  ne  f/oeetti  niet  dat  vrecheit  [I.  gheeheit?]  si, 

Ms  •/•  van,  eere  dine  mile  sijn  vri,         \ 

Datti  danne,'  [voor]  eene  zotheit,  dor  noot 

Doet  eene  ander,  die  es  also  groot 

Ofte  meerre  [?]  dit  weet  gheheeL 
5450  Om  dat  blusscen  soude  een  deel 

In  {h)u  kerte  die  xotte  minfie , 

Wildi  mi  (h)u  hatie  maken  inne. 


(  no ) 


Gedinct  u  van  [Oratiuse  niet] , 
Die  jifM  vroeden  H^sMr  faiet?  • 

5455  Hi  mH)  «Im  sot)  4Be  sinen  ^ille 

Up  ene  <|[uacfthBlt  feOuH  al  stiUey  ,        ;;^• 
Dat  goet  [i{>  iMet?]  es  tktC  hi  6ilje  <l4i«tf  ii«fet) 
Om  dime  t«  i^enpene  ^^oder  vOet  { 1  ^ 
Ic  wille  verbiMen  nIet  die  tmD»e$<  \  y. 

5460  Maer  ver$tae(  in  ttwen  simK,  :  i  .  • 

Dat  ik'  4te  ^ottte.  mikve  vef btede  ^ 
Die  altoes  qn6\i  eh  pijnl  die  liede. 
Al  es  dat  sake  ^  bets  oeti  ^^erkfeide;, 
AI  verbiedic  dron[kenbtiide]^ 

5465  Daer  omme  en  v^rbiedtc  nIet 

Te  maten  drinkeny  vrientl  CIu  ^itst^ 
Al  verbiedi(>  te  gftfte  meltfaeit , 
Die  den  lieden  te  switer  ^e  Ni^    :  > 
In  hete.oiet  dat  4neb  si. 

5470  Daeif  owmete  vpe<i)  gelo^vets  nij     . 
Wdntidesi^  sijniaUeiberde  quaet 
Ic  wiile  wel  dat  §i  verstaet^ 
Dat.i<4c8es(nidefvi8edt  noede^   ' 
Ghi  doe^,  Virou^e'5  —  Gi  ii^^btr^b^lMe !].<>>  l 

5475  In  co[ni  .     .  :  -.    ;•. '^^lu     i*:  •..:.••,       ': 
■*     •/   -i    «ji  \.   *  ■    ..■    / 


» I 


I** 

ill 


Vs.  5*52-:  ran  Oraciuie  niet.  5454  :  jDte  «o  vroe^  ecn  w.  5456  :  bp  ene.  5457 : 
anclre.  5459  :  /c  u>»7/e  «  mW  verfitecien  die  m.  I54«!J :  Al  tik'die  take.  5465  :  do«r 
omrne  eone  r«rfc.\i468iM*©.Ae*e,  547^:  <)f«i<>t>««  iw.^47t  ml  Hide,  5474  :  yt  Ueget 
bi  Goede.  5475  :  ine  can  u  gesmek&i  ttvent. 


1  ' 


(1)  Allusion  aux  vers  d'Aot'aee  : 

et  .",    •  «~  •  A  .>  ,  i' 


(  Hi  ) 

( Kausler ,  Denkm.,  etc.  Dw  Ron ,  vs.  54tf3  et  tuiT.) 


'  I 


Ne  ghedinct  (h)u  van  Oratiuse  niet, 
Die  so  vroet  een  meesier  hiet? 

5455  Hi  seit :  die  zot,  die  sinen  wille 
Up  eene  quaetlieit  hout  al  stille , 
Dat  goet  [I.  noot  ?]  es ,  datti  een  ander  doet , 
Om  deerste  ite  werpen  onder  voel. 
In  wille  niet  verbieden  die  minne, 

5460  Newaer  verstaet  in  (h)u\^en  zinne , 
Dat  ic  die  zotte  ihinne  verbiede , 
Die  altoes  pijnt  ende  quelt  de  liede.  . 
Ales  dat  zake,  dat  es  waerhede, 
Dat  men  verbiedet  dronkenhede ,     , 

5465  Men  verbiedet  daer  omme  niet 
Te  maten  drinken.  Dus  bes(c)iet^ 
Al  verbiedmen  te  grote  miltheit 
Den  lieden,  die  te  zwaeres,  God  weit, 
Men  beet  hem  niet  dat  si 

5470  Te  vrec  sljn,  gbelovets  mi; 
Van  desen  es  beede  quaet ; 
Ic  wille  wel  dat  ghijt  verstaet, 
Dat  ic  dese  prisen  Sonde  node. 
Ghi  doet,  Vrauwe!  —  6hi  llegt,  bi  dbJe! 

5475  In  smeekem  [1.  snieeke  u]  ni€t  */*  ttoifU  : 
Ghi  sift  ter  wijsheit  ombekiht , 
Dat  ghi  mi  aUius  yet  suit  vaen. 
Ghi  ontdopp^  {h}u  honde  te  gam*, 
JUe  omme  te  vane  den  haze  mijn; 
*  '94iB0  Ghine  sijt  fioch  niet  go^e  loghisijn. 
jl»a  ne  la$  ic  (h)u  niet  van  mtnwatft^ 
jilse  ghi  mi  nu  wilt  doen  bekinnen , 
Dat  men  iemen  sotuie  haten, 
Middele  minne  wiilic  {h)u  laten, 

5485  Dfe  it  wilk  dat  ghi  biitfiiet, 
Want  toe  wel  te  prisen  staet. 


I'l. 


(H2) 

(II"*  fragment,  fol.  I^  verso »  col.  a. ) 

5485 

estaet. 

Ene  andre  minne,  geloevets  mi , 

Es  Doch ,  die  naturlec  si 

In  menscen  eh  in  beesten  beide ; 
5490  Want  hets  gerecbte  naturlecheide , 

Dat  eike  moeder  mint  hare  kint , 

Datse  met  bare  live  wint ; 

Dit  es  ene  minne  gemeine 

Alien  dieren  groel  ell  cleine. 
5495  Dese  minne  en  es  men  no  mere 

Te  prisene  nocb  te  lacbterne  sere ; 

[Wants  bem  d]ie  nature  doen  doet  (1); 

En  daden  sijs  niet,dies  sijt  vroet, 

Het  ware  ben  lacbter  alte  groet. 
5500  Maer  des  soe  nes  en  gene  noet 

Dat  ic  u  sonde  bijr  af  tellen;   . 

Want  u  andre  saken  quellen , 

Die  gbi  te  swaer  bebt  ane  genomen. 

Woudi  diere  nocb  ave  comen , 
5505  Eer  u  die  pine  slae  te  doet , 

Het  ware  u  salecbeide  groet. 

Hgr  bi  sone  begin  ics  niet 

ij..  let. 


CoUalum  du  MS.  de  rintHM  UolL 

Vs.  5485  :  Want  si  trd/  teprisme  ttaet.  5486  :  gelovet  mt.  5487  :  naiurMcer  n. 
5490  :  nalttrlichede,  5492  :  DaUi  mel  harm  live.  5493  :  Dot  es  ene,  5^95  :  min  no 
mere,  5497  :  Want  hen  die,  5500  :  Maer  des  en  ee  en  gene.  5501  :  hter  af,  5504  : 
Wildi  diere.  5505  :  eloet  to  doel.  5506  :  eaUcKeide.  5507  :  beginne  tc«.  5508  :  Dag 
ic  wille  dat  gi  iet. 

(1)  Les  mots  que  je  supplee  dans  ce  vers  ont  ele  emportes  avec  une  partie  do 
parcbemin ,  de  nianiere  que  je  ne  saorais  garantir  qu'il  y  ait  en  plutot  Wante  que 
Want  f  comnie  donnent  les  testes  coUationnes.  Want  lui-meme  est  pour  want  hH, 
wani't. 


(  **5  ) 

( Kausler ,  Deftkm.,  etc.  Dm  Rose  ,  ys.  5f|87. ) 


Bene  ander  miaue  [esser] ,  gbelovets  iqi ,  - 
Die  noch  also  naturlic  si  .  . 

In  me(i)n8cbeD  ende  in  beesteu  mede; 

5490  Want  het  es  naturlichede ,  .     . 

Dat  elke  moeder  mint  haer  kint , 
Dai  soe  met  haren  lichame  wint. 
Dit  es  eene  minne  ghemeene 
AHe[n]  creaturen  groet  ende  cleene. 

5495  Dese  minne  dat  es  min  no  meere 
Te  lachterne  no  te  priseu  zeere ; 
Want  hem  nature  doen  doet. 
Ne  daden  sijs  niet,  ic  wils  (h)u  vroet 
Maken,  het  wai-e  hem  lachter  grooL 

5500  Want  [I.  Maer]  dies  nes  gheen  noot 
Dat  ic  (h)a  bier  af  sonde  tellen ; 
Want  (h)u  andre  zake  quellen  y 
Die  ghi  u  te  zwaer  an  hebt  gheuomen. 
Woudire  noch  ave  comen , 

5505  Eer  {h)u  de  pine  brochle  ter  doot,   , 
Het  ware  wel  (h)u  zalicheit  grool« 
Hier  bi  sone  beghinnix  niet, 
Dat  ic  wiUe  dat  ghi  sijt  iet 
Altemale  zonder  minne; 

5510  Maer  doet  mi  in  {h)uwen  zinne. 
Ic  hem  edel  ende  [h]arde  scone, 
Ende  vrauwe  van  groten  lone, 
Ende  met  elken  man  werdich  dan , 
Die  me  [1.  me]  so  vele  doghede  ghewan, 

5515  Noch  so  vele  eeren  mede ; 

M  waert  de  keyset  van  Rome  der  stede, 
In  mochtem  wel  dienen  met  eeren. 
Sietf  wildi  (h)u  te  miwaert  keeren, 


Tome  xxii.  —  T*  part.  8 


( ll"M  fragmviit ,  f»l.  I*  verM ,  eol.  h. ) 


Ic  wille  gerne  u  lief  wesen. 
5530  Nu  il«g|^ic  ti  wit  «  ?«tl  i)«9M 

CoDien  sal.  Ontfaet  nHne  fliihM^ 

U  en  sitf  ^brek^n  in  geto«ii  slMM 

Dine  ne  gene  sekeriike , 

Noch  mesvailen  in  ertrfke.  ' 

5525  Ghi  sell  werden  Boe  groet  Itfere, 

Wildi  doen  dat  ie  11  lere, 

Dat  noit  meere  en  wart  gesien. 

Al  u  wille  sal  u  geschien  ^ 

Indien  dat  ghi  mine  werke  doeC , 
5530  Efi  mi  minnen  [{.  minuet]  doi%  oetnoet. 

In  hete  n  wefken  en  gpene  dine  «l; 

Eh  soe  mogedi  u  beroemeii  wel^ 

Dat  gi  hebt  ene  amie, 

Die[r]  en  geteec  vrotiwe(n)  nie  (1), 
5535  Soe  we]  geboren  no  soe  hoege, 

Dat  si  mi  iet  geliken  moge; 

Want  ic  ben  dochter  sekeriike 

Ons  Heren  Gods  van  hemehike, 

Die  mi  soe  «cOeae  heft  geformeert. 
5540  En  sijt  des  niet  te  barenteert; 

Spiegelt  u  in  mijn  daer  ansoijn. 

Collation  du  If S.  de  Flnstitut  HolL 

Vs.  M(22  :  U  »al  gehr.  5531  :  £»  tne  hete  u  werken  getie.  553i  :  En  io  m.  u 
beromen.  5534  :  ioncfe.  5535  :  hoge.  55^7  :  bem.  553S  :  X>oed$.  5S59 :  so  9Cone.  5541  : 
dare, 

(1)  Ce  vers  est  corrompu.  Je  ne  suis  pas  du  tout  sur  que  les  corrections  quej'y 
propose  en  retablisseiit  la  redaction  primitfve;  iitais  je  raumi  du  moins  rendu 
grammaticalemenl  correct  et  un  peu  plus  intelligible. 


1 


(  1*5  ) 

(Kausler,  Denkm,,  etc.  Dm  Rpfs,  vs.  5517  et  suit.) 


Ic  wille  (h)u  lief  gherae  wesen. 
5520  No  willic  (h)u  segghen  van  desen  : 

Onifadi  mine  minne  goet, 

Dal  (h)u  de  zinne  verlicbten  doet, . 

Ende  niet  ghebreken  sal  zekerlike 

Dine  negheen  in  aerderike. 
5535  Ghi  suit  bebben  doghet  ende  eere , 

Ende  sijn  een  gheweldich  heere. 

Wildi  doen  den  wille  mijn  , 

Al  dat  ghi  wilt  mach  met  (h)u  sijn. 

Indien  dat  ghi  mijn  ghewerke  doet, 
5530  Ende  (h)u  mine  minne  dinket  goet, 

In  heete  (h)u  doen  gheene  dine  elj 

Ende  gbi  moghet  (h)u  beroemen  wel , 

Dat  ghi  hebt  de  beste  amie, 

Die  vrauwe  ghedaen  [hjadde  nie , 
5555  So  wel  gheboren  no  so  hoghe , 

Dat  soe  mi  yet  gheliken  moghej 

Want  ic  ben  die  dochter  zekerlike 

0ns  Heeren  van  bemelrike, 

Die  mi  so  scone  heft  gheformeert. 
5540  Ne  sijt  niet  tebar[en]teert, 

Sp[i]eghel  (h)u  in  mijn  claer  anscijn, 

Dat  niet  scoenre  mochte  sijn. 

Ghine  sagket  noit  vrauwe  so  scone , 

No  maghet  van  so  groten  lone , 

Die  dies  hevet  orlof,  dat  ic  doe. 

Ende  ic  mach  lh)u  wel  segghen  hoe  : 

Ic  hebbe  orlofvan  mffien  vnd/er 

Mi  8Bh)en  te  gkwen  al  gader 

Den  ghfinfin  die[n]  ic  m^t  herten  rhinne,  etc. 


(  H6  ) 


Die  Rose. 
(11^  fragmest,  fol.  II  recto,  col.  a. ) 


5815  Met  selvere,  met  goude  en  met  siden, 
Met  diere  gesteente  efi  gesmiden , 
En  set  alse  ene  conincginne, 
Dan  dunct  hare  in  haren  sinne , 
Dat  al  dat  in  die  werelt  leeft , 

5820  legen  bare  niet  en  he[e]ft 

Ei*en  noch  werdicheiden  twent ; 
Soe  groet  si  hare  selven  kent , 
Dat  nieman  en  es  in  ertrike , 
Die  hare  dunct  dat  hare  gelike ; 

5825  Soe  waent  si  vrouwe  sijn  boven  al. 
Sine  ontsiet  en  geen  mesval. 
Dan  geet  si  die  sale  al  omme , 
Elken  muer  en  (sic)  elke  columme 
Besien  uter  maten  wale. 

5830  Soe  verre  geet  si  in  die  sale , 
Alse  ene  die  haer  nien  ontsiet, 
Datse  valt,  eer  sijs  weet  iet, 
In  die  cranke  sale  daer  neder, 
Daer  haer  vercoeveren  kume  es  weder. 

5835  Dan  dri[j]fl  si  droefbeit  en  rouwe, 
Die  te  voren  soe  groeten  (1)  vrouwe. 


CoUaUon  du  MS.  de  I'imtitut  HolL 

Vs.  5816  :  Mel  dieren  getteenle.  582S  :  So,  5825  :  m*r)taine  en  es  in  erterike. 
5835  :  So.  5896 :  Si  onUiet,  5837 :  »iden  taU,  5838  :  en  elke  colomme,  5830 :  in  dim 
•ale,  5831  :  haer  iet  ontsiet,  5833  :  Dat  st  vail.  5833  :  zaU,  5834  :  hare.  5835: 
drift  so.  5836  :  so  yroete  ene  vrouioe  was  eii  hadde  hare  so  verwaent,., 

(1 )  Si  Ton  se  demande  pourquoi  je  conserve  Vn  de  groetefi  el  n'ecris  pas  gro^{n) , 
on  trouvera  la  reponse  aans  ina  ChrisUne  ,}f,  145,  344-345.  Mais  elle  se  trouve 
deja  ici  meme  dans  la  Variante  du  manuscril  de  Tlnst.  Holl. 


(117) 

(Kausler,  Denkm,,  etc.  Dii  Ross ,  vs.  511  et  suiv.) 


Jllse  de  Aventure  ghe{h)eert  toil  %ijn, 

Trec[t]  so  in  haer  palays  guldijUf 

Ende  hare  gaet  soe  doer  hereiden 

Met  wel  groter  behaghelheide, 
5815  Ende  gaet  haren  lechame  vercbieren 

Met  cleederen  meDigbertieren, 

Ende  sit  alse  '1*  conegbinne. 

Dan  dinct  bare  in  baren  zinne, 

Dat  al  dat  in  de  weerelt  levet 
5890  legben  bare  niet  ne  bevet 

Eeren  no  werdicbede  twint. 

So  groot  so[e]  baer  selven  kint, 

Dat  niemen  ne  es  in  erderike, 

Die  baer  (b)iet  dincket  gbelike, 
5825  Ende  waent  sijn  vrauwe  boven  al, 

Sone  ontsiet  gbeen  ongbeval. 

Danne  gaet  soe  de  zaie  al  orame , 

Elken  muer  ende  elke  colomme 

Besiende  barentbare  altemale. 
5830  So  verre  gaet  soe  in  de  zale 

Alleene,  die  hare  niet  ontsiet, 

Soe  dat  soe  valt,  eer  soes  weet  yet, 

In  die  cranke  zale  die  belt  neder,. 

Dat  baer  verooeveren  cume  es  weder. 
5835  Danne  drijft  soe  groten  rauwe, 

Die  te  voren  was  so  grote  vranwe , 

Ende  so  zeere  oec  verwaent. 

Dan  bepeinst  so[e]  haer  ende  vermaent. 

Hoe  wel ,  hoe  scone  dat  haer  stont 
5840  F'an  zelvere,  van  goude,  van  bont, 

Dies  so[e]  nu  al  quite  es  bleven , 

Ende  wel  van  alien  scijnt  verdreven. 

Danne  hevet  so[e]  rauwe  •/*  groot  deelj 

Ende  gaet  henen  crupen  in  •/•  bordeel, 
5845  Ful  van  rauwen  ende  met  weenenden  oghen. 


(118) 


Die  Rosb. 
(line  lirayment,  fol.  II  r«cto,  col.  6.) 


[Datgroetg?] 

Dat  f  i  hilt  eh  faaddti 

Eii  bi  die  (1)  omdat  si  es 

5850  Soe  verke[e]rt,  geloeft  mi  des, 
Datsi  goede  werpt  ter  nedef , 
Efi  die  scaike  verbeft  weder; 
Efi  he  ge[e]ft  groete  volhett, 
Goet  eh  ere  efi  werdecheit , 

5855  En  oec  Demt  sijt  wedel*  ben 
Alst  hare  comet  in  den  sen , 
Eh  en  wits  niet  meer  gedoegen  : 
Hijr  bi  sijn  bare  verbonden,  doge[ii}, 
Om  dat  si  weten  niet  en  sal 

5860  Wien  dat  si  goet  doet  ochte  raesral. 
En  bi  die  dat  dArenture 
Werpt  up  eh  neder  in  menege  ure , 
Bi  den  kere  van  haren  rade(n), 
Beide  die  goede  en  die  qoade : 

5865  Soe  laet  u  gedinken  wat  ic  seide 
Van  Socratesse,  die  allebeide 
Die  avonture  goet  eh  quaet 
Altoe^  hilt  in  enen  s[taet]. 
Men[ech 


Collation  du  MS.  de  Vlnttitut  HolL 

Vs.  K847  :  Datgrote  goet  heeft  n  verloren.  5848  :  en  haddeUvoren.  S849  :  En  bedi 
omnudat,  58K0  :  So,  5851  :  werp.  5852  :  verheffet.  5853  :  En  hen  ^evet  grote.  5854 : 
werdieheit.  5856  :  hi  eoemt.  5857  :  wilUe  n.  m.  gedogen.  5858  :  hier.  5860  :  Wien 
ei  g.  d.  o  tneefal.  5861  :  bidie  dattie  avonture.  5862  :  Werp  opehn.  in  menichge. 
5863  :  Biden.  5865  :Sol,u  g.  dat  ic.  5866  :  alle  beide.  5869  :  Menich  exempel  mo- 
gedije  vinden. 

• 

(1^  Je  laisse  iei  et  vs.  5851 ,  etc.  6t  die ,  en  deux  mots,  comme  le  donne  le  Frag^- 
ment,  et  comme  on  lo  troiive  encore  dans  d'autres  manuscrits  L'inclinaison  ne 
conTient  au'aux  formes  6tclt  et  bedi  sans  flexion.  Bi  die,  etc.=&t  dien.  V.  Huy- 
decoper,|/lf  .SI.,  227,  etc, 


i 


iU9) 

( Kausler,  Denkm.^  Dit  Rosk  ,  ts«.  5846. ) 


Men  siet  haer  vele  iammers  toghen. 
Hare  grote  rffekede  es  al  verloren , 
Die  soe  [h]adde  ende  betat  te  voren. 
Ende  hier  bi ,  dat  dAventure  es 

5850  So  wandel,  ghelovet  des, 

Dat  soe  die  goede  werp[t]  let  neder , 
Ende  die  scaike  verheft  weder , 
So  dat  hem  toekomt  groet  goet, 
Eere,  werdichede,  ende  heet  vroet; 

5855  Nochtan  neem[t]  soet  weder  hin  [in?], 
Alst  haer  comt  in  haren  zin , 
Ende  nemmer  ne  wille  ghedoghen. 
Bedi  sijn  haer  verbonden  de  oghen , 
Omme  dat  soe  niet  weten  ne  sal, 

5860  Wien  so[e]  goet  ghevet ,  so  mesval. 
Ende  hier  omme,  dattie  Aventure 
Den  eenen  ghevet  tsoete,  dandre  tsure, 
Bede  den  goede(n)  ende  den  quade(n), 
Bi  den  keeren(den)  van  den  rade, 

5865  So  laet  (h)a  ghedinken,  wat  ic  seuft* 
Van  Socrates ,  die  alte  beide 
Die  Aventare ,  goet  ende  quaet , 
Altoes  hilt  in  eenen  staet. 
MentcA  exempel  moghedi  vinden, 

5870  Wildijs  {h)u  te  zouken  onderwinden , 
Dcier  ghifl  bi  proevm  mochtet  wel  .* 
Bi  Seneca,  wat  dat  hem  ghevel, 
Ende  von  Nero  den  coninc  ; 
Maer  daer  afvoillic  corten  de  dine, 

5875  Omme  dat  die  redene  openbare 
Daer  afal  te  lane  te  telne  ware. 


(  120  ) 


Die  Robe. 
(11"*^  fragment,  fol.  II  yeno ,  col.  a. ) 

5880 

[den]  senature, 

Ui  was  fel  eh  wreet  ter  cure 

Doe  hi  doetde  sinen  broeder 

En  oec  ontleden  [/.  ontleedde]  sire  moeder, 
5885  Om  dat  hi  die  stat  ane  sach 

Daer  hi  negen  maent  in  lach; 

En  daer  mease  te  stucken  sneet^ 

Daer  besach  hi  elc  let  Qercety 

Die  scoenheit  die  daer  lach  an. 
5890  Wi  sach  nie  soe  quaden  man  ? 

Alse  hi  alsus  besach  die  lede, 

[Dede]  hi  in  sine  camere  mede 

Den  wijn  langen ,  en  woude  drinken , 

En  dede  hem  den  nap  al  toI  scinken. 
5895  Bi  sire  suster  hi  oec  lach. 

Hi  nam,  daer  mencch  toe  gesach, 

Tenen  wive  enen  man; 

Daer  na  dede  hi  die  cleder  an , 

En  clede  heme  (1)  als  een  wijf, 
5900  En  leverde  enen  man  sijn  lijf 

sinen  meisler  goet 

et 


Collation  du  MS,  de  VlttsHtut  HolL 

Vs.  S880  :  Van  Romen  die  senature.  5883  :  doedde.  5884  :  ontleedde,  5889  :  die 
dar  I.  5890  :  »ach  noil  so.  5891  :  Doe  hi.  5896  :  daert  m.  toe  sach.  5898  :  dedi  die 
cledre.  5899  :  cledde  h.  ah  een.  5901 :  Te  Seneca  sinen.  5903 :  Sede  hi  dat  histerven 
nioet. 

(1)  La  forme  hettie  pour  imn,k  Taccusatif,  quoique  rare,  n'est  pas  du  tout  inu- 
sitee,  comme  le  silence  de  Grimm  {D.  Gramm.,  2<"b  edit.,  vol.  I.  p.  787-788), 
pourrait  le  faire  croire ;  et  le  datif  heme ,  que  ce  meme  savant  regarde  comme  rare  , 
se  rencontre  a  chaque  instant.  11  nurait  du  en  croire  Huydecoper  {M.  St.,  My 
p.  r>51),quMl  cite  lui<nieme. 


(  121  ) 


( Kausler,  Denkm,,  etc.  Dii  Rosf  ,  vs.  5879  et  suiv. ) 

Nero  y  die  felle  ende  die  qtmde ,    . . 

Vede  hemen  hi  sinen  rode 

Rome,  die  werdelike  stat, 
5880  Ende  dede  mede  doden  nd  dat 

Die  rike  heeren ,  die  senature. 

Hi  dede  oec  te  diere  ure 

Onlliven  sinen  broeder, 

Ende  ontleden  dedi  sine  moeder, 
5885  Omdat  hi  die  stede  an  zach 

Daer  hi  'IX'  maende  in  lach ; 

Ende  daer  mensc  te  sticken  sneet , 

Bisach  hi  elc  let  dat  ondersceel , 

Ende  hoe  die  vincture  ghelach. 
5890  Noyt  man  so  quaet  noy t  zach ! 

Ende  daer  hi  dus  besach  die  lede, 

Dedi  in  sine  camere  ter  stede 

Den  wijn  bri[j]nghen,  ende  scinkcn 

In  den  nap,  daer  sine  uut  drinken. 
5895  Bi  zire  zuster  hi  mede  lach. 

Oec  nam  hi(jt),  daer  ment  anzach, 

Teenen  wive  eenen  man ; 

Ende  daerna  dedi  cicedre  an, 

Die  hem  cleededen  alse  •!•  wijf, 
5900  Eenen  man  te  leverne  sijn  lijf. 

Te  Ser^eca,  sinen  mcester  vroet , 

Dedi  segghen  datti  sterven  moet; 

Ne  voaer  hi  gave  hem  te  kiesen  ter  stat 

Hoe  hi  te  8tervefi[e]  gherde  bat, 
5905  Mnde  Seneca,  die  meester  goet, 

Hi  coes  te  sitten  in  '1'  cupe,  die  stoet 

Al  ghereet  met  watre  war  em, 

Ende  dedem  laten  in  elken  {h)arem, 

Ende  seide  :  nu  laet  mi  sitten  tote  dien 
5910  Dat  men  mine  ziele  moghe  zien 

niidelike  te  scedene  van  mi, 

Ende  aho  varen{d)e,  daer  so[e]  begherende  si. 


(  iSB  ) 

t>iB  Rosl. 

( II"«  fraf mMit ,  fol.  f I  vers6 ,  e of.  6. 

Die  hadde  [in  mi?]  getent, 

Sonder  te  bebbenoe  (1 )  mere  torment. 

5915  Dus  starf  daer  die  goede  man, 
Daer  mesdaet  en  gene  was  an , 
Dan  dattene  die  keiser  plach 
Ere  te  doene,  waer  dat  hi  mach, 
Gelljc  scolier  den  meester  doet. 

5920  Dies  seide  die  keiser  :  en  es  niet  goet  ^ 
Noch  werdech  dat  hi  iemene  ere , 
Die  van  Rome  es  keiser  en  {sie)  here, 
Eh  oec  van  der  werelt  mede ; 
Maer  hem  teerne  soe  es  sede. 

59S5      Daer  (2)  op  dat  gi  altemale 
Mine  wart  verstaet  hier  wale , 
Soe  moechdi  merken  dat  rijcheide, 
Nocb  goet,  noch  ere,  noch  werdecheide, 
Noch  gracie  eagene  der  Avonturen 

5930  Den  mensce  en  maect  goet  van  naturen , 
Hine  blive  altoes  in  sinen  stdet, 
Es  hi  goet  ochte  es  hi  quaet ; 
Efi  es  hi  mecbtech,  soe  toent  hi  bat 
Sine  quaetheit  telker  stat, 

5935  Dan  hi  arm  eh  neder  ware. 


ColUthn  dm  MS,  lU  l'!nHituiH6U. 


Vs.  5915  :  [He  $t  hadde  mi  jf.  S9U  :  nuem.  «9t8  i  dat  hhte$ack.  ft92i  :  werdich 
dat  hi  ienientie.  592S  :  Romen  «n  keitere  en  h.  5914  :  te  eeme  *o  m.  5925  :  Maer. 
5926  :  M'ort.  5927 :  ^o  mogendi  m.  d,  rijchede.  5928  :  no  g. ,  no  ere,  no  werdechede. 
5929  :  gi  aeie  no  gene.  5930  :  Den  menece  mneri.  5951  :  btivet.  5932  :  ocht  es.  5935  : 
mnchtich  tut.  5936  :  £n  lage  in  dctvonture  tware.  NB.  Ge  dernier  vera  est  dans  le 
MS.  de  rinbtilut.  le  65I9<»«. 

(1)  Les  deux  nn  sont  dahft  le  Fngment  Cprs.,  au  sujet  de  eette  orthographe , 
Chrittina .  p.  468-470. 

(2)  Le  D  de  Daer,  qui  forme  dans  le  fragment  une  grande  initiate  rouge ,  est 
une  faute  du  ruhritotettr ;  lises  :  Maer. 


( <K) 


(Kausler,  Denkm,,  etc.  Dn  Rosb,  vs.  591 1  et  iuiv. ) 

Dus  es  hi  al  lachende  gbe(h)ent, 

Sonder  te  hebben  eenich  torment. 
5915  Endealdus  doedi  den  goeden  man  , 

Daer  mesdaet  ne^^een  was  an , 

Danne  dat  hem  de  keyser  pUcb 

Eere  te  doene  waer  bine  zach , 

Gbelijc  scolier  den  meester  doet. 
5920  Doe  seide  de  keyser  :  en  es  niet  goet 

Dat  men  iemene  doe  eere, 

Danne  die  van  Rome  es  beere 

Ende  ke^ser  van  der  weerelt  mede  : 

Hem  te  eeme  es  wel  zede. 
5995  Newaer  est  dat  ghi  mine  tale 

^el  verstaen  wilt  alternate, 

So  mogbedi  merken,  dat  rijchede 

Van  goede,  eere  no  werdicbede 
I  Niemen  geven  macb  die  Aventuren  (1), 

'  5930  Vaste  te  blivene  hi  naturen , 

Hine  blive  in  eenen  vasten  staet , 

Es  hi  goet,  of  es  hi  quaet; 

Want  es  -I*  machtich ,  so  toghedi  bat 

Sine  quaetheit,  verstaet  dat 
5935  Danne  of  hi  nedre  ende  ka^tijf  ware, 

Ende  dan  laghe  in  daventure  zware , 

So  conste  hijt  ghetoghen  qualike, 

Dat  hi  wel  toonde,  ware  hi  rike.  etc.,  etc. 

(1)  La  flexion  seule  du  mot  Aventuren  sufiit  pour  nous  avertir  que  ce  vers  est 

eorrompu,  et  trois  ou  quatre  pnrini  les  suivants  le  sont  egaleoieot.  Je  les  laisse 

romme  Kausler  les  h  donnes.  Quoique  plus  haut  j'aie  hasarde  de  temps  en  temps 

une  correction  en  passant ,  je  ne  me  suis  aucunenient  propose  de  faire  la  revision 

I  de  son  texte.  Souvent  d'ailleurs  la  rectification  se  trouve  dans  les  Yariantes. 


(  124  ) 

—  M.  Kervyn  de  Leltenhove  depose  quelques  fragments 
de  parchemin  enleves  k  des  reliures;  il  est  invite  a  vouloir 
bien  en  faire  Texameti  et  a  faire  connaitre  le  resultat  de  ses 
recherches  dans  une  prochaine  seance. 

—  La  classe  precede  ensuite  a  la  nomination  de  son 
directeur  pour  1856;  M.  le  baron  de  Gerlache  obtient  la 
majorite  des  suffrages. 

—  Les  membres  de  la  commission  sp^ciale  des  finances, 
nommes  par  la  classe  des  lettresen  1854,  sont  mainlenus 
dans  leurs  Ibnctions  pour  1835;  seuIementM.  le  baron  de 
Gerlache  remplacera  M.  Leclercq,  qui,  en  quality  de  direc- 
teur annuel,  fait  parlie  de  la  commission  administrative. 


(  125  ) 


CLASSE   D£S   BEAVX^ARTS. 


Seance  du  i  Janvier  185o. 

M.  Navez,  directeur. 

M.  QuETfiLET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Braemt,  De  Keyser,  F.  Fetis, 
G.  Geefs,  Hanssens,  Leys,  Madou,  Roelandt,  Eug.  Si- 
monis,  Suys,  Van  Hasselt,  Eug.  Verboeckhoven ,  baron 
G.  Wappers ,  J.  Geefs,  Snel ,  Ferd.  De  Braekeleer,  Fraikin , 
Parloes,  Baron,  Ed.  Felis,  Edra.  de  Busscher,  membres; 
Calamalla,  associe;  Alph.  Balal,  correspondant. 

M.  le  secretaire  perpetuel  depose  la  Bibliographie  acade- 
niique,  ou  lisle  des  ouvrages  publics  par  les  membres,  cor- 
respondants  el  associes  residents.  Gel  ouvrage,  qui  vient  de 
paraitre  dans  un  volume  de  format  in-12,  a  ele  redige  con- 
formement  a  la  decision  prise  par  ies  trois  classes  de  TAca- 
demie ,  dans  la  seance  generate  du  6  roai  1852. 


CORRESPONDANCE. 


11  est  donne  lecture  de  Tarrdte  royal  qui  nomme  M.  le 
general  Nerenburger,  directeur  de  fa'  tlasse  des  sciences, 
president  de  TAcademie  pour  Tannee  1855. 


(  li6  ) 

—  M.  le  Ministre  de  rinterieur  informe  la  classe  que 
cinq  dessiiis ,  executes  par  le  sieur  Laureys,  laureal  du 
grand  concours  d'archileclure  de  1849,  viennenl  d'etre 
envoy^s  an  Masee royal  de  peintiire,  oil  ils  seroot  exposes, 
comme  ils  Tont  d^ja  ele  a  Anvers, 

—  M.  le  professeur  Montigny  ecril  qii'en  s'occupant  de 
Teglise  de  S*-Aubaio  a  Namur,  il  a  irouve,  d'apres  des 
pieces  authentiques ,  que  la  premiere  pierre  a  ete  posee 
en  juin  1751  el  non  en  1750,  comme  H  avail  6ii  dit 
dans  le  projet  d^inscriplion  pour  ce  monument.  Celte 
lettre  est  renvoyee  a  la  cocnmission  chargee  de  rediger  les 
inscriptions  des  monuments  du  royaume. 

—  M.  Alph.  Ruhling,chef  de  musique  au  1*'  regiment 
dinfanlerie  de  ligne,  est  admis,  sur  sa  demande,  ^  faire 
partie  de  Passociation  de  ia  Caisse  cenlrale  des  artistes 
beiges. 

—  M.  Fr.  Bonoldi,  compositeur  a  Paris,  fait  parvenir 
douze  vocalises  pour  mezzo  soprano  qu'il  a  arrangees 
d'apres  das  morceaux  de  Uossini,  et  qui,  dit-il,  ont  ^te 
boiiorees  de  Tapprobation  de  ce  grand  maitre.  L*auieur 
desire  que  son  ouvrage  soil  soumis  a  Texamen  de  la  sec- 
tion de  musique.  II  sera  r^pondu  qu^aux  termes  du  regle- 
ment,  il  ne  pent  etre  fait  d^  rapport  sur  des  ouvrages 
deja  livres  a  la  publicite. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  depose  lemanuscrit  d'une 
cantate  destinee  au  concours  musical  pour  1855;  elle 
porte  pour  litre  :  Le  chant  des  Sylphes.  Le  terme  fatal  du 
concours  est  fix^  au  l""'  mars. 


(  427  ) 


ELECTIONS. 

Le  premier  objet  a  Tordre  du  jour  esl  Telection  d'un 
inembre  dans  la  section  de  peinture»  en  remplacement 
(le  M.  Van  Eycken^  decede. 

Apr^  troi8  epreuves,  M.  Portaels  r^unit  la  mujoriie 
(te^uOVages,  et  il  esl  proclame  membre,  sauf  Tapproba^ 
lion  royale. 

—  La  classe  proceile  ensuile  a  i^election  de  deux  corres- 
pondants ,  pour  remplir  les  places  vacantes  dans  la  section 
<i<es  sciences  etdes  letlres,  dans  leurs  rapports  avec  les 
beaux-arls. 

M.  Adolphe  Siret  (pour  les  lettres)  et  M.  le  colonel  De- 
manel  (pour  les  sciences),  ayant  reuni  la  majorite  des  suf- 
frages, sonl  proclaraes  correspondants. 

—  Laclasse  avait  ensuite  k  designer  son  directeur  pour 
Tauuee  1855,  M.  De  Keyzer  a  oblenu  la  majorite  des  suf- 
frages. 

—  Les  membres  de  la  commission  speciale  des  finances 
pour  1854  onl  et^  maintenus  dans  lenrs  fonctions  pour 
1855;  cette  commission  se  compose  de  MM.  fid.  Fetis, 
Taikin,  G.  Geefs,  Snel  et  Van  Hasselt. 

—  En  venant  prendre  place  au  bureau,  M.  F.  Fetis, 
direcleuf  pour  1855,  remercie,  au  nom  de  la  classe, 
M.  Navez,  directeur  sortant. 


(  428  ) 


OUVRAGES  PRESENTES. 


Compte  rendu  des  stances  de  la  C&inmimm  royole  dhktoire , 
ou  reciieil  de  ses  Bulletins.  2""^  s6rie.  Tome  VI;  1<^'^-2"'»  bulletin. 
Bruxelles,  i85d;  2  broch.  in-8°. 

Ri flexions  sur  V organisation  dujury  d*examenpour  Us  grades 
universitaires ;  par  M.  Martens.  Tirlemont,  i854;<  i  broch. 
in-8«. 

Ch-oix  de  vases  peints  du  Musie  de  Leide;  publics  et  commen- 
tes  par  J.  Roulez.  Gand ,  1854;  i  vol.  in-folio. 

ProceS'Verbaiix  des  stances  des'conseils  provinciauai^  des  neuf 
provinces  de  la  Belgique,  pendant  la  session  de  \  834. 9  vol.  in-8®. 

Annuairede  VUniversite  catholique  de  Louvain.  XIX"®  annee. 
Louvain,  1855;  i  vol.  in-i8. 

Revue  de  la  numismatique  beige,  publiee  sous  les  auspices  de 
la  Soci^te  numismatique,  par  MM.  Chalon,  Decoster  et  Piot. 
Tome  IV;  4°»Miv.  Bruxelles,  1854;  i  broch.  in-8^ 

La  feuille  du  cultivateur,  journal  hebdomadaire » n^'  il  kiO, 
Bruxelles ,  1854;  5  doubles  feuilles  in-4^ 

Journal  beige  de  I' architecture  et  de  la  science  des  construe- 
tions,  public  sous  la  direction  de  MM.  G.  Versluys  et  Ch.  Van- 
derauwera.  6"®  ann^e.  10™'  a  IS'"*^  liv. Bruxelles,  1834;  3  broch. 
in-8«. 

De  Censeigtiement  agricoie  et  du  projet  de  lot  cForgaviiscUion 
dune  ecole  supirieure  d agriculture  en  Belgique:  par  Douterlui- 
ene  atn^.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in- 1 2. 

Monitenr  des  intirets  matiriels.  A^^  ann^e,  h°®  51  a  55;  5™®  an- 
n6e,  n««  I  a  5.  Bruxelles,  1854;  8  feuilles  in-4^ 

Annates  de  la  Soci6te  d emulation  pour  I'^tiide  de  Vhistoire  el 


(  *29  ) 

dfi$  antiquit4$  de  la  Flandre.  Tome  IX;  2'"*  s^rie,  n""*  5  et  A. 
Bruges,  1854;  i  broch.  iD>8^. 

Notice  sur  deux  manuscrits  flamands,  tin  calendrier  ei  un  livre 
dheuresdu  XV^sUele;  par  Louis  De  Baecker.  1854;  i  broch. 
iD-8«. 

Revue  de  V administration  et  du  droit  administratif  de  la 
Belgique,  par  MM.  Bonjean,  Bivort,  Claes  et  Dubois.  1'*  an- 
nte.  Tome  I;  4"«  k  7»«  liv.  Li^ge,  1854;  1  bitoch.  in-4«. 

Mf&sager  des  sciences  historiques ,  des  arts ,  et  de  la  bibliogra- 
phk  de  Belgique;  par  une  soci^t^  de  gens  de  lettres.  Aon^e  1854. 
4-  liv.  Gand,  4854 ;  1  broch.  in-8^ 

CouTie  notice  sur  Notre-Dame  de  Walcourt;  par  Ch.  de  Sainte- 
Mhne.  Namur,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Annates  de  VAcad^mie  darcMologie  de  Belgique.  Tome  II ; 
4»Miv.  Anvers,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Becherches  expSrimentales  et  microsoopiques  sur  le  cholSra; 
par  M.  Burggraeve.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Moniteur  de  Venseignement ,  public  par  Fr^dric  Hennebert. 
3»«s6ric.  Tome  I,  n~  21  k  24;  tome  II,  n°»  1  i  3.  Tournai, 
1834;  7  broch.  in-8^ 

Soiries  bruxelloises ,  histoire  litt^raire  de  Tann^e,  ou  Etudes 
critiques  et  biographiques  sur  Weustenraad ,  Walef,  Lainez  et 
Clesse.  Bruxelles,  1854;  I  vol.  in-18. 

Archives  beiges  de  midecine  militaire.  Tome  XIV ;  I*'  li  6*"*  ca- 
hiers;  juillet  k  d^cembre.  Bruxelles,  1854;  5  broch.  in^S*'. 

Annaks  et 'Bulletin  de  la  SoeidtS  de  nUdecine  de  Gand.  XX"« 
ann^;  11»«  et  12°»«  liv.  Gand,  1854;  1  broch.  in-8*». 

La  SantS,  journal  d'hygi^ne  publique  et  priv^e.  6*^  ann^e, 
n"*  9  ^  14.  Bruxelles,  1854;  6  doubles  feuilles  in-4o. 

Gazette  midicale  de  LiSge,  public  par  MM.  Lombard  et  H. 
Boens.  1™  ano^e;  n*«  23  et  24;  2"»«  atin^e,  n'**  1  et  2.  Li^e, 
1854;  4  broch.  in-8«. 

La  Presse  midieale  beige,  6"*  ann^,  n"  51  k  55;  ?"*•  ann^e, 
n""  1  4  5.  Bruxelles,  1854;  8  feuilles  in-4^ 

Tome  xxii.  —  1"  part.  9 


(130) 

Rapport  annuel  de  la  commission  administrative  de  la  caisse 
deprdvoyance,  itablie  d  Mons,  en  faveur  des  ouvriers  mineurs; 
4853.  Mons,  i854;  i  broch.  iD-4«. 

Rapport  pr6sent6  aux  exploitants  assoei4s  par  la  commission 
administrative  de  la  caisse  de  privoyance  des  ouvriers  mineurs  ; 
i853.NainarJ854;  i  broch.  in-S^ 

Rapport  de  la  commission  administrative  de  la  caisse  de  prS- 
voyance,  itablie  a  Charleroi,  en  faveur  des  ouvriers  mineurs; 
i  855.  Mons ,  i  854 ;  i  broch.  in-S^". 

Rapport  annuel  de  la  caisse  de  privoyance  en  faveur  des  ou- 
vriers mineurs;  4853.  Li^ge,  4854;  4  broch.  in-S"*. 

Rapport  de  la  commission  administrative  de  la  caisse  de  pri- 
voyance itablie  en  faveur  des  ouvriers  mineurs  des  houilldres  du 
centre,  Houdeog,  4854;  4  broch.  in-8^ 

Comptes  rendus  hebdomadaires  des  sianees  de  tAcadimie  des 
sciences,  par  MM.  les  Secretaires  perp^taels.  Tome  XXXIX,  n^  25 
^  25.  Table  du  tome  XXXVIII;  4*'  semestre  4854.  Tome  XL;  n'^'  1 
h  3.  Paris,  4854;  8  broch.  in-4^ 

Bulletin  de  la  Soditi  gSologique  de  France,  2*""  s^rie.  Tome  XI ; 
feuilles  27-45.  Paris,  4853-4854;  3  broch.  in-8^ 

Bulletin  des  sianees  de  la  Sociiti  impMale  et  centrale  dagri- 
culture.  2»*  s^rie;  tome  IX;  n*  8.  Tome  X;  n^"  4.  Paris,  4854 ; 
2  broch.  in-8^ 

L Athenaeum  francs,  4'"«  ann^;  n~  4  3i  5.  Paris,  4855; 
5  doubles  feuilles  in-4®. 

Revue  de  I'instructionpublique,  44'"*  ann^;  n~  37  k  44.  Paris, 
4854;  8  doubles  feuilles  in-4^ 

Notice  historique  sur  M.  Adrien  de  Jussieu;  par  M.  J.  De 
Caisne.  Paris,  1854;  4  broch.  in-8®. 

(^servatians  sur  targile  plastique  et  les  assises  qui  Caecom- 
pagnent  dans  la  partie  miridionale  du  bassin  de  Paris:  par 
E.  H<^bert.  Paris,  4854;  4  broch.  in-8^ 

Traiti  de  la  spidalskhed ,  ou  itipkantiasis  des  Grecs ;  par 
D.-C.  Danielssen  et  Wilhelm  Boeck.  Traduit  du  norwdgien  par 


(  154  ) 

L-A.  Cossbn  (de  Nogaret);  avec  un  alias  de  2i  planches  coio- 
rides.  Paris,  i848;  1  vol.  in-S''  et  1  cahier  in-plano. 

Bulletin  historiqt^  de  la  SodiU  des  anliquaires  de  la  Morinie. 
3»«tnn^e;  {'•'et  2"»« liv.  Janvier k  juin  1854.  Saint-Omer,  i854; 
i  broch.  in-8"; 

Second  extrait  de  mon  itin^aire  pour  les  voyageurs  natura- 
Usles  dans  les  Cdvennes;  par  le  baron  d'Hombres-Firmas.  Alais, 
i854;  i  broch.  in.8^ 

Annales  de  la  SociiU  historique  el  archdologique  a  Maestricht. 
V*  s^rie;  M^moires  et  notes.  5™®  fascicule.  Maestricht,  4854; 
i  broch.  in-8o. 

Meteorologische  waarnemingen  in  Nederland;  uilgegeven  door 
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M.  £d.  Fetis,  membre  de  la  cl^sse  des  beaiix^arts,  assiste 
i  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  ie  Ministre  dc  rinlerieur  transmet  une  expedition 
d'un  arrSle  royal ,  en  date  du  50  decembre  dernier,  qui 
approuve  Teleclion  de  M.  Francois  Duprez,  en  qualite  de 
membre  de  la  classe. 

—  La  classe  apprend  avec  douleur  la  mort  de  M.  Fuss, 
secretaire  perpetuel  de  TAcademie  imperiale  de  Saint- 
Pelersboui^  et  Tun  de  ses  associes,  decede  Ie  22  Janvier 
dernier. 

—  La  Societe  linneenne  de  Londres,  la  Society  entomo- 
logique  de  Stettin ,  TAcadentie  pontiiicale  des  nouveaux 
lyncees  a  Rome  et  la  Society  dunkerquoise  remercient 
FAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  publications. 

—  M.  Plateau ,  membre  de  FAcademie ,  fait  hommage 
du  troisieme  volume  de  sa  Physique  populaire  (la  partie  de 
Facoustique  est  de  M.  Quetelet).  M.  Nerenburger  pr^sente 
egalement  Ie  Compte  rendu  des  operations  de  la  commission 
instituee  pour  etolonner  les  regies  qui  ont  ete  employees  a  la 
mesure  des  bases  geod4siques  beiges.  —  Remerciments. 

—  M.  Quetelet  met  sous  les  yeux  de  la  classe  trois  nou- 
velles  cartes  maritimes  de  M.  Maury,  associ^  de  FAcade* 
mie :  Fune  indique  les  vents  et  les  routes  sur  mer ;  les  deux 
autres  se  rapportent  a  la  geographic  physique. 

—  iM.  E.-J.  Scarpellini  forit  de  Rome  que  Ie  gouverne- 
ment  pontifical  a  adopte,  pour  la  marine  roarchande, 
dans  les  voyages  de  long  cours,  les  modeles  du  jour- 
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nal  meleorologique  redige  par  la  Conference  maritime  de 
Bruxelles. 

€  Vous  trouverez  certainement  que  eel  acte  genereux 
de  noire  grand  ponlife  Pie  IX  est  tout  a  ravaulage  de  la 
scieoce,  ajoute  M.  Scarpellini;  et  les  membres  de  la  Con- 
fereoce  apprendront  avec  satisfaction  qu*en  Italic,  Rome 
est  la  premiere  qui  ait  connu  et  apprecie  les  avanlages  de 
la  meteorologie  nautique,  action  puissante  de  progres  pour 
la  surface  des  mers  qui  restait  sans  exploration  exacte.  » 

Sa  Sainteie  a  cre^  en  meme  temps  des  distinctions  ho- 
uorifiques  en  faveur  de  la  marine.  Parmi  les  conditions  a 
remplir  pour  y  donner  droit,  se  trouve  celle  d'avoir  lenu 
abord  un  registre  meleorologique,  oil  seront  consignees 
(les  observations  failes  trois  fois  par  jour. 

M.  Pegado,  direcleur  de  Tobservatoire  meleorologique 
de  Lisbonne ,  fait  connaitre  egalement  les  mesures  que  le 
gouvernement  portugais  continue  k  prendre  pour  satis- 
faire  aux  demandes  de  la  Conference  maritime. 

--  M.  Quetelet  donoe  quelques  renseignemenls  sur  la 
comete  decouverle  par  M.  Dien,  a  Tobservatoire  de  Paris, 
le  14  Janvier  dernier,  i  17  heures  et  demie.  D'apres  I'an- 
Donce  de  M.  Leverrier,  la  comete  se  presentait  sous  I'ap- 
parence  d*une  nebulosity  situee  dans  le  voisinage  et  au  sud 
deydu  Scorpion;  elle  etait  tres-faible  et  ne  pouvait  etre 
vuequ'avec  de  forts  instruments;  elle  a  presente  plusieurs 
centres  de  lumiere;  on  ne  lui  a  pas  apergu  de  queue. 

—  M.  Dewalque,  correspondant  de  TAcademie,  depose 
les  observations  failes  a  Slavelol,  en  1854,  pour  la  meteo- 
rologie et  pour  les  phenom^nes  periodiques  des  plantes  et 
des  animaux. 
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M.  Kkkx  fail  parvenir  egalemeni  les  resullats  des  obser- 
vations sur  les  phenomenes  periodiques  faites  h  Osteode 
par  M.  Mac  Leod. 

Le  meme  envoi  esl  fail  pour  Venise  par  M«  le  professeur 
Zaoiedeschi. 

—  M.  de  Martius,  le  savant  secretaire  de  rAcaderoie 
de  Munich,  associe  de  TAcademie,  adresse  la  letlre  sui- 
vante  sur  les  ^poqnes  de  la  floraison  de  \' Agave  americana^ 
dans  leurs  rapports  avec  les  climats  : 

«  Permeitez-moi  d'avoir  recours  a  voire  obligeance  et 
de  denoander  vos  conseils  quant  aux  observations  a  faire 
sur  la  floraison  de  I' Agave  americana.  Je  m'occupe  en  ce 
moment  de  la  monographie  de  celte  plante  si  precieuse 
auK  habitants  des  tropiques,  avec  Tintention  de  la  recom- 
mander  aux  Bresiliens,  qui  pourront  en  tirer  plusieurs 
avantages.  II  m'a  paru  convenable  de  diriger  leur  atten- 
tion sur  celte  plante,  afin  d'arriver  a  la  determination  de 
la  chaleur  moyenne  (l*un  lieu  par  le  nombre  d'annees  qu*il 
a  fallu  .pour  produire  la  floraison. 

>  Dans  les.  pays  ou  croil  V Agave  americana  (Spontanea 
ou  effarata)^  la  temperature  descend  raremenljusqu*a  zero. 
Cette  plante  n'a  pas  le  repos  hyemal,  mais  seulemenlcelui 
produit  par  la  secheresse  du  ciel  el  de  la  lerre.  Toutefois, 
ce  dernier  obstacle  esl  vaincu  par  la  source  continue  de  la 
seve  conservee  dans  ses  feuilles  epaisses  et  pereunanles. 
Quoique  Tetat  hygromelrique  de  I'almosphere,  Texposi- 
tiou  au  soleil,  la  nature  du  sol,  etc.,  influent  sur  son 
developpement,  je  pense  pourlanl  que  la  serie  conlinuclle 
des  chaleurs  sera  la  fonction  predominante.  Ainsi  Tappa- 
rition  de  la  fleur  a  la  fin  de  la  vie  individuelle  sera  prin- 


( m ) 

cipalememt  le  r^sultat  des  temperaiures,  plas  qiie  dans 
aucune  anire  planie  perennanle,  et  le  nombre  des  ann^es 
necessaires  pour  y  parvenir,  ou  le  nombre  des  feuilles  pro- 
(luitesavanl  la  lige  florifere,  pourra  nous  indiqner  le  terme 
moyen  de  la  lemperalure  du  lieu.  Celte  planie  croil  entre 
leslropiques  jusqu  a  une  elevation  de  9,0005 10,000  pieds, 
el  elle  est  ires-pea  sujelte  aux  devastations  des  animaux  et 
de  rbomme.  On  pourraiten  planter  des  series  a  louies  les 
hauteurs  el  observer  avec  facilite  les  individus  les  plus 
haiifs  et  les  plus  lardifs  pour  en  deduire  un  lerme  nioyen; 
la  propagation  des  rejelons,  pris  sur  quelques  individus, 
pourra  elre  6lendue  avee  facility  jusqu*aux  limites  du  con- 
tinent. 

»  Pour  ces  raisons,  je  voudrais  recommander  cette 
plante  k  quelques-uns  de  ines  amis  du  Bresil ,  el  je  pense 
qu'uo  feystime  d'observations  eiabli  par  eux  avec  intelli- 
gence pourrait  nous  fournir  quelques  donn^es  importanles 
pour  la  metbode  donl  la  science  vous  est  redevable. 

»  Cependanl  il  me  parait  convenable  de  presenter  a  mes 
correspondants  quelques  trails  g^neiaux  sur  la  relation 
des  lienx  et  de  leur  temperature  avec  la  vie  des  plantes,  et 
comme  les  donnees  que  je  possede  sonl  ir^s-pauvres  et  se 
rapporleni  ^  des  localites  dont  fes  moments  physiques  me 
sonl  inconnus,  je  m'adresse  a-  votre  obligeance  :  peut-6tre 
pourrez-vous  elever  ces  resultals  imparfaits  a  quelqne  va- 
leur  generale. 

>  II  va  sans  dire,  que  je  dois  me  borner  aux  exemples 
ou  VAgave  a  loujours  vecu  en  pleine  lerre  pendant  Thiver, 
el  Don  dans  des  serres. 

1  Voici  le  pen  de  faits  que  j'ai  recueillis. 

1  Woodnille,  pres  de  Salcombe,  Devonsbire  (Angle- 
lerre).  Une  Agave  mise  en  pleine  terre  en  1804,  a  T^ge 
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cle  2-3  ans,  a  fleuri  en  juin  1820;  die  elail  plantee  tout 
pres  de  la  mer,  ^  une  elevation  de  40  a  50  pieds; 

»  A  S^-Pol  de  L^on,  48*'48'  latitude  boreale,  fleurit  un 
aio^s  kg&  de  28  ans; 

»  A  Rovigno  ( Istrie) ,  45''4'  latitude  boreale,  fleurit  uoe 
plante  &g^e  de  30  ans  a  peu  pres; 

»  Sur  le  lac  de  Garda  (Limone,  Gargnano,  S'-Yigilio) , 
elle  fleurit,  selon  les  habitants,  agee  de  30-35  ans; 

»  Dans  le  royaume  de  Valence,  elle  fleurit  k  10  ans  (et 
a  8  ans); 

)»  (Dans  la  Sierra  Nevada,  sur  le  versant  sud,  on  la 
trouve  en  fleur  a  4,000  pieds,  et  sur  le  versant  nord,  a 
3,500  pieds;  Plasencia  est  le  point  le  plus  boreal); 

»  Dans  les  petites  Antilles  (lies  Yierges),  elle  fleurit  k 
7  ans; 

9 

»  Dans  le  Mexique,  de8-lo  ans;  12  ans  etant  peut-etre 
(sur  le  plateau)  Ykge  oh  Ton  tire  le  plus  de  pulque; 

>  A  Nice?... 

»  A  Palerme,  elle  fleurit  a  Fage  de  9-10  ans; 

>  A  Livourne,  elle  fleurit  a  F&ge  de  10-12  ^ns. 

i»  Peut-etre  possedez-vous  deja  des  materiaux  pour  cetle 
plante,  k  laquelle  les  meteorologistes  et  les  botanistes  de 
I'Europe  ne  pourront  jamais  attacher  autant  d*interet  que 
les  savants  des  tropiques ^ 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M^^ROLOGIE. 

M.  Quetelet  eatretient  la  classe  de  differeDts  sujets  de 
meieorologie.  II  donne  d*abord  un  aper^a  de  Tetat  de  la 
temperature  de  Thiver  acluel,  qui  avait  et^  remarquable* 
ment  doux  jusque  vers  le  10  Janvier.  D^s  le  commence- 
ment de  1855,  on  observait  les  premiers  indices  du  r^* 
veil  des  plantes  :  le  4  Janvier,  Tellebore  ^tait  en  fleurs« 
les  plantes  herbacees  montraient  leur  verdure,  le  Spiraea 
sorbifolia  et  le  Lonicera  pallida  etaient  a  moitie  coaverles 
de  feuilles.  Les  gelees  sont  survenues  vers  le  iO  et  se  sont 
prolong^es  ensuite  pendant  pr^s  de  vingt-quatre  jours. 

La  plus  forte  gelee  a  eu  lieu  pendant  la  unit  du  1'^  au 
Sfevrier;  le  thermomeire  centigrade  est  descendu  a  16^,1 
au-dessous  de  z^ro.  Ce  minimum  n'a  ete  atteint  que  douze 
fois  dans  Tespace  des  70  dernieres  annees;  c'est-a-dire 
environ  i  fois  par  6  ans.  Le  plus  grand  froid  de  nos  hivers 
ordinaires  est  de  — H*  centigrades. 

Dans  la  nuit  du  26  au  27  Janvier ,  il  y  a  eu  degel  par- 
tial; le  vent  inferieur  soufflait  du  SO.,  et,  pendant  ce 
temps,  le  courant  d'air  superieur,  indique  par  la  marche 
des  nuages,  a  fait  le  tour  du  ciel  en  passant  par  le  nord. 
Test  et  le  sud,  pour  venir ,  apres  vingt-quatre  heiires,  se 
confondre  encore  avec  le  courant  infiSrieur. 

II  serait  tres-interessant  de  pouvoir  juger,.au  moyen  des 
resullats  des  pays  voisins ,  de  la  marche  de  ee  courant  d*air 
chaud  qui  a  d^termin^  un  d^gel  partiel  aussi  remarquable, 
et  qui  a  commence  a  Theure  de  la  nuit  ordinairement  la 
plus  froide.  Voici  le  tableau  des  observations  de  Bruxelles : 
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Neige  Ten  iO  b* 
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r 
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I  Si.  Qneteiet  pr^nte  cnsuite  quelqiies  remarques  sur  la 
manierc  de  recrieiHir  t'eau  provenanl  de  la  pluie  el  de  h 
ncige,  et  montre  combien  ce  genre  d'observalions  laisse 
encore  a  desirer  dans  l*etat  aetuei  de  la  science. 

An  snjet  des  plines,  i)  fait  connailre  des  resultats  tres- 
remarquables  que  vi^Dl  de  tiii  commuQiquer  un  cel^bre 
meleorologiste. 

<  Je  profiierai  de  cette  letire»  ecrii  M.  Kaemtz,  pro- 
fesseur  h  Dorpal,  pour  voas  faire  quelques  comnoaniea* 
tions.  Voire  trayail  sur  la  duree  des  periodes  de  pluie  et 
de  secheresse,  que  j*^ludiai,  ii  y  a  quelques  n)ois,  avecplus 
de  soin  que  je  ne  Tavais  fait  dans  une  premiere  lecture ,  me 
d^iermina  h  faire  des  recherehes  analogues  pour  Dorpat. 
Men  journal  contient  beaucoup  de  lacune$  et  embrasseun 
iDtervalle  de  temps  beaucoup  pins  court  que  le  vdtre,  en 
sorte  que  le  rapport  entre  la  duree  des  deui  espdces  de 
periodes  n'en  ressort  pas  avee  autant  d'evidence.  Voici  les 
resultats : 
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>  J'ai  groupe  dans  ce  tableau  les  indications  de  mon 
journal  en  jours  de  pluieet  jours  de  temps  clair  (ganz  hei- 
tere\  et  j*ai  tenu  compte  en  meme  temps  de  la  hauteur  du 
barometre  observe  chacun  de  ces  jours  k  midi. 

»  Mes  nombres,  vous  le  voyez,  sont  encore  beaucoup 
plus  irreguiiers  que  ies  vdtres;  mais,  par  contre,  il  eo 
ressort  presque  rigoureusement  la  loi  suivante : 

:»  Plus  la  periode  de  pluie  est  longue  et  plus  la  moyenne 
barometrique  est  basse;  par  un  temps  clair,  au  contraire , 
la  longueur  de  la  periode  est  en  rapport  avec  la  hauteur  du 
barometre.     . 

»  Si  je  compare,  en  outre,  la  hauteur  simultanee  du 
barometre  k  Dorpat  et  dans  d'autres  localit^s,  il  sembie 
en  resulter  que  plus  la  pMode  de  pluie  est  longue  a  Dorpat 
et  plus  le  barometre  s'ileve  dans  VEurope  occidentale ;  tou* 
tefois  n'ayant  compare  que  quelques  mois  d'observations 
faites  en  Russie,  a  eel  Ies  de  Paris  (jusqu'en  1851)^  de 
Bruxelles  (jusqu'en  1848)  et  deLondres  (jusqu'en  1845), 
ces  premiers  resullals  sont  pen  surs.  Par  un  temps  clair, 
I'effet  contraire  sembie  se  produire. 

»  II  se  presenle  ici  une  autre  question  : 

»  II  pleut  presque  par  toutes  Ies  hauteurs  barom^- 
triques,  mais  quelle  est  la  probabilite  qifil  pleuvra  par 
une  pression  donnee,  ou  que  ce  sera  un  jour  de  temps 
entierement  ou  presque  entierement  clair? 

»  J'ai  pris  pour  hauteur  barometrique  la  pression  a 
midi;  la  probabilite  a  ele  calculee  d'apres  le  proc^de  ordi- 

/  nombre  de  joars  de  pluie,  \ 

naire  ( — .      ' , .  .   — ). 

\  nombre  total  de  joun.      / 

r  Voici  Ies  resultats  que  j'ai  trouves,  annee  moyenne, 
pour  Dorpat  : 
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PROBABILITY 
Hantcnr  lMifDm4ftri<|tte.  de  tenps  clair.  dc  pluie.  ealcvl^c . 

Par  S45;o 0,48  0,04  0,01 

343,0 0,50  0,04  0,04 

341,0 0,50  0,09  0,10 

339,5 0,53  0,08  0,17 

358,5 0,47  0,18  0,22 

357,5 0,47  0,20  0,27 

336,5 0,38  0,27  0j33 

335,5 0,27  0,40  0,39 

334,5 0,18  0,51  0,45 

533,5 0,14  0,55  0,52 

332,5 0,06  0,65  0,58 

331,5 0,05  0,59  0,64 

530,5 0,04  0,83  0,70 

329,5 0,06  0,66  0,75 

328,5 0  0,75  0,01 

327,5 0  0,84  0,85 

326,5 0,03  0,83  0,90 

325,0 0  0,93  0,94 

323,0 0  0,99  0,99 

321,0  .    .    i     .    .  0  1  1 

519,0 0  1  1 

»  En  construisant  la  courbe  pour  la  pluie,  je  remarquai 
que  Ton  pouvait  envisager  le  cosinus  (sinm-verse)  conmie 
ToDe  des  coordounees  et  les  arcs  correspondants  comme 
Tautre.  CoDsideraoi  la  probabllite  0,5  comme  centre  du 
cercle,  les  differentes  probabilites  comme  cosinus  et  la 
hauteur  baromelrique  au-dessous  d'un  point  determine 
comme  des  arcs,  Ton  en  deduisait  ainsi  les  grandeurs 
calculees.  Je  compte  reprendre  sous  peu  ce  calcul  de  plus 
pres,  en  distinguant  chaque  saison ,  celui-ci  n*etant  qu'ap- 
proximalif:  les  irregulariles  que  presenient  les  jours  de 
temps  clair  m'y  engagent  particuliereriienL  II  ^^mbleraii 
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que  la  plus  grande  probability  se  trouve  vers  339\5»  mats 
cela  resulte  da  ce  que  les  grandes  elevations  barom^triques 
se  presentent  en  hiver,  ou,  pendant  des  jours  et  des  se- 
maines,  le  temps  reste  eouvertsans  qu*il  pleuve.  Le  grand 
nuage  polaire  qui  couvre  alors  le  ciel  est  cause  que  par 
les  hauteurs  donn^es  plus  loin  (345',  etc.,) ,  la  probabilite 
des  jours  de  temps  clair  n'est  que  de  0,51;  0,40; 0,33; 0,21 . 
En  prenant,  au  contraire,  les  antres  saisons,  je  trouve  pour 
les  jours  de  temps  clair,  par  les  plus  hautes  pressions ,  les 
probabililes  suivautes : 


3451  3431 

Prinledips  .       •  1. 

tie »  » 

Automne.  .    0,90  0,50 


»  Vou«  voyez  que  la  probabilite  des  jours  ide  temps  clair 
est  plus  grande  par  les  plus  hautes  pressioas  barometri- 
ques  de  ces  trois  saisons,  et  si  Tautomne  fait  exception  , 
il  faut  I'attribuer  au  mois  de  novembre  qui  a  deja  le  ca- 
ractere  de  Thiver.  Bien  que  faie  compart  encore  d'autres 
tocalites,  je  n*ai  pu  en  deduire  jusqu^a  present  de  loi 
cerlaine ;  il  est  arrlv^  frequemment  d'aiHeurs,  que  le 
barometre  etait  tre$-elev6  h  Paris  et  h  Bruxelles,  landis 
que  la  presslon  chez  nous  etait  tres-faible,et  r^ciproque- 
ment;  mais  cela  est  enrore  tres-irrigulier,  et  il  serait  pro- 
bablement  n^cessaire  de  distinguer  les  vents  d^est  de  ceux 
d^ouest. 

»  D'autres  motifs  encore  semblent  n^cessiter  cette  dis- 
tinction; si  je  prends,  notamment,  les  hauteurs  barotne- 
triques  correspondant  aux  diverses  directions  du  vent,  je 
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trouve  pour  Thiver  (jusqu'en  fevrier  1854) ,  a  I'heure  du 
midi : 

K.  WE.  E.  SB.  8.  SO.  O.  MO.       ^^St^* 

31^48   9S^03   357^43   534;06   330^71    U\\7^    333,73   335;06   oSSjSO 

>  J'aipris  a  eet  effet  le  vent  moyea  ou  le  vent  dominant 

de  chaque  jour,  et  s'il  arrivait,  dans  le  cours  d'une  meme 

jouru^,  de  soufQer  de  points  diametralement  opposes, 

je  les  classais  dans  la  derniere  colonne.  Depuis  plus  de 

viogi-cinq  ans,  je  m'etais  demande  ce  qui  arrivait,  dans 

certaioes  eirconstances  donnees,  pour  d*autres  contrees. 

Mais  la  p^riqde  qu'embrassaient  les  Ephmerides  de  Mann- 

heim  etait  beaucoup  trop  courle  pour  r^pondre  ^  la  ques- 

tioaque  je  m'etais  pos^e.  J'ai  pu  en  rechercher  la  solution 

pour  Halle,  drpuis  1835  seulement.  Si,  par  exemple,  le 

vent  soulBtte  a  Halle  du  NE.,  le  barom^tre  iei  est  eleve; 

mais  en  partant  de  cette  station ,  la  pression ,  k  altitude 

egale,  augroenie  vers  le  N£.  et  aiteiut  presque  son  maxi- 

mum  dans  le  golfe  de  Finlande  (je  n*ai  pascalcule  exacte- 

menl  le  lieu);  quand  le  vent  a  Halle  souffle  de  TE.,  le 

maximufn  se  trouve  dans  le  voisinage  de  Varsovie.  Les  ph^ 

Doinenes  qui  se  rapportent  a  Halle  s'^lendent  depuis  Tls- 

landejnsqu'aux  moats  Ourals.  Les  memes  jours  ou  j'avais 

a  Halle  un  vent  du  NE.,  il  soufflait  ici ,  d'apres  les  obser- 

valions  de  Parrot ,  un  fort  vent  du  NO.;  en  d'autres  mots, 

le  vent  soufflait  du  lieu  oi!i  la  pression  etait  la  plus  forte 

vers  Halle  (NE.)  et  vers  Dorpat  (NO.).  Quant  aux  vents 

douest,  les  observations  de  Halle  ne  m'ont  fourni  aucun 

resollat  marquant,  ce  point  ^lant  trop  voisin  de  la  mer. 

JVieutrepris  cependant  ce  travail  sur  quelques  moisd'ob- 

servations  pour  Dorpat,  et  j'ai  trouve,  par  rapport  a  Paris, 

iasqu'en  1852 : 
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If.  NE.  E.  SE.  S.  SO.  0.  NO. 

mm  mm  mm  mm  mm  mm  mm  nun 

Hiver.  .  .  759,71   757,75  754,70  754,4G  754,28  758,21   760,52    759,48 

c'est-a-dire  que  les  jours  ou  le  vent,  k  Dorpat,  soufflait  de 
Tun  des  points  precedents,  on  observait  a  Paris  la  moyeone 
pression  inscrile  au-dessous,  et  ces  vents  n'avaient  aucun 
rapport  avec  ceux  qui  regnaient  a  Paris;  mais  je  me  re- 
serve d'exaroiner  ce  cdte  de  la  question  dans  nne  autre 
circonstance.  Le  niaximwn  a  done  lieu  quand  souffle  a 
Dorpat  le  vent  d'O.;  en  d'autres  mots,  lorsque  le  baro- 
metre  est  eleve  a  Paris,  lecourant  se  dirige  a  TE.,  tandis 
qu'ii  Dorpat,  il  souffle  de  TO.  Pour  obtenir  des  r^snltats 
gen^raux,  il  est  necessaire  de  comparer  un  plus  grand 
nombre  de  stalions,  et  je  m'en  occupe  actuellement. 
J'ajouterai  seulemeut  qu'il  ressort  deja  des  comparaisons 
faites  entre  Paris  et  Bruxelles,  quelques  resultats  qui  con- 
firment  ce  que  je  viens  d'avancer. 

»  Pour  etendre  ce  travail,  au  moins  a  une  partie  de  TEu- 
rope,  je  prends  la  liberte  de  vous  adresser  une  demande. 
J'ai  tes  Annates  de  I'Observatoire  de  Bruxelles  jusqu'en  1852, 
et  je  desire  que  vous  me  communiquiez,  si  c'est  possible, 
la  hauteur  barometrique  pour  chaque  jour,  a  midi,  depuis 
le  1"  Janvier  1833  jusqu'au  5  novembre  1854.  Ce  serait 
d'autani  mieux ,  si  vous  pouviez  y  joindre  le  vent  dominant 
de  chaque  jour. 

>  Cornme  vous  vous  occupez  beaucoup  de  ces  sortes  de 
calculs,  et  que  vous  nous  avez  dejk  fourni  des  travaux  si 
interessants  pour  la  meteorologie,  il  vous  sera  facile  de 
resoudre  celte  imporlante  question  pour  Bruxelles.  Je 
crois,  cependant,  devoir  vous  engager  a  ne  pas  vous  en 
occuper  de  suite,  car  le  travail  auquel  je  me  livre  acluel- 
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lement  a  fait  surgir  ponr  moi  un  grand  nombre  de  points 
qo'ii  me  semble  important  d'etudier,  et  sur  lesquels  je 
poorrai  \ous  communiquer  plus  tard  de  pins  amples  ren- 
seignements.  Je  dois,  en  outre,  raflecfair  encore  a  cette 
question,  afin  de  pouvoir,  le  cas  echeant ,  faire  avec  facilite 
le  memecalcul  pour  lout  autre  lieu.  Avant  de  publier  mes 
resultats,  je  veuK  etendre  et  coordonner  mes  nombres,  et 
avoir  termine  mes  recherches. 

>  J'ajouterai  encore,  pour  conclure,  que  si  je  classe  les 
nombres  d'apres  la  probability  de  chaque  vent  a  amener 
des  joars  de  pluie  ou  de  temps  clair,  je  trouve  pour  Dorpat : 

N.     nE.      E.      SE.      S.      so.     0.     NO.  Calme. 


Pluie. 3,6    6,7    4,4 '  2,4     1,7    1,6    2,1     2,6    3,2 

Temps  clair  (tout  le  jour).  2,9    2,2    2,6    5,1  30,9  ^0,3  16,3    6,5    5,6 

»  Les  nombres  relalifs  k  la  pluie  sont  les  memes  que 
pourle  reste  de  TEurope;  toutefois,  ils  sont  plus  faibles 
que  ceux  que  j*ai  donnes  dans  ma  Meleorologie ,  parce  que 
je  n*ai  plus  recueilli,  par  jour,  qu'une  seule  indication  du 
veDt,  et  qu*il  pouvait  etre  tomb^  une  petite  pluie  dans  la 
journee,  tandis  que  precedemment  j*avais  trois  observations 
pour  des  jours  ou  il  n^avait  probablement  pas  plu.  Deux 
annees  d*observations  k  Nishe-Tagilsk  (Oural)  donnent : 

N.         NE.  E.  SE.  S.  so.  0.  NO. 

7,0        5,3        3,1        5,1         13,8        9,5        12,6        9,3 

par  consequent,  de  la  pluie  par  les  vents  froids  du  JNord. 
>  Partant  vous  vous  expliquerez  facilement  Tanomalie 
(Lehrbuch  der  Meteorologie ,  I,  437)  qui  se  presente  pour 
Moscou.  > 
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Noit  mir  ^udque$  espeoes  inMUts  d'<ri$em$x,  par  M.  i«  vi- 
comle  Dh  Busde  Gisignies,  membrede  TAcad^ie. 

1.   VlREOSTlVU  FRENilTA. 

F.  Supra  flavidO'Cinerea ;  pileo  pure  dnereo ;  superciliis 
ad  nucham  productis  et  genis  dilute  fulvescentibus  ;  subtus 
albida;  hypochondriis  dilute  flavido-cinerascentibus ;  gula 
utrinque  stria  atra  a  basi  mandibuloB  descendenle  mar- 
ginaia;  remigibus  et  rectricibus  fusco-cinereis,  flavicanle 
extus  timbatis;  tectricibus  alarum  inferioribus  et  crisso  fla- 
vidis.  Rostro  et  pedibm  fuscis. 

Longueur  totale,  19  Vs  ceDiimelres. 

Habile  Ocana,  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Espece  lypique,  a  bee  assez  long,  droit  et  comprime, 
ressemblanl  beaucoup  a  la  F.  olivacea,  L.,  mais  facile  a 
reconnaiire  au  trait  noirSitre  qui  prend  naissancea  la  base 
de  la  mandibule  et  qui  descend  de  chaque  cdte  de  la  gorge. 

2.  Cyanoloxia  gongreta. 

Mas.  C.  coerulescenti-nigra ;  fronte,  superciliis  et  genis 
paulo  dilutioribus;  humeris  cyaneis;  atis  et  eauda  nigris ; 
tectricibus  alarum  superioribus  et  remigibus  secundariis 
ccerulescente  timbatis,  Rostro  et  pedibus  nigricantibus. 

Ldngueur  to^lale,  15  V2  ceniimeires. 

Cet  oiaeau  a  ii6  tue  a  Playa-Vicenle,  au  Mexique.  It  est 
voisiu,  par  la  coloration,  de  la  Loxia  cyanea^  L.,  mais, 
avec  la  meme  longueur  totale,  k  peu  pres,  il  est  beaucoup 
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plus  robuste  t  et  il  a  le  bee  et  les  pieds  infiniment  plus 
forts.  II  me  parait  aussi  different  da  Coccoborus  cyanoidei, 
dont  ]e  ne  connais  que  la  courte  description  pnbliee  par 
M.  De  Lafresnaye,  dans  la  Revue  zoologique  de  1847. 

3.  Ptrenestes  person atus. 

Mas.  p.  Saturate  fuscus ;  capite,  absque  ocdpite,  et  tectri^ 
dbus  caudcB  superioribus  coccineis,  nitenlibus;  pectore  coc- 
cineo  tincto;  rectricibus  duabus  intermediis  supra,  cmle- 
rarum  pogonio  extemo  obsolete  coceineis.  Rostra  nigro; 
pedibus  fuscis. 

Longueur  totale,  14  centimetres, 

Habite  le  Senegal. 

Seconde  espece  du  genre »  en  supposanl  que  le  P.  coeci- 
neus,  Cass.,  ne  soil  autre  que  Vostrinus,  et  plus  typique 
encore  que  celui-ci.  Elle  a  le  bee  proportionnellement 
pins  epais,  et  la  dent  de  la  machoire  plus  d^veloppee. 

4.   POLIOSPIZA  CANICAPILLA. 

p.  Supra ,  cum  lateribus  capitis ,  fusco-cinerea ;  pileo 
fusco-nigricante  et  albido  vario;  subtus  dnerea;  superdliis, 
gutture,  ventre  el  crisso  albidis;  remigibus  et  rectricibus 
obscure  fusds ,  cinerascente  extus  limbatis.  Rostro  et  pedibus 
dnereo-fulvis. 

LoDgueur  totale,  42  centimetres. 

Se  rapproche  beaucoup  des  Serinus  tristriatus  el  xan- 
tkopygius,  Rupp.,  qui  se  trouvent  en  Abyssinie.  Cette 
nouvelle  espece  habile  le  Senegal. 

5.   QUELEA   CAPITATA. 

Q.  Supra  brunnea,  plumis  sitiguUs  aibtdo-fuscescente 
Tome  XXII.  —  Impart.  H 


tnalrginatis ;  eupite  pure  sanguinto,  thento  et  guUure  mgris ; 
$anguineom€UMlAli$;  siU>tUs  dilute  fuscesceni;  hypochondriis 
brunneo  varm;  venire  albido;  remigibus  el  reetricibus  flavi-- 
cante  extus  limbfatis.  Roslro  brunneo,  mandibulae  baii 
diluliore;  pedibus  rubro-fuscis. 

Loogiieur  total(i  1 1  Vs  ceniittietres. 

Habile  le  Sen^al,  comme  les  deux  precedents. 

S!  les  couleurs  de  la  (ete  no  sutlisaient  pas  pour  distihgiieir 
celte  espece,  je  lacroirais  idehiiquie  avec  I'Euplecies  ery- 
throps,  tiarll.,  qiie  je  ue  coniiais  pas  en  nature,  ihais  qiii 
est  decrit  et  flgure  avec  soin  au  tome  II  des  Aitidhdlungeh 
herausgegeben  von  dem  nalurwis^,  Veretifi  in  Hafhburg  ^ 
1852,  Tab.  8.  Ce  dernier  n'a  qu*un  peli  de  rouge  ailtdur 
de  la  b^se  du  bee  et  aui  sourcits,  tandis  que  Tautris  a 
tottie  h  tete  d'un  beau  rouge  sanguin  uniformed  avec  la 
gorge  et  le  devant  du  cou  macules  de  noir  et  de  rouge. 

II  n'est  pis^robabie  non  plus  qu'il  n'y  ait  entreces  deux 
oiseaux  qu*une  simple  difference  sexuelle,  car  M.  Hart- 
laub  donne  la  description  du  lii^le  et  de  la  femelle  de  son 
£.  eryihrops,  et  affirme  que  celle-ci  est  jaune  la  oil  ie  ul&le 
est  rouge. 

G.   CHRtSdMlTRIS  XANtnOGASTRA. 

Mas.  C,  nigerrima  subnilens ;  speculo  lata  alattMi ,  rec- 
Iricum  basi^  exceptis  diMbus  iniermediis,  et  abdomine  cum 
hypochondriis  et  crisso  aureo-flavis,  Roslro  ccerulescenli- 
nigro;  pedibus  brunneo-nigris. 

Longueur  totale,  9  centimetres. 

Habile  Ocana ,  dans  la  Nbuvelle-Grenade. 

Cest  une  des  pids  pelites  especes  du  genre.  Elle  rap- 
pelle^  par  sa  cbioratiofiy  le  Carduelis  alr€au$,  D^Orb.,  mais 


elleen  differe,  tibtaniment  par  sa  taille,  qui  est  fhoiiidri^ 
d'uo  quart ,  h  peu  pres. 

7.  Lanio  auritus. 

Mas.  L.  nigerrimm,  subtus  nigro-fuliginosus;  supercilio 
tenuissimo  albo ,  pone  oculos  in  penicillum  auricularem 
rubrO'igneum  prolongato  ;  humeris  et  tergo  flavissimis ;  tec- 
tricibus  alarum  inferioribus,  fasciculoque  plumarum  elon- 
gaiarum  axillari  candidis.  Rostro  et  pedibus  nigris. 

Fem.  Nigro'fuliginosa,  in  dorso  subvirescens ;  siibtus 
cinerecHirdesiaca;  supercilio,  penicilloque  auriculari  nul- 
Us;  tergo  flavo;  tectricibus  alarum  inferioribus,  fasciculo- 
que axillari  candidis. 

Longueur  totale,  16  V2  centimetres. 

Habite  la  Colombie. 

On  ne  conoait  aujourd'hui  que  trois  vrais  Lanio.  Get 
oiseaa-ci  me  parait  ne  pouvoir  etre  mieux  plac^  que  dans 
ce  genre,  bien  que, sous  certains  rapports,  il  s'eloigne  un 
pea  des  autres  especes.  II  sen  distingue  par  une  colora- 
tion differente,  et  il  est  remarquable,  surtout,par  des  sour- 
cils  qui,  k  leur  naissanee  vers  les  narines,  sont  blancs, 
deviennent  rouge-feu  a  la  hauteur  des  yeux  et  s'etendent 
en  arriere  sur  les  cotes  de  la  nuque ,  sous  forme  de  petites 
aigrettes  de  plumes  un  peu  allong^es,  et  que,  probabie- 
roent ,  Foiseau  redresse  ^  volenti. 

8.   PlPILOPSlS  GRISTATA. 

p.  Supra  flavicanti'Olivacea,  uropygio  pauUum  dilutiore; 
capite  cristaio  supra  griseo ,  jugulo  et  genis  griseo-cianesc^n- 
libus;  pec  tore  et  abdomine  tcete  ctoceo-flam ;  retnigibus  et 
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rectridbus  brunmis,  olivascente  exlus  limbatis.  Rostra  cor- 
nea; pedibus  fuscis. 
Longueur  totale,  47  centimetres. 

Cette  espece,  qui  vieot  de  Colombie,  a  quelque  chose 
de  la  couleur  et  des  formes  de  YArremon  rubrirostris,  Lafr., 
k  cdt^  duquel  elle  me  parait  devoir  prendre  place.  Elle  est 
plus  grande,  plus  robuste  et  sa  t^le  est  ornee  d'une  huppe. 

9.   BUARREMON  LATINUGHUS. 

B.  Supra  obscure  cinereus;  pileo  iolo  el  cervice  rufis; 
lateribus  capitis  nigris;  subtus  vMde  flavm,  ventre  dilu- 
tiore,  hypochondriis  et  crisso  cinereo-flavidis ;  aliset  cauda 
subnigris;  remigum primariarum  bast  albida.  Rostra  nigra; 
pedibus  fuscis. 

Longueur  totale,  18  centimetres. 

Cette  espece,  que  je  crois  encore  inedite,  provient  de  la 
Colombie  et  du  Perou.  Elle  a  tons  les  caracteres  d'un  petit 
groupe  d*oiseaux  de  ces  contrees,  bien  circonscrit,  et  au- 
quel  appartiennent  les  Arremon  schistaceus ,  pallidinuchus , 
albafrenatus  ^  Boiss.,  et  gulturalis,  Lafr.,  ainsi  que  les  Em- 
bernagra  rufinucha  et  albinucha,  D'Orb.  Elle  en  formera 
done  la  septieme  espece  (i) ,  positivement  distincte  de  toutes 
les  autres,  mais  ressemblant  beaucoup  a  plusieurs  d'entre 
elles,  et  notamment  a  YA.  pallidinuchus,  Boiss.,  et  a 
VE.  rufinucha,  D'Orb. 


(1)  Toutes  les  especes  ici  mentionn^es  me  sont  bien  connues.  Mais  je 
pegpette  de  n^ayoir  pu  me  procurer  YAtlapetes  pileatus,  Wagl.,  type  du 
genre,  et  VMl.  rttbricatui,  Gab.,  que  je  n^ai  jamais  vus,  et  qui,  bien  que 
du  Mexiqne,  sembleraient  appartenir  au  meme  genre  que  les  sept  autres 
especes  indlquees  dans  cet  article.  SMI  en  ^tait  ainsi,  le  gem*e  AtlapeUi  se 
composerait  aujourd'hui  de  ces  neuf  especes. 
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Ce  qui  la  distingue  surtout  de  ce  dernier,  c*est  Tabsence 
de  trait  noir  sur  les  cotes  de  la  gorgle ,  k  la  base  de  la  man- 
dibule.  Elle  est  differente  du  premier,  notamment  en  ce 
que  le  roui  du  sommet  de  la  t6te  est  vif  et  uniforme,  et 
qo'au  lieu  de  se  retrecir,  il  s'elargit  en  descendant  sur  la 
Duqueet  sur  la  partie  posterieure  du  cou. 

10.  Nemosia  torquata. 

Mas*  N.  supra,  cum  capite  toto ,  nigerrima ;  semi-torque 
collari  postico  nitide  flavo;  interscapulio  medio,  tergo,  JU" 
gulo,  pectore  et  hypochondriis  nitide  virescenti-flavis;  abdo- 
mine  medio  et  crisso  albidis;  tectricibvs  alarum  minoribus 
etmediis  cyaneis;  remigibus  et  rectricibus  nigris,  cceruleo 
exlus  limbatis.  Rostro  corneo ,  mandibulce  basi  pallida ;  pe- 
dibus  obscuris. 

Longueur  tolale,  H  */«  centimetres. 

La  patrie  de  cetle  jolie  espece  est  la  Nouvelle-Grenade, 
Elle  a  tous  les  caracteres  des  vraies  Nemosies,  avec  un 
bee  nn  peu  plus  mince  et  tres-legerement  arque.  Ses  cou- 
leurs  sont  plus  vives  et  se  rapprochent  des  teintes  lustrees 
etbrillantes  qui  decorent  cerlaines  especes  du  genre  Cal- 
liste,  notamment  la  C.  q/anoptera,  Sw. 

11.   EUPHONIA  LONGIPENNIS. 

Mas.  E,  nitens,  viridis;  semi-torque  postico,  uropygio  et 
omlorum  margine  cyaneis;  interscapulio  et  tergo  cyaneo 
maculalis;  abdomine  cum  hypochondriis  et  crisso  Icetissime 
aureo'flavis ;  remigibus  rectricibusque  nigris,  viridi  extus 
limbatis,  Rostro  nigro,  bast  cc^rulescente ;  pedibus  fuscis. 


] 
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FsM.  Inierscapulio  et  tergo  viridibus,  absque  maeulis 
qfuneii;  uropugio  dilute  eyanesunlutriridi ;  epigasirio  ei 
hyfocbondriis  flavesemii'-piridibus ;  ventre  et  cris$o  flavidis. 

Longueur  lolale,  9  centimetres. 

Elle  vient  d'Antioquia,  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Petite  Euphone  si  voisine  de  VE.  viridis,  Yieill.,  qu*il  est 
difficile  de  la  dislinguer,  lorsqn'on  n'est  pas  &  meme  de 
comparer  des  individus  de  Tune  el  de  Tautre  espece.  Toute- 
fois,  elle  me  parait  suffisammeni  caracterisee  par  sa  petite 
taille,  la  difference  entre  les  deux  ^tanl  d*un  cinquieme  au 
moins,  tandis  que  ses  ailes  et  ses  tarses  sent  comparative- 
ment  plus  longs,  puisqu*ils  ont  la  m£me  longueur  effective 
que  ceux  de  Tautre  espece.  Ainsi,  h  Tetat  de  repos,  dans 
YE.  longipennis,  la  poiule  de  la  plus  Ipngue  r^mige  atteint 
Textremite  de  la  queue,  tandis  que  dans  YE.  viridis,  elle 
n*arrive  pas  meme  h  la  moiti^  de  sa  longueur. 

La  Chlorophonia  frontalis ,  Bp.,  ressemble  aussi  beau- 
coup  aux  deux  especes  meniionnees  ci-dessus;  mais  elle 
est  moins  difficile  a  reconnaitre,  parce  qu*elle  a  toujours  le 
front  jaune  et  qu*elle  n*a  jamais  le  dos  bleu. 

12.   EUPHONIA  PLUVBEA. 

E.  griseo  plumbea,  viridi  micans;  abdomine  et  crisso  aureo- 
flavis.  Rostro  alMcante,  apice  corneo;  pedibus  cinereo-fuscis. 
Longueur  totale,  8  V^  centimetipes. 
Habite  la  Nouvelle-Grenade. 

L*une  des  plus  petites  especes  du  genre,  sinon  la  plus 
petite,  et  que  je  crois  inedite  jusqu'k  ce  jour.  Elle  est 
tr^s-facile  a  reconnaitre  k  sa  couleur  uniformement  grise 
partout ,  sauf  sur  le  ventre.  Sous  ce  rapport ,  elle  rappelle 


i 
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VE.jammea,  L.;  mais  elle  ^n  est  tres-differeote  par  jsa 
petite  taille,  et  surtoot  par  la  forme  et  les  proportions  de 
son  bee  l^^rement  deprime  el  qui  ressemble  beaacoup  a 
celai  de  i^£.  cbhrotka. 


Hfouvelles  rechercbes  $ur  la  coloration  des  planles;  par 
M.  Marlens,  membre  de  rAcademie. 

/ 

Depuis  les  premieres  rechercbes  que  j'ai  publieessur  les 
couleurs  des  veg^laux,  dans  les  Bulletins  de  CAcademie, 
I.  XX,  i**  parlie,  pj).  197  ^^  suiv.,  d'aulressavanls  sesont 
occupes  du  meme  sujet  el  soul  arrives  a  des  resullals  ana- 
logues k  ceux  que  favais  deja  obtenus.  Ainsi  M.  Filhol , 
,dans  une  communicalion  laite  ^  Tlnslitut  de  France,  en 
S9  stance  du  14  juillet  1854,  a  publie  un  fait  curieux,  h 
savoir  que  toules  les  tleurs  blanches  renfermenl  un  prin- 
cipe  organique  colorable  en  jaune  par  les  alcalis(l);  de 
sorle  que  les  fleurs  blanches  jaunissenl  lorsqii'elles  sonl 
exposees  it  la  vapeur  ammoniacale. 

En  r^p^tanl  et  en  variant  les  experiences  de  M.  Filhol, 
j'ai  reconnu  que  ie  fail  qu'it  a  annouc6  elait  beaucoup  plus 


(1)  Tavais  dejd  entrevu  ce  fait  lors  (Ie  mes  premieres  rechercbes  sur  la 
coioration  chez  les  veg^taux;  car  dans  la  notice  que  j^ai  publi^e  k  ce  sujet, 
j'ai  dit  (pages  17,  26,  53,  etc.)  que  dans  beaucoup  de  fleurs  on  trouvait,  k 
c6t^  de  la  matiere  colorante  dominanle,  un  sue  jaunStre  pdle,  jaunissant 
tres-forlement  par  les  alcalis  ^B'ailleurs ,  Meyen  avait  avanc^  depuis  long- 
4emps  qve  l|es,fl.ei)rs  bl^ncbf^s  jaunissent.sous  ^'action  d^s  alcalis,  parce  gi|*e]les 
renfi^i^eDt  voe.matiereejj^ractive  se  colorant  ep  jaune  ^.Fair  et4>ar  1(^$  alcalis. 
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g^n^ral  qn'ii  ne  Tavait  soop^onoe,  et  que  totites  le$  par- 
ties superficielles  on  sous-epidermiques  des  plaates ,  laat 
celles  qoi  sont  herbacees  que  celles  qui  sont  p^taleides, 
renfermaient  ce  principe  colorant  jauoSitre,  qui,  selon 
moi ,  est  le  meme  que  celui  que  j'ai  decouvert  dans  la 
couche  sous-epidermique  des  feuilles  du  chou  rouge.  Voici 
quelques-unes  des  experieucel  qui  m'ont  conduit  k  celte 
conclusion. 

J*ai  rempli  de  feuilles  vertes  et  fraiches,  prises  sur  di- 
verses  plantes,  un  bocal  en  verre  k  large  goulot,  et  j'y 
ai  verse  de  Tether,  de  mani^re  que  les  feuilles  fusseDt 
subroerg^es.  Au  bout  de  trois  jours  de  maceration  a  froid, 
j*ai  trouve  que  Tether  avait  expulse  des  feuilles  un  sue 
aqueux  d*une  couleur  jaunatre  pale,  tout  en  dissolvant  la 
chlorophylle  des  feuilles  avec  laquelle  il  avait  forme  un 
liquide  d'un  vert  intense.  Le  sue  aqueux  ayant  ete  s^pare 
par  d^cantation  du  liquide  eth^re  vert,  j'ai  constate  qu'il 
prenait  une  couleur  jaune  d'or  tres-prononcee  par  i'addi- 
tion  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  et  qu'ii  perdait 
cette  couleur  lorsqu*on  Tacidulait  par  de  Tacide  chlorhy- 
drique,  pour  jaunir  de  nouveau  forlement  en  presence 
d'un  exces  d'ammoniaque.  Ayant  evapore  au  bain-marie 
une  partie  du  sue  aqueux  pr^edent,  j'ai  obtenu  une  ma- 
tiere  extractive  d'un  jaune  pale,  jaunissant  vivement  a  la 
vapeur  de  Tammoniaque  liquide  et  offrant  la  plus  grande 
analogic  avec  la  substance  decrite  sous  le  nom  de  xan- 
theine,  par  MM.  Fremy  et  Cloez ,  dans  le  Journal  de  phar- 
macieet  de  chimie  (1). 


(1)  Ges  savants  ont  reconnu  que  le  jaune  des  fleurs  est  dti  h  deux  principes 
imtn^diats,  Tun  insoluble  dans  I'eau,  quUls  appellent  xanthine,  Tautre  so- 
luble, qu'Wsnomment  xantheine,  Gaventou  avait  di}k  reconnu  Pexistence  de 


r 
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J'ai  recoQQa  aussi  qu'en  triturant  des  feuilles  vertes  et 
fpaiebes  dans  ud  mortier  en  pierre ,  afio  d'exprimer  leur 
sue,  et  filirant  ce  dernier  pour  retenir  les  granules  de 
chlorophylle  qui  s*y  trouvent,  on  oblient  un  liquide  clair, 
legirement  jaunatre^qui  prend  unecouleurjauned*or  par 
Taddition  de  rammoniaque  el  qui  donne,  par  T^vaporation, 
la  meme  substance  extractive  jaune  que  j'ai  rencontree 
dans  le  sue  aqueux  expulse  par  Tether  d'autres  feuilles 
vertes. 

Les  feuilles  contiennent  done  un  principe  colorable  en 
jaune  par  les  alcalis,  qui  est  sans  doute  le  m^me  que 
celui  dont  j'avais  ant^rieurement  constate  Fexistence  dans 
les  feuilles  de  choux  rouges  ou  roses  et  dans  beaucoup  de 
fleurs,  nolamment  dans  les  fleurs  bleues.  (Martens,  Recher- 
€hes  sur  les  couleurs  des  vegetatix,  pp.  13  et  17.) 

Pour  verifier  jusqu'k  quel  point  cette  opinion  etait 
fondee,  j'ai  d^tache  avec  precaution  la  pellicule  purpurine 
superficielle  des  feuilles  de  chou  rouge;  fen  ai  ensuite 
separe  la  couche  cellulaire  incolore,  immediatement  sous- 
jaeente  a  la  pellicule  pourpre  ou  rouge,  et  ayant  divise  ce 
tissu  incolore  en  petits  fragments ,  je  les  ai  mis  en  mac^ra- 


ces  deux  principes  colorants  dans  les  fleurs  du  Narcissus  pseudo-narcissus. 
Berzelius  avait  aussi  fail  la  remarque  que  Vanthoxanthine  de  certaines  fleurs 
^tait  r^ineuse  et  se  dissolvaif  dans  Faloool,  non  dans  Teau;  tandis  que  celle 
d'autres  fleurs  ^it  soluble  dans  Peau  et  presque  pas  dans  Talceol  anbydre. 
Moi-meme  j*ai  constats ,  depuis  plus  de  3  ans ,  que  u  la  maliere  colorante 
»  jaune  se  presente  dans  les  plantes  sous  deux  ^tats,  tant6t  sous  celui  d*une 

*  substance  extractiforme  tres-soluble  dans  Teau,  d'un  jaune  pale,  prenant 

*  une  couleur  jaune  intense  {^r  les  alcalis ]  tantdt  sous  la  forme  d*une 

>*  matiere  grasse  ou  resineuse,  insoluble  dans  Teau,  ayant  une  couleur  jaune 

*  intense,  que  les  alcalis  el  les  acides  dilues  ne  modifienl  pas  notablement.  » 
C'esl  cette  derniere  substance  qui  constitue  la  xanthophylle  ou  le  jaune  des 
reuilles  automnales.  {Hecherches  sur  les  couleurs  des  v4getaux,  p.  35.) 
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tion  dans  T^iher.  Celoi-ci ,  au  bout  de  trois  jours,  eo  avail 
eipuls^  un  sue  aqueux  peu  abondant  ei  incolore,  mais 
qui  se  colorait  en  jaune  par  i'ammoniaque  et  sedeeelorail 
de  nouveau  par  I*acide  chlorhydrique,  Tootefois,  je  n*ai 
jamais  pu  obtenir  ainsi  isoiement,  en  quantity  notable, 
le  prineipe  colorant  jaune  des  obouK  rouges;  ear  ce  prin* 
cipe  n'existe  que  dans  les  cellules  des  conehes  snperficielles 
du  mesophyllede  la  fmiilte,  tr^s^voisines  de  celles  qui  con- 
tiennent  le  prineipe  eolorant  bleu ,  rougi  dans  leseboux 
par  un  actde;  de  sorle  qu*il  est  presque  impossible  de  sepa- 
rer  meeaniqueinent  les  deux  matieres  colorantes.  Je  ^s 
ineme  port^  k  eroire  que  les  ceHules  qui  renferment  le 
prineipe  bleu  sous  forme  de  vesitfules,  eomme  on  le  voit 
au  microscope  (Reekerches,  etc.,  p.  56),  eontiennent  par- 
f'ois,  a  cdt^  de  ces  v^sieuies  ou  dans  le  liquide  qui  les 
enloure,  un  peu  dn  prineipe  colorable  en  jaune  par  les 
aleaiis.  Cost  la  presence  de  ce  prineipe  dans  les  infusions 
de  chou  rouge,  k  c6te  dn  prineipe  bleu  rougi  paj*  t'acide 
carhonique,  qui  fait  que  ees  infnsions  se  coiorent  eo  vert 
par  les  aleaiis. 

II  !»' a  paru  que  le  ineilteui*  oioyen  de  s^pai^r  dans  l€s 
cboux  rouges  le  priaeipe  colorant  jaunltre  du  prineipe 
bleu,  c'est  d*enlever  avee  precaution  la  pellicule  pourpre 
supierjSeielJe  des  fepjUes  de  chpti,  et  d'exprimer  eiisuit^ 
lie  sac  du  lissu  paKenebyoaaJU^x  s^^as-jaiCe^t,  api:es  TaviQir 
f  onvenatH^ment  dWis^  et  broy^  dans  un  mortier  de  gres. 
Ce  sue  trouble  et  ineolore  ayant  el6  soumis,  pendant  quel- 
ques  inst^ois,  a  u-ne  cb^IeMr  de  100*  .pour  en  coagujer  Tal- 
bumitie,  doit  etre  eosuitefiJire.  O.nobtient  ainsi  un  Ijquide 
clair  qui  jaunit  legeremenl  pendant  qu'on  le  concentre 
par  evaporation  ou  quand  on  y  ajoute  de  Tammoniaque,  et 
qui ,  apjres  son  evaporation  9  laisse  un  peu  de  mati^.re  ejitrac- 
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live  jaune.  Parfois  ce  sue  ainsi  obtenu  contient  eneore 
des  traces  do  primipe  bleu,  et  alors  il  se colore  eo  rose 
ou  rouge  p&le  par  Tacide  chlorhydrique. 

La  grande  difficulie  que  Ton  ^prouve  h  isoler  le  prin- 
cipe  jaone  do  principe  bleu  dans  les  choux  rouges,  fait 
que  la  printer  rougit  en  general  par  les  acides,  quality 
qui  o'est  pas  propre  k  i'authoianlhine  eile-mdme,  comme 
je  Tavais  peose  d'abofd  (Rtcherehts  mr  les  couletin  des 
vigikLux),  mais  bien  k  la  cyanine  qui  lui  est  associte,  et 
dout  les  moindres  traces  donnent  k  Feau  la  propriety  de 
rougir  par  les  acides. 

Le  sue  qui  contient  le  principe  extractif  jaun&tre  des 
feuilles  est  g^neralement  d'aulant  plus  colore  qu'il  se 
trouve  dans  des  cellules  plus  rapproch6es  de  Tepiderme, 
comme  si  sa  coloration  etait  prineipalement  due  h  Taction 
de  lair. 

Toutes  les  feuilles  k  couleur  diff^rente  du  vert,  inline 
celles  qui  sont  ^tiolees  ou  aecidentellement  incolores ,  ren- 
ferment  dans  leur  mesophylle  le  m^me  principe  extractif, 
colorable  en  jaune  par  les  alcalis  et  par  Toxygenation. 
Ayani  laissa  sejourner  de  Tether  sur  des  parties  etiol^es 
blanches  des  feuilles  fraiches  d^un  Pelargonium  ribifolium, 
que  j'avais  entass^s  k  cet  effet  dans  un  flacon ,  j'ai  vu ,  au 
ix)Qi  de  trois  jours,  que  Tether  en  avait  expuls^  un  sue 
aqueux  legerement  jaunatre.  Ce  sue  prenait  une  eouleur 
d'uu  jaune  d*or  par  Tanomoniaque,  et  eetle  couleur  jaune 
disparaissait  en  acidulant  le  liquide.  L*^vaporation  du  sue 
a  fourni  une  matiere  extractive  jaunatre,  semblable  k  celle 
que  fournit  le  sue  Oltre  des  feuilles  vertes  et  pr^sentant 
les  memes  ructions.  L'ether  avait  pris  aussi  une  couleur 
jauniire,  qui  devenail  plus  foneee  par  Taddition  de  lam- 
moniaque,  et  il  a  donn^,  par  son  evaporation,  un  peu  de 
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matiire  extractive  jannatre,  soluble  dans  Teau,  et  doDt  la 
solotion  jaunissait  vivement  par  un  peu  d'ammoDiaque  el 
se  d^olorait  par  I'acide  cblorhydrique.  C'etait  ^videmment 
le  m£me  principe  colorant  quecelui  reocontre  dans  le  sue 
aqueux  des  feuilles,  d^place  par  Tether.  II  n'est  done  pas 
eton^nant  que  les  feuilles  etiolees  blanches  n'offrent  jamais 
une  couleur  d*un  blanc  parfait,  mais  plutot  unecooleur 
blanche  l^^rement  jaun&tre  et  passant  rapidement  au 
jaune  lorsqu'on  les  expose  a  la  vapeur  de  Tamnioniaque 
liquide. 

Le  meme  principe  colorant  jaune  se  retrouve  dans  les 
feuilles  a  couleur  pourpre  foucee  du  Perilla  nankinensis. 
Ces  feuilles  contiennent  trois  matieres  colorantes :  l""  de 
la  chlorophylle  verte;  ^  une  naati^re  colorante  bleue 
{anthocyane) ,  faiblement  rougie  par  un  acide  et  occupant 
specialement  les  cellules  du  derihe;  5^  le  principe  colo- 
rant jaunSitre ordinaire,  log^  k  Tetat  de  sue  dans  le  m^so- 
phylle.  Apres  avoir  entasse  ces  feuilles,  r^cemment  cueil- 
lies,  dans  un  bocal  allong^,  je  les  ai  recouvertes  avec  de 
Tether,  et  apres  une  maceration  de  trois  jours,  j'ai  trouv^ 
Tether  colore  en  vert  par  la  chlorophylle,  et  au  fond  du 
flacon  se  trouvait  un  peu  de  sue  pourpre  aqueux,  rougis- 
sant  faiblement  le  papier  bleu  de  tournesol.  Ce  sue  ver- 
dissait  par  Tammoniaque,  sans  doute  parce  qu*a  cote  du 
principe  colorant  pourpre,  que  Talcali  fait  passer  au  bleu, 
il  s'y  trouvait  le  principe  jaunl^tre ,  auquel  Tammoniaque 
donne  une  couleur  jaune  fence. 

Si,  au  lieu  de  laisser  macerer  les  feuilles  pourpres  du 
Perilla  nankinensis  avec  de  Tether,  on  les  met  en  macera- 
tion dans  Talcool  k  86  degres  centesimaux ,  celui-ci  dissout 
toutes  les  matieres  colorantes  des  feuilles,  en  prenant 
toutefois  la  couleur  verte  de  la  chlorophylle,  qui  est  domi- 
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nanle.  Si  I'on  delaye  cette  infusion  alcoolique  avec  beau- 
coop  d*alumine  bydrat^e  gelatiniforme ,  recemment  pre- 
paree,  elle  so  decolore,  et  en  la  iiUraDt  an  bout  de  quelqoe 
temps,  on  obtient  un  liquide  limpide,  en  apparence 
incolore  9  mais  contenant  cependant  un  peu  i'anthocyanej 
puisqu'il  rougit  sensiblement  par  Taddition  d'un  acide  fort. 

Toutes  les  feuiiles  d'un  rouge  petalo'ide  ne  contiennent 
pas,  comme  celles  du  Perilla  ci-dessus,  beaucoup  de  gra- 
nules de  chlorophylle.  Gelle-ci  m'a  paru  manquer  com- 
pletemeot  dans  les  feuiiles  luisantes,  k  couleur  rouge  vive 
sar  les  deux  faces,  d'un  Viburnum  odoratissimum ,  Ker. , 
collive  dans  les  serres  du  Jardin  botanique  de  Louvain 
sous  le  nom  de  Viburnum  (hoatski. 

Ayant  laisse  macerer  ces  feuiiles  rouges ,  decOupees  en 
peiits  fragments ,  avec  de  Tether,  celui»ci  en  a  expuls^  un 
sac  rouge  et  s'est  color^  en  jaune  pale  sans  aucun  melange 
de  vert.  Cette  coloration  jaune  s*est  foncee  davantage  par 
Taddition  de  Tammoniaque  et  est  devenue  tres-pl^le  en 
ajoutant  de  Tacide  cblorhydrique.  L'ether  ^vapor^  a  laisse 
un  residu  d'un  blanc  jaunatre ,  dans  lequei  on  reconnais- 
sait  la  presence  de  la  xantheine  par  Taction  des  reactifs,  et 
surtout  en  Texposant  successivement  aux  Tapeurs  ammo- 
niacales  et  acides. 

Le  sue  rouge,  expulse  des  feuiiles  par  Tether,  a  une 
faible  reaction  acide;  sa  couleur  rouge  devient  plus  intense 
par  les  acides,  ce  qui  prouve  qu'il  contient  de  Tantho- 
cyane;  mais  il  renferme  surtout  beaucoup  de  xantheine, 
puisque  Tammoniaque  lui  donne  une  couleur  brune  on 
d'an  jaune  tres-fonce,  masquant  compl^tement  la  couleur 
de  Tanthocyane.  D*ailleurs,  le  principe  bleu  n'y  existe 
probablement  qu'en  quantite  tres-minime,  et  le  rouge  de 
ces  feuiiles  paraii  deriter  principalementdu  jaune. 
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Nous  retrouvons  encore  la  lantheine  ou  Yanlhoxanthine 
soluble  dans  les  feuilles  accidentellemeni  jaunes,  tetles 
que  ceiles  du  Crotonpktumy  cultiv^  dans  nos  serres  pour 
la  coloration  jaune-dor§  de  ses  feuilles.  Ayant  decoupe 
en  fragments  quelques-uhes  de  ces  feuilles  et  les  ayant 
fait  mac^rer  dans  un  bocal  allong^  avec  de  Tether,  j*ai 
remarqa^  que  Tether  en  avait  expuls^,  aii  botit  de  3  jours, 
un  sue  aqueux  de  couleur  jaune,  mats  p&le,  qui  prenait  une 
couleur  jaiine  trte-intense  par  rammoniaque,  et  se  d^o- 
torait  ensuite,  quand  on  Taeidifiait  par  Tacide  chlorby- 
drique.  L*etiier  lui-meme  avait  pri^  iine  couleur  jaune  et 
a  doofl^,  par  son  evaporation  spontanee,  une  niaiiere 
jaune  solide,  dont  Teau  a  si^par^  un  peu  de  maii^re  extrac- 
tive jannlitre,  se  colorant  en  jaune  fonee  par  rammo- 
niaque  (c*est  la  xantheine)^  et  dont  le  restaiit  fermait  une 
matiere  jaune  graisseuse,  dont  la  couleur  ne  se  tnodrfiait 
ip0A  sensibiement  par  rammoniaque  et  qui  offrait  les  reac- 
tions de  la  xanthophylle  de  Berzelius  ou  de  la  axinthine  de 
MMw  Fremy  et  Cloez,  deux  substanees  renfermant,  selon 
moi ,  le  meme  principe  colorant. 

Pour  examiner  s'il  y  avait  quelque  diSiirence  essentielle 
entre  la  couleur  jaune,  naturelle  aux  feuilles  precedentes, 
et  celle  des  feuilles  ordinaires  qui  sont  deveoues  jaunes 
par  les  progres  de  la  vegetation  ou  par  T^tat  maladif  qui 
les  fait  deperir  pen  de  temps  avant  leur  chute  naturelle^ 
j*ai  pris  des  feuilles  d'un  Erithrim  co/fra  qui  avaient  con- 
tracte,  par  Teffet  de  leur  dep^rissement^  une  couleur  d'uti 
beau  jaune-citron  et  ^taient  sur  le  point  de  se  detacher  de 
la  plante.  Les  ayant  mises  en  maceration  avec  de  Tether 
pendant  trois  jours,  j'ai  obtenu  :  1^  une  solution  ^ther^e 
jaune;  S"*  un  sue  aqueux  d*un  jaune  uh  peu  rouge^tre, 
sous-jacent  h  Tether.  La  couleur  jaune  de  ce  sue  s'est  fon^ 


\ 
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o6e  considerahletnent  par  rammoniaque^  et  en  y  ajoutani 
-  ensoite  de  Tacide  chlorhydrique  en  exees ,  il  s'est  presque 
entierement  decolore. 

Leliqoide  ethere  jaune,  ayant  etc  additionue  d'un  peu 
d*eau  animoniacale,  a  laisse  precipiter  une  substance 
jaboe^dofit  iii  rainmooiaque  ni  Tacide  chlorhydrique. oe 
modifiaient  sensiblemenl  la  teihie  :  c'etail  de  ia  xanthine 
oa  xanlophylle,  que  j'ai  obtenue  egalerneul,  en  laissant 
s'etaporer  la  teinture  elheree  jaune.  Le  residu  de  cette 
evaporation  cedait  toutefois  a  feau  un  peu  de  matiere 
colorable  en  jaune  par  les  alcaiis;  il  renfermail  done 
encore  de  la  xantheine. 

(Joe  seiile  maceration  avec  de  felber  n'enleve  generate- 
oieot  pas  aux  leuilles  jaunes  toule  la  xantheine  qui  sy 
irouve.  Ainsi^  en  faisant  digerer  avec  de  Teau  froide  ies 
feuilles  jaunes  i  qui  avaient  deja  ete  epuisees  en  pariie  par 
uue  maceration  prealable  avec  de  Tether,  on  obtienl  des 
solutions  d'un  jaune  ires-pale,  mais  jaunissanl  vivemeut 
par  Tadditiou  d'un  peu  d'ammoniaque  el  se  decolorant 
eiisuite  quaDd  on  les  acidule  par  Tacide  chlorhydrique. 
Les  feuilles  ordinaires  qui  out  pris  cette  couleur  jaune 
avant  leur  chute  nalurelle  ou  spontanee  se  sont  compor- 
tees,  sous  ce  rapport,  de  la  meme  maniere  que  celles  qui 
oulune  couleur  nalurellement  jaune,  comme  les  leuilles 
jaanes  du  Crcfton  pictum.  Les  solutions  aqueuses  de  ces 
deiix  especes  de  feuilles  oni  donne,  par  Tevaporalion ,  des 
matieres  extractives  semblables,  de  couleur  jaunatre,  et 
presentaiil  les  liienies  ireaction^  avec  les  acides  el  les 
alcaiis. 

On  voit,  par  ce  qui  precede,  que  la  coloration  jaune 
i^uiurellbSi  certaihes  feuilles  est  due  dux  meihes  principes 
cblbrants  que  ceiix  qui  delenninent  le  passage  du  vert  au 
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jaune  dans  les  feuilles  a  rarri^re-saison.  Cest  ce  qu'il  est 
encore  facile  de  constater  avec  nos  feuilles  jaunes  auiom- 
nales  ordinaires. 

Ayant  cueilli,  k  la  fin  de  d^embre  1854,  sur  des  rosters 
de  Provence  en  plein  air,  un  certain  nombre  de  feuilles 
jaunes,  offrant  aussi,  dans  une  partie  de  leur  eteadue,  la 
coloration  rouge  qui  succede  sou  vent  au  jaune,  je  les  ai 
decoupees  et  mises  en  maceration  dans  un  bocal  avec  de 
I'ether.  Celui-ci  s*elait  color^  fortement  en  jaune  au  bout 
de  quatre  jours  et  avail  expulse  des  feuilles  un  peu  de  sue 
jaune-brun&tre,  neuire  aux  papiers  reactifs.  Gesuc,  ^tendu 
de  5  a  6  fois  son  volume  d'eau,  offrait  encore  une  couieur 
jaune  tres-marquee ,  qui  est  devenue  beaucoup  plus  foDCee 
et  a  passe  au  brun  par  Taddition  d*un  peu  d'ammoniaque. 
En  ajoutant  ensuite  de  Tacide  chlorhydrique  en  exces,  le 
liquide  s'est  presque  decolore  compl^lement,  sans  offrir 
aucune  trace  de  coloration  rouge.  L'absence  de  cette  der- 
niere  couieur,  en  presence  des  acides ,  devait  me  porter  a 
conclure  que  les  taches  rougeatres,  observ^es  k  la  surface 
des  feuilles  hivernales  du  rosier,  ne  pouvaient  deriver  du 
principe  bleu,  mais  devaient  se  rattacher,  au  contraire,  a 
ranthoxanthjne  ou  au  principe  jaune,  et  r^ulter  de  Fal- 
teration  que  pent  ^prouver  k  la  longue  ce  principe  colorant 
par  Taction  simultanee  de  la  lumi^re  et  de  Toxyg^ne  (1). 
Le  rouge  de  ces  feuilles  est  du  rouge  xanthique,  mele  a 


(1)  Meyen  a  fort  bien  observe  ce  passage  du  jaune  au  rouge,  puisque  Von 
voit,  dit-il,  dans  plusieurs  cas,  la  coloration  rouge  se  prodnire  dans  les 
memes  cellules  qui  renfermaient  le  principe  jaune  ( fleurs  du  Cheiranihui 
C^etrt),  et  surtout  dans  les  cellules  les  plus  superficielles,  sans  doute  parce 
que  la  xantheine  y  est  le  plus  exposee  a  Taction  de  Tair.  {NeiMS  System  der 
Pflanzen  Physiologie,  t.  1, 187.)  Berzelius  avait  observe  aussi  que  le  rouge 
des  feuilles  autoranaies  ne  provenait  pas  g^neralement  du  bleu^ 
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ranthoxan thine  dans  le  sue  jaane  que  Tether  avail  d^pUce 
des  feoiiles  (i). 

La  teinture  ^theree  jaune,  evaporee  spoDti>nement  a 

fair,  a  laisse  pour  residu  una  mati^re  solide  jauiie,  doot 

I'eau  a  exlrait  une  partie  soluble,  jaun&tre,  formant  avec 

die  une  solutioQ  peu  coioree,  qui  a  pris  une  couleur  jaune 

ifllense  par  rammoDiaque.  Cette  solution  a  laisse ,  apres 

Tevaporatlon ,  une  mati^re  extractive  d'un  jaune  li^ere- 

neat  bmn&tre,  prenant  une  couleur  jaune  plus  foncee 

^and  on  Texpose  aux  vapeurs  ammoniacales.  Celte  ma« 

tiire>extractiTe9  eiendue  en  peliicule  mince  a  la  surface 

d'une  capsule  de  porcelaine,  a  pris  une  couleur  plus 

uiteDse , 'J^^rement  rougefttre,  par  une  exposition  dd  quel'- 

ques  jeurs  k  Tair.  Les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique 

eoneenCres  lui  ont  aussi  donn^  une  couleur  jaune  plus 

intense ,  propriete  que  possedent  egaiement  la  xanlbo- 

pbylle  et  nnhne  le  morin. 

La  partie  coiorante  insoluble  dans  Teau  s^est  pr^senl^ 
sous  forme  d^nne  poudre  jaune,  qui,  vue  an  microscope 
avec  un  grossissement  de  200  fois  au  moins,  m'a  offert 
Taspect  de  globules  jaunes,  analogues  k  ceux  de  la  chlo-* 
ropbylle  jaune  des  feuiltes'automnales,  mais  un  peu  plus 
petits;  de  sorte  que  la  xantbophylle  semble  poss^der  une 
propriete  analogue  a  celie  de  Tamidon,  qui,  dissous  ou 
liqu^4  avec  de  Teau  a  150°,  pent,  par  le  refroidisseraent, 
reprendre  sa  forme  globulaire  ou  se  separer  de  Teau  en 
tres-petits  globules. 


(1)  Dansmes  premieres  rechercbes  sur  les  couleurs  d«s  veg^taux,  je  n^avais 
pasobtenu  de  sac  aqueux  jaune,  en  faisant  mac^rer  avec  de  Tetber  des 
feuilles  jaimes  automnales;  mais  je  n^avais  employ^  alors  que  des  feuillet 
wcbes,  «e  qui  expliqoe  la  diffilreoce  des  resultato  obtenus. 

Tome  xxii.  —  I"  part.  12 
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ilrfctlte  (les  exp^rieaces  precedenies  que  toeteft  les 
parties  herbacees  des  planles,  meme  celles  qui  sool  Aoei^' 
deoiellcment  petaloides,  reDfermeDi  tin  principe  colorant 
jaunalre,  <iissou8  dans  le  sue  des  cellules  voisiiies  de  l!^pH 
derme.  Ce  priiicipe  est  saiiR  doute  le  point  de  depart  des 
coiileura  Kanthiques^  puisqu*!!  prend  une  cooleur  jauiie 
intease  sous  riufluence  des  alcalis,et  peot^eire  meme  par 
la  seule  action  de  Toxygene  et  de  la  lumidre  sous  rinfltienc'e 
de  la  vegi^talion.  C'est  lui  probablement  qui  produitta 
substance  extraclire  jaone  ou  fauve  <  q«e  Ton  iroiive  si 
frequemment  associee  k  d^antres  mati^res  coloraittes  arg»^ 
niques  dMt  elle  altere  les  nuances  ou  la  poi^eti ^  eoniin# 
dans  la  garance^  dans  le  eariliarae^  eie.(  G*est  encore  lui 
qui  serhble  donnep  naissancea  loutes  les  subslancee  colof 
rantes  jaufies  employes  en  leititure,  teiies  que  ie  moriav 
la  llileoline,  le  jaune  de  curcuma;  car  toutes  oes  matiereu 
prennent  une  couleur  jaune  plus  foneee  par  les  aiealis.  Si 
cenx-ct  leignent  en  bnin  le  cttrcmma,  c'est  quece  bi'un 
n'esl'^ue  da  jaune  plusfonce,  oomme  on  peu(  s'en  assurer 
en  ^lendant  la  liqueur  d'eau^^  Ges  substances  jaunes^  et 
enlre  autres  ie  morin^  lendent  aussi  Ji  rougir^  commeon 
sailv  soqs  rinfiiKoce  de  Toxyg^ne;  nouvelle  analogie  dvee 
le  jaune  des  feuiUes  et  d^  fleurs;  ce  qui  expliqiierorigtoe 
d»  rouge  dcanthique  dans  les  planles  et  montre  que  la  cou*' 
l^ur  rouge  ne  prorede  pas  toujours  du  bleu  par  acidiflca^ 
liioD  r  comtte  oa  Tavait  pense  g^n^ralemeat* 

Si  nous  examiuous  maintenant,  au  point  de  vuede  la 
coloration,  les  fleurs  ou  les  corolles,  nous  y  retrouvons 
le  meme  principe  colorant  jauo&tre,  tantot  isole,  comme 
dans  les  fleurs  btahches,  tantdt  associ^  a  uhis  atilre  con- 
Uur^  soit  cyauique^  soit  xantliique. 

Atnsi  touies  les  tleurs  blanclieS)  celles  des  camellia 
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blancs,  des  roses  blanches,  des  aster  blancs,  des  Yjerbena 
biancs,  jaonissent  vivemeot  daos  la  vapeiir  ammoBiacaie, 
et  perdoit  ceUe  (x^alenr  lorsqu'oo  les  porte  easiiite  daos 
la  vapear  d^acide  chlorbydrique. 

Ayant  laisse  macerer  des  peiales  blaocs  et  frais  du 
QsmMia  axiUaris  avec  de  I'elher,  ceiuinci  en  a  expulse^  ad 
boal  de  qaelques  jours,  ud  sbc  aqueux  d'ufi  jauiie  pale.qui 
jaonit  avec  ioteosite  qaaud  on  y  aj<mte  une  goolle  d*am- 
moDiaqoe  liquide,  el  se  decdore  on  reprend  sa  couleur 
primitiYe  quaod  ou  Taddule  par  de  facide  cblorhydriq«e. 
Cesttc  pr^seateabsolunaeQt  les  m^mes  caracieresque  celui 
qoe,  par  ud  procMe  analogue,  j'ai  retire  des  feuilJes  etio*« 
lees  on  dacoiorees;  il  donne,  par  evaporaltoo,  la  mim» 
sobstaece  extractive  iocrislaltisable^  et  Tether  luHmeme 
coDteoait  «u  peu  de  ce  principe  colorant  en  dissoluiiou^^. 
coffime  je  la^en  snis  assure  en  Tevaporani.  Le  resulta);  tdtt 
la  mac^ttOQ  des  fleurs  blanches  de  cameMia  daos  Tettier , 
eonmie  aussi  celtil  que  raVnt  donne  des  roses  Uaoches,  a 
et^exacte0ient  sembteUse,  au  poini  de  vue  4as  p^rincipes 
colwants,  a  celui  que  «i*o«it  Iburni  des  feoilles  eitolees  ou 
aecid^tellement  decolorees. 

Eo  opiranl  de  la  meme  maniere  avec  d^as  peiales  deroseg 
im  blanc  legeremeot  rotj^ealre,  j'ai  obteuu,  m  fond  de 
la  solution  etber^,  un  «ue  a  couleur  de  rose  i>u  d*un  nou^ 
pikle,  prenant  une  couleur  fauve  ^u  jaune  T^ugeatre  par 
ttn  peu  d'ammoniaque  et  une  couleur  rou^  fraoche  par 
deKacide  cfakHrhydrique.  li  y  avait  done  ici ,  ;Outre  le  prin- 
ci^ colorable  en  jaune  par  les  alcalis,  un  peu  de  matiare 
^lorante  diff^rente.  L'etber  employ^  ne  contenait  que  le 
pnacipe  jaune,  qui  est  k  la  fois  soluble  dans  Teau  et  dans 
r&her,  k  rinstar  de  la  xantheine  de  MM.  Fremy  et  Cloez » 
alaquelle  il  se  rattache  manifestement. 


n 
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Si  au  lieu  de  prendre  des  fleurs  blanches  pour  les  sou- 
mettre  k  la  maceration ,  soil  avec Tether,  soit  avec  Talcool 
ou  avec  Teau,  on  prend  des  fleurs  colorees,  on  trouve 
gen^ralemeut,  k  cdte  de  la  matiere  colorante  dominante, 
le  meme  principe  jaun&tre,  colorable  en  jaune  d'or  par 
les  alcalis  et  que  nous  continuerons  de  designer  sous  le 
nom  de  xantheine  ou  d'anlhoxanthine.  Yoila  pourquoi  la 
plupart  des  fleurs  bleues  verdissent  par  la  vapeur  de  Tam- 
nioniaque,  le  vert  provenant  ici  du  melange  ^u  bleu  avec 
le  jaune  produit  par  t'alcali.  Ges  memes  fleurs  rougissent 
par  les  acides  dilues,  qui  font  p&lir  le  jaune  et  impriment 
une  couleur  d'un  rouge  vif  au  principe  bleu.  Les  fleurs 
purpurines  de  divers  aster,  dont  la  couleur  rouge,  melee 
au  bleu  (ce  qui  constitue  le  pourpre),  appartient  a  la  serie 
cyanique,  verdissent  de  meme  dans  la  vapeur  de  rammo- 
niaque  et  rougissent  dans  celle  de  I'acide  chlorhydrique. 
Les  fleurs  du  Verbena  chammdrifolia  a  couleur  rouge  ecar- 
late  verdissent  egalement  par  Tammoniaque,  qui  bleuit  le 
rouge  cyanique  en  meme  temps  qu'il  jaunit  la  xantheine. 
Ce  qui  montre,  d'ailleurs,  que  ce  dernier  principe  colorant' 
existe  dans  ces  fleurs  a  cote  du  rouge,  c*estque,  d'apres 
les  observations  de  M.  Filhol  (Comptes  rendus  de  VAcade- 
mie  des  sciences  de  Paris,  t.  XXXIX,  p.  190),  Tinfusioa 
alcoolique  rouge  des  fleurs  en  question  donne,  avec  Talu- 
mine  hydratee,  une  laque  jaunSitre,  et  le  liquide  qui  sur- 
nage  cctte  laque  rougit  par  les  acides  et  bleuit  par  les 
alcalis.  L'alumine  avait  done  entraine  avec  elle  Tanthoxan- 
thine  et  laiss^  en  dissolution  la  majeure  partie  de  I'antho- 
cyane  du  de  la  cyanine.  Cette  observation  de  M.  Filhol 
m'avait  porte  k  croire  qu'k  Taide  de  Talumine  hydratee 
gelatiniforroe,  on  parviendrail  a  separer,  dans  I'infusion 
aqueuse  des  feuilles  de  chou  rouge,  le  principe  colorant 
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jauae  du  priDcipe  bleu;  mais  quoique  j*aie  employ^,  un 
exces  d'aluoiine  g^latineuse,  le  Hquide  iiltre,  mSme  en 
apparence  incolore,  verdissait  encore  l^^rement  par  Tam- 
ffloniaque  et  rougissait  sensiblemeot  par  I'acide  chlorbyr 
drique;  ce  qui  montre  qu'il  restait  encore  en  dissolution 
tant  soit  peu  de  cyanine  et  de  xantheine.  J'ai  alors  ajout^ 
a  rinfusion  de  chou  rouge  de  Toxyde  de  plomb  hydrate, 
precipite  d'une  solution  d*acetatede  plomb  parlapotasse; 
j'ai  obtenu  une  laque  verdatre,  rongissant  vivement  par 
les  acides,  et  le  liquide  filtre  etait  parfaitenaent  incolore 
et  o'offrait  plus  de  traces  de  matiere  colorante;  Youlant 
s^parer  de  cette  laque  les  mattl^res  colorantes  qui  s'y  trou- 
Yeot ,  je  Tai  delayee  avec  un  peu  d'eau  et  I'ai  soumise  k 
Taction  d'un  courant  d*hydrog^ne  suifure,  jusqu'a  ce  qu'il 
y  eut  exc^s  de  ce  dernier;  j'ai  ainsi  s^pare  tout  le  plomb 
k  I'etat  de  sulfure  noir,  et  comme  la  cyanine  ou  Tantbo-* 
cyane  se  laisse  decolorer  par  Thydrog^ne  naissant,  j*avais 
soupQonn^  que  Thydrogene  sulfure  produirait  d  fortidri  le 
roeroe  resultat ,  et  que  je  pourrais  ainsi  obtenir  isolemeot 
le  principe  colorant  jaune  ou  la  xantheine.  Toute  la  bouil- 
lie  noire  a  done  ^te  jelee  sur  un  filtre;  mais  le  liquide 
fillre  6tait  incolore  et  ne  se  colorait  pas  meme  sensible^ 
ment  par  Tammoniaque;  toutefois,  I'ayant  concentre  jus^ 
qa'au  10^  de  son  volume,  il  a  pris  une  faible  teinte  jau- 
nitre,  qui  est  devenue  un  peu  plus  foncee  par  Taddition 
de  I'ammoniaque;  il  ne  contenait  done  pas  de  xantheine  en 
quantite  notable,  soit  que  cette  substance  ait  ete  alter^, 
aussi  bien  que  la  cyanine  par  Thydrogene  sulfure;  soit 
qtfelle  soit  reslee  incorporeeau  sulfure  de  plomb;  mais 
cette  derniere  supposition  est  peu  vraisemblable ,  puisque 
le  sulfure  plombique,  mis  en  maceration,  a  une  douce 
chaleur,  avec  de  I'ammoniaque  liquide,  ne  lui  a  pas  cMi 
de  matiere  colorante. 


^ 
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II  tfest  pas  inutile  de  Ibire  observer  ici  que  le  principe 
colorant  jaune  se  forme  et  se  rencontre  ordinairement 
dans  des  cellules  moins  superflcielles  que  le  principe  bleu ; 
c*est  ce  qui  se  voit  surtout  dans  les  feuilles  de  cbou  rouge, 
et  ce  que  i'on  pent  ^alemenl  conslater  dans  beaucoup  de 
fleurs  oh  la  couleur  bleue  et  ses  derives  font  souvent  partie 
des  cellules  du  derme,  tandis  que  les  couleurs  xanthiques 
appartiennent  aux  couches  cellulaires  sous-^pidermiques. 
Meyen  avait  dej^  constat^  ce  fait.  (Voir  Neues  SyBtem  der 
Pfkmun  Physiologie,  i.  I*,  pp.  187  et  188.) 

Je  n*ai  jusqu^ici  rencontre  aucune  fleur  bleue  qui  ne 
renferniat  en  nieme  temps  le  principe  colorable  en  jaune 
par  les  alcalis.  Les  pelales  de  bleuet  en  renferment 
knanifestement;  aussi  le  principe  bleu  qu'en  out  extrait 
MM«  Fr^my  et  Gloez  et  auquel  ils  out  donne  le  nom  de 
eydtninej  verdit-il,  par  les  alcalis,  parce  qu'il  contient  de  la 
xantheiue,  qui,  ^tant  incristallisablecomme  la  cyanine  et 
soluble  comme  elle  dans  I'eau  et  dans  I'alcool,  ne  pouvait 
pas  s  en  separer  dans  le  proced^  de  preparation  employe 
par  les  deux  savants  chimistes  fran^ais.  Je  ferais  remar- 
quer  aussi  que  la  cyanine  de  ces  savants  n*est  autre  chose 
que  Vanthokyane  de  Marquart  et  de  Berzelius*  puisqu'elle 
poesMe  tofls  les  caracteres  qui  ont  ^le  assign^  h  cetle 
derni&re  substance. 

It  ei9t  facile  de  constater  la  prince  de  la  xanthei&e 
dan«  les  fleurs  bieues,  en  les  laissant  macerer  dans  de 
Viiher  qui  dissout  une  partie  de  la  xantheine  et  en  expulse 
une  autre  portion  a  Tetat  de  sue  jaune,  si  les  fleurs  em- 
ployees sont  fraiches  et  par  suite  aqiieuses.  Cest  ce  qu*on 
temarque,  nolaininent,  avec  la  variete  ^  fleurs  bieues  du 
Vtrbma  tkamasdrifolia,  comme  aussi  avec  les  fleurs  bieues 
de  VEraniheimum  siriclum. 
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Upe  cireonsldnce  qu-ii  ne  faiui  pasperdre  de  vue  peur 
expliqaer  quelqiies  phenomenes  de  coloration ,  c'est  que 
ia  ooaleiir  ro»ge  que  prend  la  cyanine  par  les  addes  est 
liaaueoup  plu3  intense  que  ia  leinte  bleuequi  iui  est  proi* 
pfte;de  sorteque  de  iresrfaibles  solutioDs  de  eyanine,  dooi 
la  coloration  bleue  est  a  peine  appreciable  a  roeii ,  pren*^ 
nent  une  eooleur  rouge  assez  vive  lorsqii'on  les  rendacides; 
auMi  les  Verbena  ehqmwdrifolia  Ik  fleurs  bleues  ne  donoent^ 
etles  jamais,  par  leurs  corolles,  des  infusions  aussi  coIq- 
rees  que  les  verveines  a  fleiprs  eearlates^  ^t  iorsqu'oa  vieni 
a  neutraliser  Tacide  contenu  dans  ces  dernieres  par  un 
peu  de  vapenr  ammoniarale,  leur  leinte  devient  beaueonp 
uioifia  intense  en  bleuissant.  II  n*esi  pas  rare  dobtentr 
avec  des  fleurs  bleues  des  infusions  teJI.ement  £3ijble$ 
qneiie^  paraissent  incolores,  ee  qui  tend  a  (aire  croir^ 
que  la  soiuUoo  ne  contient  pas  de  priucipe  bleu;  fmi» 
VeiistenjPe  de  ee  principe  devient  mauifeste  lorsqu  on  |e 
rougit  pi^r  uu  mdt  ou  lorsqu'on  coooeatre  forienieut  la 
sQlutioM  par  evaporatjou. 

Leis  j&ou leurs  rouges  les  plus  vives  des  fleurs  cQotieiinidPt 
generalement  du  rouge  cyanique  et  ne  consistent  ^(^Vvenl 
qtt>D  eyanine  ou  antbocyane,  rougie  par  un  aaide;  afissi 
les  fleurs  bleues  et  entre  auires  celles  de  f!:eriaine9Tariet# 
de  Vfrkma  chamtpdrifolia  n'offrept-eiles  pa^  1^  n^oindre 
reaction  acide,  tandis  que  les  fleurs  rouges  d*aut)res  vairiei^ 
de  cetie  espeee  sont  constammeut  acides,  cQmipe  .qp  s>jp 
assure  en  le&icoipprinoant  entre  des  feuilles  de  papier  bleu 
(|e  tourqesol  legerement  niouillees.  De  meme  I'ether  qu'on 
Tail  m^ci^rer  ayec  ces  fleprs  rQt|ge3,  fraicbe9)ent  cueUliesi, 
en  eip^lse,  au  bout  quelques  jours,  un  peu  de  sue  rouge  a 
reaction  acide;  mais  ce  sue  contient  beaucoup  d,^  xaA- 
ih^jrie,  car  en  le  neutralisant,  il  verilit,  et  si  op  y  pjoute 
d^  )>^l«|IOlliaq^e  en  exces,  il  devieat  d'uu  jauna  fone£; 
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c'est  que  la  xantheine  masque  alors  compl^tement  le  pfin- 
cipe  bleu. 

I^s  fleurs  rouges  de  Yerveioes  dteolor^s  dans  Teiber 
n'oni  pas  encore  perdu  toute  leur  xantheine;  car  ellesjau* 
Dissent  encore,  comme  les  Yerveines  blanches,  k  la  vapeor 
de  rammoniaque. 

Toutes  les  fleurs  rouges  de  la  serie  cyanique  renferment 
beauconp  de  xantheine,. colorable  en  jaune  par  les  alcftlis. 
Ainsi  les  roses  rouges  fraiehes  se  d^oiorent  dans  Tether 
en  laissant  6chapper  beaucoup  de  sue  rouge  faiblement 
aoidul^,  qui,  par  un  exces  d'ammoniaque,  devieni  d*un 
jaune  brun  intense,  et  prend  une  couleur  rouge  des  pins 
YiTes  en  raeidulani  par  Tacide  chlorhydrique;  c'est  que  ce 
dernier  acide,  en  rougissant  aYec  intensite  ia  cyanihe,  de- 
cdlore  presque  ie  jaune  produit  par  rammoniaque ,  landis 
quecelui-ei  prodnit  avec  la  xantheine  une  coloration  jaune 
si  YiYe  qu*elle  masque  la  couleur  de  la  cyanine.  L'etber 
lui-^mdme  qui  a  mac^re  avec  les  roses  rouges  lient  en  dis- 
solution un  peu  de  xantheine,  mais  pas  de  cyanine  qui, 
comme  on  sait,  y  est  insoluble  et  se  decolore,  du  reste, 
par  Taction  de  Tether. 

''  Liss  petales  rouges  du  RtMeckia  seroHna  se  con(^portent 
dans  l*ether  comme  les  roses  rouges  de  Provence.  lis  se 
d^color^nt  completement  dans  ce  liquide,  qui  prend  une 
leinte  jaune  par  la  dissolution  d'un  peu  de  xantheine  et 
expulse  des  petales  un  sue  rouge  ieg^rement  acide ,  qui , 
par  Taddition  lente  et  successive  de  Tammoniaque,  passe 
d^abord  au  bleu ,  puis  au  jaune  brun  et  reprend  une  cou- 
leur rouge  vive  quand  on  Tacidule  par  Tacide  chlorhydri- 
que. Le  rouge  de  ces  fleurs  est  done  encore  du  rouge 
cyanique. 

II  en  est  de  meme  du  rouge  des  fleurs  de  Fuchsia,  qui , 
*dii  r^stb,  blenissent  a  la  vapeur  de  Tammoniaque,  et  qui 
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out  une  reaction  acide,  comme  od  s*eii  assure  en  les  com- 
primant  pendant  vingt-quatre  beures  entre  des  feuilles  de 
papier  bleu  de  lournesol  mouill^es. 

Nous  pouTons  en  dire  autant  des  petales  roses  du  Po^ 
teniiUa  nepalmsis,  comme  des  petales  purpurineade  V Ane- 
mone japonica,  qui  toutes  renferment  du  rouge  cyanique 
et,  en  m6me  temps  que  ce  dernier,  de  i'anthoxantine  peu 
color^e,  mais  tres-colorable  en  jaune  par  les  alcalis. 

Les  fleurs  rouges  de  VErythrina  crista  gaUi  contiennent 
encore  da  rouge  cyanique ;  car  elles  bleuissent  k  la  vapeur 
de  Fammoniaque  et  rougissent  vivement  ^  celle  de  Tacide 
chlorbydrique.  Ges  fleurs  renferment  moins  de  xantheine 
qae  la  plupart  des  autres  fleurs  rouges,  comme  on  s'en 
assure  en  les  mettant  en  maceration  ayec  de  T^tber;  toute- 
fois ,  le  sue  aqueux  rouge  que  T^tber  en  expulse  prend  une 
couleur  rouge  fauve,  l^^rement  jaunatre,  pair  un  exces 
d*ammoniaque,  preuve  qu'il  existe  dans  ce  sue  de  la  xan- 
theine m^lee  a  du  rouge  cyanique  et  probablement  aussi 
a  du  rouge  xantbique. 

Toutes  les  fleurs  rouges  ne  proviennent  pas,  comme  on 
Ta  dit  mal  it  propos,  de  Taction  des  acides  sur  la  cyanine 
ou  Tantbocyane.  S*il  en  ^tait  ainsi ,  elles  appartiendraient 
toutes  a  la  s^rie  cyanique;  mais  ce  qui  montre  que  c'est  \ik 
wneerreur,  c'est  qu'il  a  6i6  constate  par  I'observaiion  que 
le  jaune  pent  passer  lentement  ati  rouge  dans  les  plantes 
sous  Tinfluence  de  I'oxygene  et  de  la  lumiere;  cela  se 
remarque  meme,  en  debdrs  de  toute  influence  vitale,  sur 
te  morin  et  d'autres  matieres  jaunes  linctoriales. 

Tontes  les  fleurs  jaunes  dont  la  dur^e  se  prolonge  pen- 
dant plusieurs  jours ,  de  m£me  que  les  feuilles  automnales 
jaunes,  qui  restent  altach^esaux  plantes,  finissent  gdn^ra- 
lemeni  par  rougir  ou  par  prendre  une  leinte  rougeilre,  et 
alors  elles  renferment  du  rouge  xantbique  qui  s'esl  d^ve- 
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loppe  aiix  d^pens  du  priBcipe  jaone.  L'^ther  dans  oe  cas  en 
expulse  an  sac  plus  oo  oioins  rouge » noHeweni  acide^  qu^ 
l^ammoniaque  ne  bleuit,  ni  ne  verdil.  D'ailleurs  las.fleoi^ 
qui  ua  reafermeot  que  du  rouge  xaotbique  oe  ebaqgaoL  pas 
sensibiemenl  de  leinle  daus  la  Yapear  ammoni^cale  el  oe 
preiiiieui  pas  de  coloration  rouge  plus  jniense  par  ies 
acides;  r/est  ce  qp'on  reoiarque.  entre  auires,  mr  les  Hilars 
rouges  du  Zau$chneria  cQlifonma. 

Cooinie  toules  les  fleurs  reoferrtient  g^oeraleqieBl  4t  la 
Kanthainet  ou  du  moins  le  sue  colorable  en  jaane  ptr  les 
alcalis,  on  ne  iroiive  pas  souvenl  des  coroUes  Joni  la  ^ou^r 
leur  soil  exclusivemenl  restreinie  a  la  serie  cyaniqqe;  m%n 
eu  ^gard  h  lalierabilit^  du  principe  bleu ,  it  oe  ser^  pd^ 
rare  de  irouver  des  fleurs  dont  la  eouleur  appartienp^  e%- 
clusivent^nt  k  la  serie  xantbique,  0'est  ee  que  resp^rieoee 
coofirme.  D'^pr^^s  cela,  on  ne  doit  pas  s'^lonoer  d^  ren^ 
contrer,  daoB  le  meme genre  de  plaotes,  des  Hearst  cou*- 
leiir  bj^ue  et  des  fleurs  a  oouleur  jaone,  t^moin  les  UnHm- 
De  mSme  plusieurs  fleurs  rouges  pourropt  r^nferoi^r  )i  la 
fpis  do  rouge  ^antbique  e(  du  rouge  eyanique,  TeU#^  ^ont 
les  fleurg  de  coqueljcot.  On  explique  aiosi  conymeot  TiP^ 
fusion  aqiieyse  ou  alcQOJiqqe  de  ees  fleofs  pent  ropgii*  plus 
vivemeot  par  Taction  des  addes  et  prendre  une  (^oulenr 
d*un  violet  ppurpre  (melange  de  rouge  et  de  b|^)  p^r 
Tammpniaque,  qui  fait  passer  au  bleu  le  rouge  pyaiiique , 
sans  naodifier  ^ensiblpment  le  rpuge  xanlbiqu/^^ 

C'est  pgrce  que  les  plantef^  pqus  00*1*001  d^ui^  espece^  de 
coloration  rouge  a  origine  tre^-disfincte,  que  les  cbimistes 
ont,  depuis  longtenips,  reconnu  que  les  oouleurs  rouges 
dans  les  fleurs  etaient  dues  a  deux  matieres  rolorantes  tres- 
diflerentes  :  Tune,  se  rattacbant  ^  la  cyanine,  est  soluble 
dans  rean^lres-all6*ahle  et  derolorahle  par  de^oxygenatiian; 
Tautre^  se  rattacbant  aux  couleurs  jaunest  est  b^ucoup  plus 
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fie,  souvent  insoluble  dans  Teauoa  de  DBUire  resiDeoae 
et  Be  pMvant  gti^re  passer  qu*ay  jamie  par  desoxyddtion. 

On  a  irottv^  aussi,  k  la  virile,  uoe  eertaiue  difference 
entre  lea  prineipes  eolorants  jauaea^  des  fleurs,  Tan  itant 
soluble  dans  Teau  et  Taiiir^  oe  r^ianl  pas;  mais  eeadiff^ 
reiices  sembleDi  dues  d'une  pari,  a  ce  que  le  priocipe 
solable  on  la  xantbeine  pent  en  a'o^^yg^riant » 3urtoui  sous 
rinBueoce  des  alealia,  prt'ndre  une  eouleur  jaune  plus 
foQc^e,  el  d'auire  part,  aee  qu*elle  a'asaocie  souveni  inti- 
mement  k  une  maii^re  grasse  qui  la  rend  insoluble  dans 
feaii.  Aussi  la  aubsiance  jaqne  insoluble,  que  MM.  Fremy 
eiCloez  ont  ^ppelie  mnthine ,  me  paraK  deriver  constaro** 
meni  de  la  xantlieine,  avec  laquelle  elle  est  presque  toq- 
jours  melangee  dans  les  fleurs  jaune3,  comme  on  pieut  s*en 
assurer  en  soumettani  ces  derniere^^  h  Taption  d^  differs 
dissolvantSt 

Ayant  laiss^  noac^rer  avec  de  Tether  les  fleurjs  j^une^ 
de  divers  Heliantkus^  r^mmeot  cueillies,  j'ai  obiepu 
au-dessous  de  Teiber  une  rnipce  concha  d'un  liquide 
aqueux  de  eouleur  jaune  fauve ,  prenant  une  couieur  jaune 
b^amoup  plus  intense  par  ran^mooiaque  at  par  les  acides 
ffiiueranx  coneeptres.  Ce  liqji^ide  contenail  de  la  xantheine<. 
L*^ber  lui-merae  avait  pria  upe  eguleur  jauoje;  njais  la 
i^idu  jaaioib*a  solide  qn  il  a  donn^  par  son  evapor^ation,, 
apres  avoir  eie  lave  avec*.  un  peu  d*aau,  ne  changeait  p^ 
de  eouleur  pi  de  t^inte  par  l>u)inoniaqqe ;  c'^tait  de  la 
xaoibine,  ^olubla  daps  Talcool,  noo  d^o^  J'jeap. 

Les  petales  jaunes  de  djv^rs  Rudbeckia  m'ont  donna  des 
resultais  aensblableSf 

Ea  lai^sant  macerer  las  fleurs  jaunas  en  qiMstipn  pvee 
rte  Teau,  meme  apr^s  avoir  ete  epuisees  en  partie  par 
Tether,  j'ai  obtenu  tonjours  des  soluiions  jaun&tres,  don- 
aani ,  par  r^vaporatiM  y  une  aubslanee  Mtmcti ve  plus  ou 
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-moins  jaune,  ayanl  tous  les  caracleres  deia  xaatiieioe.  il 
y  a  done  dans  les  fleurs  jaunes  geDeraiement  deas  {Mriii* 
cipes  colorants^  doDt  i'lin  est  extractiforme,  soluble  dans 
reau,  souvent  pea  coior6,  mais  se  colorant  en  jaune  fence 
par  les  alcalis,  par  les  acides  mineraux  concentres  et  mSme 
par  simple  oxygenation. 

Outre  le  principe  janne  extractiforme,  pen  soluble  dans 
Tether  et  dans  Talcool,  il  y  en  a  un  autre  de  nature  grasse 
ou  resineuse  beaucoup  plus  soluble  dans  Teiher  et  dans 
raicool,  mais  insoluble  dans  Teau,  dont  la  couleur,  geni^- 
ralement  plus  foncee,  ne  se  modifie  guere  par  les  alcalis 
et  par  les  acides,  et  que  Ton  rencontre  ordinairetnent  dans 
les  flenrs  tres-jaunes,  qui  lui  doivent  surtont  leur  couleur, 
plutdt  qu'ii  la  xantheiue  qui  Taccompagne.  ' 

D^j^  Marquart  avait  fait  la  remarque  qu-k  cot^  du  prin* 
cipe  jaune  ordinaire  des  fleurs  se  trouvait  une  mati^re 
extractive  peu  color^e,  se  colorant  en  jaune  k  Pair  (i)  et  qui 
n'est  autre  chose  que  notre  xantheine,  taridrs  que  le  principe 
jaune  insoluble  constitue  la  xanthine  ou  la  xandiopfaylle. 

Cest  k  la  xantheine  que  se  ratlatihe  la  maliere  6xtfac- 
tire  jauriatre  des  fleurs,  k  laqaeile  Meyen  croit  pouvoir 
rapporter  Torigine  de  toutes  les  substances  coloranles  de 
celles-ci;  mais  il  me  paralt'bfen  difficile  d'adriieltre  que  la 
xantheine  puisse  donner  naissance  aux  douleufs  bleaes 
comme  elle  donne  naissance  aux  couleurs  jaunes.  En  tout 
cas,  sa  coloration  primitive  est  tellement  faible,  qtfelfe 
peut  exister  dans  les  fleurs  blanches  sans  leur  imprimer 
la  moindre  couleur;  ce  qui ,  au  resle,  tient  aussi  souvenl  a 
la  presence  de  fair  dans  le  tissu  de  ces  fleurs.  D*ailleurs^ 
Tes  fleurs  blanches  tendent  generalement  k  passer  au  janne 


(\)MeyeayNmt$  Syttem  der  Pfawam  Pbagwioiogie,  t,  I,  t>p.  445  et  44fi. 
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lorsqueleur  duree  se  prolonge,  et  surtout  lorsqu'elles  com- 
menceolase  fletrir. 

II  me  paraft  resulter  des  observations  qui  pr^cMent : 

l*"  Que  loutes  Job  ptaales^^UlMrent  daoA  Ifts  •cellules  de 
leurparenchyme  sous-epidermique  uii  sue  jaun^tre  pale  qui 
tend  a  prendre  une  couleur  jaune  de  plus  eu  plus  foncee 
par  FoxygenatioD ,  surtout  sous  rinfluence  des  alcalis'et  de 
la  iumiere ; 

V  Que  le  principe  exlractif  colorant,  contenu  dans  ce 
sQc,  pent,  en  se  modifiant  diversement  par  Facte  de  la  vege- 
tation ou  en  s'associant  k  des  substances  grasses  quile  ren- 
dent  insoluble,  produire  les  diverses  couleurs  jaunes  des 
feuilles  et  des  fleurs,  couleurs  qui  peuvent  passer  au  rouge 
dans  les  plantes  sou3  Finfluence  prolongee  de  la  Iumiere 
elde  Foxygene; 

S"*  Que  le  meme  principe  extraclir,que  nous  avons  appele 
o^n^Aetne^  coexiste  generalement  dans  les  plantes  avec 
d'autres  matieres  colorantes,  et  notamment  avec  le  principe 
bleu  ou  Fanthocyane,  qui,  ne  pouvant  guere  etre  obtenu 
a  Fetat  isole,  tend,  par  cela  meme,  k  verdir  par  les  alcalis 
quijaunissent  laxantheine;  , 

4''  Que  les  couleurs  de  la  serie  cyanique  sont  geherale- 
ment  accompagn^es  dans  les  fleurs  de  couleurs  xanthiques 
et  que  celles-ci,  ^  raison  de  Falt^rabilite  du  principe  bleu 
ou  de  son  defaut  de  production,  se  rencontrent  souvent 
isolement  dans  les  plantes  ^t  y  predominentgeneralement. 


M.  Quetekt  d)olane  leeture  d'uae  Niftice  swf  Framfois- 
Dominique  Arago;  cette  notice  sera  imprimee  dans  VAu' 
nuaire  de  I'Acadvmie  jxmr  18K5. 
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CLA88E    DES    LETTRE8. 


Seance  du  5  fevrier  185S. 

M.  Leglercq,  directeur. 

M,  QuETELET,  secrelaireperpeiuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  le 
baroD  de  Gerlache,  le  chanoine  de  Ram,  Gachard,  Bor- 
goet,  le  baron  Jules  de  Saiut-Genois,  Paul  Devaux,  P.  De 
Decker,  Schayes,  Sndlaerl,  Haus,  Polain,  Baguel,  mem" 
bres;  Nolel  de  Brauwere  Van  Steeland,  associe;  Arendt, 
Serrure,Ad.  Mathieu,  Chalon,  correspondants. 

MM.  SlaSy  numbre  de  ba  classe  des  sciences,  Alvin  at 
tid.  Fetis,  membres  de  la  classe  des  beaux-arls,  assUlent  a 
la  seance. 


:*>: 


CORRESPONDANCE. 


M.  i€  Miamire  deTiolsrieur  traosraet  lacopi^da  manu^ 
sent  original  de  Vao  MaeriaDi,  intitule  c  Alexander,  qui 
se  trouve  a  Munich;  cette  copi^ ,  acqutse  pour  rAcad^mie 
royale  de  Betgique,  est  remi^g.^  la  commission  chargee  de 
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la  pubiicatiOQ  dos  aiicieds  moaaments  de  la  litteralure  fla- 
mande. 

line  seconds  letire  de  M.  le  Ministre  de  Tinterieur  an- 
DOd€e  que  le  gouvernemeiit  des  Pays-Bas  a  bion  voulu 
aaloriser  la  commuaication  des  deux  manuscrils  de  Van 
Maerlaot,  Naluren-tUoemen  el  le  Rymhybel.  Toulefois  ee 
dernier  manuscrii  ne  pourra  etre  envoye  immediatement, 
parce  qu'il  est  en  ce  moment  Tobjet  d*une  pablicaiioii 
speciale  qui  se  fait  en  HolUnde« 

—  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  fait  connaitre  que  cinq 
desquatorzecandidats  proposes  par  TAcademie  pour  taire 
partie  du  jury  charg^  de  decerner  le  prix  quinquennal  de 
liti^rStUrd  flamande,  se  sont  recuses  pour  differents  mo- 
tifs, et  il  exprime  le  desir  que  la  classe  supplde  a  cette 
lacuoe  par  ciuq  propositions  nouvelles. 

II  a  ete  accede  aux  desirs  de  ce  haul  fonctionnaire. 

—  II  est  donnd  lecture  d'une  ietcre  de  M.  Alexandre 
Vattemare,  directeur  de  Fagence  centrale  des  ecbaiiges 
iniernaiionaux ,  au  sujet  de  Techange  de  publications  avec 
les  societes  americaines. 

—  M.  le  chanoine  de  Ram,  membre  de  I'Academie, 
fMi  hotnmage  de  VAnnuaire  de  l'UniversU4  catholique  de 
U>mttin,  pour  1855;  M.  Quetelei  lait  ^alement  hommage 
de  la  Notice  biographique ,  qu'il  vient  de  publier ,  sur  le 
baroD  de  Stass^rt. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  qu'il  na 
re(a  de  r^ponse  qu'a  une  seuie  des  cinq  questions  mises 
au  coiicours  de  1855  par  la  classe  des  lettres.  Le  m^moire 

a  re^u  repoud  k  la  question  : 
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Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  regne  de 
Jean  i'^  due  de  Brabant. 

U  porie  r^pigraphe  :  Dieu,  ma  palrie  et  man  roi. 
(Commissaires:  MM.  Schayes,  Ic  chanoiDe  de  Ram  et  le 
baron  de  Gerlache.) 


RAPPORTS. 


M.  le  Secretaire  perpetuel  an  nonce  que  la  commission 
administrative  de  FAcademie  s'est  r^unie ,  avant  la  seance, 
pour  regler  differentes  affaires  d*ordre  interieur  et  pour 
arreter  les  comptes  de  1854,  ainsi  que  le  budget  de  1855. 
Les  resuUats  des  dernieres  operations  seront  commani- 
ques,  quand  its  auront  ete  approuves  successivement  par 
les  commissions  speciales  de  finances  des  trois  classes  de 
TAcademie. 

—  Uordre  du  jour  appelle  I'examen  et  !a  discussion  du 
rapport  sur  Tencouragement  de  la  iitterature  et  de  Tart 
dramatique.  MM.  Gachard^  P.  Devaux  et  Quetelet,  rap- 
pellent  successivement  les  principaux  arguments  qui  ont 
ete  emis  dans  la  seance  precedente,  pour  et  centre  le  projet 
de  la  commission  nommee  par  les  classes  des  lettres  et 
des  beaux-arts.  Apres  une  longue  discussion « a  laquQlle  la 
plupart  des  membres  prennent  part,  la  majorite  admet  en 
principe  : 

I''  Que  des  primes  d'encouragement  seront  accord^es 
au)c  auteurs  d'oeuvres  dramatiques  musicales ,  a  condition 
d'etre  representees  sur  urt  ib^l^tre  regulierement  organise; 


>nt> 
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2*  Qa*il  n'y  aura  pas  de  primes  speeiales  pour  les 
aotenrs  d'oeuvres  dramatiques  liK^raires. 

Par  suite  de  ces  deux  propositions,  on  supprime  les 
articles  5,  4  et  5  du  projet  de  la  commission  rnixte  reia- 
tivement  an  tarif  des  primes  a  accorder. 

Od  maintient  Tart.  6  ainsi  coo^u : 

<  Un  prix  quinqueanal  sera  institue  pour  la  composi* 
tion  dramatique,  k  Texemple  de  ceux  qui  out  ^te  etablis , 
pour  les  sciences  et  la  litterature,  par  Tarrdte  royal  du 
6jiiilletl851.  » 

Deux  membres  auraient  d^ire  voir  demander  des  en- 
couragements en  faveur  de  la  musique  de  symphonie  et  de 
la  musique  d*^lise.  La  majorite  a  pense  qu*il  etait  plus 
coDvenable  de  laisser  I'initiatiYe  d'une  pareille  demande  Ji 
la  classe  des  beaux-arts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  docleurs  de  la  faculle  de  theologie  de  Louvain  et  le  due 
d*Albe  en  1573;  par  M.  le  chauoine  de  Ram,  membre 
de  TAcademie. 

Dans  le  discours  prononce  a  la  derniere  seance  publique 
(le  la  classe  des  lettres  (i) ,  nous  avons  mentionne  un  fait 
relatif  au  rappel  du  due  d'Albe. 

Le  docteur  Vande  Velde  a  6ie  le  premier  k  faire  con- 


<1)  BuUeUm  de  VJeademie ,  t.  XXI ,  pp.  534-405. 
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naltre  oe  fait  qui  bonore  la  faeol te  de  theologie  de  Louvain . 
Dans  son  Synapsis  Monum.,  1. 1«  p.  122,  ii  s'eitpriiBe  de 
la  maDi^re  suivante  :  Dux  Albanus  postquam  regis  nomine 
per  annos  sex  integros  Belgium  adtninistrusset ,  18  decent* 
bris  1573  hinc  discessit,  quinque  fere  mensibus  anleqtUMtn 
secunda  syuodus  (t)  iniretur.   Alhanum ,  ob  dsperitatem 
(mimadversiams  ao  immodicas  exaciionee  Belgis  sumniopere 
invisum ,  PhilippuH  rex  in  Hispaniam  evoeaverai,   Ludo* 
victim  de  Requesens  et.  Zuniga,  majoretn  Castilliae  co$h* 
mendatorern ,  ad  has  provincias  adminisirandas  ejw  loco 
mittens.  Nan  passumus- ka4:  oecasione  nen  memarare,  quum 
nusquam  eUibi  ejus  ret  exsUt  memoria »  illustre  S.  Fa<:ul^ 
iaiis  Thtotogicae  facium ,  quod,  fjuidem  Actis  inscriplum 
ipsi  nos  quondmfi  le§imu$  t  videHeet  coUegii  illim  Regen-^ 
tes  (2),  severa  silentii  tege^jurisjurandireligione  sibi  imp^r 
sitUy  quum  in  maximum  jam  odium  Albanus  pervenisset  ^ 
de  administratione  ejus  per  litcras  ad  Philippum  regem 
querelas  detulisse,  eumque  rogasse,  ut  hunc  gubernatorem  ^ 
non  inulilem  modo   reipublicae^  sed  noxium  magis,  de 
provincia  depelleret, 

C'esl  ainsi  qu'un  des  theologiens  les  plus  savants  de  la 
fin  du  dernier  siecle  parle  de  la  part  prise  par  ses  col- 
legues  du  XVI"'*  siecle  au  rappel  du  due  d*Albe.  Dans  le 
I.  in,  pp.  1025  et  1026  de  louvrage  cite,  il  y  revient 
encore  et  donne  Texlrait  suivant  des  actes  de  la  faculte  de 
theologie  :  In  actis  decanatus  Joannis  Molani  ad  20  maii 
anni  1575  haec  habentur  :  Domini  inceperunl  nonnihil  sub 
juramento  iractare,  quod  sua  tempore ,  Actis  inscribetur^ 


^fa^i^^^^>jfc^^i*^i^— i»^i*»i«^— <  II       "  1 


(1)  Le  second  concile  provincial  de  Malines  c^lebr^  k  Louvain,  au  college 
de  Savoie,  le  8  mai  1574.  Voyez  Synodicon  Belg.,  1. 1,  p.  169  et  suiv. 

(2)  Les  docleurs-r^g«AU  46  la  faculty  de  tbeoloKw. 

.    I.  /  ■     .  .  . 
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Domini  sub  juramento  ^  ul  calamilalibus  patriae  suceurre'^ 
rent ,  per  lileras  indicarunt  Regiae  Majestali  $tatum  miserum 
patriae,  el  expedire  ut  pro  Albano  alius  gtUfemator  mil* 
tatur,  Harum  literarum  non  fuit  conscim  Notaries  facui- 
tatis  (i) ;  sed  omnes  et  singulimagistri  FacuUatis  eis  substrip- 
ierunt,  quia  res  erat  magni  momenti,  Et  Decanm  (2)  cum 
Senmsi  (S)curarunt  sic  literas  mitti,  ul  non  ess^t  periculutn 
inlerceplionis*  Constat  autem  eas  Regiae  Majestali  daias 
esse  in  manus.  Post  discessum  aulem  Albani,  Faeullasjura* 
mentum  relaxavil,  permisitque  prudenter  per  opportuni'^ 
latem  did.  Literarum  tamen  copiam,  ad  perpetuam  rei 
memoriam ,  voluit  per  JSotarium  et  Bedellum  suum  insert 
in  librum  literarum  FaciUiatis ,  quod  factum  est  sub  deca-^ 
natu  D,  Michaelis  (4) ,  anno  74  (5). 

Oq  voit  done,  par  eel  exlrait  des  acles  de  la  faculte  de 
ihtologie^  que  la  situation  malheureuse  du  pays  sous  la 
regime  du  due  d*Albe  preoecupait  les  doeteurs  de  Lou- 
vain.  Le  30  mai  1575 ,  ils  $e  reunissent  en  secret ,  sous  la 
foi  du  serment,  et  prennent  la  pairiolique  resolution  de 
s'adresser  au  roi  iui'^m^me  pour  rinformer  de  ce  qui  se 
passe  dans  les  Pays-Bas  et  pour  demander  le  remplace*- 
meol  du  due  d'Albe.  Tous  s'obligent  solidairement  et 
signent  une  letlre  qui  etait  de  la  plus  haute  importance 


(1)  Le  Bedellus  ou  secretaire  de  la  Faculty  qui  signail  les  lettres  au  uom 
du  corps. 
(3)  Le  c^l^bre  Jean  Molanus. 

(3)  Antoine  de  Sieunes  ( ^ntom'iM  de  Concepiione  Senemit)^  ni  k  Gtli- 
maraens^D  Portugal,  de Tordre  de  SaiDt-Dotnioique,  prit  a  Louvain  le  grade 
de  docteur  en  tb^ologie  le  25  juin  1 571 ,  etdevint  peu  de  temps  apres  membre 
de  r^troite  faculty.  Yoyez  Paquot,  Mem.  t.  XIII,  pp.  429-439. 

(4)  Michel  de  Bajr,  docteur  regent  en  th^ologie. 

(5)  1574. 
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et  qui  aarait  pu  leiir  attirer  les  plus  graves  desagrements. 
Le  doyen  de  la  Faculte,  Jeau  Molanus,  et  un  des  plus 
jeunes  docleurs,  le  Portugais  Antoiue  de  Siennes,  furent 
charges  de  faire  parvenir  la  lettre  a  Philippe  II.  Le  moyeo 
qu'ils  employer'ent  pour  empecher  que  la  lettre  ne  fiit 
intercept^e  par  les  agents  du  due  d*Albe  eut  un  resultat 
favorable,  et  bienlot  les  signataires  apprirent  que  leur 
reclamation  avait  et^  remise  confidentiellement  au  roi. 
Quoique  les  acles  de  la  Faculte  ne  nomment  pas  celui  qui 
se  chargea  de  ce  message,  nous  sommes  porte  a  croire 
que  ce  fut  le  docteur  Antoine  de  Siennes  qui ,  vers  cette 
epoque,  dut  se  rendre  en  Espagne  pour  assister  a  un 
cbapitre  general  de  Tordre  des  Dominicains,  convoque  a 
Barcelone  pour  le  commencement  de  Fannee  1574. 

Apres  le  depart  du  due  d'AIbe,  qui  eut  lieu  le  d8  de- 
cembre  1573 ,  la  Faculte  delia  ses  membres  du  sermeot 
quMIs  avaient  fait  de  garder  le  secret  sur  Tacte  pose  par 
eux  au  mois  de  mai  precedent,  et  pour  en  conserver  la 
memoire,  il  fut  ordonne  en  1574,  sous  le  decanat  du  doc- 
teur Michel  de  Bay,  de  transcrire  la  lettre  dans  le  registre 
des  lettres  de  la  Faculte. 

Le  docteur  Vande  Velde  repete ,  jusqu*a  deux  fois,  avec 
un  veritable  sentiment  de  regret :  Desunt  nobis  hae  literae. 
Plus  heureux  que  lui ,  nous  avons  trouve  cette  lettre  dans 
le  Liber  literarum  Facultatis  sacrae  Theologiae  in  Univer^ 
sitate  Lovaniensi,  vol.  in-fol.  dont  nous  avons  deja  extrait 
quelques  documents  (1),  et  qui  nous  en  fournira  d'autres 
encore. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  combien  la 


(1)  Yoyez  les  Bulletins  de  la  Commissio^n  royale  d^histoire,  d»«s^rie, 
t  in,  p.  184. 


(  487) 

lettre  des  docteurs  de  Louvain  est  pleine  de  dignite  et 
d*^Dergie,  et  avec  quelle  noble  s^v^ritd  de  langage  ils 
exhortent  Philippe  II,  ce  prince  si  susceptible  en  fait  de 
remontrances  au  sujet  de  sa  politique,  k  mettre  un  terme 
aux  souffrances  de  leurs  concitoyens. 

Certes,  il  fallait  plus  qu'un  courage  ordinaire  pour  oser 
direau  plus  puissant  monarque  de  cette  epoque  que,  s'ii 
negligeait  de  renoedier  promptement  a  Tetat  d^sastreux 
dans  lequel  le  pays  elait  plonge  sous  le  rapport  politique 
et  religieux,  il  dev^ait  redouter,  lui  et  toute  sa  dynastie, 
la  colere  de  Dieu  qui  transfere  les  royaumes  d'une  famille 
a  UDe  autre  k  cause  des  injustices,  des  violences  et  des 
outrages  qu'on  laisse  commettre,  et  qui  meme  venge  sou- 
vent  ici-bas,  sur  la  terre,  par  des  chSitiments  terribles,  les 
tourments  infliges  injustement  k  un  peuple  fiddle,  Top- 
pression  des  innocents,  la  spoliation  des  pauvrcs,  la  pro- 
fanation des  choses  sacrees  :  Metuimusque  vehementer, 
ne,  si  diutius  eadem  ita  fieri  sinanlur,...  adversus  potentis- 
simam  Tuam  Regiam  Majestatem ,  ejusque  posteritatem  pro- 
vocent  iram  omnipotentis  Dei,  qui,  ut  Scriptura  sacra 
lestatur,  transfert  regnum  a  gente  in  gentem  propter  injus- 
tiiias,  et  contumelias,  et  diversos  dolos,  quique  non  solet 
etiam  temporaliter  inultas  relinqtiere  bonorum  subditorum 
vejcationes,  innocentium  oppressiones ,  pauperum  concus^ 
siones ,  piarum  fundationum  invasiones ,  personarum  eccle^ 
mstiearum  absque  querela  Deo  famulantium  spoliationes , 
aliaqm  his  similia. 

Ne  pourrait-on  pas  dire  que,  dans  les  considerations 
d*un  ordre  si  eleve,  on  retrouve  la  source  des  inspirations 
du  g^nie  de  Bossuet  et  du  comte  de  Maistre,  proclamant 
les  devoirs  de  la  royaute  et  tra^ant  la  marcbe  de  la  justice 
diviQe  dans  la  puuition  des  coupables? 
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Lsi  lecture  du  texte  original  de  la  lettre  prouvera  mieox 
qa*una  analyse,  la  valeur  de  ce  document  historique  rest6 
inconnu  jusqu^ci. 

Serenissiiu  vt  Gjltvouck  Rex. 

Pro  ea,  quam  patriae  et  imprimis  Deo  ac  sedi  apostolicae 
Decnon  calholicae  Majestati  vestrae  debemus,  charitate,  fide 
atque  observantia,  non  possumus  dos  continere  diutius,  qnin 
eidem  Vestrae  Majestati  sug^eramus  multa  passim  per  hoc  Bel- 
gium tuum  jam  annis  aliquot  publice  gesta  esse,  ac  etiamnum 
geri ,  non  satis  convenienter;  usque  adeo  ut  non  taDtum  tempo* 
rail  prosperitati  harum  florentissimarum  olim  regionum  plu- 
rimum  incommoditrint,  verum  eliam  ipsi  catholicae  fidei  ac 
avitae  religioni  mfignam  cladem  attulerint,  metuimusque  vebe* 
lueiiter,  ne ,  si  diuUus  eadem  ita  fieri  sinantur ,  adferant  qaotidie 
majorein ,  atque  etiam  adversus  potentissimam  Tiiam  Regiam 
Majestatem,  ejusque  posteritatem  provocent  iram  omnipotentig 
Dei,  qui,  ut  Scriptura  sacra  testatur,  transfert  regnum  a  gente 
in  gentem  propter  injustitias,  et  contumelias,  et  diversos 
doles  (1);  quiqne  non  solet  etiam  teroporaliter  inultas  reiin- 
quere  bonorum  subditorum  vei^ationes,  innocentium  oppressio- 
nes,  pauperum  concussiones,  piarum  fiindationum  invasiones, 
personarum  ecclesiasticarum  absque  querela  Deo  famulantium 
spoliationes ,  aliaque  his  similia.  Quae  tanto  majori  cum  detri- 
mento  catholieae  religionis  hie  nobis  fieri  videntur,  quanto 
plures  intelligimus  quotidie  per  ea  conjici  in  impatientiam  ae 
desperationem ,  et  ab  obedieptia  Majestalis  Vestrae  alienari  atqiie 
repelli  quodammodo ,  ut  transfugiant  ad  partes  rebelliuo)  baere- 
ticorpm,  quorum  nunc,  prob  dolor  I  vires  hie  adeo  invalescunt, 
ut  multis  oppidis  atque  portubus  occupatis,  etiam   potentes 


'    III 


(1)  £eele.  cap.  X,  S. 
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o^enitas  terra  inanqne  duoaat,  oiQniaqua  infestent,  diripiaait 
perdant;  plerisque  etiam  in  locis,  quae  redegerunt  in^suam 
potaiUtem  t  avitam  religiuneni  et  juge  sacrifieiam  pdniiua  eitin- 
guant,  sacerdotibus  oinnibus,  religiosisque  ulriusqiie  sexua  fer- 
sonis,  partim  trucidatis,  partim  reclusis  in  caroaresi  pai^im 
eifngatis  atque  propulsis,  templis  insnper  ac  monttsteriis  (quod 
nufflqaam  antea  sic  factum  est)  fiinditus  ev«rsis. 

Quae  Dullo  pacto  diulius-  sileiitio  noslro  dissimulaBda ,  Bed 
aperte  potius  Majestati  Tuae  (^ibolicae  iasinuanda  daxinius,  ut 
els  per  tuam  potentiam ,  Hex  invictissiine ,  cito  effioax  remedium 
adhibeatur.  Quod  ( salvo  judicio  meliori )  aegre  Bat,  aisi  aut  Se- 
renissima  Tua  Catholica  Majestas  pro  auo  paterno  erga  afflictum 
nuDC  Belgium  affectu,  ipsa  hue  veniat;  aut  (ai  id  omnino  non 
licet)  talem  guberbatfurem  praeficiat,  de  quo  omoes  confidere 
possint,  quod  gratiam  et  cundonationem  ,  quam  a  Vestrae  Ma- 
jestatis  crementia  exspectant,  resipiscentibus  et  misericordiBui 
implorantibus  reipsa  libenterque  sit  exhibiturus  et  fidetiter 
servaturus;  et  quod  ita  rebelles  atque  obstinatos  haereticos  sit 
persecuturus,  ut  protegat  interim  bonos  catholicos  et  fideles 
Hegiae  Tuae  Majestatis  subditos,  quorum  hie,  laus  Deo,  longe 
maxima  adhuc  copia  superest. 

Alterum  horum  ut  cito  fiat,  quia  in  mora  non  modicum  peri- 
culum  inest,  supplices  rogamus  clementissimam  Calholicam 
Majestatem  Tuam,  quam  Doimmia  Jesus  Christus  Ecclesiae  suae 
protegendae  diutissime  servet  incolumem. 

Lovanii  XV  kalend.  junias  anno  1575. 

Sic  subscriptum  :  Serenissimae  Oatholicae  Majestatis  Tuae 
fideles  et  devoli  sacellani  (t).  Decanus  et  ductores  sacrae  theolo- 


(1)  En  vertu  du  dipldme  de  Jean  IV,  de  Tan  1417,  Tabbe  de  Pare  pres 
<ie  Louvain ,  ^tait  arcbichapelain  des  dues  de  Brabant.  Le  titre  de  chapelain 
fut  donn^  plus  tard  aux  docteurs,  membres  de  la  faculty  de  thtologie;  mais 
on  rencontre  peu  de  pieces  dans  lesquelles  ils  s^en  servent  comme  dans 
ceile-ci.  Vo^ez  Chifflet ,  Aula  sacra  principum  Belgii;  Antv.,  1650,  in-4«. 
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gicae  facuitatU  Lovaniensis,  quiomnet  propria  manu  subaerip- 
aemnt : 

JoawMi  MoUmus ,  Lovaniens.  Decanua  Faculutia  pro  tempore. 

Michael  De  Bay. 

Auguitinus^  Hunnceus. 

Comdius  Jtenm,  Geudanus. 

Robertus  McUcaiius ,  Lovaniens. 

Prater  Balthazar  Textor,  Dominicanua. 

Henrieus  Gravius,  Lovaniensis. 

Joatmes  Lens,  Belliolanua. 

Frater  ArUtmius  Senensis,  Dominicanos. 

Laurentius  Gualteri  IFesterhomus 

Hmricus  Crockaerl  ah  Anderlecht. 

Frater,  GuaUerus  RoUiriui,  Auguatinenais. 

Superscriptio  :  Serenissimae  et  Catkolicae  Majestati  Philippi 
secundi  Regis  Hispaniarum  invictissimu 
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GLASSE  DES  BEAVX^A&TS. 


Stance  du  !•'  fdvrier  1855. 

M.  F.  Fins,  directeur. 

M.  QcETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  AlviD ,  Braemt,  De  Keyzer,  Navez, 
Eug.  Simon  is,  Suys,  YaD  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Snel,  Par- 
toes,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  membres;  Calamatta, 
ameU;  Demaaet,  Ad.  Siret,  carrespondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  ies  deroiers  rap- 
ports de  MM.  Modeste  Carlier  et  F.  Pauwels,  laar^als  des 
4p*aDds  coDCOurs  de  TAcademie  d'Anvers. 

II  est  donne  lecture  de  ces  rapports. 

—  M.  Portaels  remercie  la  classe  pour  sa  nomination 
de  membre  de  la  section  de  peinture.  Des  remerciments 
soDtegalemenl  adresses  k  la  Gompagnie  par  MM.  le  colonel 
Pemanet  el  Ad.  Siret  pour  leur  nomination  de  correspon- 
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dants  dans  la  section  des  sciences  etdes  lettres  dans  leurs 
rapports  avee  les  beaux-aris.  ^ 

M.  le  secretaire  perpelnel  tail  connailre  que,  le  lende- 
main  data  iiomiotttoii  de.KL  Partaats^  il  ea  a  doone  cod- 
naissance  a  M.  le  Ministre  de  rinlerieur  en  le  prianl  de 
vouloir  bien  demander  la  sanction  royale,  conformemenl 
au  reglemeni,  mais  qu*il  u'a  pas  encore  re^u  de  reponse. 

—  MM.  Henkel ,  de  Fulde,  et  de  Lannoy*,  de  Mons,  rede- 
mandent  les  nianuscrits  de  lenrs  symphonies,  envoyeesau 
concours,  ouvert  k  Toccasion  dii  mariage  du  difc  de  Bra- 
bant. 

II  sera  repondu  qu'aux  termes  du  reglennent,  les  pieces 
de  concours  doivent  rester  d^pos^es  dans  les  archives  de 
rAcademie. 

—  M.  le  seoretaire  perp^luel  anaonce  quNI  a  re^  de 
nouveaux  poemes,  envoyes  au  concours,  ouvert  par  le 
gonvernenienl,  et  qui  doit  etre  clos  a  la  fin  du  mois. 

Les  nouvelles  canlales  revues  sont  les  suivantes  : 

N°  2.  Reve  de  Guillaiijne  |e  T^cjl^irne,  avec  Tepigraphe: 

O  liberty!  thou  GodAu  heavenly  bright, 
Profluse  of  bliss  and  pregnant  with  delight. 

(Adqisoh.). 

N*  5.  Jeanne  Graj,  a  ses  derniers  moments,  avec  Vi\nr 
graphe : 

Sod  front  de  la  vertu  portait  rempreinle  austere. 

(VOLTAIM.) 

N*^  4.  Godefroid  et  les  crois^,  avec  I'epigraphe  : 

Dte^  le  volt. 


(m) 

N*  5.  Le  riernier  chant  dn  Tasse,  avec  Tepigraphe 

£t  la  couronne  d^or  brille  encore  k  nos  yeux. 

N®  6.  Le  soDge  de  Golomb,  avec  I'epigraphe  : 

II  reve  :  .  .  •  . 

Et  ce  monde  nouveau  qui  manque  k  Punivers,  - 

De  ses  regards  ardepu  il  rembra93e|  il  Tudniire, 


RAPPORTS. 


CAISSG  CENTRALE  DES  ARTISTES  BELGES. 

M.  le  secretaire  perpetuei  rend  compte  des  principales 
decisions  qui  ont  ete  prises  par  le  comil^  de  la  Caiss^ 
centrale  des  artistes  beiges  dans  sa  derniere  reunion ,  et 
donne  ensuite  lecture  de  IVxpos^  general  de  ce  qui  a  ^te 
fait  pendant  Tannic  1854. 

Cet  expose,  approuve  par  le  comite,  sera  imprim^  dans 
le  Monileur  et  dans  I'Anniuiire  de  I'Academie,  conform^- 
ment  i  Tart.  15  du  reglenient  de  la  Caisse  centrale.  II  sera 
ensuite  public  s^parement  pour  etre  distribue  aux  mern- 
bres  de  Tassocialion. 
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Sur  le  char  de  S^*-Gerlrude ,  a  Nivelles. 

€  La  classe  des  beanx-arts  de  TAcad^mie,  se  p^n^lrant 
de  Tesprit  qui  a  pr^sid^  a  sa  creation  y  s'etait  propose,  des 
ses  premieres  stances,  line  serie  de  travaux  vraimeiil 
dignes  de  sa  sollicitude.  En  ddcidant,  au  mois  dedecembre 
1847,  ia  formation  d'un  musee  ethnographiqtAe ,  vous  rap- 
peliez  que  d^jk  anterieurement  yous  aviez  entrepris  de 
reunir  des  documents  pour  servir  a  Thistoire  de  Fart  en 
Belgique.  Quelques  travaux  isoles  ont  repondu  k  votre 
appel;  mais,  par  un  concours  de  circonstances,  dont  je 
m'abstiens  ici  de  cbercber  a  penetrer  Torigine  et  a  appre- 
cier  la  porlee,  les  projets  de  la  classe  sont  demeures  abso- 
lument  sans  suite,  et  nous  n'avons  jamais  pu  conduire  one 
de  ces  affaires  au  delk  de  la  nomination  de  commissions 
speciales;  c*est  encore  ce  qui  arrive  a  I'occasion  du  cbar  de 
S^rGertrude;  les  memes  causes  probablement  ont  produit 
les  memes  resultats.  Permettez-moi  de  vous  rappeler  rapi- 
dement  les  faits. 

La  coUegiale  de  Nivelles  possedait  encore ,  il  y  a  quel- 
ques mois,  un  cbariot  destine  a  voilurer  la  cb&sse  de 
S^-Gertrude  autour  des  terres  qui  formaient  autrefois  le 
domaine  de  Tabbesse  de  Tillustre  chapitre,  fonde  au 
VIII"*  siecle  par  la  fllle  de  Pepin. 

Ce  vehicule  qui  lui-m6me  devait  en  avoir  remplace  un 
autre,  —  Tinstilution  de  ces  ambarvales  se  perdant  dans 
la  nuit  des  temps  et  ayant  precede  dans  nos  contr^es  Tin- 
troduction  du  cbristianisme,  —  ce  v^bicule,  dis-je,  parais- 
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sail  appartenir ,  par  sa  forme  et  par  les  ornemeDts  qui  le 
decoraient ,  au  milieu  du  XV"'''  si^cle.  11  m^ritait  de  fixer 
raUentioQ  soustrois  rapports  differents :  1"*  Aucun  monu- 
ment do  meme  genre  et  remontant  k  une  date  aussi 
aQcienne,  ne  se  rencontre  dans  le  pays;  2®  sa  forme  et  ses 
omements  en  boissculpte,  —  pour  n'gire  point  des  chefs- 
d*(Buyre,  —  n'en  offrent  pas  motns  un  precieux  specimen; 
et  3"*  les  peinlures  qui  le  decoraient,  bien  que  dans  un 
etat  de  delabrement  tres-avance,  etaient  encore  suscep- 
libles  de  restauration. 

Cest  en  d836  que  pour  la  premiere  fois,  je  me  permis 
de  signaler  k  Tattention  publique  le  char  de  S^-Gertrude. 
Je  demandai,  d^s  lors,  —  il  est  vrai  que  c*^tait  dans  un 
feuilleton  de  journal  —  je  demandai  que  le  Gouverne- 
ment  prit  des  mesures  pour  la  conservation  de  ce  monu- 
ment, menace  d*une  destruction  imminente  par  Tusage 
auquel  il  ^lait  employe  chaque  annee,  et  par  Tabsence  de 
tout  soin  pendant  Tintervalle  des  processions  annuelles. 

En  1848,  je  fis  appel  a  votre  sollicitude  en  favour  dece 
meme  char ,  esp^rant  que  sous  votre  patronage  mes  recla- 
mations auraient  plus  de  succes.  II  n*en  fut  rien  et  le 
21  juin  dernier  Tadministraiion  communale  de  Nivelles 
me  fit  rhonneur  de  me  demander  dHntervenir  afin  que  des 
personnes  comp^tentes  fussent  designees  pour  (aire  au  Gou- 
vernement  un  rapport  sur  le  m&ite  des  peintures  qui  oment 
les  panneaux  du  char.  Cette  demarche  se  justifiait  en  ces 
termes  :  «  Nous  avions,  le  28  octobre  1853 ,  adress^  quel- 
»  qnes  observations  h  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  sur 

>  Texistence  de  ce  char,  et  sur  les  d^radations  qu'il  subit 

>  chaque  annee ,  en  le  priant  de  dileguer  des  membres  de 

>  F Academic  des  beaux-arts,  pour  le  visiter;  mais  jusqu*k 
»  ce  moment  nous  n*avons  re^u  aucune  reponse.  » 
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Me  reodant  an  yoeu  des  honorables  magistrals,  j*eus 
rhonneur  de  vous  eatretenir,  poor  la  seconde  fois,  de  eel 
objet  k  la  stance  du  6  juillet  1854,  et,  sur  ma  i^roposi- 
tioD ,  vous  avez  decide  qu'une  commission  serait  nominee 
a  Teffiet  de  te  rend  re  a  Nivelles  el  de  soumettre  ii  un  exa- 
men  approfondi  le  chariot  de  S^^^Gertrude.  La  commis^ 
sioD  devait  vous  presenter  un  rapport  dans  lequel  elle 
vous  aurait  fait  conoailre  son  avis  sur  les  questions  8ui- 
vantes : 

l"*  Si  ce  char  presente,  au  point  de  vue  de  Farl  et  de 
rhistoire,  ud  iuteret  qui  justifie  voire  inlervention  aupres 
du  Gouvernemenl,  b  Teffel  d*obleuir  un  subside  pour  la 
reslauraiion  du  monument; 

S"*  Si  cecte  reslauraiion  est  encore  possible; 

Et  3*"  s'il  ne  convienl  pas  de  faire  executor  des  dessins 
exacts  du  chariot  et  de  les  accompagoer  d*une  description 
dans  les  Mdtnoires  de  I'Academie. 

Vous  m*avez  fail  Thonneur  de  me  designer  eomme  com- 
missaire  coujoinlement  avec  MM.  Bock,  Guil.  Geefs,  et 
Navez. 

line  disposition  de  notre  reglement  exigeant  une  auto- 
risaiioo  prealable  du  Gouvernement  pour  les  missions  de 
celte  nature,  lorsqu'elles  doivenl  enlrainer  quelque  de- 
pense  a  la  charge  du  budget  de  TAcademie,  M.  le  secre- 
taire perpetuel  se  cbargea  de  solliciter  celte  aulQrisation « 
ce  qu'il  lit  par  lettre  en  date  du  7  aout. 

La  reponse  se  fit  longtemps  attendre;  ce  n'est  que  le 
9  novembre  au  soir  qu*elie  parvint  a  M,  le  secretaire  per- 
petuel qui  ne  put,  en  consequence,  la  communiquer  a  la 
classe  que  le  7  decembre.  Voici  la  substance  de  la  depdcbe 
ministerielle. 

Quand  le  jDepartement  de  Tinterieur  a  re^u  noire  de- 


(  t07  ) 

raancte  du  7  aout  t854,  la  Commission  royale  des  monu- 
neots  avail  dejk  ete  charg^e ,  depuis  longtemps,  de  i'uire 
un  rapporl  sur  le  char  de  S^^-Gerlrude. 

Ce  rapport,  apres  one  leltre  de  rappel  du  i8  aoAl  1834, 
est  parvenu  au  Miriistre  sous  la  dale  du  27  octobre  suivant. 
iM.  le  secretaire  perpetuel  est  invite  a  mettre  ce  rapporl 
sous  les  yeux  de  la  classe  des  beaux-arls  qui ,  —  ajoute  le 
Miaisir^,  —  jugera  sans  doule  inutile  la  mission  qu*elle 
ttWiil  pcoposee  avant  de  conuaitre  ce  document. 

Ea  terminant,  M.  le  Minislre  ajoute  qu*il  lui  serait 
agreable  de  recevoir  ^alemenl  communication  des  obser^ 
valions  que  la  classe  pourrail  faire  au  sujei  des  mesurea 
proposes  pQur  la  rsslauraiion  du  char, 

Le  rapporl  de  la  Commission  des  monuments,  joint  a 
la  depeche  minisierielle,  constate  les  fails  suivants  : 

1"*  Le  char  date  du  milieu  du  XV"""  siecle «  il  a  4ti  res^ 
taure  il  y  a  qmlques  mois ; 

^  Les  diverses  couches  decouleuront  ^te  enlevees  des 
petiies  figures  sculptees  en  bois  de  chene  qui  ornenl  U 
partie  superieure  du  char; 

d*"  Ces  figures  ainsi  que  les  ornements  ne  sonl  pas  re- 
marquables,  el  se  trouvent  encore  en  assez  bon  etat  pour 
secoDserver  pendant  bien  des  annees; 

A-''  <Quant  aux  viugl-quatre  panneaux  peints  ^  la  de- 
tn'mpe  et  qui  represeateut  des  Episodes  de  la  vie  de  sainte 
Gertrude,  on  les  a  enleves  pour  les  remplacer  par  de 
simples  planches  de  chene; 

5**  La  Commission  royale  des  monuments  adresse  au 
Ninistre  deux  de  ces  panneaux,  afin  de  le  mettre  k  meme 
d'appr^cier  lenr  deplorable  etat; 

&  Le  seul  parti  a  prendre,  suivant  la  Commissioa 
royale  des  monuments,  c*est  de  faire  nettoyer>  restaurer 
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ensttite  leg^rement  ceux  de  ces  panDeaax  qai  sont  les 
moins  eDdommages  (douze  ou  quatorze),  et  deles  rianir 
ensuiie  dans  deux  cadres  a  placer  dans  la  chapdle  de 
S'-Gertrude. 

G*est  sur  ce  dernier  point  que  M.  le  Ministre  desire  con* 
nattre  Tavis  de  FAcademie ,  et  pour  nous  rendre  la  tacbe 
plus  facile,  il  a  Tobligeance  de  nous  envoyer  en  commu- 
nication les  deux  panneaux  indiques  au  n°  5  ci-dessus. 

La  classe  des  beaux-aris  se  trouve  done  en  presence  de 
fails  accomplis  en  dehors  de  son  conconrs;  le  char  de 
S^-Gertrude  a  cess^  d'exisier  a  Petal  de  monument  authen- 
tique  et  complel,  et  sa  principale  valeur  residait  dans  son 
ensemble  qui  a  disparu.  II  n'en  subsiste  plus  que  des  par- 
ties plus  ou  moins  deguis^es  par  des  restaurations,  et  que 
Ton  se  propose  de  tenir  perpetuellement  separees  les  unes 
des  autres.  II  mesembleque,  dans  ces  circonslances,  Tin- 
tervention  de  FAcademie  serait  tardive  et  certainemenl 
inetBcace,  ainsi  que  nous  le  fait  enlendre  M.  le  Ministre, 
lorsqu*il  estime  que  la  mission  dont  nous  avions  ete 
charges  est  desormais  inutile. 

Mais  un  avis  nous  est  demande  au  sujet  des  mesures 
proposees  pour  la  restauration  du  char ;  je  crois  que  sur 
ce  point  la  classe  ferait  sagement  de  s'abstenir  : 

l"*  Parce  que  cette  affaire,  qui  est  depuis  si  longtemps 
sur  le  tapis,  a  pris,  en  quelques  jours,  une  marclie  si 
rapide  et  qu'elle  a  fait  des  progres  si  decisifs,  qu'il  est 
desormais  inutile  de  stimuler  le  zele  des  autorites  com- 
p^tentes; 

2*  Parce  qu'eu  exprimant  une  opinion  sur  les  proposi- 
tions qui  ont  el^  faites  au  D^partement  de  Tinterieur,  la 
classe  s^exposerait  h  susciter  un  conflil  que  Texperience 
doit  lui  conseiller  d'eviler.  » 
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Laclasseadopte  les  conclusions  de  ce  rapport,  auxquelles 
ODt  adhere  les  trois  autres  commissaires,  MM.  Navez, 
G.  Geefs  et  Bock. 
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CLASSE   UES  SGlENGfiS. 


Stance  du  3  mars  18S!S. 

m 

M.  Nerenburger,  president  de  rAcademie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sativeur,  Tim- 
mermaDs,  Wesmael ,  Martens,  Dumont,  Gantraiue,  Kickx, 
Stas,  DeKoniock,  Van  Beoeden,  Ad.  De  Vaqx,  Edui.  de 
Selys-LoDgcbamps,  le  vicomle  Bernard  Du  Bus,  Gluge, 
Schaar,  Liagre,  Duprez,  membres;  Somme,  Schwann, 
Laroarle,  assodis;  Brasseur,  Maus,  Poelman,  corresponr 
dants. 

M.  Ed.  Felis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
i  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 

•  »  «  •  #  .  »  « 

Ml  le  Miilis^ra  de.  Uniarieilr  etfit  que  le&  vertjibres  de 
baleine  el  aulres  objels  decouverts  par  le  creusemenl  du 
canal  d'Hereuthals,  out  ete  deposes  au  Musee  royal  d'his- 
toire  nalurelle  et  au  Musee  royal  d'antiquites,  conrorme- 
ment  au  d^s^r  <e^pri(ne,par  T^cademie. 

—  La  Societe  royale  des  sciences  de  Gotlingue  donne 
connaissance de  la  morl  de Chairied^Frederic  Gauss,  direc- 
leur  de  TObservaloire  de  celte  ville,  decede  dans  sa  78"* 
annee,  le  ^3  fevrier  dernier.  Get  illustre  geometre  elait 
le  doyen  de  la  Societe  royale  de  Goltingue;  il  etait  associe 
deTAcaderaie  royale  de  Belgique  depuis  1841. 

—  L'Inslilut  imperial  et  royal  de  Venise  demande  a  en- 
trer  en  relation  avec  TAcadeniie  et  propose  un  echange  de 
publications.  Ges  otfres  sont  acceptees. 

—  L*universite  de  Ghristiania,  Id  Societe  industrielle 
d'Angers,  le  college  de  Georgetown,  en  Amerique,  remer- 
cient  rAcad^mie  pour  Tenvoi  de  ses  publications. 

—  L'AcademieroyaledeTurin  fail  hommagedu  tome  XIV 
de  ses  M^oires; 

M.  Airy,  associe  de  TAcadeniie,  fait  ^galenoent  hommage 
d*un  ecrit  qu*il  vieni  d'ins^rer  dans  les  Mtooires  de  ta 
Soci6t^  royale  aslronomique  de  Londres,  sur  la  difference 
des  longitudes  des  Observatoires  royaux  de  BruxeHes  et 
de  Greenwich. 

Remercimenls. 

—  M**Alphouse  Belpaire  fait  parvenir  une  notice  iiecro- 
logiquQ  sur  son  mari,  et  annonce  conime  devanl  paraitre 
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procbaineoieDt  un  livre  inliiule  :  De  la  plaine  maritime 
depuis  Boulogne  jusqu'au  Danemarky  pour  faire  suile  au 
travail  de  M.  Anloine  Beipaire,  public,  en  1827,  dans 
les  Memoires  de  VAcad4mie  royale  de  Bruxelles. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  depose  (1)  : 

1*  Les  observations  sur  les  phenomenes  periodiques  des 
plantes,  faites  en  1854,  dans  lejardin  de  PObservaloire 
royal  de  Bruxelles; 

2^  Les  observations  oruithologiques,  faites  dans  les  en- 
virons de  Bruxelles,  par  M.  Vincent; 

3"*  Les  observations  sur  les  plantes,  faites  en  1854,  dans 
le  Jardin  Boianique  d'Anvers,  par  M.  le  docteiir  Sonini^; 

4*  Les  observations  meteorologiques,  faites  a  fUniver- 
site  d'Oviedo,  en  1854. 

—  La  classe  regoit,  en  outre,  les  ouvrages  manuscrits 
suivants : 

r  Des  invertebres  perforants  el  parasites  de  Tanciep 
moude  et  des  terops  a^luels,  memoire  de  Marcel  de  Serres. 
(Coramissaires :  MM.  de  Koninck,  NysL  et  d'Omalius); 

S""  De  relimination  d'une  inconnue  enlre  deux  ^^ua-^ 
tious,  par  M.  Ernest  Quetelet^  lieutenant  du  genie.  (Com- 
missaires :  MM.  Lamarle,  Timmermans  et  Schaar) ; 

3**  Rechercbes  sur  les  chaleurs  speciliques  de  quelques 
metauxa  differentes  temperatures,  par  M.  E.  Bede,  pro^ 
fesseur  agrege  a  Funiversile  de  Liege.  ( Commi^saires : 
MM.  Crabay ,  Stas  et  Quetelel). 
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(1)  En  eitant,  dans  le  precedent  Bulletin  y  un  extrait  jde  la  lettf«  da  M.  dt 
Martius  sur  les  ^poques  de  la  floraison  de  VAgove  amerieana  ^  on  a  omi$ 
de  dire  que  la  lettre  est  adress^e  a  M.  Quetelet. 
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RAPPORTS. 


Sur  la  bouisole  ^lectro-magnStiqtte ,  proposee  par  M.  Gloe- 
sener,  professeur  de  physique  a  Taniversite  de  Li^e. 

<c  M.  Gloeseoer,  professeur  de  physique  a  l^uoiversile 
de  Liege,  a  preseule,  daus  une  note  redigee  le  15  de* 
cembre  dernier  el  soumise  a  T^cadeoiie  dans  la  seance 
du  i6  du  meme  mois,  la  description  d'un  appareil  tele- 
graphique  auquel  il  a  donne  le  nom  de  Boussole  electro- 
magnetique,  et  qu'il  avait  annonce  a  M.  le  Secretaire  per- 
petuel,  par  lettre  en  date  du  i2  d^embre  dernier. 

Une  commission  composee  de  MM'.  Crahay,  De  Vaux  et 
Quetelet  a  ^te  chargee  d'examiner  Tappareil  propose  par 
M.  Gloesener. 

M*  Crahay  n'ayant  pas  accepte  les  fonctions  de  rappor- 
teur, j'ai  ^te  d&igne  pour  le  rem  placer. 

M.  le  professeur  Gloesener  signale  une  cause  de  retard 
dans  la  transmission  des  d^peches  telegraphiques ,  puis 
indiquc  le  moyen  de  la  faire  disparaitre. 

Nous  rappellerons  d'abord  que  le  meme  fii  d'une  ligne 
telegraphique  scrt  a  mettre  en  communication  non-seu- 
lement  les  deux  stations  extremes,  mais  encore  plusieurs 
stations  interm^diaires  pourvues  des  memes  apparcils  in- 
dicateurs  que  les  extremites  de  la  ligne.  Yous  les  appa- 
reils  indicateurs  exigent  un  notable  developpement  de  fil 
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aulour  des  eieclro-aimaiils,  de  sorle  que  le  parcours  du 
cooraot  electrique,  lorsqu  il  doit  faire  agir  tous  les  appa* 
reils,  est  beaucoup  plus  grand  que  rintervalle  entre  les 
extremites  de  la  iigne. 

Ce  sorcroit  de  parcours  occasionne  une  deperditioD 
proportion nelle  du  fluide  que  Ton  a  reduite  en  donnant 
Tordre  aux  stations  inlermediaires  d'interrompre  le  pas- 
sage du  courant  electrique  par  leurs  appareils,  chaque  fois 
qn'elles  sont  averties  qu'une  depeche  doit  Stre  traDsmise 
directement  entre  les  stations  extremes. 

M.  le  professeur  Gloesener  annonce  que,  dans  le  sys* 
time  de  telegraphes  frangais ,  on  n*a  pas  de  signe  pour 
indiquer  la  fin  d*une  depecbe  dijrecte,  que  Von  est  oblige 
de  fixer  d'avance  la  duree  d'une  transmission  de  depeche 
directe,  et  par  consequent  le  temps  pendant  lequel  les 
stations  intermediaires  devront  se  tenir  en  dehors  de  la 
circulation.  II  fait  remarquer,  avec  raison,  que  souvenl  la 
transmission  d'une  depeche  directe  exigera  un  temps  plus 
court  ou  plus  long  que  ceiui  qui  aura  ete  fixe  d*avance,  et 
qu'il  y  aura  ainsi  perte  de  temps  :  dans  le  premier  cas, 
pour  les  relations  avec  les  stations  intermediaires  dont 
Tinaction  aura  ete  prolongee  inutile^ment,  et  dans  le  se* 
cond  c^s,  parce  qu  en  retablissant  la  communication  avant 
la  fin  de  la  depeche  directe,  les  stations  intermediaires 
peuvent  inierrompre  et  obliger  k  r^peter  une  partie  de 
eette  communication  directe. 

Pour  prevenir  la  perte  de  temps  ou  cause  4c  retard  qui 
vient  d'etre  indiquee,  M.  le  professeur  Gloesener  propose 
un  petit  appareil  compose,  1"*  d'un  electro*aimant;  2^  de 
deux  aiguilles  aimantees  et  5^  d*un- timbre. 

Le  fil  qui  entoure  relectro-aimaot  fait  partie  de  la  Iigne 
que  doit  parcourir  le  courant  electrique  toutes  les  fois 
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que  Tappareil  de  la  Biation  ^  laquelie  apparlienl  cet  elec- 
tro'^iiiiiant  e^l  reiir^  du  cirruit  general. 

Les  aiguilles  aimarit^es,  dispos^es  en  croii  de  S^-'Andre, 
sont  montees  sur  un  axe  eonvenablement  dispose  pour 
permettre  aui  aiguilles  d'osciller  sous  ridfluence  d'une 
tr^petiie  force  attractive  ou  repulsive^  Cet  axe  occupe  le 
milieu  de  rintervalle  qui  separe  les  pdles  de  releclro^ai* 
mant.  Les  deux  poiiiies  d*aignilles  voisines  de  Tun  de  ces 
pdles  soiit  de  signe  rontraire,  de  sorte  que  le  meme  pdie 
derelectro-aimantatlire  la pointed*une aiguille et  repousse 
la  pointe  de  Taatre.  Le  second  pdle  de  relectro-aimanl, 
de  signe  conlraire  au  premier,  concouri  k  produire  le 
m^me  mouvement  des  aiguilles  en  agissant  sur  leurs  ex* 
ir^mit^s  opposes. 

Le  timbre  est  assez  rapproche  de  r^lectro-aimant,  et 
eonvenablement  dispose  par  rapport  aux  aiguilles ,  pour 
6trefrapp6  par  leurs  exir^mii^s  lorsqu'elles  s^^loignent  des 
p6les  de  Velectro-aimant. 

L'appareil  etant  ainsi  dispose.  Ton  conceit  que  le  cou-» 
rant  eleclrique,  traversanl  le  fli  de  Telectro-aimant  aveo 
une  intensity  variable  pendant  la  transmission  d  une  d^ 
p£cbe  t^l^graphique ,  fera  osciller  les  aiguilles,  et  que,  si 
lecouranl  est  fort,  il  produira  une  oscillation  assez  vive 
poitr  que  les  aigtiilles  fassent  r^onner  le  timbre. 

Les  employes  des  stations  telegraphiques  interm^iaires 
seronl  done  avertis,  par  ie  mouvement  des  aiguilles,  et 
qtielquefois  aussi  par  le  bruit  du  timbre,  que  Ton  iraiisitiel 
une  d^peche,  el  qtrelleest  termini  lorsque  les  aiguilles  et 
le  timbre  sont  en  repos. 

A  Taide  de  ce^  indications,  les  stations  intermediaires 
pourront  se  I'emettre  dans  le  circuit  lelegrapbique  aossiiot 
qu'une d^pAche directe  est  terminee  ^ans  crainte  d*<^ntraver 
sa  transmission. 
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M.  Gloesener  fail,  en  outre ,  reuiarqiier  que  son  ai^p&f^il 
peot  dervir,  dans  ie  t^l^graphe  a  lettres,  k  annoiieer  que 
Ton  n*a  (ms  eofnprid;  il  suffit  pour  cela  (finterrompre  Ie 
eourant  ^leciriqueau  moment  oh  V6u  ne  compr^id  ))as,  e( 
les  aiguilles  de  Tappaieil  du  buif'eau  de  transmiimioii  en 
s*arr^ant  annoni:eront  que  la  d^peche  ifest  pa$  comprise. 

On  pent  meme,a  faide  irnne  disposition  ires-simple, 
ajOQtd  M.  Gloeftetiier,  eouper  le  courant  b  Titisi^nt  meme 
0^  raiguille  iudicatrice  est  au  repos,  ce  qui  permettr![iit 
d'averiir  que  Ton  ne  compretid  pas  sans  defanger  la  (rati^ 
mission  et  sans  ramener  ensuite  Taiguille  du  recepieur 
an  point  de  repos. 

Poor  ^valuer  le  temps  que  Fappareil  propose  pat"  M.  le 
proresseur  Gloesener  pourrail  t'aire  gagner,  le  s6ussign^ 
ft'est  rendu  au  bureau  central  des  t^legrapties  k  Brutelles , 
afin  de  comparer  le  temps  demandii  pour  les  dep6che6  di^ 
rectes  avee  le  temps  effectivement  employe  k  leur  trans^* 
mission. 

L'ing^nieur  eharg6  du  service  des  t^legraphes  de  TEtat 
m'a  appris  qo*en  demandaht  la  eommuufcatioii  di^ecte,  oti 
ne  fiataii  pas  le  t^mps  que  devait  exiger  sa  trafismission , 
paree  que  toutea  les  stations  intermMiarr^^  et  pHllcipales 
soot  pourvuea  d*une  petite  boussole  dont  Taiguille  o^cille 
aussi  longtenf^pg  que  la  transmission  a  lieu  et  s'arr^te  {'oYs^ 
qu'eile  esl  lermimte.  Les  bureaux  Ae^  statf^n^  rhtei^me^ 
diairea  peuv^nt  done,  sans  peii^  de  temps,  r^i^ltre  l^iii'^ 
appareils  dans  leeireuit  t^l^raphique  ausyifdt  qUd  i<a  de^ 
picbedirecteest  terminee.  > 

UincoDv^nient  que  M<  le  profe^eor  Gloesetier  avilit  en 
vue  n'exisie doms  dejii  plus,  aiiindltisisurled  ligh^' helves, 
et  ma  tftche  ^tait  r^duite  k  cirtotpa^rer  Tlnstrtm^tiAt  qui 
vient  d*etre  decrit  avec  celui  que  j'ai  vU*  ^  lir  ^(^Yio^ifi  <t<i 
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Bruxelles,etqui  coiisisteen  une  peiiie  boiissole  donl  Tai- 
guille  est  entouree  de  fil  dc  ciiivre  de  V^  de  miliknelre 
environ  de  diametre  enveloppe  de  sole.  Les  circuits  de 
ce  til  i'ormeut  un  rectangle  allonge  dont  les  loogs  cotes, 
paralleles  a  raiguille  ainianlee  en  repos,  onl  a  peu  pres 
la  longueur  de  cette  aiguille  qui  occupe  le  milieu  da  rec- 
tangle. I 

Laction  magnetique  lerrestre  est  neutralist  par  one 
petite  masse  en  f'er  convenablement  disposee^  de  sorte  que 
le  courant  electrique  traversant  le  fil  qui  eutoure  Taiguiile 
la  fait  devier  d*une  quantite  variable  avec  la  force  de  ce 
courant  et  la  fait  osciller,  pendant  la  transmission  d*uDe 
depeche  qui  moditie,  a  de  tres-courts  intervalles,  Tinten- 
site  du  courant. 

.  Le  developp^uent  de  til  autour  de  Taiguille  de  cette 
petite  boussole  n'est  que  de  2  a  5  metres,  tandis  que  les 
bobines  de  Telectro-aimant  de  Tappareil  de  M.  Gloesener, 
sont  enveloppees  de  50  k  500  metres  de  fil  de  cqivre  de 
^leme  diametre,  ce  qui  permet  de  conclare  que  la  petite 
boussole  en  usage  produira  beaucoup  moins  de  resistauce 
au  passage  du  courant  electrique  que  Fappareil  propose. 

Quant  aux  indications,  les  deux  appareils  fournissent 
une  oscillalion  d*aiguilles  sous  rinfluence  d*un  faible  cou* 
rant,  et  Tappareil  de  M.  Gloesener  fournit  de  plus,  sous 
rinfluence  d*^n  Tort  courant,  le  tintement  d'un  timbre; 
mais,  comn^e  rinten3it^  du  courant  electrique  varie  sous 
rioQueqce  d*un  grand  nombre  de  causes  difficiles  k  appre* 
cier,  on  ne  pourra  pas  toujours  compter  sur  le  son  du 
timbre,  mais  ^ulement  sur  le  mouvement  des  aiguilles. 

Le  bruit  continud'un  timbre  me  paratt  devoir  incom- 
moder  des  {3mplpyes,  doat  les  fonctions  eugent  une  orga- 
nisation nervense. 
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Je  peBse  <laDei)ue  la  petite  bou&sole  emplayee  surles 
ligoes  du  gouvernement  beige  doit  etre  preferee  a  Fappa- 
reil  propose  par  M,  le  professeur  Gloeseoer,  pour  faire 
connaitr^,  aux  stations  iutermediaires,  qa'il  y  a  ou  non 
transmission  de  depeche  directe  par  le  iil  de  la  ligne. 

L'emploi  d*un  timbre  pour  annoncer,  dans  1«  systeme  de 
telegraphe  a  lettres^  que  Ton  n'a  pas  compris,  me  parait 
deToir  elre  ires-limite,  puisqu'il  exige  un  fort  courant  el 
que  le  telegrapbe  a  lettres  est  peu  employe. 

L*appareil  presente  par  M.  Gloesener,  considere  comme 
m  moyen  de  faire  agir,  par  raction  eleclrique,  uu  timbre 
pendant  un  temps  variable  a  volonte ,  parait  heureusement 
combine  et  trouvera  peut-etre  une  application  utile. 

J'ai,  en  consequence,  Thonneur  de  proposer  d*adresser 
a  M.  le  professeur  Gloesener ,  des  remerciments  ponr  la 
communication  qu'il  a  faita  a  TAcademie,  et  de  rinlbrmer 
que  le  but  qu'il  s'etait  propose  etail  deja  atteint  par  un 
appareil  qui  entrave  morns  la  marche  du  courant  elec- 
trique  que  celui  qu*il  a  presente.  » 


<  Le  but  annonce par  M.  le  professeur  Gloesener,  dans 
sa  note  du  i5  decembre  dernier,  estde  satisfaire,  d*une 
manike  simple,  ^  deux  besoins  de  la  tel^grapbie. 

Le  premier,  d'eviter  tout  retard  ou  toute  incertitude 
pour  la  rentr^e  des  bureaux  intermediaires  apres  une 
correspondaiffe  directe  entre  deux  bureaux  h  droite  et  ii 
gauehis. 
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Le  secoDtl,  (He  potit*voir  )e»  apt)ar^ld^  Pdy  et  eeok  ^ 
aiguilles  tratnaote^,  d^on  moyen  ^atisfaisant  defoiresdvoii* 
k  celui  qui  transmet  cfiie  Tot)  n*ft  paft  eoroprls. 

La  boussdle  etmro-magnSKque  de  M.  GtoeseMr  t^ad  ii  <?e 
double  r^solial. 

Sur  le$  lignes  tet^rapbi(|ues  beiges,  ie  premier  inc6n- 
v^nienl  ifexisle  point. 

Jamais  oti  ne  limiie  la  duree  des  e^rtimanieafiodd  di^ 
rectes,  et  les  stationnaires  ititerm^diaires  ont,  pour  con- 
stater  que  les  d^peches  sont  ou  lion  terminus,  une  petite 
boussole  qui  se  met  dans  le  coui'ant  an  lieu  de  leiir  app^^ 
reil,  et  dont  Taiguille  odcille  visiblement  aussi  longtemp^ 
que  la  transmission  a  lieu.  Lb  oh  nous  employons  I'appa-^ 
reil  Wheatstone,  celui-ci  reste  toujours  dans  le  circuit,  et 
c/est  le  repos  de  ses  propres  aiguilles  qui  indique  que  le 
champ  est  libre.  Potir  ce  dernier  cas,  il  y  aurait  eviddtn- 
ment  avantage,  si  Ton  lenait  h  restreindre  Tintensit^  itii- 
tiale  do  courant,  a  ecarter  de  la  ligne  le^  appareiU  d<»s 
stations  intermediaires,  en  les  rempla(ant  temporaire^ 
ment  soit  par  la  boussole  electro-magnetique  de  M.  Gloe- 
sener,  soit  par  les  pelites  boussoles  annexees  aux  telegra- 
phes  a  aiguilles  tournantes.  II  est  a  remarquer  cependant 
que  cet  avantage  serait  aujourd^hui  bien  taible  depuis  que 
Ton  a  reduit  de  beaucpup  la  resistance  ap  courant  dans 
les  mulliplicateurs  de  Tappareil  Wbealstone. 

Quant  au  moyen  d^avertir  que  roo  n'a  pas  notnptis^  ii 
ne  laisse  g^i^alemen^  a  desirer  que  s^ur  les^poinU  el  ddiis 
les  moments  oii  la  lig'ne  n*estf  pas  parlaitemeill  uole^Al  :$uf* 
iirait,  en  efiet,  de  couper  un  instant  le  circuit  a  la  station 
qui  reQoit  pour  aneter  sur  le  m^me  points  rindieai6uri4e^ 
deux  appareils;  mais  celiii  qui  transmel  pottvaill«  lorscfue 
la  ligne  est  mauvaise,  continuer  a  marcher  encore  plus  oti 
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rooins  sensiblement  a  la  faveur  des  pertes  vers  la  lerre, 
les  iodications  ne  Concordent  plus,  et  il  faut  subir  un 
reiardpour  tegler  et  reprendfe  la  correspondartce.  L'usage 
do  stationnaire  qui  ne  comprend  pas,  c'est  de  troubler 
visibleroent  la  transmission  en  manoeuvrant  lui-meme 
son  appareil ,  et  aussitol  que  ce  signal  est  apergu,  cbacun 
se  remet  au  point  de  depart,  et  Ton  s*explique.  Or,  je  le 
repete,  eette  noaniere  irreguliere  de  proc^der  n*a  ete  intro- 
daite  et  oe  convient  qu'a  cause  de  la  frequence  d*un  isole- 
ment  iroparfait ,  et  Ton  doit  reconnailre  que,  dans  cetle 
eventiialtte,  Temploi  de  la  boussole  de  M.  Gioesener,  ou  de 
celleadopi^e  sur  nos  lignes,  ne  remedierait  point  au  mal, 
puisqu*elle  ne  s*arrdterait ,  pas  plus  que  Tappareil  trans- 
metteur,  lorsque  Tagent  qui  re^oit  essaye  d'iuterrompre  le 
circuit. 

J'adopte,  en  consequence,  les  conclusions  de  notre 
honorable  rapporteur,  M.  Maus.  i 

M.  Quetelet,  troisieme  commissaire,  fait  un  rapport 
verbal  et  souscrit  ^galement  aux  conclusions  propos^e^ 
par  ]U.  Mans.  Ces  conclusions  soni  adoptees  par  la  classe. 


— •  M.  le  Secretaire  perpetuel  fait  connaiireque  la  com- 
miasiou  speciale  des  finances,  repr^scntant  la  classe  de9 
leures,  s'est  reuuie,  avant  la  seance,  et  a  donue  son  ap-^ 
probation  aux  comptes  de  Tannee  i8I>4,  deja  approuvas 
par  la  conunission  administrative  de  I'Academie;  elle  a 
egaloment  approuve«  en  ce  qui  la  concerue,  les  projets  de 
budgets  pour  les  recettes  et  les  depenses  de  1855, 


«s 
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COMMUNICATIONS  KT  LECTURES, 


Sur  I'exlension  qu'a  prise,  en  Allemagne,  I' observation  des 
phenomenes  periodiques;  note  par  M.  Qiielelet. 

La  classe  des  sciences  apprendra,  sans  doute,  avec 
plaisir  Textension  toujours  croissanie  que  resolvent  les 
observations  des  phenomenes  period iques,  particuliere- 
ment  en  Allemagne.  II  est  interessanl  de  savoir,  des  a  pre- 
sent, de  quels  pr^cieux  materiaux  les  sciences  pourront 
disposer  bientdt  pour  snivre  le  mouvement  des  saisons  si 
pitloresquemenl  empreint  dans  les  phenomenes  p^rio* 
diques  du  regne  vegetal  et  du  regne  animal.  Des  syslemes 
d^observations  se  sont  etablis,  \k  cet  effel,  dans  chaque 
parlie  de  TAllemagne,  el  ils  lendenl  aujourd'hui  a  se  cen- 
iraliser  de  plus  en  plus :  je  crois  rendre  service  aux  obser- 
vateursen  leur  indiquant  lesprincipaux  centres  d'action.  Je 
pourrai  plus  tard  etendre  ces  indications  aux  autres  pays. 

Prusse.  — Berlin,  Presdu  Bureau  de  statislique,  dirig^ 
par  M.  Dieterici,  a  ele  cree  un  inslilut  meleorologique, 
organise  par  M.  le  professeur  Dove.  D'apres  la  premiere 
publication  qui  a  paru  en  185i,  sous  le  titre  :  Berichtiiber 
die  in  den  Jahren  1848  und  1849  auf  den  Slationen  des 
meteorologischen  Instituts  im  preussischen  Staate  angesleli" 
ten  Beobachtungen ,  il  se  trotivait  deja  36  stations  actives 
dans  les  Etats  prussiens;  quelques-unes  communiquaient 
deja  des  observations  sur  les  plantes  et  les  animaux. 

La  Socieie  geographique  de  Berlin,  pour  exciter  le  z^le 
des  observateurs,  avait  bien  voulu  traduire,  dans  son  jour- 
nal, le  programme  de  TAc^demie  royalede  Belgique. 
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Breslau.  J'ai  fail  connaitre,  dans  la^eauce  precedente, 
les  travaax  de  la  Societe  silesienne,  qui  compte  mainte- 
nant  plus  de  40  stations  oil  Ton  observe  les  pbenomenes 
periodiqoes.  Les  travanx  sont  diriges  par  MM«  Goppert  et 
Coho ,  et  les  resultats  sont  publics  dans  le  Jahres-Bericht 
der  schlessischen  Gesellschafl  fur  vaterlandische  Kultur.  De 
concert  avec  le  Bureau  de  statistique  de  Berlin ,  et  avec 
Tappui  de  TAcad^mie  imp^riale  de  Vienne,  de  la  Societe 
medicate  de  Wurzbourget  d  autres  institutions,  MM.  Gop^ 
pert  et  Cohn  esp^rent  pouvoir  concentrer,  a  Breslau,  le 
systeme  entier  qui  embrasserait  TAIlemagne. 

Stettin.  La  Societe  entomologique  fait  reunir  des  obser- 
vations et  communique  annuellement  a  noire  Academic 
celies  de  M.  Hess. 

Mecklei«bourg.  —  Schtoerin.  Le  Bureau  statistique  du 
Meckleubourg  a  fait  distribuer,  en  octobre  1852,  un  pro- 
gramme pour  Tobservalion  des  pbenomenes  periodiques 
des  plantes.  J'ignore  s'il  a  ete  donne  suite  a  cet  appel. 

AuTRicHE.  —  Vien7ie.  Un  Institut  central,  pour  la  nie- 
teorologie  et  le  magn^tisme  terrestre  a  ete  fonde  sous 
rhabile  direction  de  M.  Kreit.  M.  Fritscb  s*est  charg^  de 
tout  ce  qui  concerne  les  ph^nom^nes  des  plantes  et  des 
animaux.  Ce  savant  avail  dejk  publie  un  recueil  precieux 
d'observatious  pendant  son  sejour  k  Prague.  Le  journal 
de  rinslitut  cenlral  est  destine  a  concentrer  les  travaux 
qui  se  font  en  Autriche  :  le  nombre  des  stations  est  deja 
considerable  (1). 


(1)  L*Academie  re^oit,  dans  celte  meme  stance,  le  programme  que  vient 
de  publier  Tlnstitut  met6oroIo{]^ique  de  Vienne  pour  Tobservation  des  pheoo- 
menes  periodiques  :  Instruction  fur  Vegetations- Beobachtungen  et  In- 
stirwtifm  zur  Beobachtung  einiger  Erscheinungen  aus  dem  Tfiiarreiche. 
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BoHi^E.  -^  Les  observations  sool  egalement  recueillies 
et  publiees  par  riostitui  central  de  Vienne. 

liAYi^RE.  —  Munich.  M.  Laaiont,  directeur  de  TObser- 
vatoire  royal,  a  reuni,  dans  ses  liwifei^sanies  Annales ^  le$ 
observations  des  diffarentes  stations  do  la  Baviere. 

M.  le  conseiller  de  Martins  a,  de  son  cote,  vivemeot 
appuye  le  programme  de  notre  Academie,  et  nons  a  fait 
parvenir  annnellement  les  observations  recueillies  dans  le 
Jardin  botanique  de  Munich. 

Rati$bonne,  La  Societe  de  botanique^a  fait  traduire  le  pro- 
gramme de  noire  Academic  dans  le  journal  qu*elle  poblie, 
et  a  ete  Tune  des  premieres  societes  allemandes  a  provoquer 
des  observations  sur  les  phenomenea  periodiques. 

WuRTEMBBRG.  —  Stuttgart.  Le  recueil  Nciturwisseri' 
schaflliehe  Jahreshefte  publie,  par  les  soins  de  M.  le  pro- 
fesseur  Th.  Plieninger,  les  resultats  annuels  recueil  lis  dans 
15  a  !^  stations  sur  la  floraison ,  etc.,  des  plantes. 

Hjssse- Darmstadt.  —  GUssen.  M.  le  professeur  Hoffmann 
publie,  dans  le  journal  Hessischen  landte.  Zeilsishrift,  les 
resultats  des  observations  sur  les  phenoinen^s  periodiques, 
faites  dans  une  douzaine  de  stations  et  enlre  autres  k 
Francfort,  Darmstadt  et  Marburg. 

Saxe  Royale,  —  Dresde.  La  Societe  des  sciences  natu- 
relles  et  medicates  a  publie,  par  les  soins  de  M.  Gb.  Sacbse, 
un  programme  pour  Tobservalion  des  phenomenes  perio- 
diques: JaJtresbericht  der  Gesellschaft  fiir  Naiur-  und  Heil- 
kunde.  Des  observations  ont  ete  publiees  pour  1947-1851 ; 
je  regrette  de  ne  pas  les  connailre. 

Dans  I'inleret  de  la  science  et  des  observaleurs,  il  est 
a  d^sirer  que  les  savants  qui  sont  h  la  lete  de  ces  differents 
syslemes  d'observations  puissent  s'entendre  et  observer 
sur  un  meme  plan,  aOn  d'obtenir  des  resultats  compa^ 
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rabies.  II  ne  serait  pas  moins  interessRnt  que  toiites  les 
observations  pussent  elrecommuoiquees  a  un  centre  com- 
I04III  pour  faire  Tobjet  d'une  seule  el  uiem^  publication  : 
peul-etrey  parviendraitron  etd'uoe  m^nieret'auile  en  creant 
uu  journal  ouiqu^nQeni  consacr^  a  ce  genre  de  travaux» 

A  d^laut  d'une  pareille  ceuirajis^ution,  les  differenlt^ 
e^Dlres  d'aouop  dt^vraient  se  meitre  en  rapport  et  rendre 
leurs  iravau.x  facilement  accessibles  par  des  echanges.  H 
m*engage  Yolonli^rs,  eo  ce  qui  concerue  la  Belgique,  a 
foeiUter  d.e^  rfJations  ^ussi  desirables. 


Sur  differenles  questions  de  meteor oiogie,  Lellre  de 

M.  Ksemtz  a  M.  Quetelet. 

M.  Quelelel  communique  une  nouvelle  lellre  qu'il  vienl 
de  recevoir  de  M.  Ka3m(z,  professeur  ^  Dorpat,  au  sujel  d^ 
differenles  questions  meleorologiques.  Le  savanl  physicieri 
russe  commence  par  faire  remarquer  que,  quand  on  veut 
suivre  des  mouvemenls  aimospheriques  sur  une  grande 
elendue  de  pays,  il  t'aul  que  ces  etudes  embrassent  aussi 
une  periode  de  lemps  suilisamment  longue.  Ainsi,  pour 
la  periurbalion  almospherique  observee  le  15  novembre 
dernier,  il  serait  presque  necessaire  d'avoir  sous  les  yeux 
les  observations  du  mois  en  tier. 

f  La. difference  entre  les  extremes  des  pressions  aimo- 
spheriques pent  faire  ressoriir,  dii-il,  combien  elles  soul 
significatives  depuis  le  mois  de  seplembre  :  sept.  12^5^2 
(moy.  de  iO  annees  'll*,91);  octob.  i8\29  (moy.  decenn, 
14\34);  novemb.  ltf,89  (moy.  dec.  16\48);  decemb.  16',81 
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(moy.  dec.  I5',G7);  janv.  :24*,33  (moy.  de  il  aos  19*,t^5)  (I). 

»  Si  ces  reclierches  elaienl  conlinuees,  comme  je  vous 
Tai  indique  precedeminenl  (2) ,  ajoiite  encore  M.  Ksemtz, 
elles  devieodraient  une  des  pins  belles  confirmations  de 
voire  periode  :  on  verrail  qu'une  semblable  anomalie  n'ar- 
rive  pas  sans  precedents  et  sans  consequences  posterieures. 
Je  vous  donnerai  plus  tard, a  ce  sujet,  un  beau  travail  sur 
ia  grele,  pour  lequel  j*ai  r^uni  un  grand  nonnbre  de  don- 
nees,  mais  que  je  ne  puis  coordonner  maintenant. 

»  En  traduisant  keiter  pardatr,  dans  niaderaiire  iettre, 
vous  en  avez  parfaitement  saisi  le  sens;  il  y  a  un  grand 
nombre  de  jours  ou  le  ciel  resle  couverl ,  et  que  je  ne 
range  pas  parmi  les  jours  de  temps  clair,  en  sorte  que 
ce  que  j'enlends  par  heiter  (clair)  n'est  pas  synonynye  de 
regenlos  (sans  pluie).  J'y  comprends,  par  exemple,  les  beaux 
jours  d'ete  ou,  matin  et  soir,  le  temps  est  serein,  et  que 
pendant  la  journee,  il  se  monlre  des  cumuli.  II  en  est  de 
meme  des  jours  d'aulomne  et  d'hiver  ou  regnait  du  brouil- 
lard  le  matin ,  et  qiie  le  temps  restait  clair  le  resle  dn 
jour.  Si  je  n'avais  pris  que  les  jours  complelement  sereins, 
j'aurais  eu  a  peine  10  k  20  jours  par  an. 

»  Ce  que  vous  me  dites  de  la  rigueur  de  voire  hiver  mon- 
tre  encore  une  de  ces  anomalies  qui  arrivent  rrequemmenl. 
Ici,  la  temperature  de  Janvier  s'est  pen  ecartee  de  la  moyenne 
ordinaire,  et  elle  a  ele  assez  uniforme,  plus  unilbrme  meme 
que  de  coutumc.  Le  9  Janvier,  a  raidi ,  on  avait  1*,9  R.;  le 
10,  du  malin  au  soir,  le  thermometre  descenditde  — 3",2 
a  — 5°,5;  le  H ,  au  malin,  il  marquait  — 10%5  et  le  soir 


(1)  Mon  barometre  se  trouve  a  120  pieds  environ  au-dessus  de  la  mer. 
En  novembre,  la  pression  moyenne  ii  midi  est  de  335^,02  et  la  temperature 
moyenne  i  7  h.  m.  — 1»,35;  ^  2  h. — 0",1 1 ;  a  11  h.  s.  ■—  1«,15  R. 

(2)  Yoyez  le  Bulletin  de  la  seance  prec^dente,  pages  143  et  suiv. 


^ 
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— 1S*,0,  sous  rinfluence  du  rayon nement,  car  le  temps 
elaitpresque  serein;  le  26,  seulement,  il  atteignit,  par  un 
ventd'O.,  — 14°A  et  le  50,  par  un  vent  NO.  — i6%6.  Par 
centre,  on  eut  le  !•'  fevrier — 5°,4  ^  — 8%5;  barometre  le 
matin  535*,39,  le  soir  535S54;  le  2  fevrier  — 8%5  le  matin 
et— 1%6  k  10  b.  s.;  le  barometre  de  534*,30  tombe  a 
352\82  (7  h.  s.);  il  marquail  333^47  a  10  h.  s.  Pendant  ces 
deux  jours  soufflerent  de  forts  vents  d'O.,  consequence  des 
grands  froids  qui  regnaient  chez  vous.  Depuis  le  12  fevrier, 
le  froid  est  devenu  plus  vif  ici  :  le  12,  — 22*^,0,  et  a  midi 
— 14*,2  par  un  temps  clair  et  un  faible  vent  d*0.  (le  soir, 
belle  aurore  bor^ale) ;  le  13  fevrier  — 22^8  a  — i5°4,  vent 
calme;  le  14  fevrier  — 19%8  h  — i3%6,  vent  calme;  aujour- 
d*hui  15,  — 17°,5  k  — 14%8,  vent  calme  le  malin;  depuis 
lOh.,  il  s'elfeveun  ventd'E.  plus  fort,  par  un  ciel  cirrheux. 
>  Mon  Iravail  sur  les  observations  siraullanees  du  baro- 
melre  est  un  peu  plus  avance.  J'ai  compare,  il  est  vrai, 
chaque  vent  k  la  pression  du  jour  prec(5dent  el  du  jour 
suivant,  mais  il  suifira  de  prendre  ici  la  pression  du  jour 
mfime.  Je  dois,  neanmoins,  faire  reraarquer  que  les  nom- 
bres  ne  correspondent  pas  exactement :  les  observations 
deDorpat  s'^tendent  jusqu'en  fevrier  1854;  celles  de  Paris 
et  de  Bruxelles  jusqu'a  la  iSn  de  1852  et  celles  de  Russie 
jusqo'k  la  fin  de  1851  seulement.  Quand  je  prends  des 
piriodes  k  peu  pr^s  correspondantes  pour  les  diverses 
stations,  les  nombres  varient  bien  un  peu,  mais  le  rap- 
port general  reste  le  meme.  L'^chelle  pour  Dorpat  est  en 
lignes;  pour  Paris  et  Bruxelles,  elle  est  en  millimetres  et 
pour  les  stations  russes,  en  vingtiemes  de  pouce  anglais. 
Quand  souffle  en  biver,  k  Dorpat,  Tun  des  vents  ci-aprte, 
le  barometre  se  trouve ,  le  meme  jour ,  au-dessus  (-♦-)  ou 
au-dessous  ( — )  de  la  moyenne,  comme  suit : 

Tome  xxii.  —  I"*  part,  16 
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LIEU, 


Dorpat.  .  . 
Paris  .  .  . 
Bruxelles .  . 
8*-P^tenboarg  . 
Cathariaenbourg 

Lugan .    .    . 


moyenne. 

534,45  lign. 

757,47  mill. 

758,53      » 

p.  anc. 
597,71  *^ 


581,17 
595,28      » 


N. 


+3.03 
44.36 
43.73 
40.80 
-1.91 
-3.80 


NE. 


+4.57 
40.48 
+i.at 
+9.99 
+3.70 
+0.69 


E. 


+2.97 
-2.41 
-2.95 
+7.94 
+3.13 
+1.28 


SE. 


+0.41 
-4.13 
-4.96 
+1.90 
+1.25 
-0.12 


-3.74 
-2»9d 
-5.31 
-4.19 
42.19 
-0.05 


SO. 


-2.74 
+1.72 
-1.02 
-^.30 
40.50 
-0.10 


0. 


-0.72 
4^26 
+5.61 
•*2.53 

-2.12 
+0.81 


NO. 


40.61 
+2.21 
4^.43 
-0.41 
-2.12 
+0.30 


ealme 
el  Tariab. 


+  1.05 
-2.20 
-2.13 
+  1.87 
-0.25 
-0.33 


>  Ces  nombres  montrenl  k  Tevidence  que,  moyennement, 
I'Europe  entiere  siibit  Finfluence  d*UQ  meme  vent.  S'il 
soufQe  ici  un  vent  NE. ,  il  se  produit  une  elevatioo  bare- 
melrique  au-dessus  de  la  moyenne  depiiis  TOural  jusqu'a 
Tocean  Atlanlique.  Par  un  vent  du  S.,  au  conlraire,  le  poinl 
producleur  {wirksame  Punkt)  se  Irouve  bien  au  deli  des 
limites  de  FEurope.  Le  calcul  exact  pour  un  plus  grand 
nombre  de  stations  que  je  compare  en  ce  moment,  raon- 
trera  que,  pour  chaque  vent,  les  courbes  de  pression  baro- 
melrique  atleignenl  leur  maximum  en  un  lieu,  quand  le 
vent  souffle  de  ce  point  vers  toutes  les  directions,  el  leur 
mmtmum,  quand  le  vent  arrive  de  tons  coles  vers  ce  poinl. 
Un  pareil  maximum  se  presenle  par  un  vent  du  NE.  au 
delk  de  S*-Petersbourg ;  par  un  veni  du  S.  on  duSO.,  il  se 
trouve  dans  la  meme  region,  mais  <lans  ces  deux  <:as, 
Gatharinenbourg  se  trouve  an  dela.  La  direction  du  vent 
est  moditiee  par  la  rotation  de  la  terre ,  en  sorle  qu'il  en 
resulte  souvepl  que,  par  un  vent  du  N.,  le  maximum  nese 
trouve  pas  au  N.>  mais  bien  au  NO.  Comparez  les  differences 
enlre  Paris  el  Bruxelles,  et  presque  tons  les  vents  vous 
j)rouveront,  d'une  maniere  remarquable,  combien  Bruxelles 
se  Irouve  plus  au  N.  que  Paris;  les  nombres  s'accordent 
particulierement  a  montrer  ce  resultai  dans  les  deux  sta- 
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tions  quand  ils  portent  sur  un  meme  nombre  de  jours. 
Maiheoreusement,  je  ne  possede  aucun  journal  allemand 
embrassant  ioute  la  periode.  I'espere  obienir  S  S*-Peters* 
boorg  les  observations  de  Geneve  et  du  S*-Bernard,  ainsi 
qaecelles  d'Archanger{manuscrits  de  ramiraule) ,  et  peul- 
ilre  de  Leucbttharm  Orlow,  sur  la  mer  Blanche.  Je  n'ai 
presqoerien  pourrttalie,  el  je  ne  sais  pas  mfimes'il  sMm- 
prime  1^  quelque  cbose. 

»  Aussitdt  que  les  freids  auront  uu  peu  diminue,  je 
d^lermiDerai  de  nouveau  les  elements  magnetiques,  ou 
toat  au  moins  Pintensite,  k  i'aide  de  Tappareil  de  voyage 
de  Poisson ,  dont  je  me  servirai  pour  mes  comparaisons 
projet^es  avec  Bruxelles.  Pour  aulani  que  vous  vous  oc- 
cupez  encore  des  anciennes  observations  d'oscillations  et 
qae  votre  appareil  vous  permet  de  lire  des  arcs  de50°  au 
moins  de  chaque  cdte  du  meridien ,  je  veux  appeler  voire 
attention  sur  la  parlicularite  suivante.  Prenez  deux  ai- 
guilles aussi  ^ les  que  possible,  et  faites-en  osciller  une 
sous  rinfluence  du  magn6lisme  terrestre;  quand  vous  aurez 
observe  une  quantitiS  d'arcs,  calculez  la  correction;  elle 
sera  negative  { — ).  Si  vous  rapprochez  ensuite  la  seconde 
aiguille,  dans  Je  meridien,  par  le  p6le  ami  {freundsehaftUf 
ehem),  pendant  que  la  premiere  continue  k  osciller  sous 
la  ffl^me  amplitude,  la  correction  sera  negative ( — ),  mais 
plus  grande  que  pr^cMemment  et  d^autant  plus  grande  que 
les  aiguilles  seront  plus  rapprochees.  Prenez  de  la  mfime 
6?on  le  pole  ennemi  {feindsehaftlichem) ,  la  correction  siera 
negative^ — ),  mais  plus  petite  que  dans  le  premier  cas,  et 
oulle  (0)  pour  un  rapprochement  plus  grand  (par  des  arcs 
d'environ  SO'^et  au-dessous);  pour  un  rapprochement  plus 
grand  encore,  les  oscillations  se  ralentissent  a  mesure  que 
les  arcs  diminuenl.  Les  observateurs  anlerieurs,  d*apr^s  la 
methodede  Poisson,  n'obtenaient  presque  aucun  resultat, 
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parce  qu*ils  ignoraient  cette  pariicularitd.  Par  des  rappro- 
chements de  plus  eo  plus  grands  des  pdles  enneoiis,  il 
peut  arriver  maintenant  que  la  dur^e ,  par  une  anaplitude 
(ft  30°  9  soit  le  double  de  la  duree  par  une  amplitude 
de  60°,  et  il  survient  un  moment  ou  Taiguille  s'arrete 
plus  longtemps  dans  le  m^ridien,  puis  passe  d*un  c6le  et 
oscille;  il  en  r^sulte  que  la  dur^e  diminue  rapidement 
en  mSme  temps  que  les  arcs. 

»  Soit  NS  le  m^ridien  et  le  cer- 
cle  AC6D  Tappareil  d*oscillation; 
r^loignement  necessaire  est  deter- 
mine de  mani^re  que  les  aiguilles 
puissent  Stre  relourn^es.  Deux  li- 
gnes,  ABet  CD,  sont  importantes. 
Si  le  pole  S  se  irouve  en  C  ou  en  B, 
Tequilibre  est  stable  {st(jU>il) ;  si  au 
contraire,  il  se  trouve  en  S,  il  est  instable  (labil);  Tai- 
guille  (S)  oscille  par  de  grands  arcs  de  A,  par  S,  en  D; 
quand  Taiguille  est  retournee,  Tequilibre  n'est  stable  que 
dans  Tare  AND,  et  instable  dans  les  arcs  AB  et  CD.  Quand 
vous  determinez  d'abord  le  point  C  ou  D  en,arretant  I'ai- 
guille,  elle  emploie  pour  le  petit  arc  CE  le  meme  temps 
que  pour  Tare  plus  grand  CF.  J'ai  fait  un  grand  nombre 
de  mesures,  en  1848  et  1849,  mais  cette  theorie  laissa 
encore  ^  desirer.  Cependant,  je  suis  k  meme  de  construire, 
d'apres  ce  principe,  un  instrument  tres-simple,  qui  doo- 
nera  les  variations  de  la  declinaison  et  sa  force,  en  meme 
temps  que  rinclinaisou  et  sa  force.  Aussitot  que  les  cir- 
constances  politiques  le  permettront,  je  vous  donnerai 
verbalement  de  plus  amples  renseignements.  » 


i 
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Surl'hiverdeiSUdiSSb. 

M.  Qaetelet  avait  pr^senle,  dans  la  stance  prdc^dent^, 
une  notice  sar  les  froids  de  Janvier  dernier;  il  complete 
ces  renseignements  pour  le  mois  de  fevrier.  La  tempera- 
tare  moyenne  de  ce  mois  s'est  abaissee  au-dessous  de  zero 
(— 0*,45),  ce  qui  n'etait  arrive  qu'une  seule  fois  pendant 
les  vingt-deux  annees  precedentes;  en  1845  seulement,  la 
temperature  moyenne  de  fevrier  a  ete  de  —  2<»,7  centigr. 

Le  plus  grand  abaissement  de  la  moyenne  diurne,  pen- 
dant le  mois  de  fevrier  1845,  a  ete  de  — 11%1,  landis 
qu*en  1855,  deux  fois  il  a  ete  plus  bas  (— 11%5  et  — 11%7). 
Le  minimum  absolu  le  plus  prononce  en  fevrier  1845,  a 
ete  —  15%0;  en  1855,  il  a  iii  de  —  16^8  le  2  fevrier; 
— 15^8  le  17;  et  — 15%1  le  19.  On  pent  done  considerer 
le  mois  de  fevrier  que  nous  venous  de  traverser,  comme  le 
plus  froid  que  nous  ayons  eu  depuis  vingt-trois  ans. 

Les  observations  de  Bruxelles  se  trouvent  confirmees 
par  celles  de  Louvain  et  de  Namur.  Ces  froids  anomaux 
ne  s*observent  plus,  quand  on  prend  les  resultats  de  sta- 
tions eloign^es;  ainsi,  d'apres  M.  Kaemtz,  la  temperature 
de  Janvier  etait  relativement  assez  douce  en  Russie,  pen- 
dant qu'elle  etait  extremement  rigoureuse  en  Belgique. 
Cependant  les  froids  etaient  devenus  vifs  vers  le  milieu  de 
fevrier;  le  12  et  le  13,  le  thermometre  Reaumur  etait  des- 
cendu  au-dessous  de  — 22*.  A  Schappach,  dans  la  Foret 
Noire  (Bade),  on  n'a  eu ,  d*apres  M.  Lewall,  que  cinq  jours 
de  froid;  maximum  -4-  7'*,5,  minimum  -r-12%5.  II  serai t 
curieux  de  rechercher  ou  s'est  manifeste  le  pole  froid  dont 
nous  avons  ressenti  Tinfluence  dans  noire  pays,  c'est-a-dire 
lepoint  oil  la  temperature  s'est  relativement  le  plusabaissee. 
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Temperal 

tore  centigrade  olserTf 

mER  18S5. 

ie  a  Louvain,  par  M.  Crahaj, 

I3<  m 
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Le  thermomelre  centigrade,  a  limites,  de  Six,  employe 
a  ces  observations,  a  ele  consuhe,  au  college  des  Premon- 
(res,  eliaque  jour,  k  9  heures  du  maiin.  La  temperature 
marquee  h  Fechelle  du  maximum  a  ete  consideree  comme 
la  plus  forte  chaleur  qui  a  regne  dans  le  courant  du  jour 
precedent,  et  a  ile  inscrite  a  celte  date;  celle  indiqnee  a 
Fechelle  du  minimum  a  ete  enregistree  comme  la  moindre 
temperature  du  jour  meme  de  Tobservation  :  c'esl  genera- 
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lement  la  plus  basse  temperature  de  la  nuit  pr^c^dente,  ou 
plutot  de  la  fin  de  cette  nuit. 
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(1)  Premiere  get^  |  {*)  Observ^e  A  6  h.  d 

a  matin. 

Dans  la  stance  du  9  mai  1854,  M.  Quetelet  a  presenle 
un  memoire  de  Hausteen,  de  Chrisliania,  Sur  les  aurores 
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bor^ks,  Ge  m^moire,  ins^r^  dans  le  Bulletin  de  la  stance, 
a  ete  reproduit  par  extraits  dans  le  journal  Ylnstitut^  et 
repris  de  )k  dans  la  Bibliotheque  universelle  de  Geneve.  Par 
saite  d'uue  m^prise,  due  bien  moins  aux  redacleurs  de 
ces  excellenls  recueils  qu*h  la  forme  meme  de  la  publica- 
tion, la  seconde  parde  du  travail  de  Hansteen  a  et^  attri* 
buee  h  M.  Quetelet.  Ce  dernier  demande  a  pouvoir  en  faire 
la  remarque  dans  I'interet  de  la  vMt6, 


Note  mr  quelques  hivers  remarquables  par  le  froid  du  mois  de 
fivfier.  IXapres  les  observations  faites  d  Maestricht ,  par  feu 
le  professeur  Minkelers,  depuis  1801  jusqud  1819,  et  par 
le  professeur  Crahay  dans  la  mime  ville,  depuis  iSiSjusqu'd 
1854;  ensuite  par  le  mime  a  Louvain,  depuis  1855  jus^u  a 
1855(1). 

180S.  GeUes  pendant  la  majeure  partie  de  janvier,  et  conti- 
nuation jusqu*au  14  fiSvrier.  Pendant  ce  dernier  mois,  le  thermo- 
m^tre  a  ^t^  six  fois  au-dessous  de  — 10^;  la  Heuse  a  ^t^  prise, 
etla  d^bftcle  n'a  eu  lieu  que  le  17  f^vrier;  minimum  du  mois 
— 15^6.  Les  gel^  ont  repris  au  commencement  de  mars  et  ont 
dur6  jusqu'au  17.  Le  minimum  de  ce  mois  a  H^  de  — 5^,9. 

1814.  Gel^s  pendant  tout  le  mois  de  janvier;  minimum 
— 13^.  De  m^me  pendant  celui  de  f<^vrier,  except^  du  7  au  15. 
A  5  jours  diflP(6rents,  la  temperature  est  desceodue  au-dessous 
de  — 10®;  le  24  il  y  a  eu  — 12°,0;  aprte  3  jours  d'interruption, 
les  gel^es  ont  repris  jusqu'au  19  mars.  Le  9  de  ce  mois ,  il  y  a  eu 
-9*».5. 

1827.  4  jours  de  gel^e  au  commencement  de  janvier;  in ter- 


(1)  Les  indications  de  temperature  sont  en  degr^s  centig^rades. 
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rnption ;  reprise  le  •iBjnsqu-^  la  fin  dn  meis;  mininmm  — *45<*3* 

Gel6e  pendant  le  pels  de  f^vrier,  except^  lea  3  derQiera 
jours;  minimum  dq  naoia de  — i8®,9;  moyenne  dn  nioia  — 4",li. 

1829.  Janvier,  —  Tout  le  moia  trte-froid,  minimum  -^18^,5; 
nooyenne  du  moia  — 4%02.  I^  thermom^tre  a  ^t^  dix  foijs  an- 
dessous  de  — iO^. 

Fdvrier.  —  20  joura  de  gel^e;  minimum  — i0^,6;  moyenn^ 
du  mois  0^,0. 

Mars,  —  19  joura  de  gel^e,  avec  interruption  juaqu*au  28; 
minimum  —  4^9  le  24;  moyenne  du  nioia  -4-4^4. 

1850.  Janvier. — 29  jours  de  gel^e;  thermomMre  huit  fois  au- 
deasouade—IO®;  minimum — 18®,4;  moyenne  du  moia — 1^90. 

fivrier.  —  80  joiira  de  gel^e,  jusqu'au  23,  avec  interruption 
pendant  3  joura;  aep(  fois  le  therroom^ife  au-dasso|is  de  — i^; 
minimtm  -^19^3;  moyenne  du  moia  de  — 1%0S, 

Mars.  —  7  joqrs  dfl  g^I6e  du  ^  au  10. 

1838.  Janvier*  —  26  jours  de  gel^e.  Thermpm^tre  seize  fois 
au-dessous  de  —10^;  minimum  —  i9^,2;  moyenne  4^  Qiois 
~6«,49. 

F^vrier,  —  Gelto  juaqu'au  20;  minimum  =*— 41  •,?;  movenne 
dn  mois  — 0^77. 

1841.  Jmtvier.  —  16  joura  de  gel^;  minimum  «^i1^1; 
moyenne  du  mois  -4-0^,41. 

Fivrier,  —  16  jours  de  gelto;  tliermom^re  einq  fois  au-des- 
sous  de  — 10®;  minimum  — 11^5;  moyenne  du  moia  -^0",05. 
Lea  gel^s  ont  eoptinu^  juaqu'au  2  mars. 

1845.  Janvier,  —  12  joura  de  gel^a  pen  fortes,  r^rtissur 
tout  le  mois;  minimum  — 3^6. 

Fivrier.  —  Gei^  tons  les  jours  du  mois.  Thermom^tre  huit 
fois  ao-^desaous  de  — iO^;  minimum  -^16^,5;  inoyenne  du  mois 
— 2«,78. 

Mars,  —  25  jours  de  gel^e,  depuia  ie  commeneemen  jus- 
qu'au  23;  thermom^tre  cinq  fois  au-dessous  de  — 10®;  minimum 
— 13®6;  moyenne  du  mois  — 0**,25. 


4847.  Janvier,  —  20  jotirs  de  gel^,  jnsqu'au  25;  minimum 

Fevrier.  —  Gel^e  depuis  le  cpmrnenceinent  josqii*au  15;  puis 
9 jours  d'iDtervalle;  reprise  depuis  le  24  juscju'^  la  fin;  mini- 
mum de  fevrier  — ^2^5J  moyenne  du  mois  h-  l®,65. 

Mars.  —  9  jours  de  geMe,  r^artis  sur  tout  le  mois;  tntm- 
wwm— 42®,1,  le  H. 

AvriL  —  7  jours  de  gel^e  jusqu*au  21 ;  minimum  — i%4. 

4852.  Cet  biver  a  ^t^  remarquable  lAoins  par  rintensit^  du 
froid  que  par  sa  longue  dur^. 

Janvier  n*a  fourni  que  40  joura  de  gelde  pen  forte;  minimum 
-7%8. 

Fivrier.  —  Gel^e  depuis  le  S  2  ju^w  ii  la  fin ;  minimum  —  4**,0. 

Mars.  —  %0  jours  de  gel^e,  depuis  le  commencement  jus- 
quau  ^8,  avec  quelques  jours  d'iQterrnitlence;  minimum  —  4^99 
Ie45. 

AvriL  —  Plusieurs  jours  de  gel^is.  Mon  absence  de  Louvain 
pendant  une  partie  du  mois  m*a  empSch^  de  marquer  r^guli^re- 
menl.  Minimum  — 4®,  le  20. 

Mai.  —  Gel^  pendant  la  nuil  du  4**;  minimum  — 1®,4. 

4853.  Janvier.  —  Temperature  tr^s- douce,  gel^es  pen  fortes 
pendant  5  nuits  senlement,  ^  la  fin  du  mois. 

Fivrier. —  Les  gel^^qnt  comm^ne^  le  (iet  ontpersist^jusqu*.^ 
la  fin  du  mois;  minimum  -~40*\3;  moyenne  du  mois  -f  0^4. 

Mars.  —  («ODtiiipatipn  d99  gel^s  jusqu'au  30,  avec  interrup- 
tion de  6  jours;  minimum  du  mois  — 12%6;  moyenne  du  mois 
-h4S29. 

4855.  —.  (Voir  |e  tableau,  p.  227). 

D*aprte  cette  liste ,  les  anuses  exqeptionnelles  par  les  froids 
do  mois  de  fSvrier  sont  revenues  successivement  apr^  un  nom- 
bre  d'ann^es  44,  43,  2,  4,  8,  3,4,2,  5,  4,2.11  n y  a  done 
aucune  periodicity  dans  ces  retours. 
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Note  sur  un  moym  IreS'Simple  d'augmenter,  dans  une  pro' 
portion  notable,  la  resistance  d*une  piece  prismatique 
chargie  uniformement ;  f^r  M.  E.  Lamarle,  associede 
rAcademie. 

Uobjet  de  celte  note  est  de  signaler  k  Inattention  des 
constructeurs  une  disposition  Ir^s-simple  qui  permet ,  en 
certains  cos,  d'augmenter ,  dans  une  proportion  conside- 
rable, la  resistance  des  pieces  soumises  k  la  flexion.  Cette 
disposition  ,  que  je  n*ai  vue  indiquee  nulle  part  et  que  je 
crois  nouvelle,  consisle  essentiellemenl,  soit  a  remplacer 
par  des  encastreraen is  obliques  les  encastrements  horizon- 
taux,  soit,  plus  generalement  encore,  a  etablir  certaines 
inegalites  de  hauteur  entre  les  divers  supports  d'une  mcme 
piece ,  au  lieu  de  placer  tons  ces  supports  a  un  meme  ni- 
veau, commeon  le  fait  habituellement. 


PREMlfiRE  PARTIE. 

CAS  G^N^AL  BE   DEUX  SUPPORTS. 

Soit  une  pidce  prismatique  chargee  uniform^m^nt  et 
supportee  de  maniere  que  Tincliliaison  de  son  axe  sur 
rhorizonlale  soit  parlout  tres-peiite.  Nous  supposerons 
d'abord  qu'entre  les  deux  extremiles  de  cetle  piece,  il 
n'existe  pas  d'appui  ifitermediaire;  neanmoins,  plusieurs 
cas  pourront  se  presenter,  selon  qu'on  voudra  considcrer 
chacune  des  extr^miles  comme  etant  support^  par  un 
simple  appui  ou  encastree  sous  un  certain  angle. Quelle  que 
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soil  la  disposition  adoptee,  nous  prendrons  constamment 
pour  origine  des  x,  y,\e  point  oil  Taxe  de  la  piece  vient 
percer  Tuoe  des  sections  extrfinaes ,  et  pour  axes  coordon- 
nis  riiorizontale  et  la  verticale  menees  par  ce  point  dans 
le  plan  de  flexion. 


Soient,  en  consequence,  A  Textremitd  de  Faxe  prise 
pour  origine  et  B  Fautre  extremity.  Pour  lenir  compte  des 
conditions  que  Faxe  subit  en  ces  points,  il  suffit  d*attribuer 
aux  inclinaisons  qu'il  y  affecledes  valeurs  convenables.  On 
sail  d'ailleurs  qu'en  ce  qui  concerne  Fetat  d'equilibre  de  la 
partie  BA,  Feffet  d'un  encastrenient  quelconque,  agissant 
en  B,  pent  toujours  se  realiser  par  la  reaction  d'un  simple 
appui  au  dela  duquel  la  pi^ce  serait  convenablement  pro- 
loDgee. 

'  Cela  pose,  nommons  : 
e  le  moment  d'^lasticit^de  la  piece, 
I  Fabscisse  du  point  JB;         \    , 
P  la  reaction  qu'exercerait  un  simple  appui  placd  en  ce 

point; 
A)  la  quantile  dont  la  pi^ce  doit  elre  prolongee  au  del^  de 
Fappui  B  vers  C  pour  realiser,  s'il  y  a  lieu,  les  eflfets 
de  FenCastrement; 
p  la  charge  uniformdment  repartie  sur  Funit^  de  lon- 
gueur. II  vient  ainsi  pour  equation  d'equiiibre  de  la 
partie  BA : 


s 
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dx* 


=  P-- — i— ^-P{*-*). 


el  Too  voit  ais^meat  que  cette  ^({uation  se  reduit  k  la 
forme 

"•■••s='^[(ir-(i)-]- 

aei  b  ^(aut  deux  constautes  k  determiner  d'apres  les  con- 
ditioDs  particuli^res  que  la  pi^ce  subit  k  ses  extremiles  A 
elB. 
Posons  pour  plus  de  simplicite 


nous  aurons 


(2).  .  .  .  f-y 


-4(ir-a)-]- 


Soil  m  la  valeur  que  la  langenle  ^  affecte  k  rorigine; 
une  premiere  inlegralion  donne, 


"'■•■i=-K(ir-i(:-r-(x)] 

On  a  de  meme,  en  integrant  une  seconde  fois, 

.,. . .  ,=«.[±(:)*-^(:r.^(in. 


m. 


fnx. 


Designons  maintenant  par  m'  et  f,  les  valeurs  que  les 
variables  ^  el  y  prennent  respectivement  en  B,  pour 
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x  =  A;  Qous  dedairoqs  des  equaiioDs  (3)  et  (4). 

(5)     .    .    .     .  m'  =  Ra  I -^  b]  -^  m 


(6) 


I    \        a         \ 

.    .    .     .  m'  ==  Ra  I r  •♦•  6 

\    3        2         / 


el,  par  suite, 

(8)    .    .     .6=- __  ^_[2/--(m-Hm')A]. 


CoDsJjieroDS  una  sectioD  queiconque,  normale  h  I'axe 
dela  pi^e^  et  passant  par  le  point  (x,  y)  conimun  a  cet 
axe  et  a  celui  d'equilibrd.  Dans  ceite  section,  le  point  le 
plus  etoigne  de  Taxe  d  equilibre  est  precisement  celui  au* 
quel  correspond  le  plus  grand  changement  de  iongueur 
produit,  soic  par  extension,  soil  par  contraction.  Repre- 
sentODS  par  h  la  distance  de  ce  point  a  Taxe  d'equilibre  et 
par  (JL  la  fraction  qui  exprim^,  pour  Tunite  lineaire,  ce  plus 
grand  changement  de  lo^gUe«r.  La  relation  connue 

d^y  __  ^ 
da?*  ■"■  h" 

coQibinee  avec  Tequation  (2),  nous  donnera 


^  =  Rft[(^)'_«(^)-.*]. 


m ,  mieux  encore , 
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W    .    .    ..-±R»[(f)'-.(-')H.6]. 

la  quantite  fi  devant  rester  positive  et,  par  consequent ,  le 
signe  -4-  ou  —  devant  etre  adopts ,  selon  qu'au  point  (x,  y) 
Taxe  de  la  pi^ce  est  convexe  ou  concave. 

On  salt  que  la  flexion  croit  avec  la  charge,  et  que  la 
charge  peut  augmenter  jusqu'a  ce  que  le  plus  grand  chan- 
gementde  longueur,  produit  par  la  flexion,  alteignc^  iin 
certain  degre  de  grandeur  determine  d'avance  et  corres- 
pondant  aux  limites  de T^lasticit^.  II  est  done  clair  que, 
toutes  choses  egales  d'ailleurs,  il  y  a  avanlage  k  dispo- 
ser des  quantitds  m,  m'  el  f,  de  mani^re  que  la  plus 
grande  des  valeurs  affectees  par  (Jt-  dans  Tinlervalle  BA 
soit  la  moindre  possible.  D'un  autre  cote,  il  est  visible 
que  la  section  de  plus  grande  fatigue  est  necessairement 
ou  bien  Tune  des  sections  extremes,  ou  bien  celle  des 
sections  intermediaires  pour  laquelle  le  second  membre 
de  Tequation  (9)  devient  un  maximum.  L'abscisse  qui  de- 
termine cette  section  s'obtient  en  egalant  a  z^ro  la  deriv^ 
du  trinome 


(ir-(?) 


b. 


ce  qui  donne 


a 

07  ==  -  A. 

2 


II  suit  de  la  que  les  valeurs  de  [x  a  considerer  sont  tout 
au  plus  au  nombre  de  trois.  Nous  les  designerons  respec- 
tiveraent  par  ^o>  i"i  et  ft^,  et  supposant  que  Taxe  est  con- 
vexe  pour  les  sections  extremes,  tandis  qu'il  est  concave 
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pour  la  section  intermediaire,  nous  deduiroos  deTequa- 
(ion  (9)  les  expressions  suivanles  : 

a  la"^  \ 

y  pour  ^  =  ^  A  ^,  «b  Rfc  I  —  —  bj; 

5*  pOttP  «r  ■«*     A.  /i,  ==:  RA  (i  —  a  -4-  6). 

Ces  expressions,  iorsqu'on  y  remplace  a  ei  b  par  leurs 
valeurs  deduites  des  equations  (7)  el  (8) ,  deviennent  res- 
peclivement  : 

(.0).    .    ^-.==|_-Z_1'^    5^2;^_^^^,').]. 

Cela  pose,  imaginons  d*abord  que  Faxe  de  la  piece  fl^ 
chie  soil  lout  entier  concave  dans  TinlervaHe  BA,  el  qu*il 
y  ait  inflexion  aux  deux  extremites  A  et  B.  Ce  cas  est 
eTidemmenl  celui  qui  se  realise,  iorsque  chacune  de  ces 
extremil^s  repose  sur  m\  simple  appui. 

Dans  cette  liypolhese,  on  a  d*abord 

be  la  ri^sulte,  en  vertu  des  Equations  (10)  et  (12)  : 


m  —  m' 

- 

R 

A 

6 

V 

(m-^m' 

»A. 

Tomb 

XXII.  — 

I'' 

PART. 

17 
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et ,  substituant  dans  I'^uation  (1i) 

m ,.  =  ^. 

Concevons  actaellement  qu*uDe  disposition  diflTerente 
soit  adoptee.  Pour  que  cette  disposition  nouvelle  presente 
un  ayan(age,  il  faut  necessairemcnt  qu'elle  implique  une 
diminution  de  la  quantite  m — m\  En  effel,  s'ii  en  etail 
autrement,  la  valeur  de  fx.  ne  pourrait  qu*angmenter. 
Posotts  en  consequence 

et  ne  perdons  pas  de  vue  que  la  quantite  n  doit  rester  posi- 
tive. 

En  substituant  cette  valeur  dans  les  equations  (10)  (1 1) 
et  (12),  Ton  en  deduit  immediatement, 

^-        y  ^.  1   [2/--(m  +  m')A] 
T=^I~^   -^  ^  [2/--(m^.m')Ap 
y=        "  -    ^    [2/--(m  +  m')A]. 

La  comparaison  des  trois  Equations  que  nous  venous 
d'ecrire  conduit  sans  peine  anx  conclusions  suivantes  : 
l*"  II  convient  que  la  valeur  attribuee  h  >?  soit  moindre 

que  la  quantile  ^  •  En  effet,  s'il  en  etait  autrement,  Tune 
ou  Tautre  des  quanlites  /c^,  ft,  deviendrait  plus  grande  que 
^,  et  il  y  aurait  desavantage  par  rapport  au  cas  precedent, 
oil  les  extremites  elaient  simplement  appuyees. 
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2*  ri  devant  rester  inferieur  ^  | ,  it  y  a  loQJours  avan- 
lage  a  poser 

(15) ^f  =  (mH-m')x. 

Pour  s'en  convaincre ,  il  suffU  d'observer  que  le  lei  me 
qui  depend  du  facteur  2  /"— (m-f-m')  X  enlre  additivement, 
d'uoe  part ,  dans  la  valeur  de  fx^ ,  d'autre  pari ,  dans  celle 
des  deux  quanlites  /^o,  ju,  qui  femporle  numeriquement 
sur  Taulre. 

S""  Eu  egard  a  Tequation  (15),  la  disposition  la  plus  fa- 
vorable est  evidemment  celle  oil  la  plus  grande  des  deux 
quantiles  >7  et  ?  —  >7  devient  la  moindre  possible.  Or, 
puisque  entre  les  valeurs  o  et  j- ,  limiles  extremes  inverse- 
ment  communes  a  ces  deux  quanlites.  Tune  croli  tou- 
jours,  land  is  que  Taulre  decrolt  constamment,  il  est  clair 
que  la  moindre  valeur  de  la  plus  grande  des  deux  repond 
au  cas  unique  de  leur  egalite  respective.On  doit  done  poser 


De  la  resulte 


R 

y  =  -J  -  »f. 


R 


elrempla^ant  n  par  cette  valeur  dans  Tequation  (14) 

(ic\  ni'-'m'  R 

A        ~  24 

On  voit  ainsi  que,  pour  realiser  les  conditions  les  plus 
favorables  k  la  r^istance  de  la  piece  AB,  tout  se  reduit  a 
salisfaire  aux  deux  Equations  (15)  el  (16).  Si  les  circon* 
stances  particulieres  ou  Ton  est  place  laissent  loute  liberie, 
ei  permetteot,  en  cons^uence,  d*adopter  la  disposition  la 


(  MO) 

plus  avantageose,  les  equaiiou^  (13)  el  (10}  subsisUnt 
toutes  deux,  Ton  a  d'abord 

A*«  «  ^,  ■-  i",  =  -- ; 

ce  qui  montre  que  la  piece  6sl  rendue ,  autant  que  possible , 
d'egale  resistance. 
II  vient  ensuite 

et ,  pai*  cofisequeni ,  requalion  (t2)  se  ramene  a  la  foroie 
tres^simpie : 

<'"S-=«L('j->i]-^[(ir-(i)*i} 

Nous  avons  vii  qu'en  supposant  la  piece  AB  supporlee  a 
ses  e^iremiles  par  de  simples  appuis,  le  plus  grand  chaii- 
gemenlde  longueur  produil  par  la  flexion,  et  rapportea 
Funite  lineaire,  avait  pour  mesure 

R/» 

T ' 

Dans  le  cas  ou  Ton  reinplace  les  appuis  extremes  par 
des  encastrements  obliques  convenablement  determines 
en  position  el  en  inclinaison,  ce  plus  grand  cbangemenl 
de  longueur  se  reduil  a 

RA 

i^*avantage  oblenu  etant  ainsi  le  plus  grand  possible, 
on  voit  que,  toutes  cboses  egales  d'ailleurs,  il  consiste  ii 
rendremoitie  moindre  rexteosionou la  conlraclion  maxi- 
mtmi.  En  d'autres  lermes,  il  equivaut  k  an  acefoiasement 
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de  r&istsBce  qui  permei  de  do&bier  la  eharge  iiDiibriiiii« 
ment  repartie.  En  general,  il  est  d'usage,  pour  le  caa  de 
simples  appuis,  comroe  pour  celui  d*un  encaelrement  com- 
bine avec  un  appui,  ou  <le  deux  encaslremenls,  de  placer 
les  supports  a  la  meme  hanleur  el  de  diriger  les  encastrer 
menls  suivaut  rborizopiale.  Cherchous  comment  varie  la 
resistance  de  la  piece  AB,  snivant  qu'on  aflo|ite  Tune  ou 
Tautre  de  ces  dispositions  et  que  Ton  y  introduit,  s'il  y  a 
lieu,  les  modifications  qu'elles  comportent. 


1"    CAS. 
( La  pjece  AB  est  Si^Unue  a  chaque  extremity  par  un  simple  appui.) 

Ce  cas  traite  ci-dessus  nons  a  conduit  aux  equations 
suivantes  : 

m  —  m'        R 

H8) A..  =  y- 

Ces  equations  montrent  que  la  resistance  de  la  piece  est 
indepeudante  de  la  hauteur  relative  des appuis.  fci  done  il 
est  indifli^rent  de  placer  les  appuis  de  niveau  ou  d*etablir 
entre  eux  une  certaine  Inegalite  de  hauteur. 

2"*   CAS. 

(La  piece  AB  est  support^e  en  A  par  un  encastrement,  en  B  par  un  appui. ) 

Pour  exprimer  qu*i1  y  a  simple  appui  en  B,  il  suSit 
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d'^aler  it  z^ro  le  second  membra  de  Tequation  (12).  II 
vient  ainsi : 


R        in  — m'        3  ^^^      ,  ,^    ^ 

De  la  resulle  : 

5  /R       m  — m'\ 
(19).    .    .2/'-(m^-m')A=~[^ ^^ j  , 

et  celte  valenr  transportee  dans  les  equations  (10)  et  (11) 
donne  : 

(20)  .  .  .  ^  =  ^  -  2  ^-'^\ 

/i  5  A 

(21)     .      .      .       Ci  =- ^.  H I 

^  A         12  A  R\6  A      / 

R        2  m—m'       (m^-m')^ 
9         3       A  Ra* 

Supposons  d'abord  que,  suivant  la  disposition  g^nera- 
lement  adoptee ,  i'encastrement  er\  A  soil  horizontal  et  qne 
Tappui  B  soil  plac^  k  la  mSme  hauteur  que  le  support  A. 
Pour  exprimer  ces  deux  conditions ,  nous  devons  poser  en 
meme  temps  : 

L*^quation  (19)  donne  alors 

Ra 

et  Ton  d^duit  des  ^nations  (20)  et  (21) 

(23) ^'  =   1  RA. 

o4 
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Les  ^alit^s  (18)  el  (22)  montrent  que  le  plus  graod 
chaDgement  de  longueur  produit  par  la  flexion  n*est  point 
diminu^,  lorsquel'on  remplace  un  desappuis  extremes  par 
UDencastrement  horizontal, el  que,  d'ailleurs,  on  maintient 
]es  deux  supports  a  un  meme  niveau.  Au  lieu  done  de  s'en 
tenir  a  cette  modification ,  sans  profit  pour  la  resistance 
de  la  pi^ce  AB,  il  convient  de  chercher  quelle  est,  dans 
lecas  d'un  encastrement  combine  avec  un  simple  appni, 
la  disposition  la  plus  avantageuse,  c'est-h-dire  quelle  con- 
dition doit  etre  remplie  pour  que  la  plus  grande  des  vateurs 
fournies  pour  /x^  et  j;a,  par  les  Equations  (20)  et  (21)  devienne 
la  moindre  possible.  Or,  ju,  croit  avec  m^-m',  tandis  que 
rinverse  a  lieu  pour  jUq.  II  est  done  clair  que  la  valeur  h 
adopter  pour  m — m'  doit  satisfaire  a  I'egalite 

f^o    =    f^i' 

De  1^  r^ulte,  en  substituant 

R        ^m  —  m'       R       2  m-r-?n'        (m — m')* 
3  A  9        5       A  Ra«      • 

puisreduisant 

\-ir)  -3"(-T-)  =  9^' 


et  rfeolvant 

(24).    .    . 


m  —  w'         31/2  —  4 


R. 


Cette  valeur,  transport^e  dans  les  ^quatioift  (19),  (20) 
et  (21)  donne,  d^unepart : 

Ra* 


(25).    .    . 

d'autre  part 


(2U) 

(26).  .    A*. -=  M.  —  (5  — 8l/l)RA. 

L*^qualion  (25)  determine  la  relation  qu*on  doitelablir 
eotre  la  bauteur  relative  des  supports  et  la  direction  de 
rencaBtrenneot,  lorsqu'on  veut  porter  h  sod  fnaocimum  la 
resistance  de  la  pidce  AB.  Ce  maximum  a  pour  mesure 
inversenient  proportionnelle  le  second  membre  de  Tega- 
lite  (26).  Conopare  ^  celui  qui  resulle  des  equations  (18) 
et  (22) ,  pour  chacun  des  deux  cas  precedents,  il  est  plus 
grand  dans  le  rapport  de  Tunite  a  la  fraction  4(3 — 2V^2), 
II  est  done  exprime  relativement  par  le  nombre  fraction- 
iiaire 

i  3-t-2i/2 


4(3—21^2) 


=  l,4S7. 


II  suit  de  Ik  qu*il  suffit  de  satisfaire  k  Tequation  (25)  pour 
que  la  charge,  uniformement  r^partie  et  correspondant 
de  part  et  d'autre  aux  limites  de  Pelasticite,  puisse  etre 
accrue  de  457  millienoes.  Get  avaniage  equivaut  presque 
a  50  p.  %.  Veut-ou  le  realiser  dans  le  cas  particulier  oh 
Fencastrement  en  A  est  horizontal?  tout  se  reduit  a  attri-* 
buer  k  /*  la  valeur  fournie  par  Tequation  (25)  pour  m  =  o, 
c*est-k-dire  k  relever  Tappui  B  de  la  quantite 

(27).    .    .     5^  (81/1-11)=  ?^(8|/2-ii). 

iz  z4f 

L'avantage  considerable  que  nous  venons  de  signaler 
p«ut  6gi|lei&ent  s'obtenir  sans  changer  la  bauteur  relative 
de  Tappui  B.  II  faut  alors,  ainsi  qu'on  le  voil  par  Teqaa- 
tion  (25),  dinger  Tencastrement  en  A  suivaut  Tinclinaisoa 

•"  =  7^  (8^/2-n)  =  ^  (8t/2-H). 
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3"*   CAS. 

(La  piece  AB  est  eocastr^e  a  chaque  extr^miU.) 

Considerons,  en  premier  lieu,  le  cas  de  deux eocastre* 
meuts  borizootaux,  lei  qu'il  se  presepte  daps  la  praiique 
usuelle.  Pour  exprimer  ceite  conditiou»  il  f'aui  poser  mso 
et  m'tiTzo  dans  les  equaiions  (10),  (11)  et  (13).  De  la 
r&ulte 

La  coniparaison  de  ces  trois  valeurs  mootre  evidemment 
que,  dans  ce  cas»  la  disposition  la  meilleure  consiste, 
ainsi  qu*on  le  fait  habiluellement,  a  elablir  les  deux  sup* 
ports  a  la  meme  hauteur,  c'est-a-dire  a  poser  f^=^o.  II 
vieot  alors,  en  ue  cousideraut  que  les  plus  graudes  de  ces 
valeurs, 

(28) ^^    =    ^,    r=    _  . 

6 

La  limite  de  resistance  correspondante  a  ce  dernier  re- 
suliai  est  exprimee  relativement  a  celle  que  hous  avons 
(l^ja  prise  pour  terme  de  eomparaison  et  qui  couvient  au 
cas  de  deux  simples  appuis  par  le  rapport 

6 

4  =  ^'S^- 
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Tout  a  rheure  nous  avons  obtenu  un  nombre  peudilTe- 
renl,  savoir : 

1,457. 

On  Yoil  par  la  que  la  resistance  de  la  piece  AB  res(e 
seusibiement  la  meme,  soil  qu'on  encastre  horizontale- 
ment  les  deuxextr^mit^s,  maintenuesde  niveau  comma  il 
convient  alors,  soit  qu'on  supprimeun  des  encaslrements 
pour  le  remplacer  par  un  simple  appui  plac^  a  une  hau- 
teur convenable.  Cette  remarque  n'est  pas  sans  impor- 
tance, eu  egard  aux  difficult^sque  peut  offrir,en  certains 
cas,  la  realisation  des  encastreroents  extremes  et  au  soia 
qu*on  doit  prendre  d*eviter  toute  sujetion  superfine,  toute 
depense  inutile.  Nous  verrons  plus  loin  comment  elles'ap- 
plique  d'elle-mSme  au  cas  d'une  piece  soutenue  en  son 
milieu  par  un  appui  intermediaire. 

Consid^rons,  en  second  lieu,  le  cas  de  deux  encaslre- 
ments quelconqucs.  Nous  savons  dej^  que  pour  realiser  le 
maximum  absolu  de  resistance,  il  est  a  la  fois  necessaire 
et  suffisant  que  les  equations  (15)  et  (16)  Foient  toutes 
deux  salisfailes.  Nons  savons,  en  outre,  que  ce  maximum 
a  pour  expression  inversement  proportionnelle 


8 


Constatons  d*abord  que  si  Ton  compare  le  maximum 
absolu  de  resistance  ainsi  determine  a  la  limite  trouvee 
ci-dessus  pour  le  cas  de  simples  appuis.  Ton  a  pour  ex- 
pression numerique  du  rapport  de  ces  deux  quantites  : 

4 


r 
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I  II  suit  de  1^  qu'ei)  substituant  k  <)e  simples  appuis  des 
encastrements  convenables,  Ton  peul  porter  au  double  la 
resistance  de  la  piece  AB,  tandis  qu'avec  des  encastre- 
ments horizmitaux,  Ton  ne  parvient  a  Taugmenter  que  de 
SO  p.  %. 

Cherchons  maintenant  ^  preciser  quelles  sont  les  dis- 
positions particulieres  2i  prendre  pour  r^aliser  Tavantage 
important  que  nous  venons  de  roettre  en  evidence.* 

L*une  de  ces  dispositions  est  unique.  Ce  qui  la  caracte- 
rise,  c*est  la  condition  de  sym^trie  exprimee  par  la  rela- 
tion 


in  at  —  m 


Eu  ^ard  a  cette  relation ,  I'equalion  (15)  donne 
et  r^uation  (16) : 


"'  ■    • 


48  96f 

On  voit  ainsi  qu*on  pent  atteindre  le  but  propose  sans 
itablir  aucune  difference  de  niveau  entre  les  deux  sup- 
ports. En  ce  cas,  les  deux  encastrements  sont  symetri- 
ques  par  rapport  a  la  verticale  qui  passe  par  le  milieu  de  la 
pi^,  et  leur  inclinaison  est  donnee  par  Tequation  (29). 

En  general ,  c^est  par  la  combinaison  des  inclinaisons 
d'encastrement,  avec  une  certaine  inegalite  de  hauteur 
elablie  entre  les  supports,  que  le  maximum  absolu  de  re- 
sistance pent  et  doll  se  realiser.  Les  quantites  k  determiner 
sont  au  nombre  de  irois,  el  comme  il  n'existe  entre  elles 
que  deux  equations  de  condition,  il  est  visible  que  Tune 
de  ces  quantites  peut  varier  arbitrairement  entre  certaines 
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limites.  Nous  snpposerODS  qne  la  direetioD  de  Feneastre- 
ment  en  A,  c'est-^a-dire  la  valear  de  iti,  soit  do»nee 
d'avance,  et  que,  par  consequent,  il  ne  s'agisse  plus  que 
de  fixer  convenablement  ies  valenrs  correspondantes  de 
m'  et  de  f.  L'equation  (16)  donne  pour  m'  exprime  en 
fonclion  de  m 

(30) m'  =  m  —  —  »m—  ^— • 

L'equation  (15)  donne  de  in6me  pour^ 

Ra«  pA* 

(31).    ....    r=mA-— ==mA--. 

Ce  resultat  peut  s'enoncer  comme  il  suit : 
Quelle  que  soit  la  direction  de  Tencastrement  en  A, 
pourvu  qu'elle  s*ecarle  peu  de  Thorizontala^  Ton  peut  tou- 
jours  disposer  le support  d*encastrement  Bde  maniereque 
la  resistance  de  la  piece  atteigne  le  nuiximum  absolu  qu'etle 
comporte.  II  suffit  pour  cela  qu'en  B  le  support  soit  plus 

haul  qu'en  A  de  la  quantilelg^  — mX,  et  que  Tinclinaidon 
y  soit  exprimee  par  rapport  a  celle  de  reneaslremenl  A  par 
la  valeur  relative  m  — ^• 

II  y  a  lieu  de  faire  observer  que  Ies  quantit^s  m,m'eif 
sonl  toujours  tres-petites  relativemenl  2i  7.,  et  quesoovent 
mSmeelles  sont  de  Fordre  des  grandeurs  donton  n^gligede 
tenir  compte  dans  la  pratique.  Sous  ce  rapport,  Tinfluenee 
considerable  que  peut  exercer  sur  la  resistance  d'une  piece 
soumise  a  la  flexion  un  changement  tres-minime  apporte 
dans  la  disposition  des  supports  merite  de  fixer  toute  I'at- 
tention  des  constructeurs.  II  est  visible,  en  effet,  qu'alors 
meme  qu'on  voudrait  s*en  tenir  anx  conditions  generate- 
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meot  adoptees,  Ton  devrail  neanmoins  proceder  avec  une 
extreme  precision,  et  meltre  le  plus  grand  soin  a  eviler 
tout  defiut  de  pose  dans  ie  seiis  ou  J'effet  produit  ^rail 
one  diminution  rapide  de  resistance. 


RIElSUMlg   G^N^RAL   DE   LA   PREMIERE   PARTIE. 

Onavu  par  ce  qui  precfede  comment  la  charge  uniforme- 
iueiit  repartie  cju'une  liifeme  piece  prismatique  peut  sup- 
porter tfune  maniere  periiianente,  varie  enire  les  liniiles 
1  ei  2,  suivant  la  disposition  adoptee  pour  les  supports 
extremes.  Resumons  eii  quelques  lignes  les  resullats  prin- 
cipaux.  auxquels  nous  sommes  successivement  parvenus. 

Si  nous  representons  par  runil^  la  charge  uniformen)ent 
repartie  correspoudante  aux  limites  de  Telasticite,  pour 
le  eas  oil  les  deux  exlremites  de  la  piece  reposent  sur  de 
simples  appuis,  nous  pourrons  former  le  tableau  suivant : 


r 


^Mfedaa^is 


em 


urn 


ittjiiftos 

d'ordrf. 


DISPOSITION  DES  SUPPORTS  EXTREMES. 


LlMlTB   DB 

charge. 


! 

<9 


4 
5 


HOMta* 


Les  exiremites  reposent  sur  de  simples  appurs  .     .     . 

L'une  des  exlremites  est  encastree  horizontalement ; 
I'autre  est  simplement  appuyee.  Toutes  deux  sont 
de  niveau 

L'une  des  extremites  est  eucastr«e  comme  on  voudra; 
I'autre  est  simplement  appuyee.  il  existe  entre  elles 
une  ccrtaine  inegalite  de  nauteur 

1ms  extremity  6ont  enoabtrees  faorttcntatement  et  a 
meme  hauteur. 

Les  extremites  sont  eucastrees  suivant  certalnes  incli- 
naisens,  dependantes  Tune  de  Tautre,  et,  en  general, 
il  existe  entre  les  hauteurs  des  supports  certaines 
inegaiites  conrenablement  deterrainees. 


1,000 


1,000 


1,457 


1,600 


2,000 
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Extension  des  resultals  precedents  au  cos  de  trais 

suppoils. 

Pour  etendre  au  cas  de  trois  supports  les  deduclioos 
qui  precedent,  il  suilit  d'imaginer  que  le  point  A,  pris  pour 
origine,  devienne  le  milieu  d'une  piece  ayanl  deux  fois  la 
longueur  AB,  et  subissant  d'ailleurs  les  memes  conditioas. 
Tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-de$sus  de  la  piece  AB,  dans 
rhypothese  dun  encastrement  en  A,  s^applique  ^videm- 
ment  a  chacune  des  deux  moities  de  la  piece  nouvelle. 
Bornons-nous  h  signaler  d^ux  consequences  importantes; 

V  Lorsqu'une  piece  prisraatique  doit  etre  chargee  uni- 
ibrmement  et  reposer  sur  de  simples  appuis,  places  Tun 
en  son  milieu,  les  autres  k  ses  extremites,  il  est  d*usage 
d  etablir  ces  trois  appuis  a  la  meme  hauteur.  II  resulte 
de  cetle  disposition  que  la  continuite  mainteuue  dans  la 
piece  au-dessus  de  Tappui  intermediaire  n'ajoute  rien  a  la 
resistance,  la  limite  de  charge  restaut  la  meme  que  si  cha- 
cune des  deux  moities  etait  prise  isolement  et  simplement 
appuyee  a  ses  extremites. 

Imaginons  que,  toutes  choses  egales  d*ailleurs,  Ton 
abaisse  Tappui  intermediaire  de  la  quantite 

/•=^(8>/2-H). 

En  ce  cas,  la  resistance  de  la  piece  augmenlede457  mil- 
Hemes,  soit  d'environ  50  p.  ^/o. 

2"  Lorsque,  dans  la  pratique,  on  veut  accroitrela  resi- 
stance d'une  piece  chargee  uniform^ment,  et  soutenue  en 
trois  points,  comme  nous  Tavons  indique  tout  k  Tbeure, 


r 
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I  on  mainlient  les  supports  a  hauteur  egale  et  Ton  remplace 
les  appuis  extremes  par  des  encastrements  horizontaux. 
De  la  r&ulte  un  accroissement  de  resistance  pr^is^ment 
egal  k  50  p.  %, 

Au  lieu  de  sen  tenir  ii  ce  procede,  concevoos  que  Ton 
substitue  aux  eucastrements  horizontaux  des  encastre- 
ments obliques,  determines  par  la  relation 

el  qifen  outre ,  Ton  abaisse  Tappui  moyen  de  la  quantite 

Rx« 


r  = 


48 


Eo  ce  cas,  raccroissement  de  resistance  sera  de  100  p. % 
c'est-a-dire double  decelui  qui  correspond  a  Tencastrement 
horizontal  des  deux  extremites. 

Dans  la  comparaison  que  nous  venous  d  etablir  entre  les 
dispositions  generalement  adoptees  et  celles  qui  seraient 
les  meiileures,  nous  avons  suppose  que ,  de  part  et  d*autre, 
la  tangente  en  A  demeurait  horizonlale.  Cette  condition 
repond  au  cas  particulier  oii  Ton  veut  maintenir  a  une 
meme  hauteur  les  deux  supports  extremes.  Au  point  de 
vne  de  la  resistance ,  elle  n*est  ni  plus  ni  moins  avanta- 
geuse  qu'une  infinite  d^autres,  exprimees » pour  le  premier 
cas,  par  Tequalion  (25)  et,  pour  le  second,  par  les  ^ua- 
tions  (50)  et  (31).  Si  nous  Tavons  choisie  de  prererence, 
c'est  a  raison  de  la  simplicite  plus  graude  resultant  de  la 
sjmetrie  parl'aile  que  presente  alors  chacune  des  deux 
moilies  de  la  piece  consider^e, 

Dans  une  note  prochaine,  nous  ferons  voir  comment  le 
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casgeoeral  d*un  nombre  quei€on<|U6  de  supports  se  troave 
impiicilenieQl  resolu  par  tout  ce  qai  precMev 


Sur  les  orgams  9e3Dud8  des  Huttres;  par  M.  P.-J.  Van 

Beneden. 

Dans  une  communicalion  faite  a  la  seance  du  19fevrier 
1855  (Academie  des  sciences  de  Paris) ,  M.  Lacaze-Duthiers 
parail  revoqner  en  doute  Topinion  exprimee  par  M.  Da- 
vaine  sur  la  succession  des  periodes  d'aclivite  des  organes 
males  et  Femelles  des  Huttres,  et  il  ajouie  : 

S'U  en  etait  comme  k  dit  M.  Davaine,  puisque  toutes 
giandes  entrent  de  nouveau  en  activite  apres  la  ponle ,  on 
devrait,  pendant  tkiver,  rencontrer  des  Buitres  avec  des 
spermalozmdes  sicr6i4s  apris  ia  ponte  et  r4serv4s  pow  la 
saison  suivante.  Cesl  ce  que  M,  Davaine  n'indique  pas. 

Dans  le  but  de  tever  qnelques  doutes  au  sujei  des  or- 
ganes sexuels  des  Huitres,  apres  avoir  etudie  ces  moilus- 
ques  sous  le  rapport  de  leur  embryog^nie,  je  nie  suis  pro- 
cur^  de  ces  bivalves  pendanl  lout  Thiver  dernier,  depum 
le  mois  d'octobre  jnsqu'^  ia  fif)  de  Janvier,  el  le  resuitatde 
ces  observations  se  rapporte  trop  direciement  an  doute 
exprime  plus  haut  pour  ne  pas  en  faire  part  immMiate^ 
menl. 

Pour  prevenir  les  observations  que  Ton  pourrait  faire 
an  sujet  des  Huitres  qui  ont  ^rvi  h  ces  recherches ,  je  ferai 
remarquer  qne  je  n'ai  op^r£  que  sur  des  individus  peehes 
en  place  dans  la  pleine  mer,  et  qui  appartiennent,  par  con^ 
sequent,  k  Tesp^ce  dite  Ostrea  hippopus, 

Toutes  les  Huitres  qne  j*ai  eKaminees  depnis  le  mois 


r 
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d*octobre  portaient  des  spermalozoides,  et,  depuis  la  fia 
de  oovembre,  je  n*ai  plus  vu  que  des  spermatozoides  desa- 
gr^es.  Jusqu'alors,  il  y  en  avail  encore  de  reunis,  comme 
au  moisde  juillet. 

Dans  chaque  envoi  que  je  recevais  successivemenl  se 
(rouvaient  des  Huitres  de  tout  age.  A  juger  de  Tepaisseur 
de  la  coquille  et  du  nombre  de  couches  qui  la  composent, 
il  y  en  avait  depuis  F&ge  de  un  on  deux  ans  jusqu'a  Tage 
devingt  ans  au  moins.  Toutes  etaienl  cependant  sembla- 
bles,sous  le  rapport  des  sexes,  et  montraienl  des  sperma- 
tozoides developpes  au  memie  degre. 

Voila  done  la  lacune,  indiquee  plus  haul,  combine;  et 
la  question  de  savoir  s*il  existe  cbez  les  Huitres  une  suc- 
cession de  periodes  d*activile  des  organes  sexuels,  nous 
semble  mise  hors  de  douie. 

Les  Huitres  ne  produisant  des  oeufs  qu'Ji  Tige  de  trois 
ou  quatre  ans^  et  les  spermatozoides  se  montrant  de  si 
bonne  henre  cbez  elles,  ces  mollusques  sont  v^rilablement 
males  d'abord,  et  ne  deviennent  femelles  ou  hermaphro- 
dites que  beaucoup  plus  (ard. 

Enfin,  les  spermatozoides  qui  se  developpent  pendant 
uoe  saison  semblent  bien  ne  devoir  entrer  en  tbnction 
que  la  saison  suivante. 

L*hermaphrodisme  des  Huitres,  reconnu  d'abord  par 
M.  Davaine,  dans  un  travail  recemment  couronne  par 
rAcademie,  est  done  un  fait  acquis  que  les  belles  et  inte- 
ressantes  recberches  de  M.  Lacaze-Dulhiers,  sur  les  or- 
ganes genitaux  des  acephales,  out  contribue  a  mettre  hors 
de  doute. 


Tome  xxii.  —  1"  part.  18 
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GLiiSSE    DES    LETTRES. 


S4mce  du  5  mars  1855. 

M«  le  chanoine  m  Ram,  direcleur. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp4ipel. 

Sont  presents  :  MM,  le  chevalier  Marchal ,  Roatez,  Ga- 
chard,  David,  Paul  Devaux,  P.  De  Decker,  Schayes,  Snel- 
laerl,  Haus,  Bormans,  Polain,  Baguei,  membres;  Nolel 
de  Brauwere  vaii  Sleeland ,  associe;  Arendl  el  Gtialoo, 
correspond  ants, 

MM.  JSauveur,  membre  de  (a  dasse  des  sciences,  Alvio  el 
Ed.  Felis ,  membres  de  la  ciasse^  des  beaux-arls,  aiisistenl  k 
la  seance. 


CORRESPONDANCE. 


M'"''  Lesbroiissart ,  nee  De  Waele,  donne  eonnai^sance 
de  la  mort  de  son  mari ,  M.  Ph.  Lesbroussart ,  membre  de 
I'Aeademie,  d^ced^  dans  sa  74'*'''  annee,  le  4  mdrs^  a  une 
heure  de  relevee. 

II  sera  repondu  par  une  tetlre  de  condoleanee.  La  classe 
nomme,  de  plus,  une  deputation  pour  representer  FAca- 
d^mie  aux  fun^railles  qui  auront  lieu  le  7  du  couranl. 
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Cette  deputation  se  composera  des  membres  dn  bureau , 
MM.  I^clercq ,  le  baron  de  Gerlache  ei  Quetelet,  ainsi  que 
des trois  plus  aneieo.s  membres  residents,  MM.  le  ehe¥aiier 
Marchal,  Gachard  et  De  Decker.  M.  le  secretaire  perpe- 
tuei  prendra  la  parole,  au  nom  deTAeademie. 

— M.  le  Ministre  de  riaterieur  transmet  )e  manuamt  Der 
naiuren  Bloeme,  que  le  goufernement  hollandais  a  eonsenti 
a  preier  a  rAea(J6mie  pour  faciliter  ta  publindtiou  projetee 
des  oBuvres  inedites  de  Van  Maerlant.  ^ 

M.  le  Minislre  de  rinterieur  fail  parvenir  aussi  diffe- 
rents  ouvrages  destines  a  la  bibliotheque  de  la  Gompagnie. 

—  Le  Senat  de  Belgique  i^mercie  I'Academie  pour 
renvoi  de  la  Bibliographie  academique  et  des  derniers 
numeros  des  Bulletins, 

> 

—  La  classe  revolt  t*information  que  le  rongres  de&  d^- 
tegues des Socieies  savanies  des  depaitements  fran^ais  ou- 
vrira  sa  session  de  1853,  le  20  mars  prochain ,  ^  2  heures, 
dans  les  salons  de  la  Socieie  d'encouragemenl  a  Paris. 

La  classe  recoil  aussi  le  programme  des  questions  qui 
seront  soumises  au  prochain  congrte  archeologique  de 
France,  dont  la  vingl-deuxieme  session  s*ouvrira  a  Thfitel 
de  ville  de  Chalons-sur-Mame,  le  21  mai  1855, 

—  M,  le  Secretaire  perpeiuel  felt  eonnatlre  qull  a 
irouve,  dans  les  proces-verbaux  de  lancienne  Academie 
imperiale  et  royale  de  Bruxelles,  desdetatls  relatffs  it  un 
supplemeat  au  recueil  diplomatique  de  Miraeas.  Com>me 
ces  details  peuvent  aider  a  faire  retrouver  lemanuscrit,  il 
s'est  empresse  de  les  remettre  a  M.  Gachard,  secretaire  de 
la  Commission  d'histoire. 
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La  classe  re^it  les  ouvrages  maDuscrits  suivants : 
l""  Memoire  sur  la  vie  d*Eugene  Jacquet,  de  Bruxelles, 
et  sur  ses  travaux  relaiifs  a  Thistoire  et  aux  langues  de 
rOrient)  suivi  de  quelques  fragments  inedits ,  par  M.  F^Iix 
Neve,  professeur  k  Tuniversite  de  Louvain.  (Commis^ 
saires  :  MM.  le  baroo  Jules  de  Saiot-GeDois  et  Roulez); 

2^  Notice  sur  un  monument  metrologique  recemment 
ddcouvert  en  Phrygie,  par  M.  A.  Wagener ,  agrege  k  Tuni- 
versit^  de  Gand.  (Commissaires  :  MM.  Roulez  et  De 
Witle.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Opinion  des  theologiens  de  Louvain  sur  la  repression  adtni" 
nistrative  de  la  mendidte,  en  1562  et  1565;  par  M.  le 
chanoine  de  Ram,  membre  de  TAcademie. 

Des  travaux  recents  sur  Thistoire  de  la  charite  publique 
en  Belgique  nous  donnent  des  notions  tres-inexactes  sur 
les  sentiments  des  anciens  theologiens  de  Louvain  relati- 
vement  a  une  question  que  mon  savant  confrere  et  ami, 
M.  De  Decker,  con sidere,  k  juste  tilre,  comme  la  plus 
importante  peut-£tre  de  toules  celles  qui  concernent  le 
perfeclionnement  moral  et  materiel  des  classes  souffrantes 
de  la  societe  (1). 

On  sait  que  celte  question  fut  vivement  discutee  vers 
1530,  k  Ypres,  ou  Ton  fit,  d'apres  les  principes  de  Yi- 


(1)  Etudet  hi'ttoriques  et  critiqttes  sur  les  monts-de-piete  en  Belgique, 

p.  III-IT. 
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vte(1),  an  reglement  qui  servit  de  modele  anx  oitfon- 
nances  promulgu^es  plus  tard  dans  d*autres  localites,  en 
vae  de  reprimer  la  mendicity,  el  que  la  Sorboone,  par 
une  decision  du  26  Janvier  i53i,  approuva,  sous  cer-* 
taines  conditions,  le  reglement  d'Ypres  comme  tres- utile 
aoi  pauvres  et  tres-propre  k  rem^ier  k  beaucoup  d'abus, 
comme  une  entreprise  tres-ardue  en  realite,  mais  pieuse, 
8alataire,  avantageuse  et  conforme  2i  TEvangile,  k  ta  doc- 
trine des  apotres  et  k  Fexemple  de  nos  ancelres  (2).  On 
sail  aussi  que  les  annales  de  Teconomie  politique  ont  en- 
registre,  avec  une  mention  tres- honorable ,  Tordonnance 
d'Ypres  et  la  d^ision  des  docteurs  de  Paris,  documents 
qu'un  ecrivain  fran^ais  s'est  plu  a  nommer  la  grande 
charte  des  indigents  au  XVI"**  siecle  (3). 

Mais  cequ'on  ne  sail  pas,  c'est  que  lorsque,  plus  tard, 
la  meme  question  se  presenta  k  Bruges,  et  que  Ton  eut 
recours  aux  lumi^res  des  theologiens  de  Louvain  pour 
s'eclairer  dans  une  matiere  devenue  Fobjet  des  plus  vives 
discussions,  ces  theologiens  se  prononc^rent  avec  une 
haute  intelligence  des  besoins  du  pauvre  et  des  int^rets 


(1)  Son  traits  De  suhventione  pauperum,  sive  de  humanis  neceisitati- 
hut  lihri  duo  ad  Senatum  Brugensentj  parut  k  Bruges  en  1526.  \oyez  le 
iD^moire  couronn^  de  M.  Nameche,  Sur  la  vis  et  let  ieritt  de  Jean^Louit 
Fivit,  dans  les  Mem.  cour,,  t.  XV,  p.  109. 

(3)  Voyez  d^Argentr^,  Collect,  judicior.  Eccl.  de  novit  erroribut,  t.  I, 
p-  VI,  append.,  et  t.  II,  p.  78-S5  \  et  un  ecrit  tres-rare  intitule  :  Forma  tub- 
ventiofiit  pauperum  quae  apud  Hyperat  Flandrorum  urbem  viget,  uni- 
vertae  reipublicae  chrittianae  longe  utilittima.  Antverpiae  apud  Marti- 
num  Caetarem ,  anno  MDXXXI,  in-8%  24  feuillets  non  chiffr^s,  y  compris 
le  premier  feuillet  formant  le  titre  et  la  preface. 

(5)  M.  Segretain,  dans  un  article  sur  la  charity  civile,  public  dans  VUni- 
vert  de  Paris ,  mai  1851 ,  r^imprime  daps  la  Revt^  de9  revuet,  1. 1,  p.  270. 
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de  la  sociit^*,aTec  ceile  delicate  sev^rit^  Ae  priucipeB  qai 
loaiotieDDeni  el  d^ternaiaent  neitemenl^  poar  robjetea 
questioa,  leadroils  e(  les  devoirs  de  Tautorile  civile  comme 
ceux  de  Tauiorile.  religieusa. 

Deux  docuiDeols  incite  vont  ooas  en  fouroir  una 
preiive  iocoDtesiable^  lis  se  rapporient  aux  aiin^  1K62 
ei  i$66.  L*uu  conceme  uae  ordonnance  du  magistral  de 
Bruges  et  l*autre  les  ^icrits  de  Villaviceotio  et  de  Wytsios. 

^om  soinmes  persuade  que  si  ces  pieces  avaient  pu  6tre 
examinees  par  uii  membre  distiugue  de  la  Ghambre  des 
Representadts,  une  appreciatioo  plus  equitable  des  senti* 
ments  des  thtologieos  de  Louvain  e&t  ei<s  exprimee  dans 
un  travail  dont  nous  devons  citer  queiques  passages. 

La  consultation  de  la  Sorbonne  sur  ler^glemeui  d'Ypresi 
a  dil  Mi  Oris  (1), «  Tut  demandee^  parce  que  les  reglemenis 
»  de  cette  espece,  parce  que  Torganisation  toule  laique 

!►  de  la  bienfbisance  par  la  commune ,  et  parce  que  la 

»  repression  de  la  mendieite  elle*-m6me  etait  poursuivie 
»  comme  autant  d'beresies  religieuses,  de  pretenlious 
»  acalholiques,  par  les  prejug^s  clericaux  d'alors  en  Bel- 
»  gique,  et  qu'il  fatlait  aller  a  Tetranger  pour  renconlrer 
»  la  justice  et  la  raison.  Temoin  la  faculte  de  iheologie  de 
»  Louvain  qui,  elle,  condamnait,  avec  le  pere  Laurent 
»  de  Viilavicentio,  le  regJement  d'Ypres  et  ses  consorts 
»  comme  contraires  h  TEcriture  sainte,  aux  conciles,  aux 
i»  traditions  de  T^glise  et  aux  habiiodes  des  Chretiens.  » 
M.  Oris  ajoute  que  c  les  antagonistes  de  la  charity  secu- 
1  larisee  au  XVI"'  siecle,  Villavicenlio  eotre  autres, 


(1)  Dans  un  article  sur  Tourrage  de  M.  de  Kerchove,  Belgiqitejudiciaire, 
num^  du  10.  octobre  1S52. 
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f  niaieiK  siuddcidus^inent  T^xiMtence  de  cetle  charte  (la 
»  r&olulion  de  laSorbouiie),  parce  qtlVlle  etail  la  con- 
)»  dainiiatiou  forinelle  de  J  opiiiion  emise  par  les  theolo- 
»  gieD8  de  Louvain.  »  Aillenrs  Thonorable  represeoldtii 
de  Bruxelles  dil  encore  que  le  magistral  dTpresi  pour  cou- 
per  court  aux  recrimiiialious  failes  coiure  sou  reglemenl^ 
crut  devoir  8*adresser  a  une  autorit^  mlxte;quoQ  eutpu 
consulter  Fuiiiversiie  de  Louvain,  mais  guei'AiMA  MaT£R 
et  se$  docteurs  condamnaienl  I'o^uvre;  que  le  magistral  in- 
teresse  o^  se  rebula  point  et  qu'il  en  appela  a  Tuniver^ile 
de  Paris  (1). 

Qu'on  nous  permette  maintenant  de  preseuierquelques 
rectiliratious  au  sujet  de  ces  assertions. 

M.  leohanoine  Carton,  dans  son  Mimaire  sur  Nlat  an^ 
cien  de  la  mendicity  dans  la  Flandre  occidenlale  (2),  travail 
que  M.  Oris  lui-mdme  nomme  une  dissertation  impar- 
Hale  el  consciencieuse ,  a  fait  remarquer.  que  le  regl^oient 
dTpres  etait  Toeuvre  du  prevot  de  Saint-Martin  dTpres, 
grand  vicaire  de  Teglise  de  Terouane,  et  de  tout  le  clerge 
du  diocese,  qui  s*eiaient  concertes  avee  le  magistral  pour 
le  rediger,  et  surtout  pour  en  assurer  rexecution.  G^ 
n*etait  done  pas  une  organisation  toute  la'ique  de  la  biefh* 
faisance  par  la  commune* 

Nous  ignorons  pourquoi  le  magistral  dTpres »  desirant 
bien  l*entretennement  et  contintmtion  d'iceUe  ardotmancei  (3)« 
et  ne  voulan  t  faire  chose  oil  pourroit  estre  scrupule  ou  charge 


(1)  Deuxieme  conftSrence  sur  Pbistoire  de  la  charity  publiqu«  en  Belgiq  e, 
dans  VObservateur  beige ,  numero  du  25  f^vrier  1 854. 

(z)  Bulletin  de  la  Commfttion  centrale  de  statistique,  t.  IV,  p.  45. 

(3)  Lettre  de  la  ville  d^Ypres  k  la  faculte  de  theologie  de  PariSj  en  date  du 
i^  d^cembre  1 530. 
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de  eonidenee  (1),  demanda  Tavis  de  la  Sorbonne  de  pr^fi^- 
rence  a  celui  de  la  faculty  de  th^logie  de  Leuvain.  Nous 
igDorons  si,  parmi  les  documents  des  archives  de  la  ville 
d'Ypres,  il  en  existe  nn  qui  puisse  indiquer  le  motif  d'une 
preference,  uniquemeut  d^terminee  peut-Stre  par  des  con- 
venances locales  ou  par  les  rapports  personnels  des  del^ 
gues  avec  la  cel^bre  ecole  de  Paris  (2).  Ce  que  nous  pouvons 
affirmer,  c*est  que  de  longues  et  nombrenses  rechercbes 
sur  rhistoire  de  rutiiversit^  de  Louvain  ne  nous  ont  jus- 
qu'ici  fait  connaitre  aucun  document  d*ou  il  resulterait 
que  le  magistral  d*Ypresaurait  fait,  vers  1550,  des  demar- 
cbes  k  Louvain  pour  obtenir  un  avis  favorable  sur  son  or- 
donnance,  ou  que  nosdocteurs  auraient,  par  une  decision 
quelconque,  pris  le  parti  des  adversaires  de  cette  ordon- 
nance. 

Au  contraire,  il  arriva  que  la  faculty  de  theologie  appe- 
l^,en  1562,  par  Teveque  de  Bruges,  Pierre  Curiius,  h 
donner  son  avis  sur  une  ordonnance  faite  par  le  magistral 
de  cette  ville  d*apr^s  les  principes  du  r^glement  dTpres, 
se  pronon^a  pour  la  suppression  administrative  de  la 
mendtci!e  d*une  maniere  plus  categorique  peuuStre  que  la 
Sorbonne  en  1 551 . 

Les  eloges  qu'on  a  donnes  a  la  consultation  de  Tecole 
de  Paris  peuvent  egalement  etre  revendiques  pour  celle 
de  Louvain  :  elle  aussi  nous  transporte  dans  la  sphere  des 
principes  sans  reclamation,  sans  enflure,  avec  cette  bonne 


(1)  Lettrc  de  la  ville  dTpres,  elc. 

(2)  ««  Nous  avons  commis,  dit  le  magistral  dTpres  dans  la  lettre  cit^,  et 
n  donn^  charge  k  dos  bien-aimez  R.  P.  Jean  Crocius,  lecteur  en  tfa^Iogie 
»  des  freres  prescheurs,  et  maitre  Jacques  le  Passe,  porteurs  de  celles,  4^ 
»  faire  examiner  et  consulter  nostredite  ordonnance,  etc.  9 
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methode  scolasliqne  qui  renferme,  dans  les  vues  les  plus 
pratiques  et  les  plus  modesies  en  apparence,  la  substance 
des  plus  magnifiques  verii^s  (I). 

A  Lonvain ,  coronae  h  Paris ,  la  repression  de  la  mendi- 
city est  consideree  comme  une  grande  et  grave  question  : 
grandem  illam  quaestionem  de  vitanda  mendicitate,  disent 
DOS  doeteurs.  lis  louenl,  sans  reserve,  le  magistral  de 
Bruges  de  ce  qu'il  s'occupe  avec  taut  de  cbari(6  et  dezele 
a  mettre  en  vigueur  des  mesures  propres  ^  baunir  de  la 
commune  la  mendicite  et  la  faineaniise,  et  h  secourir  plus 
efficacement  les  v^ritables  indigents  :  Non  possumus  non 
magnopere  commendare  charitatem  et  stvdium  vestri  magis- 
tratus,  quo  studiose  consilium  quaerit  ^  quo  profligalis  et 
exclusis  validis  mendicantibus ,  quos  cum  gravi  reipublicae 
detrimento  etjactura  hactenus  conspeximus  ociosa  mendtca- 
tianevitam  Iransigere,  commodius  consulatur  veris  paupe- 
ribus  el  egenis.  lis  consid^rent  comme  une  chose  sainte  et 
ioGuiment  agreable  a  Dieu  les  efforts  employes  par  la  com- 
mune :  Sanctum  sane  hoc  studium  ac  Deo  apprime  gratum 
quoprovocari  videtur  christianus  populus ,  ut  non  exspectet 
donee  ab  egentibus  et  mendicantibus  rogetur,  ut  ipsorum 
necessilatibus  subveniatur,  sed  magna  charitate  tamquam 
coilectas  quasdam  paratas  curet,  ex  quibus  sine  mendica* 
tionis  pudoi^e  ultro  per  certos  et  deputatos  a  populo  commts- 
sarios  egenis  subveniatur. 

La  faculte  reconnait  Tutiiite  de  la  bienfaisance  collec- 
tive, mais,  comme  laSorbonne,elle  mainlient  la  necessKe 
de  la  bienfaisance  individuelle,  seve  et  racine  de  la  pre- 
miere. Elle  recommande  Texercice  des  oeuvres  de  mise- 


(1)  M.Se^relain,  art.  cit. 


(  Wi  ) 

ricorde,  el  demande  que  la  r^pres^ioo ,  si  desirable  de  la 
mendieile,  ne  degenere  pas  en  une  s^verite  eiicessive  qui 
aneantisse  toule  liberie  individuelle,  qui  blesse  la  pudeur 
du  pauvre ,  qui  condamne  ^  mourir  de  faim  celui  qu'oB  De 
peul  nourrir  ou  entreleuir  suffisammenl.  C'est  a  ce  poinl 
de  vue  seulemenl  que  les  docleurs  de  Louvain  preseulenl 
quelques  remarques  critiques  sur  Tordonnance  de  Bruges  : 
Per  ordinationes  exhibitas  non  videlur  in  universum  egenf 
tium  necessitati  et  pudori  posse  salts  subveniri ;  imo  in  ipsis 
ordinationibm  quaedam  inesse  putamus,  quae  si  nonpror- 
sus  impia  (1)  certe  parum  christiano  homine  digna  viden- 
tur.  lis  foDlces  remarques  non  pas  pour  eropecher  la  rea- 
lisation du  bul  qu'on  veul  alteindre,  mais  pour  qu'on  ne 
s*ecarte  en  rien  des  sentiments  d'humanile  el  de  justice, 
et  que  Ton  puisse  parvenir  a  coucilier  tous  les  inlerel$« 

Sous  preiexte  de  grossir  le  tresor  des  pauvres,  on  eut 
voulu  delourner  de  leur  iustilulion  primitive  cerlaines 
I'ondaiions  pieuses  el  en  reunir  les  revenus  a  la  collecto 
geuerale.  Les  theologiens  de  Louvain,  comme  ceux  de 
Paris,  reprouvenl  ce  moyen.  Iniquum  nobis  videtur^  disent- 
'\\s ,  fundaliones  quae  cerlis  locis  etper$onis  a  pits  virisjusUs 
de  causis  adstriclae  sunt ,  conflare  cum  collectis  eleemosynis 
publicis  et  in  unain  coLlectam  redigere,  ut  ex  ea  indiscrimi- 
natim  quibuslibel  civitalis  aut  oppidi  aut  pagi  pauperibus 
subvenialur,  praeserlim  si  id  fiat  privata  magistratus  auclo- 
ritate.  Cependant,  la  faculte  croit  que  T^veque  de  Bruges 
doil,  avec  une  sollicilude  palernelie,  avoir  egard  aux 


(1)  II  est  inulile  peut-etre  de  faire  observer  que  cette  ^pithete  est  usiteie 
dans  un  autre  sens  que  celui  qui  s^applique  ordinairement  k  Pimpi^t^  ou  k 
rh^resie.  Kile  vaut  ici  ce  que  vaut ,  dans  le  langage  classique  d'un  po^te  ; 
impia  mollire  Thracum  pectora. 
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bonnes  iDtenlions  du  magistral «  et  qu'il  convient,  non  pas 
de  reprouv^r  FordoflDance  d'une  maaiere  absolue,  mais  de 
iftcher  d'en  faire  modifiei*  quelques  dispositions  :  Videtur 
nobii  ad  patemam  vestmm  soiUciiudinem  perUnere  non  ut 
piuHi  affectum  optimi  magistralus  aut  damnes  aut  rejicias, 
sed  ul  in  capitibtts  quibusdamj  praesertim  quae  jam  sub^ 
nouita  sunt,  aetjuam  aliqunm  moderationem  fieri  procurel^ 
qua  et  pudori  miserabilium  personarum  et  nece$sitati  recte 
consulatur,  et  peregrini  humanius  iractentur. 

Nous  savons  done  h  quoi  oous  en  teoir  sur  Topinion 
des  theologiens  de  Louvain ,  au  sujet  de  la  repression  ad- 
ministrative de  la  mendicite.  Malgre  leur  avis  si  favorable, 
60  general,  aux  mesures  adoptees  par  le  magistral  de 
Bruges,  la  mise  a  execution  de  Toidonnance  continua 
neanmoius  k  rencontrer  des  obstacles.  Le  cooseiller  pen* 
sionnaire  de  Bruges,  Gilles  Wyt$ius,  prit  la  defense  de 
Tordonnance  et  publi^^n  ecrit  qui  excita  de  vives  recla- 
mations (1).  La  defense  outre-passait  le  veritable  but  et  fit 
suspecter  I'orthodoxie  de  Fauteur.  II  reneontra  un  adver- 
saire  violent  dans  le  pere  Laurent  de  Villavicentio,  reli- 
gieux  espagnoi  de  Tordre  des  ermites  de  Saint*Augustin , 
a  Bruges,  qui  avait  pris  a  LoHvain ,  le  20  juin  1558,  le 
grade  de  docteur  en  iheologie,  mais  qiie  la  facuUe  n*appela 
jamais  ^  y  remplir  une  fonction  dans  Tensseignement  (2). 


(1)  be  eontinendit  et  alendis  domi  pauperibus  et  in  ordinem  redi- 
gmdit  validis  mendicantibus  Egidii  Wytsii ,  jurecontulti  Brugensii 
eontiUum.  Ad  reverendissimum  D.  Episeopum  A  amplissimum  Senatum 
Brugmtem,  Anvers,  chez  Guillaume  Sylvius ,  1562,  in-8<',  fol.  79. 

(2)  En  1561,  la  Faculty  se  trouva  en  disaccord  avec  Villavicentio,  devenu 
le  d^nonciateur  de  Pierre  Ximenius.  Voy.  les  Bulletins  de  la  Commission 
nnfole  d'histoire,  t.  Ill,  2"«  s^rie,  n" % 


1 
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Ce  religieux,  impiioyable  coiilradicteur  des  theories  de 
Yiv^,  publia,  en  1564,  une  refutation  de  Touvrage  de 
Wylsius  (<).  La  controverse  devinl  si  animee,  de  part  el 
d'aulre,  que  lemagistrat  sedelerniina  a  suspendre  I'exe- 
cution  de  son  ordonnance  et  a  en  r^ferer  au  gouverne- 
mdnt  (2).  ^ 

La  gouvernante»  Marguerite  de  Parme,  s*adressa  a  roni- 
versite  de  Louvain  et  ordonna  aux  facult^s  detb^logi^et 
de  droit  de  lui  donner  un  avis  sur  les  deui  ecrits  qui  sou- 
levaient,  a  Bruges,  des  disputes  opini&tres. 

Valere  Andr^dit  k  ce  sujet :  Consulla  facullas  theologica 
Lovaniensis,  quid  de  editis  HMlis  judicaret,  rescripsit  sese 
probare  scopum  Villavicentiiy  Wytsii  aulem  improbare  (5). 
Le  laeonismedertiistorien  de  Tuniversitea  pu  faire  peoser 
ii  M.  Oris  que  nostheoiogienscondamnerent  Tordonnance 
de  Bruges  calquee  sur  celle  d'Ypres  de  1550.  Mais  il  a'eo 
es(  pas  ainsi;  un  document  in^dit  le  certifiera  encore  (4). 


(1)  De  oeconomia  sacra  circa  pauperum  curam  a  Chritto  inttitutaf 
apostoUs  tradita  et  in  univerta  ecclesia  inde  ad  nottra  usque  tempora 
perpetua  religione  observata,  cum  qwirumdam  propositionum ,  quae 
huic  saerae  aeconomiae  adversantuTf  confutatione,  libri  III,  authore 
fratre  Laurentio  a  ViUavicentio  Xeresano,  doctore  Vieologo  Jugtuti- 
niano  eremita.  Anvers,  chez  Plantin,  1504,  in-S",  p.  266,  avec  un  epilogue, 
j4d  cathoHcum  lector  em  auctor  libri ,  tpois  feuillets  non  chiffres.  En  tete  du 
volume  se  trouve  une  longue  dedicace  a  Philippe  II,  auquel  d'ailleurs  Villa- 
vicentio  adressait  sans  cesse  des  rapports  confidenliels  marques  au  coin  d'une 
grande  exageration,  comme  il  conste  par  la  Correspondance  de  Philippe  II f 
publi^e  par  M.  Gachard. 

(3)  Villavicentio,  dans  la  dedicace  au  roi,  donne,  petit-^tre  trop  k  son 
point  de  vue,  une  espece  de  r^cit  bistorique  de  la  controverse;  dans  T^pilogne 
il  d^veloppe  looguement  les  motifs  qui  Tont  engage  d  publier  son  ecril. 
Voyez  Tannexe  n"  2. 

(5)  Bibl.belg.,tA,p.$^. 

(A)  \oyei  Tannexe  n°  3. 
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I  La  reponse  de  la  faculte  de  ih^ologie  a  la  gouvernaale 
I  porte  la  date  do  50  mars  1565.  Les  professeurs  de  la 
I  faculte  de  droit  civil  et  canon,  egalement  appeles  k  se 
prouoncer  sur  ces  ecrils,  se  bornerent  a  sanclionner,  par 
leur  signature,  Tavis  redige  par  les  ibeologiens. 

Dans  cetle  censure  theologique,  nos  docleurs  declarent 
dabord  qu'ils  passeronl  sous  silence  plusieurs  points  se- 
coDdaires,  exposes  dans  les  deux  ecrits,  mais  conopl^te- 
meat  etrangers  a  la  question  principale,  bien  qu'ils  puis- 
sent  cependant  etre  I'objet  d'une  critique.  lis  trouvent  que 
les  deux  ecrivains,  Villavicentio  aussi  bien  que  Wylsius, 
soDl  trop  attaches  a  leurs  opinions^  et,  qu  en  les  soutenant 
avec  trop  de  violence,  ils  s'ecartent  des  regies  de  la  modes- 
tie,  des  convenances  et  de  la  charite  chr^lienne :  Utriusqtie 
libelli  scriplor,  siAae  sententiae  plus  satis  addiclus,  vehemen" 
tior  est  in  suae  sententiae  defensione,  non  servans  earn  mo- 
desliam  quae  gravitati  el  charitati  convenit  christianae, 

Villavicentio  avait  consacre  une  partie  notable  de  son 
ouvrage  a  exposer  les  principes  qui  militent  en  faveur  de 
la  liberte  du  pauvre  et  qui  confirment  Tautorilede  TEglise 
coocernani  les  fondations  pieuses ,  auiorite  que  les  idees 
de  r^poque  tendaient  a  meconnaitre.  A  ce  point  de  vue 
seulement,  la  faculte  loue  le  but  que  Tauteur  s'est  pro- 
pose :  Scopus  lamen  libelli laudandus  est,  ut  qui 

ix  professo  spectet  ad  defensionem  turn  pauperum  turn  auc- 
toritatis  ecelesiasticae ,  quae  hodie  in  plerisque  locis  gravi-^ 
ter  labefactatur.  Mais  ce  que  la  Faculte  blame  et  reprouve, 
c'est  Tanimosite  de  Tecrivain,  ce  sont  ses  attaques  contre  le 
magistrat  de  Bruges,  c'est  la  pretention  de  vouloir  trouver 
dans  certaines  dispositions  de  Tordonnance  des  tendances 
favorables  au  lutheranisme.  Ce  qui  deplait  a  nos  docteurs 
c'est  que  Villavicentio  meconnalt  ^  son  tour  les  droits 
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de  rautorite  civile  par  rapporl  aux  soins  k  dooner  aux 
pauvres  :  Rursum  in  eo  vehetnentior  est ,  quod  (iHquot  locis 
a  saeeulari  magistratu  videatur  toUere  omnem  pauperum 
curam,  eamque  solum  pertinere  ad  episcopi  jurisdictionem. 

Les  sentiments  des  docteurs  de  Louvain  different  done 
essentiellement  de  eeux  de  Villavicentio.  Voyons  mainte- 
nant  ee  qu'ils  penseni  de  Wytsius. 

lis  ne  sauraieut  approaver  son  livre  sans  reserve,  car 
quoique  la  partie  qui  traite  de  la  repression  de  la  mendicile 
soil  digoe  d'eloges,  cependani  Taoieur  ^t  trop  enclia  a 
reslreindie  la  subvention  des  pauvres  et  a  etendre  rinter- 
vention  de  raulorite  civile  au  prejudice  de  Tautorite  eccle* 
siastique,  et  meme  a  tel  point  que  Touvrage  dans  son  en* 
semble  ne  parait  pas  avoir  d'auire  but.  La  Faculte  bl&me 
severement  ces  dispositions,  mais  elle  eat  loin  de  porter 
une  accusation  d'heresie  contre  Tecrivain :  Auciorem  Wyt* 
sium  etsi  haereseos  vel  suspieionis  de  haeresi  nan  putamus 
condemnandum,,.  admoikendum  tamen  putamus ,  ut  in  scri- 
bendo  et  cQnsuUndo  sit  circumspeclior  atque  uirique  magis- 
tratui  suam  agnoscat  tribuendam  et  tribuat  reverentiam  et 
auc^oritalem. 

Nous  ignorotis  ce  que  la  gouvernante  fit  a  la  suite  de 
cette  censure  ou  oe  qui  se  passa  plus  lard  ^  Bruges.  Nous 
pouvons  Dous  dispenser  de  nous  en  preoccuper  apres  avoir 
demontre,,  par  des  pieces  auiheutiques,  que  ces  vieitx 
theologians  de  Louvain  du  XVl*"*"  siecle  n'avaieni  pas  si  mal 
compris  la  grave  question  pour  laquelle  les  lunaiereset  les 
progres  du  XIX'"''  siecle  recbercbent  en<:ore  une  t^olution 
definitive. 
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ANNEXE8. 


^UM.  I.  —  Avis  de  la  facuM  de  theologie  de  Louvain  sur  une 
ordonnance  du  magUtrat  de  Bruges,  en  riponse  a  une  kttre  de 
C^i^ue  de  cette  ville  (i). 

REY^RfiNDISSIMO  DOMlNO  EpISCOPO  RrUGENSI. 

Beverendissiine  Dne,  non  existimamus  reverendissimara  tiinm 
dominatioQem  a  nobis  aut  requirere  aut  expectare  ut  grandem 
illam  qiiaestionem  de  vitanda  mendicalioney  a  quaiiipluriniis 
doctis  viris  imo  et  piiblicis  academiis  cum  magna  contentione 
olim  agitatam  et  tractatam ,  nos  quoque  diffuse  ac  plenius  trac- 
tandam  suscipiamus.  Quod  vero  ad  transmissum  ad  nos  scrip- 
tuni  attinet  (2),  quo  aliqua  capita  comprehensa  sunt,  quibiis 
constitutis  et  observatis  existimat  magistratus  vester  Brngensis 
mendicationem  recte  et  sancte  probiberi  posse,  quid  de  hoc 
scripto  deque  suis  capitibus  nos  pro  nostro  modulo  sentiamus, 
paucis  praestabimus. 

Primum  igitur  non  possumus  non  magnopere  commendare 
charitatem  et  studium  vestri  magistratus,  quo  studiose  consi- 
lium quaerit,  quo  profligatis  et  exclusis  validis  mendicantibus, 
qiios  cum  gravi  reipublicae  detrimento  et  jactura  hactenus  con- 
speximus  Qciosa  mendicatione  vitam  transigere,  commodius 
Qonsulatur  verU  pauparibug  ei  egenis,  ac  temporalia  subsidia 
ampliora  colligantuf,  quibus  necessitates  miserabilium  et  egen- 


(1)  Extrait  ffun  MS.  intituM  :  liber  literarum  Facullatis  taerae  theo- 
logiaein  ITnivertUaie  Levaniensi,  fol.  45-45. 

<S)  Cet  ^rit  et  la  leltre  de  P^vdque  de  Brug«s  ne  se  trouvent  pas  'dans  )e 
registre  cit^. 
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tium  personarum  sublevari  possint.  Sanctum  sane  hoc  studiam 
ac  Deo  apprime  gratum ,  quo  provocari  videtur  christianus  po- 
pulus,  ut  non  expectet,  donee  ab  egentibus  et  mendicantibus 
rogetur,  ut  ipsorum  necessitatibus  subveniatur,  sed  magna  cha- 
ritate  tamquam  collectas  quasdani  paratas  curet,  ex  quibus  sine 
mendicationis  pudore  ultro  per  certos  et  deputatos  a  popnio 
commissarios  egenis  subveniatur. 

Vernm  hie  diligenter  et  sollicite  advigilandum,  ne  dum  va- 
lid! nebulones  ab  eleemosynis  merito  excluduntur  et  ad  labores 
rediguntur,  et  alia  quaedam  jncororaoda  devitantur,  vere  panpe- 
ribus  et  egenis  necessaria  ipsorum  necessitatibus  provisio  non 
satis  procuretur,  et  populo  christiano  praesertim  e  vulgo  qui 
non  habet  certum  aliqnid  quod  in  communem  collectara  pro- 
mittat  aut  conferat,  habet  tamen  vel  residuum  aliquid  sui  victus 
quotidiani,  quod  libenter  egenis  impartiri  solebat,  occasio  niise- 
ricordiae  proximo  egeuti  praestandae  adimatur,  rursuni  nc  re- 
frigescat  misericord  la  quae  conspectis  pauperibus  in  plerisque 
solel  excitari  (i). 

Quid  in  rei  veritate  Brugensis  vester  magistratus  repererit 
per  experientiam  rerum  magistram  in  hac  mendicationis  prohi- 
bitione  effectum  esse,  et  quid  certae  inopiae  egentium  subven- 
tum  sit,  reverendissima  vestra  dominatio  plenius  ab  eo  infer- 
mari  et  discere  potest. 

Nobis  certe  per  ordinationes  exhibitas  non  videtur  in  univer- 


(1)  L'avis  de  la  Sorbonne  contieiit  a  peu  pres  les  m^mes  observations 
adres$^es  au  magislrat  d'Ypres :  Neque  ob  aerarii  communis  impositiO' 
nem  deobUgati  sunt  divites  pauperibus  subvenire,  quos  extrema  norint 
seu  propemodum  extrema  urgeri  necessitate.  Deinde  per  praeseriptam 
formam  nullus  de  bonis  suis  pro  sun  devotione  pauperibus  clam  aut 
palam  donare  prohibeatur  sive  impediatur;  neque  imponatur  poena  vel 
mutcta  his  qui  egenis  opera  impendunt  misericordiae  :  ac  potius  fre- 
quenti  eademque  publica  exhortatione  moneatur  populus  de  bonis  a 
Domino  colkUis  prompto  et  hilari  animQ  in  op&ms  tupererogando 
elargiri. 
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sum  egentium  necessitati  et  pudori  posse  satis  subveniri;  imo  et 
ID  ipsis  ordinationibus  quaedam  inesse  putamus,  quae  si  non 
prorsus  iropia  certe  parum  christiano  homine  digna  videntur. 

Priroum  quod  in  ordinationibus  constituitur,  quod  in  singulis 
eiTitatibus,  oppidis  et  pagis  consiituantur  commissarii  et  prae- 
fecti  publicis  e)eemosynis  et  piis  fundationibus,  qui  eas  dispen- 
sent  suae  quisque  civitatis,  oppidi  et  pagi  pauperibus,  et  hac 
ratione  quaeque  civitas,  quodque  oppidum,  quisque  pagus  suos 
pauperes  studiose  alat  et  sublevet,  quis  est  qui  non  videat  firma 
ralione  carere?  Sunt  enim  civitates  populosae,  sunt  et  pagi  ha- 
bentes  numerosam  multitudinem  in  quibus  aul  parvus  aut  nullus 
viget  opificiorum  quaestus.  Undo  quaeso  in  his  civitalibus  et 
pagis  colligentur  collectac,  quibus  refocillentur  pauperes?  Quod' 
si  ad  mensas  S.  Spirilus  releges  pagorum  pauperes,  notorium 
est  phirimos  esse  pagos  eosque  admodum  numerosos  et  popu- 
losos  in  quibus  aut  non  sunt  mensne  pauperum  aut  admodum 
teofues,  ut  prorsus  non  sufficiant  alendis  suis  pauperibus.  Te- 
Duium  igitur  harum  civitatuni  et  pagorum  pauperes  jubere  esse 
coQlentos  domeslicis  collcctis,  et  mendicationem  publicam  eis 
etiam  intra  suorum  pagorum  aut  oppidorum  limites  interdicere, 
quid  est  aliud  quam  eos  nd  famem  redigere  (1)? 

Deinde  quid,  obsecro,  pietatis  aut  aequitatis  habet,  quod  in- 
terdicalur  pauperi,  babenti  amicum  aliquem  pium  virum,  ne 
occulteilli  suam  egestatem  indicet,  et  eam  ei  commendet,  ut 


(1)  La  Sorbonne  plaidait  la  meme  cause  dans  les  termes  sjuivanis :  A  debita 
iubverUione  nuUatentis  tecludendi  mnt  pauperes  \}ic%norum  pagorum, 
fjyiando  tanta  laborant  inopia,  ut  ex  bonis  suis  viclum  nequeant  compa' 
Tare.  Turn  enim  aiU  mendicatio  illispublica  concedenda  est,  aut  bursae 
communis  beneficio  sunt  alendi.  Nee  abs  re.  Nam  et  civitates  pagis  et 
pagi  civitatibus  egent;  civitates  quoque  ipsae  aliae  aliarum  opibus  ful- 
tiuntur,  et  quae  modo  opulentae  sunt ,  postmodum  terrae  sterilitate  aut 
alio  quovis  eventu  fortuito  ad  inopiam  vergunt;  ideoque  mutuis  subsi' 
diisnecesse  est  eas  Juvari.  Et  humanitatis  certe  est,  id  aliis  sponte  con- 
cedere  quod  velit  sibi  quis  praestari  ubi  magnopere  egeat. 

Tome  xxii,  —  I"  part.  19 
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pro  sua  pietate  dignetur  earn  sublevare,  praesertim  si  ejuaroodi 
pauper  ait  qui  auani  paupertatem  doq  libenter  adhnc  publicam 
facial,  conGdens  quod  adjutus  occultis  subsidiis  diligenti  labore 
tandem  e  paupcrtate  einctahitur. 

Simile  omnino  est  illud,  quod  ordinatur  ne  pauperum  quis- 
quam  collectarum  eieemosynaruin  particeps  ait,  nisi  gignum 
aliquod  gestet,  quo  suam  paupertatem  veluti  publicam  profi- 
teatur.  Ccrte  ea  ordinatio  prorsus  inhumana  nobis  videtur,  per 
quam  in  universum  egentium  honor  auferlur.  Non  dubitamus 
quin  multi  sinl  vere  egentes,  quibus  tarn  charus  est  suus  honor 
et  fama,  ul  mortem  potius  obeant,  quanivis  non  certe  tarn  pu- 
dibundi  sint,  quam  publica  professione  suam  inopiaro  omnibus 
declarant;  et  si  tales  non  sint  ut  mori  malint  quam  honorem 
perdere,  impium  tamen  est  eos  qui  et  honor!  suo  et  necessitati 
occulta  mendicatione  consulere  possunt,  aut  eerie  absque  sigoo 
mendicalionis ,  ad  honoris  prostitutionem  compellere.  Hosip;ilur 
ab  occultis  eleemosynjs  et  mendicatione  arcere,  nobis  non  potest 
non  videri  inhumanum  et  impium. 

Jam  quod  de  peregrinis  sive  exteris  pauperibus  ordinatur, 
ul  unam  tantum  noctem  permaneaot  in  hospitalibus  publicis, 
quamquam  priusquam  recipiant  eos  praefecti  hospitalium,  de- 
beant  obtinere  eonsensum  ab  ofiiciariis  loci  sive  commissariis 
qui  publicis  eleemosynis  praefecti  sunt,  et  consensus  ab  eis  ob- 
tenti  testimonium  aliquod  praefectis  hospitalium  exhibere,  an 
non  est  prorsus  inhumanum  et  barbarum  ?  , 

Primum  enim,  continget  non  raro,  ut  pauper  peregrinus  aut 
exterus  in  civitate  venial  lassus  et  defatigatus  ex  itinere  aut 
etiam  aegritudinis  molestia  pressus;  an  non  igitur  prorsus  in- 
humanum sive  visceribus  charitatis  omnino  contrarium  est, 
quod  sic  aifectum  pauperem  jubeas  discurrere  per  civitstem,  ut 
quaeral  aedem  aut  officialorum  aut  commissariorum,  prius- 
quam refocillari  possit? 

Deinde,  si  peregrinus  aut  pauper  quispiam  ex  provinciis,  in 
quibus  inhumanus  est  populus  el  durior  ad  charitatis  ofBcia, 
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peregrinaiuf  necessitatis  suae  sublevandae  causa  ad  provincias , 
ia  quibus  inielligat  esse  popultim  natura  niitiorem  et  bentgnio*- 
rem;  noona  inhumanum  erit,  illi  publicarn  inendicaUoneiii  in«- 
terdicere  et  uoa  lauiuoi  Docte  excepliim  alio  extiudere,  videlicet 
vel  ad  paguin  aliquem ,  ubi  nee  hospitalia  nee  pitblicas  coUectas 
ioveoiat,  vel  ad  oppidum  relegare  minus  opulentum  quod  prop- 
ter tenuiopes  collectas  vix  suis  pauperibus  sublevandis  suOicit? 
Nod  sic  sane  gentes  etiam  a  fide  Cbristi  alienae  peregrinaateni 
Abrahaoium  iraclaverunt. 

Quare,  donee  per  publicarn  principum  auctoritatem  provisuoi 
noD  est,  ut  unaquaeque  regio,  provincia,  oppidum  suos  pauperes 
alat,  et  de  modo  quo  possit  id  suiTicienter  praestari  certa  ratio 
coDstituta  sit,  nimis  inhumana  elsevera  videtur  circa  miserabi- 
les  peregrinos  et  e&teros  pauperes  ordinatio  (i). 

Et  quia  per  banc  ordinationem  caveri  videiur,  ne  in  uoaoi 
aliquam  civitalem  tot  confluant  exteri  ut  domeslicis  et  exteris 
refocillandis  non  sufficiat,  id  aliqua  ciementiori  ordinatione  per 
prudentes  gubernatores  caveri  poterit. 

Postremo  iniquum  nobis  videtur  fuitdationes,  quae  certis  locis 
et  personis  a  piis  viris  justis  de.  causis  adslrictae  sunt,  conflare 
cum  coUeclis  eleeniosynispublicis  et  in  unam  collectam  redigere, 
ot  ex  ea  indiscriminatim  quihuslibet  civitalis  aut  oppidi  aut  pagi 
pauperibus  subveniatur,  praesertim  si  id  fiat  privata  magistra*- 
tus  aucioritate  (*2).  Canones  enim  decernunt,  quod  pias  volunta- 


(1)  ia  Sorbonne  se  pr^occupait  au9$i  dos  pauvrea  ^tran^^ers  k  la  commune : 
^egtie'  umquam  indigenae  aut  advenae  sive  exteri  ad  extremam  aut 
extremae  propinquam  necessitatem  hvjus  provisioni^  gratia  rediganiur^ 

(2)  La  Sorbonne  s*exprimaitalnsi  k  cet  egard  :  Caveant  saecutares  magis- 
trains,  ne  sub  pietatis  praelextu  aut  sublevandorum  inopum,  ausu  sa- 
crilego  ecclesiarum  sive  ecchsiaslicorum  proventus  et  bona  quaecumque 
surripere  aut  attrectare  praesumant;  id  quod  non  catholicorum  est  viro 
rumfidelium,sed  impiorum  haereticorum  Waldensium,  Wicle^istaram 
ac  Luthtranorum.  Nihilominu$  tamen  non  infioiamur  eecle$ia9tiei»  pro 
9U0  officio  maxime  competere  bonis  operibus  desemire^ 
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tea  defunctorum  debeant  curare  exequi  dioecesani  episcopi,  Can. 
Tua  nobis,  de  Testamentis,  et  Clement.  2.  de  religiosis  domibus, 
qua  inquit  Ponlifex :  Quae  ad  certum  usum  largitione  sunt  desti- 
nata  fidelium ,  ad  ilium  debent  non  ad  alium ,  salva  quidem  sedis 
apostolicae  auctoritate,  converti, 

Reverendissime  Domine,  videtur  nobis  ad  paternam  vestram 
sollicitudinem  pertinere  non  ut  pium  affectum  optimi  magistra- 
tus  aut  damnes  aut  rejicias,  sed  ut  in  capitibus  quibusdam, 
praesertim  quae  jam  subnotata  sunt,  aequam  aliquam  modera- 
tionem  fieri  procuret,  qua  et  pudori  miserabilium  personarum 
6t  necessitati  recte  consulatur ,  et  peregrini  humanius  tractentur. 
Bene  et  feliciter  valeat  reverendissima  vestra  dominalio. 

LoYanii  sexta  martii  anno  XV^  LXH  {\ ). 

Reverendissimae  vestrae  dominationis  decanus  et  magistri 
facultatis  theologiae  in  Lovanio. 


NjuM.  II.  —  Risumi  historique  de  la  dispute  soulev^e  a  Bruges  par 

Wytsius  et  ViUavicentio  (2). 

Senatus....  Brugensis  qua  semper  in  religionem  catholicam  fuit 
devotione,  pauperum ,  quorum  frequens  concursus  ad  suam  civi- 
tatem,  divitiis,  opibus  et  viris  bonis  maxime  affluentem,  con- 
currere  solet,  rationem  sibi  aliquam  esse  habendam  intellexit. 
Cujus  sanctissimae  voluntatis  non  obscuram  demonstrationem 
apud  viros  graves  et  erudites  tbeologos  non  semel ,  qui  primum 
locum  in  ejus  civitatis  publica  administratione  tenent,  fecerunt. 
Mihi  sane  perindeac  aliis  viris,  qui  eruditione ,  judicio  ac  singu- 
lari  pietate  valent,  unice  probabatur  illud  institutum,  quod  et 
nunc  etiam  probatur  maxime,  utpote  quod  eximiam  quandam 


(1)  1563. 
'  <2)  Extrait  de  Teinlre  dedicatoire  de  ViUavicentio .  p.  17-19.  Getle  epilre 
porte  la  date  du  10  aout  1564. 
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pietatem,  religionem  elpolitiam  spiret.  Verum  cum  ejus  negotii 

consultatio  in  opusesset  producendum,  triginta  etsex  propane- 

bantur  articuli ,  senatus  aucloritate  tecti  et  muniti ,  circa  illam 

paapenim  oeconomiam  observandi,  qui  prorsus  Scripturis  Sacris, 

Tetustis  et  laudatissimis  Ecclesiae  institutis,  sacrorum  canonum 

divinisregulis  etconstitutionibus,  quae  circa  ilia  pauperum  nego* 

tia  per  universas  Belgaruni  ecclesias  inprae^eutiarum  observan- 

tur,  maxime  adversari  hominibus  catholicis,  eruditione  et  doc* 

trina  claris,  sunt  visi  (1).  Hi  mox  sibi  reclamandum  duxerunt, 

senatumque  incommodorum ,  quae  inde  gravissima  in  3ua  repu- 

blica  suborirentur,  quae  etiam  ipsis  erant  extimescenda ,  per 

civitatis  episcopuni  omnium    patrem,   pastorem,  istaruraque 

rerum  primarium  curatorem  admonendum  curarunt  (2)  Senatus 

vero  qui  semper  non  nisi  consideratas  solitus  est  actiones  insti- 

tuere,  quique  nihil  prorsus  quod  in  malam  partem  a  quoquam 

rapi  posset,  praesertim  in  re  tam  gravi  vellet  intentare,  substi- 

tit,  remque  ad  supremura...  Bruxellense  consilium  deferendum 

censuit,  ex  cujus  auctoritate  et  sententia  res  summae  et  maximae 

in  Belgis  solent  discern!  atque  institui  (5). 

Ego  vero  qui  per  hujus  civitatis  reverendissimum  episcopum 
serenissimae  Margaretae  Belgarum  gubernatricis  authoritate  et 
niandato  jussus  fui  meae  reclamationis  in  illam  constitulionem 
scripto  rationem  reddere,  quod  equidem  lubens  feci  (4),  commit- 


(1)  Villavicentio  pousse  Texageration  fort  loin.  L*avis  des  th^ologiens  de 
Loavain,  de  1563,  prouve  que  la  partie  la  plus  ^clair^e  du  clerg^  jugeait 
plus  favorablement  Tordonnance  de  Bruges. 

(3)  G^est  tres-probablement  k  la  suite  de  cette  opposition  que  T^veque  de 
Bruges  crut  devoir  consulter,  en  1562,  la  faculty  de  ib^ologie  de  Louyain. 

(3)  Le  recours  au  gouvernement  ne  parait  avoir  eu  lieu  que  vers  la  fin  de 
Tann^e  1564. 

(4)  La  reclamation  de  Villavicentio  contre  Tordonnance  de  Bruges  est 
imprim^e  k  la  fin  de  son  ouvrage  (p.  363-296),  sous  le  titre  suivant  :  Deli- 
beratio  Burgimagistrorum  atque  Scabinorum  Senalus  civitatis  Brugen- 
sis  in  negotio  pauperum  servanda,  anno  1564  pronunciata  cum  res- 
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tere  non  polui,  quin  senatuin  cathoticum  f^raeter  ilia  quae 
scripto  mandata  ipsi  antea  exhibueram,  hiiJDs  libelii  (t)(ioctrina 
etiam  juvarem ,  «x  quo ,  si  velit  facile  deprehendat  quam  oeoono- 
miam  Christus  duni  inter  mortaies  ageret,  instituerit  atqiie  ob^ 
aerraverit,  quam  etiam  apostolis  constabiliendam,  ut  earn  ad 
posteritatem  in  iisdem  negotiis  retinendain  tranftmiiterent,  a  se 
formatam  reliquit.  Unde  etiam  si  velint  colligere  nullo  negotio 
possint,  quid  sibi  in  hac  causa  ex  Sacris  Scripturis  atque  con- 
siliis  vel  divinis  decietis  intentare,  et  qua  ratione,  sit  intd- 
grom  (2). 


poMione  fratiis  LaurentH  a  Fillaiiicentio  Xereiani  doctoris  theologi, 
j^uffustiniani  eremitae^  H.  Epitcopo  ejusdefn  ci\HtatiSy  qui  hoc  ab  ipio 
petierat,  exhibita,  Gette  piece  presents  au  moins  ua  int^rel,  celai  de  tioni 
avoir  oons«rv^  un  teite  de  ^o^doDnaace  qui ,  si  je  ne  me  trompe )  n'a  jamais 
et£  imprim^e  aiUeurs.  Yillaviceotio  fait  suivre  cbaque  article  de  ses  observa- 
tions qui  contrastent  singulierement  avec  celles  des  tbeologiens  de  Louvain 
de156l 

(1)  Son  ecrit  De  oeconotnia  satra,  etc.,  qui  ne  peut  pas  avoir  ^t^  public 
avant  la  fin  du  mois  d*aoiit  1564,  puisque  ['approbation  donn^  par  le  doyen 
de  Bruxelles,  Laurent  Metsius,  porte  la  date  du  S8  aout  1564. 

(2)  Dans  Epilogue,  Villa vicentio  expose,  de  la  maniere  suivante,  un  del 
motifs  qui  Tout  engag^  k  faire  son  livre :  u  Fidebamecclesiae  Christicatho- 
licae  et  fidelium  animabus  grave  imminere  delrimentum ,  quin  eertam 
jacturam  spiritualem,  si  doctrinae  libellorum  de  subventione  pauperum 

et  de  continendis  alendisque  domi  pauperibus  executioni  mandaren- 
tut,  ut  quae  quam  plurima  eontineant  et  tradant  Lutheranismo  et 
Ethnicistno  admodum  vicina  et  noslrae  fidei  doctHnis  prorsus  advei*' 
santia  ac  repugnantia.  Proptered  non  potui  cofnmittere  quin  reelama" 
rem  ;  ptaeiettim  cum  re  ipsa  Jam  pridem  deprehendissem  Ubellum  de 
subventHone  pav^iperum  anno  1536  e^ulgatum  (celui  de  Yives)  fbmentum 
praesOtiHe,  uttd^  stiUae  ■,  quae  modo  incendium  aliquod  eettesiae  catho- 
licae  interminantur  J  sese  attollerent.  Numquam  enim  ille  alter  libeVus 
de  continendis  alendisque  domi  pauperibus  (celui  de  Wytsius)  in  publi- 
cum prodiisset,  nee  artiouli  in  negotio  pauperum  ita  essent  formati 
( i'ordonnance  de  Bruf^es)  nisi  libellus  de  subi)entione  pauperum  (par 
Tives)  ipsit  materiam  subminis^rasset ,  strawssetqttB  viam.  « 
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NoM.  in.  Avis  de  la  faculty  de  theologie  de  Louvain  sur  le$  icrUt 
de  Yillavieentio  et  de  Wytsius,  en  riponse  a  une  lettre  de  la 
gouvemante  Marguerite  de  Parme  (i ). 

Illustrissiiijl  Domina  , 

De  oblatis  nobis  a  Tua  Celsitiidine  libellis,  post  maturam  de- 
liberationem,  s!c  judicamus. 

Imprimis,  praeter  multa  minutiora  quae  in  ulroque  reprehend! 
possent,  sed  quae  ad  rem ,  de  qua  agitur ,  non  ita  pertinent,  ute- 
riusque  libelli  scriptor,  suae  sentenliae  plus  satis  addictus,  vehe- 
mentior  est  in  suae  sententiae  defensione,  non  servans  earn 
roodestiara  quae  gravilati  et  charitati  conyenit  christianae. 

Scopus  Xam'en  libelli  a  M.  N.  (2)  Laurentio  conscript!  laudan-> 
dns  est,  nt  qui  ex  professo  spectet  ad  defensionem  turn  pauperum 
turn  auctorilatis  ecclesiasticae,  quae  hodie  in  plerisque  locisgra- 
Titer  labefactatur.  At  vehementior  est  in  eo,  quod  de  senatu 
nimis  libere  scribens  eum  aliquot  locis  trahit  in  suspicionem 
Lutheranismi,  ut  cap.  Ill,  libr.  Ill,  et  cum  articulum  quintum 
Brugensium  dicit  sapere  Lutheranismum;  et  rursum  in  eo  vehe- 
mentior est,  quod  aliquot  locis  a  saecnlari  magistratu  videatur 
tollere  omnem  pauperum  curam,  eamque  solam  pertinere  ad 
episcopi  jurisdictionem. 

Scopus  vero  libelli  Egidii  Wytsii  nobis  non  per  omnia  proba- 
tur.  Nam  etsi  ex  parte  laudandus  sit,  quod  ostendat  non  ita,  ut 


(1)  Extrait  du  r«gistre  cit^,  fol.  45  v%  ou  il  est  marqu^  que  la  r^ponse  fut 
envoy ee  k  la  gouvemante  ultima  martii  an.  1564,  stylo  brnhantiae,  c'est- 
Mire  1565,  parce  que,  d'apres  ce  style,  faunae  commen^ait  !e  veudredi 
saint. 

(2^  Magistro  nostra,  qualification  qa^on  donnak  k  eeux  qui  avaieot  1« 
0rade  de  docteur  en  theologie. 
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passim  fit,  tolerandos  esse  validos  mendicantes,  nou  tamea  qua- 
ctimque  ex  parte,  nam  nlmis  constringit  pauperum  subvention 
nem,  et  nimis  tribuit  saeculari  magistratui  cum  praejadicio 
auctoriiatis  ecclesiasticae :  in  quibus  duobus  totus  liber  potissi- 
mum  versari  videtur.  Quae  dum  agit,  non  solum  in  eo  peccat, 
quod  contemptim  nimis  eliam  ipse  in  eos  invehitur,  qui  ejus 
sententiam  non  approbant,  vocans  eos  refractarios  et  blaterones, 
ideoque  eos  asserens  senatus  const! tutiones  impugnare,  quod 
cum  suis  rationibus  putent  non  esse  conjunctas;  sed  multo  magis 
in  eo  quod  quaedam  affirmet,  quae  pias  et  Christianas  au res  me- 
rito  oifendant,  quaeque  sanctionibus  canonicis  palam  repugnant, 
ut  cum  XIII  cap.  sui  libelli  asserit  per  magistratum  saecularem 
pias  voluntates  defunctorum  in  alios  usus  posse  converli,  et 
mensas  pauperum  singularum  parochiarum  in  unum  corpus 
posse  conflari.  Item  cum  folio  i5  dicit,  parlicularia  judicia  de 
contractibus  usurariis,  decimariis,  matrimoniorum  et  votorum 
formis,  aequalitate  et  juslllia,  non  ex  Sacra  Scriptura  peli  de- 
bere,  sed  ex  civilibus  legibus;  neque  enim,  inquit,  Christus  poli- 
tias  ordinavit,  nee  leges  condidit  de  humanis  negotiis,  sed  rejecit 
ea  cum  rerum  cognitione  in  civilem  magistratum ,  quasi  omnia 
eorum,  quae  ibi  nominat,  judicia  pertlneant  ad  tribunal  civile 
et  non  ad  ecclesiasticum.  Caeterum  quomodo  negotium  paupe- 
rum, de  quo  inter  auctores  libellorum  controvertitur,  ad  epis- 
coporum  pertineat  ofBcium,  dare  satis  expressit  synodus  Triden- 
tina,  cum  decreto  VIll  sessionis  XXII  sicut  permitlit,  ut  penes 
laicos  sit  cura  piarum  disposilionum et  eleemosynarum,  ita  dicit, 
quae  ad  pauperes  sustentandos  sunt  instituta,  episcoporum  esse, 
ut  ex  officio  suo  juxta  sacrorum  canonum  instituta  cognoscant 
et  exequantur;  quod  etiam  leges  civiles  statuunt  in  aut.  /t(.  9, 
9%  quis  aedificationem.  C.  nullL  C.  Siquis  ad  declinandam.  Cod. 
de  episcopis ,  etc, 

Itaque  auctorem  Wystium,  etsi  haereseos  vel  suspicionis  de 
haeresi  non  putamus  condemnandum,  maxime  quod  omnia  sub- 
jiciat  Ecclesiae  judicio,  admonendum  tamen  putamus,  ut  in  scri- 
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bendo  et  consulepdo  sit  cireumspectior  atque  utrique  magistratui 
soam  agooscat  tribueiidam  et  tribuat  reverentiam  et  auctori- 
tatem  (1). 


Des  moyens  de  s* assurer  ^  dans  I'enseignement ,  le  concours 
de  la  volonte  de  I'eleve;  par  M.  Baguel,  membre  de 
TAcademie. 

En  parlant,  dans  une  de  nos  seances  prec^dentcs,  du 
devoir  du  matlre  dans  I'enseignement  (2),  j'ai  monlr^  jus- 
qa'a  quel  point  il  est  important  de  considerer  le  concours 
actif  de  la  voloni6  de  I'eleve  comme  une  condition  essen- 
tielle  de  Tinstruction.  Le  maitre,  disions-nous,  sera  done 
ingMeux  a  decouvrir  les  moyens  les  plus  propres  a  inspirer 
et  a  entretenir  le  gout  de  delude.  En  m^me  temps,  il  ne  w^- 
gligera  aucune  des  ressources  que  lui  fourniront  son  zele  et 
sa  prudence  pour  aider  les  jeunes  gens  a  ecarter  les  obstacles 
de toute  nature  qui  peuvent ,  d  chaque  instant,  arriier  leur 
ardeur  et  entraver  leurs  progres. 

Quoique  nous  soyons  en  droit  de  compter  sur  la  sollici- 
tode  ^lairee  des  personnes  qui  se  sonl  vouecs  ^  Tenseignc- 
ment,  nous  avons  pense  qu'il  ne  serait  peut-^tre  pas  sans 
Qtilit^  de  soumettre  h  leur  appreciation  les  moyens  que 
rexperience  nous  a  fait  regarder  comme  les  plus  efficaces 
pour  6veiller  et  soutenir  Tatlenlion  de  I'eleve,  speciale- 
ment  dans  I'elude  de  la  litterature  ancienne. 


(1)  Au  bas  de  la  page  se  trouve,  dans  le  registre,  la  note  suivante :  ffis 
(literis)  subscripsit  utraque  Facultas  Juris  ad  hoc  per  Ducissam  requi" 
tita  per  communes  literas, 

(2)  Voir  le  tome  XIX ,  n«  7  des  Bulletins. 
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Sans  donte,  fai  h&te  de  le  dire,  si  le  sentiment  du 
devoir  etait  generalement  assez  puissant  sur  Tesprit  dc 
la  jeunesse  pour  donner  Fimpulsion  ^  la  voIonte»  loute 
autre  consideration  serail  snperfluo.  II  suifirait  de  faire 
comprendre  et  de  rappeler  aux  jeunes  gens  que  relui  qui 
veut  arriver  a  un  but  doit  vouloir  aussi  enlrer  avec  ar- 
deur  et  marcher  avec  perseverance  dans  la  route  qui  y 
conduit,  quelque  longue,  quelque  rude  qu'elle  paraisse; 
en  d'autres  termes,  il  suffirait  d'insister  sur  cette  simple 
maxime,  que  celui  qui  veut  la  fin  doit  vouloir  ^alement 
les  movens. 

Mais,  il  faut  bien  le  reconnaitre,  c*est  pr^is^ment 
parce  que  le  motif  puise  dans  le  sentiment  du  devoir  reste 
trop  souvent  inelBcace  que  le  maitre  se  voit  contraint  de 
recourir  a  d  autres  mobiles  capabies  d*imprimer  k  la  vo- 
lonte  de  I'eleve  Tenergie  et  Tactivite  necessaires. 

Parmi  les  moyeas  pr0])res  a  forliiier  la  volonte,  nous 
n'hesitons  pas  h  recommander  de  preference  celui  qui  coo- 
siste  a  rendre  l*eiude  interessante  par  Tappet  fait  a  Tioter- 
vention  active  de  Tintelligence  de  I'eleve. 

D'abord,  il  est  incontestable  que  ce  procede  est  le  plus 
conforme  h  la  nature  de  I'etre  pensant,  putsqu'il  est  base 
sur  cette  noble  prerogative  de  Tame  que  rhomme  ne  peut 
abdiquer  sans  voir,  a  Tinstant,  tons  ses  actes  depouilles 
de  leur  caractere  distinctif.  En  outre,  c'est  celui  qui  ran- 
ferme  le  motif  le  plus  pur,  puisqu'il  est  le  seul  qui  n'ait 
pas  I'amonr-propre  pour  fondement.  Personne,  en  effet, 
n'ignore  que  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  reserve  et  de 
circonspection  qu*il  est  permis,  dans  F^ducation  de  la 
jeunesse,  de  mellre  en  jeu  Tamour-propre,  dont  les  illu- 
sions faussent  si  souvent  Tesprit  et  en  allerent  les  plus 
belles  qualites. 
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Le  mailre  ne  n<?gligera  done  aucun  soin  pour  que  Tin- 
telligence  de  T^leve  prenne  sans  cesse  une  part  active  ^ 
Tacquisiiion  des  diverses  connaissances  qui  entrenl  dans 
le  cadre  des  eludes. 

Ainsi  toule  oeuvre  lilteraire,  k  quelque  genre  qu'elle 
apparlienne,  qu*elle  plaise  ou  non  a  Timaginalion  et  au 
coeur,  sera  presenile  a  la  jeunesse  comme  portani  neces- 
sairemenl  le  cachet  de  rintelligence.  L'eleve  aura,  par 
consequent,  pour  t&che  de  rechercher,  de  saisir,  k  Taide 
de  son  propre  jugement ,  ce  qui  constitue  le  travail  inlel- 
lectuel  de  Tecrivain.  Loin  de  se  boroer  k  constaler  le  r6- 
sultat  qu'offre  k  ses  yeux  la  forme  rMe  de  la  composition 
de  Tauleur,  il  s'atlachefa  soigneusement  k  en  peneirer  la 
forme  iniellectueUe ,  c'est-k-dire  a  decouvrir  les  intentions 
qui  oQt  guid^  Fecrivain ,  les  sentiments  dont  il  etait  anime, 
les  rapports  qu*il  a  etablis  entre  ses  dififerentes  idees  et 
surtoul  la  pensee  principale  qui  domine  Toeuvre  entiere. 
En  Utt  mot,  etant  parvenu  a  connaiire  quel  but  Tauteur 
s'est  propose  tfatlfeindre,  il  se  lendra  un  compie  judicieux 
des  moyens  varies  qu'il  a  voulu  faire  servir  k  la  realisation 
de  (e  but  (1).  Or,  qui  ne  sail  quel  inieret,  je  dirai,  quel 
cbarme  se  repand  naturellement  sur  le  travail  auquel  nous 
nous  livrons,  lorsque  c'est  notre  inlelligence  qui  preside  k 
ce  iravail? 

Un  exemple<Jclaircira  notre  pens6e  et  fera  mieux  com- 
prendre  comment  cet  exercice  iniellectuel  auquel  nous 
altachons  une  si  grande  importance  prodtiit  dans  Televe 
Application  h  fetude. 


(1)  Voir  un  exercice  de  ce  genre  sous  le  litre  d''Ettide  litteraire  sur  Salt' 
iuite,  extraitde  la  Revtii  cathoHquey  3«  vol.,  3*  s^rie. 
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Au  nombre  des  matieres  indiquees  dans  le  programme 
de  certains  ^tablissements  d*instruction  raoyenne  on  ren^ 
contre  parlbis  le  traite  de  Ciceron  sur  la  vieillesse,  qui  est, 
k  bon  droit,  regarde  comme  Tun  des  ouvrages  les  plus 
parfaits  de  Tauleur.  Cependanl,  malgre  le  merile  de  cette 
oeuvre,  se  peut-il  que  des  jeunes  gens  s'occupenl  avec  gout 
d'un  sujet  qui  semble  n*offrir  aucun  interet  k  leur  Sige? 
C*est  la  une  question  qui  me  fut  faite  uu  jour.  Pour  toute 
reponse,  je  me  bornai  a  lire  avec  mon  interlocuteur  le 
chapilre  qui  sen  d*inlroduclion  a  ce  traits,  et  nous  y  re- 
marquames,  avec  un  interet  qu*un  eleve  intelligent  n*eut 
pas  manque  de  partager,  les  paroles  si  afifectueuses  que 
Ciceron  adresse  5  son  ami  Atticus,  la  delicatesse  de  senti- 
ment avec  laquelle  il  lui  offreson  travail,  I'intention  bien- 
veillante  qui  Pa  guide  dans  le  choix  du  sujet  el  les  raisons 
qui  lui  ont  fait  adopter  la  forme  qu'il  a  donnee  a  son 
(Buvre. 

Mettant  ensuite  a  profit  le  resultat  de  cette  premiere 
investigation,  nous  pumes  apprecier  la  juslesse  et  Tenchai- 
nement  des  idees,  la  valeur  et  la  portee  des  termes,  des 
expressions  et  des  tours  de  phrase  dont  Tauteur  a  fait 
usage.  Si,  apres  cela,  nous  avions  entrepris  Tetude  du 
traite  lui-meme,  nous  eussions  reconnu  que  tout  y  porle 
Tempreinte  de  cetie  intelligence  qui  se  revele  dans  les 
chefs-d'oeuvre  de  I  eloquence  roraaine,  et  nous  eussions 
constate  qu'il  y  a  le  meme  interet  intellectuel  i  se  rendre 
compte  de  la  maniere  donl  Ciceron  refute  les  griefs  arii- 
cul&  centre  la  vieillesse  qu'a  etudier  le  talent  avec  lequel 
il  a  elahli  la  non-culpabilite  de  Milon,  ou  force  Catilina  a 
sortir  <les murs  de  Rome.  El,  qu'on  veuille  bien  le  remar- 
quer,  ce  precede  dont  nous  parlous  pent  seul  donner  aussi 
de  rinteret  aux  eludes  grammaticales,  en  les  rallachant 
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intimemeDl ,  au  lieu  de  les  isoler,  au  fond  meme  do  Ian- 
gage,  a  la  pensee  at  au  sentiment  (1). 

On  objectera  peut-elre  que  celle  ^tude,  qui  embrasse 
Teosemble  d'une  oeuvre  litleraire  et  qui  y  rapporte  tous 
les  details  quels  qu'ils  soient  que  le  travail  analytique 
fait  apercevoir,  n'est  pas  a  la  por(ee  des  jeunes  gens,  ou 
qae  du  moins  elle  devrait  Stre  r^servee,  dans  nos  etablis- 
semenls  d'inslruclion,  aux  el^ves  des  classes  superieures. 
Nous  avons  deja  eu  Toccasion  de  repondre  ailleurs  (2)  ^  la 
meme  objection,  en  monlranl  que,  dans  le  choix  des  ma* 
lieres  destinees  ^  Tenseignement,  iemaitredoil  toujours 
avoir  egard  a  la  somme  relative  des  connaissunces  ac- 
qaises  anterieurement  par  les  eleves  et  au  degre  de  deve- 
loppement  que  leurs  facultes  intellectuelles  ont  atteint. 
En  proportionnant  ainsi.ies  difiQcult^s  a  la  force  de  celui 
qui  est  appele  k  les  vaincre,  et  en  ne  soumeltant  que  gra* 
duellement  a  ses  investigations  des  oeuvres  plus  etendues 
et  plus  compliqu6es,  on  procurera  aux  jeunes  gens  I'avan- 
tage  inappreciable  de  s'accoutumer ,  d^s  leurs  premiers 
pas  dans  la  voie  de  Tinstruction,  a  suivre  une  methode 
qui  ne  cessera  jamais  de  leur  Sire  utile  et  qui  mellant ,  de 
bonne  heure,  leur  intelligence  en  exercice,  leur  rendra, 
comme  nous  Tavons  dit,  Tetude  interessanle, 

II  est  d'autres  moyens,  sans  doute,  tels  que  FSmulation , 
Tappat  des  recompenses,  la  crainte  des  punitions  dont 
Tinfluence  sur  la  volontS  de  Televe  est  generalement  re- 
conuue,  uiais  on  conQoit  sans  peine  qu*k  cdte  du  procede 
qui  fait  trouver  dans  Tetude  elle-meme  Tattrait  le  plus 


<1)  Voir  De  Vetude  de  la  grammaire  dans  renseignement  des  langues 
aneiennes,  extrait  de  la  Revue  ca*A. ,  3«  vol. ,  3«s^rie. 
(2)  Voir  De  Vetude  de  la  grammaire ,  extrait  cit^  plus  haut. 
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puissaDt,  tous  les  autres  tie  doivent  Sire  consideres  que 
comme  secoudaires.  Loio  de  nous^  cependant,  la  pensee 
de  vouloir  repudier  le  concours  d'un  senliment  qui  a  lant 
d*einpire  sur  le  coBur  de  rhomme  ct  qui  double  eo  quelque 
sorle  Qos  eirorls  en  presence  d'un  concurrent.  Nous  di- 
rons  seulenicnt  que  plus  ce  sentiment  a  de  puissance  et 
d'energie,  plus  il  importe  de  ie  diriger  avec  sagesse  elde 
meltrje  les  jeunes  gens  a  Fabri  des  dangers  auxquels  il  les 
expose.  On  lesait,  il  est  bien  difficile  de  fixer  la  limite  qui 
separe  lemulation  de  Tenvie  et  il  n'esl  pas  rare  de  voir  ce 
noble  sentiment  degenerer  en  une  rivalite  haineuse. 

Dun  autre  cole,  le  desir  d*egaler  ou  de  surpasser  des 
concurrents  ne  pent  guere  se  manifester  que  la  oil  la  lutte 
est  possible.  Or,  le  nombre  des  places  d^bonneur  et  des 
prix  offerts  ii  la  jeunesse  de  nos  ecoles  etant  necessaire* 
ment  restreint^  pen  deleves,  en  realile,  se  determinenta 
dispuler  serieusemeut  les  palmes. 

Nous  voudrionsdoncqu^il  fut  possible  d'introduire  dans 
nos  etablissemeuts  (J'instruclion  un  sysleme  d*emulaiiofl 
qui  exer^at  de  Tinfluence  sur  un  plus  grand  nombre 
deleves  el  qui,  en  meme  temps,  fut  sans  danger  pour  la 
jeunesse.  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  dire  qu*ua 
pareil  sysleme  est  suivi  avecsucces,  depuis  1847,  dans  un 
college  communal  de  notre  pays.  II  est  du  a  Tinitiaiivede 
feu  M.  Lambert  (i),  principal  du  college  de  Dinant,  que 
la  mort  est  venue  enlever  au  milieu  des  ameliorations 
qu'it  ne  cessait  de  realiser  dans  retablissemeni  confie  a 
ses  soius.  Nous  faisons  des  voeux  pour  que  ce  sysleme,  qui 
a  maintenant  pour  lui  la  sanction  du  temps  et  de  Texpe- 


(1)  M.  Maximilien  Lambert  est  d^^^  subitement  le  4  avril  1851,  ^  y»S^ 
de  42  ans. 
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rience,  soit  adopte  dans  nos  autres  etablissements  d'in- 
struclion  moyenne.  Rien  de  plus  simple,  d'aiileurs,  que 
rideequi  lui  serl  de  base  el  quin'esl  autre  que  le  priucipe 
applique  par  T^tai  a  la  collaiion  des  grades  academiques. 
Les  distinclioDS  honoriiiques  sont  decernees  aux  eleves 
DOD  d'apres  le  merile  relatif,  niais  d'apres  le  merile  reel , 
dont  rapprecialion  esl  I'ondee,  pour  chaque  classe,  sur 
les  iravaux  de  Taunee  eniiere,  au  lieu  de  Tetre  seulement 
sur  les  resultats  d'un  certain  nombre  de  concours  (i). 

0»'il  lious  soit  permis  d'ajouler  que  Tideal,  si  je  puis 
parler  ainsi,  de  ce  syslenae  d'emulaliou  ronsislerail  a  Taire 
conrourir  Televe  avee  lui-meme,  c'esi-a-dire,  a  le  leiom- 
penser  en  raison  des  progres  reels  qu'il  aurait  fails,  pliilot 
queu  egard  a  la  somme  des  connaissances  qu'il  aurait  ao 
quises  (2).  Cest  alors  surtoul  que  le  senlimeul  que  chaque 
eleve  aurait  de  ses  progres  deviendrait  pour  lui  uu  veri- 
table stimulant,  disous  meme,  une  haute  recompense  de 
ses  efforts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Temulation  reglee  selon  les  vuesque 
Dous  venons  d'iudiquer  n*ofl'rirait  plus  les  inconvenieuls 
que  nous  avons  signales  plus  haut.  Ayant  pour  but  unique 
une  superiorile  absolue  et  non  relative,  elle  monireraii 
aux  jeunes  gens,  dans  leurs  condisciples  les  plus  appli- 
ques a  I'etude,  non  des  rivaux  a  supplanler,  mais  des  mo- 
deles  a  suivre.  Des  lors  aussi,  les  moyens  d  encouragement, 
auxquels  un  maitre  habile  peut  journeilement  recourir. 


(1)  YoiT  De  Vemulation^  d  la  memoire  de  l^.Vabhe  Lambert,  exlrait 
(le  la  Revue  cath.^  5'  vol.,  3"  serie,  ou  nous  avons  reproduit  le  discours  dans 
lequel  M.  Lambert  a  expos^  son  systeme. 

(2)  Ge  systeme  etait  autrefois  en  vigueur  dans  un  ^tablissement  particulier, 
le  Ferbe  incarne ,  k  Lyon. 
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seraient  n^cessairement  plus  eilicaces  et  feraieDt  seiuir 
leur  influence  sur  un  plus  grand  nombre  d*eleves.  Tons 
comprendraient  quails  peuvent  aspireraux  plus  bautes  dis- 
tinctions, maisque,  pour  lesobtcnir,  il  rautdonner,cba- 
que  jour,  des  preuves  de  zele  el  d'ardeur  pour  Telude- 

Que  dirons-nous,  apres  cela,  des  moyens  de  repression 
qui ,  eux  aussi ,  peuvent  influer,  quoique  (rune  maniere 
moins  direcle,  sur  la  volonte  de  Televe?  L'experience , 
croyons-nous,  prouve  suffisammeul  qu'on  ne  doit  y  avoir 
recours  que  lorsque  I  emploi  de  tout  autre  raoyen  est  reste 
sans  succes.  El  s*il  est  vrai  que  ies  louanges  ne  peuvent 
etre  decernees  qu'avec  moderation,  de  crainie  d'inspirer 
a  la  jeunesse  une  coniiance  presonaptueuse  en  elle-meme, 
qui  doutera  que  Ies  reprimandes  donnees  sans  unegrande 
reserve  n'entrainenl  apres  elles  Ies  suites  Ies  plus  funestes, 
et  qu'au  lieu  de  faire  nailre  I'amour  de  Tetude,  elles  ne 
fassent  perdre  entieremenl  toul  gout  au  travail  ?  II  n*est 
rien,  dailleurs,  qui  produise  plus  surement  le  decoura- 
gement  dans  Tel^ve  qu'un  blame,  je  ne  dirai  pas  qui  lui 
serait  inflige  sans  molirsuflisant,  maisquMI  pourrait  croire, 
meme  a  tori,  ne  pas  elre  merite.  Rien,  en  meme  temps, 
ne  serait  plus  propre  a  porter  alleinteh  Pautorite  du  mai- 
tre,  sur  la  conduite  duquel  ne  pent  planer,  un  seul  in- 
stant, sans  de  graves  dangers  pour  la  discipline,  le  plus 
leger  soup^on  dMnjuslice. 

Si  jusqu'ici,  en  parlant  de  punilions,  nous  avons  men- 
tionneseulement  Ies  reprimandes,  c'est  que  nous  voudrions 
ne  voir  dans  nos  etablissements  d'instruction ,  selon  Tex- 
pression  du  prefet  des  etudes  de  TAthenee  deTournai  (i), 


(1)  Voir  le  discours  prononce,  Pann^e  deroiere,  par  M.  Alvin,  a  la  distri- 


(  285  ) 

que  cetle  severite  morale  qui  na  pas  besoin  d*appeler  a  son 
aide  ees  peines  affltclives  el  humiliantes  que  r^prouvent  nos 
mcdurs  et  noire  cii^ilisation.  ' 

Noas  sommes,  du  reste,  persuade  que,  malgre  les  efforts 
tenles  de  nos  jours  pour  adoucir  loule  espece  de  peoalile, 
malgr^ledesirde  n'avoir  en  vue,  en  infligeanldes  peines, 
que  la  moralisalion  du  coupable,  on  ne  peul  gu^re  comp- 
ter, dans  Tenseignement,  sur  aucun  moyen  coercilif,  fiit- 
il  meme  eniploye  avec  le  plus  grand  menagement,  pour 
conlraindre  les  jeunes  gens  a  substituer  au  defaul  d'appli- 
ealion  Tanfiour  de  Tetude?  Je  le  repeite  avec  une  entiere 
conviction,  c'est  a  la  raison  que  le  maitre  doit  s'adresser 
directement,  c'est  IMntelligenrede  TelevequMl  doit  meltre 
constamment  en  jeu ,  s'il  veut  lui  assurer,  dans  ses  eludes, 
des  succes  durables.  Les  resullals  les  plus  brillants  qu*on 
obtiehdrait  par  tout  autre  moyen  ne  seront  jamais  que 
passagers.  L'instruction  solide  n'est  due  qu'a  la  perseve- 
rance dans  le  travail,  el  la  perseverance  nc  s'acquierl  que 
par  la  volonte  bien  determinee  d*un  esprit  calme  ei  reflechi. 


Ik  Utude  du  lamoul;  par  M.  Ph.  Vander  Haeghen. 

Nous  sommes  deja  loin  de  lepoqueou  certains erudils, 
eocore  partisans  d'anciens  systemes,  regardaient  le  Sans- 
crit comme  une  langue  factice;  leur  theorie,  a  dit  Schlegel, 


bntion  des  prix  du  concours  g^n^ral  entre  les  ^tablissemeots  dMnstruction 
mo^eime.  Ce  discours  renferffle  des  observations  tres-judicieuses  sur  les  oon- 
ditioQs  du  meilleur  regime  disciplinaire  applicable  k  nos  ^tablissements  d'in- 
struclion  pulblique. 

Tome  xxii.  —  I"  part.  20 
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esl  aussi  beureuse  que  celle  qui  regarderait  les  pyrgmides 
d'^gyple  comme  des  pb^nomines  de  orisiallisation.  1*6  ri- 
dicule ^tait  la  meilleure  arme  pour  eonib9ttre  des  boamies 
qui  fermaient  les  yeux  ^  Tevidence,  aussi  le  ridicule  les 
a-t-il  mis  hors  de  combat, 

Quoique  la  premiere  grammaire  sanscrite,  —  celle  du 
P.  Paulin,  —  ait  ete  compost  d'apr^s  les  ip^oi^crits  du 
P.  Hanxleden,  jesuite  allemand,  il  n*en  est  pa^  mains 
vrai  que  c'est  a  TAngleterre  qu'appartieut  la  gloire  d^avoir 
deyoile  a  TOccident  la  litterature  sacree  des  Hindoiis  et 
ses  immeoses  tresors^  qui,  apres  trois  quarts  de  siecl^ 
d^investigations  et  de  veilles,  ne  nous  sout  pas  a  beau* 
coup  pr^s  lous  coQQUs;  celte  conquete  litt^raire  reste  due' 
a  FAngleierre,  par  les  travaux  immenses  des  savaots  illas- 
tres  que  les  conqu^tes  guerrieres  de  leur  patrie  out  ameue^ 
sur  le  sol  indien. 

Les  eludes  de  ces  savauts,  qui  fray^reai  la  large  route 
dans  laquelle  se  sont  lancees  depuis  tant  de  grandes  intelli- 
gences, out  fait  disparaitre  a  jamais  les  Utonoen^^nts  de 
la  linguistique  ancienne;  appuyee  desormais  sur  des  bases 
solides,  guidee  par  des  r^les  sAres,  Tetude  individuelle 
et  comparative  des  langues  europeennes  est  passee  a  Tetat 
de  science,  et  le  Sanscrit,  qui  en  est  le  fil  conducteur, 
devra  bienl6l ,  comme  I'a  judicieusement  demontre  M.  De 
Dnmast  (1),  marcher  de  pair  avec  le  grec  et  le  latin ,  dans 
les  etudes  universitaires. 

Mais  pour  connaitre  Tlnde,  le  Sanscrit  ne  SulOt  point. 
De  nombreux  et  interessants  articles  inseres  dans  les  Asia- 
tic  Researches  y  dans  les  revues  scientifiques  publiees  a 

-"y. ! 

(1)  DaDs  VOrientalisme  rendu  classique,  Paris-Nancy,  1854. 
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Madras,  k  Bombay,  a  Calcutta ,  a  Londres,  a  Paris,  etc., 
coDslaleal  pour  Tlnde  anlique  un  fail  que  presenle  egale- 
ment  Thisloirede  plus  d'un  peuple  d*Europe  :  la  superpo- 
sition de  races.  Llnde  etail  deja  peuplee,  lorsqu*elle  ful 
envahie  par  les  Hindous,  qui,  apres  avoir  fail  irruplioa 
sur  le plateau  de  Tlran  occidental,  ftanchirem  Tludus  et  se 
repandireril  comme  un  torrent  dans  les  immenses  pl^ines 
seplentrionales  de  la  presqu'ile  indoue.  Les  conquerants, 
dont  la  langue  niaternelle  etait  le  Sanscrit  comme  ie  latin 
celle  du  peuple-roi ,  s  avaucerent  jusqu  au  dela  des  monts 
Vindhya  et  du  fleuve  Nerboudda,  absorbant  ou  refoulant 
les  nations  autochthones  qui ,  trop  faibles  pour  leur  resis- 
ter,  se  refugierent  dans  la  partie  meridionale  de  la  Penin- 
sule,  dans  Tile  deCeylan,  les  hautes  vallees  de  THimalaya 
el  diverses  montagnes  du  pays.  Moins  heur^ux  oependant 
iei  que  dans  le  Nord ,  les  vainqueurs  ne  parvinrenl  janiaia 
a  aneantir  les  langues  nationales  des  peuples  subjugues  et 
dureot  se  conlenler  d'imposer  a  ceux-ci  une  religion  aou- 
velleetde  modifier  leur  liilerature  par  rinlroduction  plus 
oa  moins  grande  d'elements  sanscriis. 

L'lade  fut.  ainsi  peuplee  par  des  nations  de  d|8ux  sou- 
cbes  distincles,  h  une  epoque  que  la  chronologie  p'a  pas 
encore  iixee,  maisque  Tetudede  la  religion,  des  moeurset 
dela  liilerature  indigenes  fait  remonter  a  environ  trente- 
six  siecles.  Les  Indiens  sanscrits  se  superpo$erent  au^  Hin- 
dQa$  Qon  sanscrits,  comme  ea  Angleterre  les  Normands 
aux  Saxons  el  en  France  les  Francs  aux  Gaulois.  Qui 
ignore  les  fails  de  porlee  immense  qu'ont  acquis  a  This- 
loire  l^travaux  auxquels  a  donne  lieu  Texarpeii  coipscien- 
cieux  des  circonstances  qui  out  precede,  accompagn^  et 
suivi  le  choc  de  dIfiKrents  peuptes  dans  la  Grantfe-Bre- 
tague  et  la  Gaule?  Des  eludes  analogues  ont  dejk  ^te  com- 
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mencees  et  se  poursuivent  aclivement  pour  Tlnde,  surtout 
dans  ces  derniers  temps.  On  a  prouve  que  la  race  conque- 
rante  est  representee  par  les  trois  premieres  castes  du  pays 
—  doubles  comme  les  nomment  ies  Hindous  —  :  celles 
des  brahraanes  on  prelres,  des  kchatriyas  ou  guerriers,  et 
des  vaisyas  ou  agriculteurs  et  commer^ants.  Ceux  qui  font 
partie  de  ces  trois  castes  s'appellenl  venerables,  aryas, 
synonyme  de  ariya,  que  nous  trouvons  d^ns  I'lnscription 
cuneiforme  de  Nakshi-Roustam  (1).  II  resulle  des  iravaux 
de  Hodgson,  Briggs  et  aulres  savants,  que  la  derniere 
caste  de  Tbrganisalion  indienne  —  celle  des  Soudras,  — 
represenle  la  population  aborigene,  placee  au  bas  de 
Techelle  sociale. 

Si  nous  appliquons  ces  donneeshistoriques  a  la  geogra- 
phie  de  Tlnde,  nous  voyons  que  celle-ci  se  divise  en  deux 
grandes  regions  :  celle  de  Tlndus,  au  nord,  THindous- 
tan  (2),  et  celle  du  sud,  le  Dravida  ou  Dekhan  (3). 

Le  Sanscrit,  qui  personnifie  THindoustan,  est  connu 
de  tons  ceux  qui  sont  au  courant  des  progr^s  de  la 
science;  il  n*en  est  pas  tout  k  fait  de  meme  des  idiomes 
du  Di^khan ,  compris  sous  la  designation  generate  de  dra- 
vidiques, 

Avant  rinvasion  de  Tlnde  par  les  Hindous  ariens,  les 
aborigenes  du  Dekhan  parlaienl  tons  une  seule  langue, 
ou  au  moins  des  langues  soeurs;  c'est  aujourd'hui  un  fait 
acquis  a  Thisioire.  Ces  langues  existent  encore  au  nom- 


(1)  Th.  Bcnscy,  Die  persi$chen  Keilinschriften.  Leipzig,  1847,  pp.  55 
tft73. 
.    (2)  Hioiloustan  ;s=  Sindhus  ou  Hindus  +  stana,  Hindi  locus  sive  regio. 

(3)  Scr.  DAKscHiRA,  meridionalts ,  quia  meridionalis  plaga  ei  gut  ad 
orientem  se  isonvertit,  a  dextra  est.  (Bopp,  Gloss,  sanscr.) 
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bre  de  cinq  :  le  roalayalma,  le  karnate,  le  toulou,  le 
teloogou  et  le  tamoul. 

Le  malabar,  malayala  ou  mieux  malayalma  s*etend  sur 
la  cote  de  Malabar,  le  loug  des  Ghales  occidentales ,  depuis 
Poudoupaltanam  jusqa^au  cap  Comorin,  ce  qui  equivaui 
aux  anciens  royaumes  de  Mouchicarachyam  et  Keralara- 
chyam,  d'oii  le  malabar  est  quelquefois  appele  kerala; 
cette  langue  est  aussi  parl^e  sur  la  cole  N.-O.  de  Tile  de 
Ceylan. 

Lekarnale,  karnataka,  kanara,  kannadi  ou  langue  de 
Mysore  est  Fidiome  parle  dans  la  partie  de  Flnde  qui  a  pour 
limites,  a  Test,  une  ligne  ondulee  commenQant  h  Pam- 
par  et  descendant  par  le  75"50'  long.  E.  jusqu'au  ii'^SO' 
lat.  N.;  au  midi  le  bras  du  Cauvery  passant  k  Sallimounga- 
loum  et  k  Touest  les  Gbates  occidentales  jusqu'aux  sources 
duKistna;  au  nord,  la  separation  du  karnate  d^avec  le 
mahratte  est  ires-irreguliere  :  elle  suit  d'abord  cette  lati- 
tude jusque  pres  de  Koutni ,  descend  ensuite  vers  le  midi 
parRamdroug  et  Nourgound  jusqu^a  Hourrghourr,  puis 
remonte,  vers  le  nord,  par  Anagoundry,  Goutchounlour- 
gour  et  Scbolapour,  d*ou  uue  courbe  englobant  Nouldroug 
et  Beder  la  rameme  a  Pampar.  Cette  etendue  de  pays 
correspond  a  peu  pres  a  Tancien  Kountala  ou  Oupahalaka, 
le  plateau  proprement  dii  du  Dekhan. 

Le  toulou,  toulava,  toulouva,  toulva  ou  taulava  em- 
brasse  les  anciens  royaumes  de  Toulourachyam  el  Kou- 
parachyam,  aujourd'hui  abusivement  designes  sous  le  nom 
de  Kanara,  sis,  d'une  part,  entre  la  mer  des  Indes  et  les 
Ghates  occidentales,  et  d'autre  part  entre  Gocarnam  et 
Poudoupattanam. 

Le  lelougou,  connu  aussi  sous  les  noms  de  tailanga, 
tilanga,  tenougou,  et  plusieurs  autres,  est  la  langue 


(Iravidique  qui  occupe  la  phis  graride  etendiie  de  pays.  II 
commence,  au  nord,  k  Gandcham  el  aui  rives  delMudra- 
vali ,  du  Pranhila  et  du  Godavery ,  el  se  lermine,  au  midi, 
pres  de  Bengalore  el  de  Poulicat;  h  Test,  11  a  le  golfe 
de  Bengale  pour  limite  el  ^  I'ouest  il  cotoie  le  domaine 
du  Karuale.  Le  lelougou  comprend  ainsi  les  circars  de 
Gandcham,  Vizapalam,  Rachahmonndry,  Mazoulipalam 
el  Gountour;  la  plus  grande  parlie  des  districts  de  Koud- 
dapab  el  Bellari ,  ainsi  que  la  partie  orienlale  du  Mysore 
el  la  parlie  seplenlrionale  du  Karnalic. 

Lepeuple  qui  parle  le  tamoul,  lamil  ou  tamla,  occupe , 
oulre  le  nord  de  Tile  de  Ceylan,  la  region  comprise  enlre 
la  cote  de  Coromandel,  los  monls  Piney ,  les  Toudas  el  les 
Karnales,  d'une  pari,  el  le  cap  Comorin,  Bengalore  et  le 
Pennair,  d'aulreparl,  c'esl-a-dire  les  anciensroyaumesde 
Chola,  Chera  el  Pandya,  correspondanl  aujourd^hiii  i 
Madras  el  a  sa  banlieue,  aux  dislricts  d*Arcot,  Salem, 
Coimbatonr,  Tandjore,  Trichinapali,  Madoura,  Cheva- 
gounga,  Tinniveili  et  a  une  parlie  du  royaume  de  Mysore; 
la  population  tamoule  s'^leve  k  environ  7,687,000  habi- 
lanls,  sans  lenir  compte  de  Tilede  Ceylan  el  du  royaume 
de  Mysore,  au  sujel  desquels  la  ^latislique  fait  defaul  (1). 

Nous  rappellerons  ici  que,  d'apres  le  sentiment  de  la 
majorite  des  linguistcs,  et  notammenl  de  Hodgson,  nous 
devons  railacher  a  la  famllle  dravidique  ceux  de  ses  mem- 
bres  disperses  dans  les  monlagnesde  Flnde  et  represenles 
par  les  Bhiels,  les  Toudas,  les  Gonds  el  les  Paharias,  aux- 
quels  il  faut  ajouter  les  habitants  des  haules  vallees  de 
rBimalaya. 


(t)  De  Warren ,  VInde  anglaise  m  1^43, 2-  [>art.,  chap.  VIII. 


QUanl  au  eeylanais,  les  iins  \e  l*at(achent  ^  la  f^tiiilfe 
ssinscril^et  les  autres  a  la  faiilille  dravidiqne;  la  premiere 
opinion  bepardilgti^re  soutenable  apres  un  exameh  atlen- 
tifde  la  strtictnregfatniTiadcale  de  letle  langiie,  qui  differe 
tutaleriieni  dd  celte  del  ridiome  sacre  des  Hihddus;  le  graiid 
liomhre  d'^leolisnts  lamouls  et  nlatabars  qui  se  rencontreiit 
eii  cejiaDalis  rend  la  seconde  opiliioil  plus  probable  :  cesl 
celle  de  Rask,  qui  peut  etie  ulilement  consulle  en  cetle 
maiiere. 

Le  doniaiue  dravidiqne  embrasse  done  la  partie  meri*^ 
dioDalig  de  l^immense  plateau  du  Dekhan  qui,  de  deux 
cdies,  se  perd  sur  les  rdles  de  Malabar  el  de  Coroinandel , 
le  loiig  de  la  mer  des  tnries  et  du  golfe  de  Bengale,  et,  d6 
deoic  autres  c6tes,  se  lertniue  aux  rives  du  Gauge  et  ^u 
pied  dd  Nil-€erri,  s^par^  par  une  large  el  profonde  vall^ 
de  rAli-G^fh,  doni  le  flauc  itieridioual  forme  la  limitede 
rinde. 

A  part  quelqUes  parties  incultes  h  rembouchure  des 
grands  tleiiVes,  c^Ue  region  forlunee  tie  deroule  aux  yeux 
du  spec^tsit^ur  que  des  tableaux  magniflques  ou  rlauis,  des 
fOfStb* epailsses,  de^  bhamps  fertiles,  que  chaque  annee  voit 
se  couvi^ii'  de  [ilusieUrs  iiioissons;  de  verdoyanles  prairies, 
deviaistes  p&turages  que  le  regne  vegetal  et  le  regne  animal 
cortcoureht  a  embellir;  des  arbres  qui  nous  sont  connus 
eid'autres  dont  lious  ne  connaissons  que  les  noms;  des 
arbnstes  utiles  et  des  platites  odorireratites ,  telles  que  le 
laurier  de  Malabar. 

Ceite  splendide  nature  a  u^cessairement  infliie  sur  le  de- 
veloppement  des  laiigues  dii  pays.  On  ne  peut  chercher  sous 
cecield'azur la  rudesse  qui  domine  dans  nos idiomes  sep- 
tetttrionaux  :  tine  attnospb^re  ehargee  et  une  temperature 
fWide  sei*rent  nos  dents  et  glaceui  nos  levres,  qui  laissenl 
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^happer  avec  peine  et  par  saccades  Texpression  vocalede 
nos  idees  el  de  nos  senlimenls.  L'air  pur  de  Tlnde  n'esl 
frappe  que  de  sons  harmonieux,  produits  par  le  concours 
de  voyelles  sonores,  dont  le  tarooul  abonde  plus  que  le 
Sanscrit  lui-meme :  chez  lui  la  respiration  libre  et  degagee 
D'admetpas  d*aspiration.  Pius  heureusement  disposes  en- 
core, le  telougou,  qu'a  juste  litre  on  appelle  Vitalien  de 
I'lnde^ei  apres  lui  1^  Karnale,  surpassent  lesautres  idiomes 
dravidiques  en  euphonic;  la  douceur  de  leurs  accords  rap- 
pelle  le  faible  bruit  que  font  entendre,  lorsqu'elles  sonl 
agiiees  par  les  zephyrs,  les  hautes  savanes  qui  couvrent  le 
pays  et'les  palmiers  sacres,  donl  les  feuilles  sont  pour  les 
Indiens  ce  que  les  lablelles  d'ivoire  ^laient  pour  les  Re- 
mains. Le  tamoul  et  le  malabar  reproduisent  les  qaracleres 
espagnol  et  porlugais,  et,  chose  remarquable,  ceux-ci  oc- 
cupent,  dans  la  peninsule  iberique,  une  position  geogra- 
phique  analogne  a  ceux-la  dans  la  presqu'ile  indoue* 

Le  lamoul  est  la  langue  la  plus  importante  du  midi  de 
rinde;  grace  k  sa  situation  topographique,  elle  a  conserve 
un  type  antique  facile  a  reconnaitre,  et  sa  litterature, 
pleine  de  richesses,  est  marquee  d'un  cachet  d'originalite 
toute  primitive.  Ceite  langue  fournit  la  clefde  tputes  celles 
de  la  famille  dravidique,  comme  le  latin  donne  rintdli- 
gence  des  idiomes  de  la  famille  romane,  et  celui  qui,  a  la 
connaissance  du  Sanscrit,  joindrait  celle  du  tamoul,  ac- 
querrait  en  pen  de  temps  une  ample  notion  de  toutes  les 
langues  de  Tlnde. 

II  est  done  facile  a  comprendre  quels  avantages  doivenc 
resulter  de  Fetude  du  tamoul.  Elle  est  indispensable  aox 
missionnaires,  donl  lout  le  zele  sera  infructueux,  s*ils  oe 
connaissenl  la  langue  du  peuple;  elle  donnera  a  ceux  que 
le  commerce  force  d'aborder  sur  les  cotes  de  Malabar  on 
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de  Coromandel  le&  moyens  de  se  raetlre  immediatement 
et  directement  en  contact  avec  les  indigenes;  par  elle  lies 
fonctionnaires, appeles  a  seconder  leur  goiivernemenl dans 
ces  possessions  lointaines,  se  trouveront  a  meme  de  faire 
compreDdre  d'une  maniere  plus  prompte  el  plus  sure  toule 
Talilite  et  la  sagesse  des  nnesures  prises  dans  Tinteret  du 
pays. 

Mais  outre  ces  avantages  en  grande  partie  dejk  appre- 
ci^Sy  surtout  en  Angleterre,  il  en  est  d'autres  aussi  im- 
portants  qui,  bien  que  moins  connus,  doiveut  dominer 
cependant  la  question  de  delude  du  tamoul. 

Uexamen  approfondi  des  eerits  tamouls  originaux  doit 
necessairement  jeter  de  vives  lumieres  sur  Telat  de  Tlnde, 
peut-etre  mSme  avant  invasion  arienne;  il  fera  apprecier 
les  preuves  dej<i  recueillies  de  Tunite  de  race  des  peuples 
primitifs  de  celte  contree;  il  aideraii  resoudre  le  probleme 
encore  douteux  de  leur  origine;  il  reculera  probablement 
les  limites  qui  arretent  les  investigations  indiennes,  sur- 
tout si  les  recherches  ulterieures  confirment  Topinion  du 
celebre  et  profond  orienialisie,  M.  Ellis,  sur  Texistence 
d*une  litt^rature  tamoule  avant  Tintroduction  du  Sanscrit. 
Alors  on  se  rendra  compte  de  nombreuses  pratiques  reli- 
gieuses,  telles  que  celles  des  Telinga  Baniyigarous ,  que 
le  brahmanisme  a  trouvees  etablies  et  qu'il  a  ete  impuis- 
ssiQt  Ik  sopprimer;  alors  on  s*expliquera  ces  coutumes  op- 
posees  et  probablement  anterieures  a  la  loi  de  Manou, 
telles  que  celle  qui  autorise  les  femmes  des  Nairs  du  Ma- 
labar k  se  livrer  aux  bonomes  d'une  caste  egale  ou  sup^- 
rieure  k  la  leur  (1);  alors  seulement  on  pourra  suivre  pus 


(1)  Od  trouverait  peut-Stre  cette  particularity  ^claircie  dans  le  Kokokam  y 
Hatif  aux  rapports  des  sexes, entre  eux. 
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h  pas  ces  antiques  races  dans  la  ihafche  de  teiir  civilisa- 
tion morale  et  intellectnelle,  dans  les  details  de  leurs 
usages,  ainsi  que  dans  le  developpemerit  de  leurs  idees 
philosophiqiies,  car  le  Dekhan  a  eu  ,domnf)e  la  Grece,  ses 
sept  sages  :  Aweiyar ,  Ouppay,  Vally,  Ourouvdy ,  tirbu- 
vatlouvan,  Adikamam  et  Kavvilar^  pl^iade  phiJosopbiqlie, 
a  la  tele  de  laquelle  se  irouvent  quatre  femmes.  Si  quefques 
oenvre's  laoioules  sont  d'ut)  k^e  cdmpatativement  mdd^riie, 
elles  n'eh  otit  pas  moltis  une  valeur  scieniifique  reelle, 
parce  qu*elles  jouis^erit  d^une  poptilaritequ^elles  h'auraieiit 
pu  acquerir  si  elles  ne  reproduisaient  les  idees  ddininantes 
depuis  d6s  temps  recdies.  Rappelotis-iious,  du  reste,  ce 
qu*a  dil  un  hislorien  celebre  :  c  Tout  est  stable  dabs  rihd^j 
»  on  marche  si  lentement  que  les  ^iecles  s'y  expliqueiit  1^^ 
>  uns  par  l^s  aiitres,  en  remontant  aux  plus  ^loigfa^s  (1).  > 

Les  Tainouls  sief  sont  exetces  daris  tbu^  les  geoi'^s  qui 
forraent  Tencyclop^die  orientale. 

Le  pere  de  la  gratiimaire  fut  Aga.<itya^  auquel  les  ihdi- 
gienes  attribuent  rinvehtiOn  de  Talphabet  tatnoul,  qui  ^H 
aussi  k  ecrire  le  sanstrit.  La  tradition  fait  ^hm  jouer  ^  cd 
sage  du  Dekhah  le  hleifiie  rdle  qn%  Cadfmiis  fen  GWce,  ^i, 
par  uhe  Coincidence  singuli^re,  Pklphabi^i  pHillilif  dies 
Tamouls  n'eut,  cdhime  cellii  des  Grecs ,  que  seize  lettreSj 
que,  par  imitalioii ,  on  pdUrrail  ^{ypil^r  affd&tyentUSf, 

Les  tfeuvreS  philologiques  d'Agastya  soiU  pe^dtlfe ,  qiidi- 
qU*on  lui  aiiriblie  IMj/as/i/a  Vyakardna,  miib  6i  gHrnti' 
maire  qui  conienait  80,000  regies,  nou!^  a  et^  iedbgervfe, 
rdduite  au  iO***  par  soil  6leve  folghappya,  qWi  est  regardtJ 
cbiinde  iine  ihcarnatioti  de  ViChnOu.  Get  abieg^,  —  coli- 


(1)  Gaotu^  HUt.  univ.^  5«  ^poque,  LUL  ifid^ 
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sider^  par  quelques  tradilions  cbm'niie  amplification  d'une 
grammaire  allribiiee  a  Vira  Pandya,  raja  de  Madoura  — - 
est  lellement  obscur  et  diificile  a  comprendrfe  qu*an  de- 
vol,  du  nom  de  Pavdmnti,  coriiposa,  pour  le  remplacer, 
an  ouvrage  intilnte  :  Ndnnonl,  divise  en  cinq  parlies, 
iraitanl  respecliveineht  des  feitre$ ,  des  mots,  de  la  com- 
position,  de  la  versification  et  de  la  rh^lorique;  on  pent 
regarder  commey  faisanl  suite  le  handi  Alankard,  traiie 
de  po6sie  et  de  rlieiorique  qui  est ,  parail-il,  une  tiadiic- 
lion  du  Kavyadersa  de  Dandi, 

Vient  eosuite  une  serie  de  Fexiques,  dont  noiis  iidus 
conlenierons  de  menlionuer  les  qualre  suivanis  : 

Le  Mandala  Pourousha  nighanla,  arrange  d'apres  la 
signification  des  mots  :  il  a  pour  auteur  le  pandit  djaiii 
Mandala  Pourousha; 

Le  bevakarani,  dispose  de  la  meme  maniei'e  et  divis^ 
en  douze  sections; 

Le  CIndambara  Agharadi,  dans  lequel  Tauteur  a  adopts 
UD  plan  contbrme  a  ciBlui  de  nos  vocabulaires; 

Le  Nighanta  de  Yaaka,  doni  je  possede  un  exemplaire. 

Outre  des  traductions  et  des  commentaires  des  vedas, 
le  tamoul  possede  des  ecrits  de  philosbphie  heligieiise, 
teis  que  les  suivants  relatifs  aii  syslem<^  vedanta  :  Kaival- 
yanavanita^  Pancddasaprakdrana  et  Alinabodaprakasika , 
dont  M.  H.  Graul  a  public  ^  Leipzig,  en  1854^  uiie  tra- 
duction allemande  avec  commentaires  et  glossaires. 

Le  lecleur,  qiii  cbnnait  taut  soit  peu  les  tendances  et 
lecafactere  des  Indiehs  en  general,  a  ddjh  du  suppbser 
qu'une  des  parties  les  pliis  considerables  de  la  littera- 
lure  tamoule  devaii  6tre  les  oeuvres  pouraniques  et  legen- 
daires.  Cette  branehe  est,  en  efi'et,  tr^^^etendue,  mais  a 
DOS  yeux  elle  n'est  pa»des  plus  itnportant^s  M  point  de  tu^ 
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de  rhistoire ,  parce  que,  traduite  en  grande  partie  du  Sans- 
crit, elle  manque  beaucoup  de  cetle  originalitc  qui  permei 
les  rapprochements  donl  jaillissent  les  lumieres  histo- 
riques.  Nous  nous  gardons  cepcndant  de  generaliser,  ei 
cetle  reserve  se  irouvera  juslifiee,  esperons-nous ,  par 
Tanalyse  suecincte  des  ouvrages  dont  nous  parlons. 

Le  Skanda —  que  M.  le  professeur  Wilson  suppose  ante- 
rieur  a  la  premiere  attaque  de  Mahmoud  le  Ghaznevide 
contre  Benares  —  parait  avoir  ete  le  pourana  de  predilec- 
tion des  Tamouls,  et  cela  s'explique.  Les  Indiens  meri- 
diouaux,  apres  s^eire  convertisau  brahmanisme,  ou  avoir 
lout  au  moins  adopte  les  rites  decette  religion  ,  devinrent 
adorateurs  fervents  de  Siva  et  de  son  epouse  Dourga,  fille 
de  Daksha:  c^cst  un  des  fails  hisloriques  les  mieuxprouves. 
Or,  le  Skanda  pourana,  qui  glorifie  les  temples  de  TOrissa 
comme  ceux  de  Benares ,  a  pour  objet  unique  le  culle  de 
Siva,  deja  etabli  dans  le  midi  de  Tlnde,  il  y  a  dix-huit  ou 
dix-neuf  siecles.  Ce  pourana  a  occupe  les  loisirs  des  rajas 
Viratounga,  de  Tingasi  el  Adivira  Rama,  de  la  race  des 
Pandyas  de  Madoura, 

Les  tamouls  ont  aussi  Iraduit  du  Sanscrit  le  Bhagavala 
pourana,  le  Vriddhachala  pourana,  le  Vedapourislhala 
pourana,  VArounchala  mahatmya,  Ylndrakiia  Parvata 
mahatmya  et  le  Halasya  mahatmya ,  que  Ton  croit  etre 
une  partie  du  Skanda  pourana,  D'apres  M.  Wilson  (1), 
auquel  nous  empruntons  les  curieux  delails  que  nous 
donnons  ici ,  le  Halasya^  quoique  rempli  de  beaucoup 
d'absurdites,  renferme  cependant  des  donn^es  precieuses 
pour  rhisloire  des  souverains  du  royaume  de  Pandya, 


(1)  ^  diicripHve  catuhgue  of  the  oriental  manu$cript$ ,  eic.^  collected 
bjr  the  late  lieut.-col.  (^oUq  MackeQ2ie.  Calcutta,  1828. 
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Nous  avons  encore  le  Periya  pourana,  dans  lequel  la 
pers^ution  contre  les  boaddhistes  est  attribuee  k  Inyana 
Samandhar ,  le  Tirouvattourakoshamangala  pourana,  le 
Valtiyamma  pourana,  le  Palam  pourana ,  le  lamboukes- 
vara  sthala  pourana  el  le  Nasiketou  pourana,  le  Tirou- 
vadetour  kovil  katha  et  le  Cholangipour  Peroumal  kovil 
katha;  le  Moupountoti  voile,  le  Varayour  grama  verna- 
nam  el  le  Vishnoukanchi  kovil  vernanam ;  VAvvaryar  kovil 
mahalmya,  precieux  pour  la  mylhologie  da  midi  de  Tlnde, 
le  Chilrakouta  mahalmya,  le  Madhyaryouma  mahalmya, 
le  Tirouvalliyanam  kovil  mahalmya,  le  Toliya  madoura 
vcUiyamman  mahalmya,  le  Padmachala  mahalmya  et  le 
Tamraparni  mahatmya. 

Ce  dernier  est  I'histoire  fabuleuse  du  Qeuve'Tamrapami , 
que  la  tradition  dil  avoir  ele  amene  du  Nord  par  le  sage 
Agastya.  Cette  legende  confirme  en  qnelque  sorle  Popi- 
nion  de  M.  Colebrooke ,  qui  a  suppose  que  le  mot  tamoul , 
que  les  indigenes  prononcent  tamla,  est  une  corruption 
de  Tamra  ou  Tamraparni. 

La  marque  distinctive  deces  compositions  est  le  sivaisme 
par  el  rarement  mel^  de  vichnouisme;  elles  sont  done 
diametralement  opposees  aui  pouranas  sanscrits,  qui, 
comme  Ta  dil  M.  N^ve,  ont  la  plupart  pour  destination 
de  fournir  un  riche  formulaire  de  lout  dogmaiisme  et  de 
toute  histoire  aux  sectaleurs  de  Vichnou ,  plus  rarement  ^ 
ceux  de  Siva.  II  est  loulefois  juste,  pensons^nous,  d'^tablir 
pour  les  oeuvres  pouraniques  une  distinction  entre  celles 
qui  n'ont  qu'un  but  purement  mystique  ou  philosophique 
et  celles  qui  y  foiit  concourir  I'hisloire  —  bien  que  trfes- 
souvent  fabuleuse  —  de  personnages  plus  reels  que  les 
royihes  de  Vichnou  el  de  Siva. 

Telle  est  une  serie  d'oeuvres  (amoules,  glorifiant  les 
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princes  du  royaume  de  Chala  ei  conoues  sious  les  litres  de 
Chtola  mahatmyQp  Sriranga  mahatmua,  Terouvanda  f^u- 
ran(^ ,  Kmchi$lhala  pourana ,  Sivandhi  sthala  pourana, 
Tribhoumna  sthala  pouranc^,  NaU  sthcUa  pourana,  Tirapa- 
soura  8t,hala pouirana  ei  Sriharani  pourana,  qui  parait  tire 
du  Brahmanda  pourana. 

Apres  ceiie  cdtegorie,  qous  en  rencontroos  uoe  autre 
compos^e  d*4criis  plus  serieu:&,  r^latifs  aux  castes,  a  This- 
toire  (l^g  royauiues  de  Chola,  Chera  el  Pandya  et  aux 
priaces  qui  les  ont  gouvernes,  et  d  autres  coucernaut  le 
college  de  M^doura  ou  reqfermant  des  genealogies  de 
fainiiles  distinguees,  des  mouographies,  etc.,  etc.  Nous 
devons  ici  a  la  verite  de  dire  que  ces  ecrits,  —  comme 
ceux  du  uord  de  Tlnde  —  qe  pousseni  que  trop  souvent 
Texageratioo  jusqu  a  Tabsurde,  ei  que  les  uns  comme  les 
BUlres  ue  peuvenl  acx^uerir  de  valeur  aux  yenx  de  Tbis- 
loire  que  pour  auiaiU  que  la  science  d'bopmes  babiles  les 
ail  fail  passer  au  creusel  de  la  critique  comparative  etde 
Tanalyse  la  plus  rigoureuse :  ils  m^ritent  celexamen  appro- 
fondi  a  plus  d'uo  litre. 

N'oublions  pas  ici  qq'il  exisle  un  grand  nombre  d'in- 
scriptions  i^moules  sur  feiiiUes  de  palmiers,  sur  rocset 
sur  meiaux. 

Quanta  la  litterature,  il  est  pen  de  genres  dans  lesquel^ 
les  Tamouls  ne  se  soieni  e^sayes ,  el  souvent  avec  succes : 
its  nou^  onl  lais^  des  drames,  des  romaos  historiques  et 
dRmaliqueSy  des  ouvrag;es  allegoriques,  des  fables,  des 
hymnest  saus  nombre,  mais  leurs  poemes  didactiques  el 
mpraux  soqt,  dans  Telal  actuel  de  uos  connaissances  sur 
rinde,  les  ceuyres  qui  meritent  le  plus  d'allirer  rattentioo 
des  hommes  sludieux. 

VAtisiOtHii,  \q  Konmvvenden ,  leMqudourci,  leTiadvali 
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elle  Kalvi'Oloykkan,  ecrits  polyiWisles  d'4vvetyar  (1)» 
soDl  classique^  depuis  longtemps,  et  servent  encore  aujour- 
d'hui  k  inspirer  a  la  jeunesse  de3  senlimeats  de  morale  et 
de  religioo  et  a  lui  euseiguer  ses  devoirs  envers  les  dieux 
el  les  hommes. 

Les  sublimes  siances  de  Tirou-Vallouvm  suffiraient  a 
elles  seules  pour  immortaliser  i#ur  aiUeur  et  son  pays, 
pour  engager  a  eiudier  la  langue  qui  a  produit  un  pareil 
chef-d'eeuvre.  Cest  la  que  Ton  trouyera  des  ressources  pour 
iracer  rhisioire  iulellectuelle,  morale  et  religieuse  d'un 
peuplequi  n*a  pas  ele  le  dernier  dans  la  civilisation  in- 
dienne;  c'est  la  que  Ton  trouyera  reunis  la  concision  et 
Telegance,  la  purete  et  Felevation  du  style,  les  idees  de 
la  morale  la  plus  sublime  et  les  aphorismes  de  la  meta- 
physique  la  plus  abstraite. 

Les  Kourrals  du  divin  (Tirou)  Fa/Zouvan  jouissent  de 
la  plus  grande  celebrite  dans  le  midi  de  Tlnde,  oil  ils 
n'ontpas  eu  moinsdesepteommentaleurs,  parmi  lesquels 
on  distingue  Rangesvara,  an  leu  r  dn  Rangesvaravemlm^ 

Pans  les  ^ci^nces .  exactes ,  l^s  Tamouls  ont  ecrit  sur 
Tastrooamie,  mais  m^lheureusement  sans  la  d^ager  des 
erreurs  auperstiiieuses  copnaiunes  aux  Orientaui:;  dans 
1^  science^  paturelles,  sur  la  chimie,  la  medecine,  Tob- 
sietrique^  U  pharmacologie  et  surtout  la  toxicologic;  dans 
les  art^y  sur  rarchiiecture,  la  navigation^  etc.  (2)* 

Si  telle  est  Tidee  que  nous  devous  nous  faire  des  ou- 


(1)  jivveiyar  etait  de  la  secte  appel^  Oudchameiyam  on  secte  iot^rieure, 
qui  place  daos  le  corps  bumain  les  leUres  na,  ma,  chi,  va^  ya,  et  leur 
attribue  un  pouvoir  myst^rieux. 

(9)  Nous  ne  parloos  pas  ici  de  la  liu^rature  el  de  Tiafluence  des  Djaips, 
qui  meritent  d^eU^^rait^  k  part 
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vrages  tamouls,  en  ne  consullant  en  grande  partie  que  la 
collection  recueillie  par  le  colonel  Mackenzie,  que  serait- 
ce  si  noQs  avions  sons  les  yeux  ceux  qui  ont  inevitablement 
du  lui  echapper,  ceux  que  le  lecteut*  d^Europe  n*a  jamais 
lebonheur  de  renconlrer? 

Que  connaissons-nous  dc  ces  productions  aussi  nom- 
breuses  que  varices?  L*Europe  en  possede  ^  peine  un  seul 
ouvrage  quelque  peu  considerable,  celui  de  Tirouvallou- 
vauy  qui  a  trouve  un  digne  interpr^te  dans  M.  Ellis  — 
trop  tot  enlev^  a  ses  Etudes  sur  le  tamoul,  le  telougou  et 
le  malayalma  — et  dont  M.  Kindersley  avail  d6ja  doune, 
en  1794,  des  extraits  egaleuient  en  anglais,  mais  d*apres 
un  texte  tamoul  en  prose  (1). 

D*auires  considerations  encore  doivent  pousser  vers 
Tetudc  du  tamoul  ceux-la  memes  qui  ne  verraient  daos 
celte  langue  qu'une  rivale  hostile  au  Sanscrit. 

La  population  primordiale  de  Tlnde,  subjuguee  et  long- 
temps  domineepar  un  peuple  dejSi  civilis^,  ressentit  neces- 
sairemenl  Tinfluence  d^s  vainqueurs.  Sous  le  rapport  du 
langige,  cetle  preponderance  de  la  victoire  ne  pesa  point 
d*une  maniere  ^gale  sur  toutes  les  nations  vaincues :  plus 
celles-ci  etaientincultes,  plus  elles  admirent  de  mots  sans- 
critd.  La  force  des  choses  devait  produire  ce  r^sultat,  car 
plus  le  contact  des  etrangers  et  des  aborigines  donnait  a 
ceux-ci  de  notions  nouvelles,  plus  les  langues  dravidiqoes 
devaient  adopter  de  termes  nouveaux. 

La  langue  tamoulesubit  celte  toi,  mais  a  un  moindre 
degre  que  ses  soeurs  parlees  par  des  peuples  moins  avan- 


(1)  M.  De  Dumast  vient  de  publier  en  vers  fran^ais  quelques  MaxivMi 
traduites  des  Courals  de  Tirouvallouvar,  Nancy  ,1854.  24  pp. 
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e^;  elle  exprima  par  des  mots  sanscrits ,  siirtout  daiis  te 
style  famiKer,  les  sentiments  moraux,  ainsi  que  les  notion^ 
abstraileset  m^taphysiques  qui  lui  etaient  inconnues  dans 
sa  radesse  primitive.  Ces  mots  sanscrits  ne  peuvent-'ils 
pas  aider  si  en  faite  comprendre  d'aulres  qui  ne  se  sont 
pas  introduits  en  tamoul?  Ces  mots  Sanscrits  ainsi  ii- 
pays^  h  une  ^poque  recul^e,  existent-i)s  encore  dans  la 
K(t6rature  sanscrile  elle-meme?  Questions  int^ressanles 
que  r^tode  simultan^  des  deux  langues  pent  seule  rii- 
soudre^  De  plus,  apres  Finvasion  du  brabmanisme,  led 
Merits  Hlurgiques  et  mythologiques  du  nord  de  Tlnde  ne 
tarderent  pas  ii  ^tre  traduits  et  commentes  dans  te  Midi; 
persofTDe,  pensons-nous ,  ne  contestera  ruiilite  de  ced 
versions  pour  parvenir  a  la  parlaite  intelligence  de  Tori- 
ginal,  dont  le  sens  ecfaappe  ptud'  d-une  fois  malgre  le 
commenlaire  el  lecommentaire  du  comraenlaire  sansci^it. 

Nous  n'ayons  sans  doute  pas  ete  le  premier  a  emettre 
ces  considerations;  elles  sont  trop  simples  pour  ne  pas 
etre  venues  h  I'esprit  dee  indianistes,  mais  nous  avons  cru 
qu'eu  Jes  r^unissant,  nous  ferions  ressortir  plus  clairement 
les  avaatages  a  r^sulter  de  la  connaissance  des  langues  du 
midi  de  Tlnde^  el  surtout  du  tamoul.  Examinons  mainte- 
nant  d'une  maniere  sommaire  ce  qui  a  ^t^  fait  pour  pro- 
pager  r^tude  de  ce  dernier  idiome.  '     - 

Ce  ne  fat  guere  qu'au  commencement  du  XVIII'*'  siecle 
que  Ton  etudia  s^rieusement  le  tamoul.  Le  R;  P.  Beschi , 
de  la  compagnie  de  J^sus,  a  Thonneur  d'avoir  le  premier 
assis  cette  etude  sur  des  bases  solides.  Au  milieu  des  peines 
ot  dies  travaux  de  son  aposlolat  p^rmi  les  idolSitres,  il 
trauva  assez  de  loisirs  pour  composer,  outre  un  bon 
nonibre  de  poemes  religieux,  divers  ouvrages  de  philo- 
logie,  parmi  lesquels  nous  distinguons  :  une  grammaire 
Tome  xxii.  —  I"  part.  21 
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latine  do  dialecte  vulgaire,  qui  eut  diffiSrentes  Mitioos 
et  qui  fut  traduiie  eo  auglais  par  Henri  Horst  (Vepery, 
1806);  uae  gramroaire  du  dialecie  releve,  ecrtie eo  latin  et 
publiee  eo  anglais  par  B.  Babinglon  (Madra«»  i822);  i&o 
dictioonaire  intitule  Sadt^r  Aghuradi,  probablemeUt  celui 
qui  parul  a  Madras  en  1H27,  el  la  Clavis  hum^Morum  lile^ 
raruin  stiblvnioris  tamulici  idiomatis.Ce  dernier  ouvrage, 

• 

resie  manuscrit ,  a  et^  tres-utilea  R.  Anderson,  pour  la 
compositioB  de  rexcelleute  grammaire  qu'ii  fit  ediier  a 
Londres  en  1822  (RudimmU  of  tamoul  gr^mtnar). 

Barth.  Ziegenbalg,  missionnaire  lulherien,  contribua 
egalement  a  assurer  Tavenir  du  tamoul.  Cuvoye  en  17Uor 
par  Frederic  iV  de  Dauemark,  a  la  colooie  danotse  de 
Tranquebar,  il  s'y  distingua  bienldt  par  sun  zeJe  k  repan* 
dre  rinslruction  dans  le  pays.  Des  1715,  il  eiait  parvenu 
a  mouler  une  imprimeriequi  fournissait  aux  indigenes  des 
livres  en  caracteres  tamouls.  Ziege'nbalg  traduisit  le  livre 
de  Josue  de  Thebreu  en  tamoul  et  composa  une  premiere 
grammaire  ^rite  en  allemaad,  qui  resta  manuscriie,  puis 
une  secoode  en  latin,  qui  vit  le  jour  en  1716 »  a  Halle. 

Outre  les  Oiivrages  de  Beschi  et  de  Ziegeflbalg*  il  en 
est  d'autresdont  on  (>eut  utilement  s  aider  pour  Tetodie  du 
tamoul ,  tels  sont : 

Pour  la  grammatologie : 

GrammaHca  porluguezat  hum  vocabutario  fm  partuguez 
e  mnlabar,  in-S**.  Tranquebar,  1753. 

A  grammar  of  ike  damul  or  iamul  /ang^MO^^,  in-4^ 
Tranquebar,  1734. 

Walther,  C.-Th.  Obsermliones  gramm^ikm,  quibu$ 
Uuguae  loiuitUicae  idiomu  vuigare  iUuslratur,,  in-8^.  Traa-* 
gambar,  1739. 

Clemens,  Jos.  Grammaim  malabcvr^  iH'-S''.  Rom.,  1774. 
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A  grammar  for  learning  the  principles  of  the  nMabar 
language,  properly  called  the  lamul  or  lamuHdn  tangtmge, 
by  the  Engl.  Missionn.  of  Madras,  iD-8^  Wipery,  i778, 
2-^.,  lfl.4*. /6«.,  1789. 

DrommoDd,  R.,  Malabar  grammar,  i"^  Bombay,  1799. 

Notices  sur  les  tongues  et  I'^crilure  des  Indiens  et  sur 
eeUes  drs  Tamouls  en  particuUer,  in•4^  Paris,  1806.  '• 

Rbenius,  G.-T.-E.,  Grammar  of  the  iafhiri()ln§uag0y 
in-8MMadrds,  1836. 

Harkness,  H. ,  Ancient  and  modem  alphabetic  of  the  po* 
putar  Hindu  languages  of  the  southern  penimula  of  India. 
London,  1837. 

Pour  la  lexicologie  : 

De  Proveoza,  A.,  Vocabulario  tamulico  con  a  signiftca- 
zao  portugueza,  Ambalacalae,  1679. 

(Fabricius,  J.-P.,  and  Breilhaupt  J.-Chr.J.  .4  malabar 
and  english  dictioruiry,  by  the  English  Missionn.  of  Madras, 
in-4\  Wepery  near  Madras,  1779. 

A  dictionary  of  the  english  and  mcUabar  languages ,  m«4''; 
Wepery  near  Madras,  1786. 

Blio ,  M.*A.,  Dictionnaire  frangais^iamoul  et  tamout* 
frangais,  10-8"*,  oblong.  Paris,  1831. 

Bottler,  J.-P.,  Dictionary  of  the  tamil  and  englii^h  Ian* 
guages,  Madras,  1834-41 ,  IV  parties.  Excellent  Vocabu- 
laire,  mais  malheureusement  tr^-rare. 

Parmi  les  ouvrages  tamouls  composes  par  les  Euro* 
p^Ds,  Dous  feroDs  remarquer  les  suivanls  : 

Schultze,  Historia  passioms  Chrisli,  damtfitc^.  Traoq., 
17S3. 

Liber  psalmorum  Davidis,  Tranquabariae,  in-8^  1724. 

The  adventures  of  the  Gooroo  Paramartan,  de  Beschi, 
publics  k  Londres,  en  1822,  par  B.  Babington. 


(  504  ) 

^analyse  el  le  lexique  qui  accompagDent  cet  ouvrage 
en  font  un  livre  vraiment  classique. 

En  fait  de  traduclions,  nous  avons  deja  mentionne  ceile 
de  Tirouvallouvan ^  par  M.  Ellis;  nousy  ajouteroos  celle 
donn^  par  le  D**  John  de  YAtlisoudi,  du  Kalvi-OUrnkkan 
et  du  Konnevtenden  (1) ;  celle  du  Saka  Thevan  sasteram, 
par  J.  Roberts  (2),  ainsi  que  celle  du  Vedala  Cadai,  par 
le  major  D.  Price  (3). 

Quant  a  nous,  nous  tacherons,  autant  que  le  permet- 
tront  nos  capacit^s  el  nos  loisirs,  de  contribuer  a  repan- 
dre  Tetude  du  tarooul ,  soil  par  la  publication  de  texles 
9riginaux  ou  de  m^moires  analyliques,  soil  par  des  Ira* 
ductions  d^oeuvres  inddites. 


-^  La  classe  s*esl  occupee  ensuite  de  prendre  des  arran- 
gements pour  sa  seance  generale  du  mois  de  mai  pro- 
chain.  Elle  a  nomm^,  aux  lermes  de  ses  reglements,  la 
commission  chargee  de  rediger  une  lisle  de  presentations 
pour  les  elections  qui  auront  lieu  k  cette  epoque. 

Elle  s'est  ^galement  occupee  des  lectures  a  fairedans  la 
seance  publique  qui  suivra  la  seance  generate,  ei  M.  le 
secretaire  perpetuel  a  ^te  charge  de  rediger  une  notice  sur 
M.  Ph.  Lesbroussarl,  que  la  classe  des  letlres  vient  de 
perdre. 


'   (1)  Asiatic  Research. ,  t.  VII ,  p.  545  sqq. 

(2)  Miscellaneous  iransl  from  oriental  languages.  Londres,  t.  I, 
2*«  partie. 

(5)  Jbid.^i,  I,  4»«  partie. 
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GliASSE  DCS  BEA.VX-A.RTS. 


Stance  du  l"  mars  1855. 

M.  SuYs  occupe  le  fautenil. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  Alvin,  Navez,  Van  Hassell,  Henri 
Vieuxlemps,  Jos.  Geefs,  firin  Corr,  Snel,  Fraikin ,  Baron, 
Ed.  Fetis,  Edm.  De  Busscher,  membres;  L.  Calamatta, 
assoc%4;  Balat ,  correspondant. 

MM.  Edm.  de  Selys-Longchamps  el  Slas,  membres  de  la 
classe  des  sciences,  et  Kervyn  de  Letlenliove,  membre  de  la 
classe  des  letlres,  assislent  a  ia  seance. 


CORRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  transmet  une  expMition 
de  Tarrete  royal  du  3  fevrier  dernier,  qui  approuve  T^lec* 
tion  de  M.  Portaels  en  quaiite  de  membre  de  la  classe  des 
beaux-aris  de  TAcademie. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  de  Finterieur 
annonce  qu'il  vient  de  proposer  au  Roi  d'accorder  un  sub- 
side de  500  francs  a  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges 
placee  sous  le  patronage  de  la  classe.  * 
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—  M.  le  comte  Amedee  de  Beauffort,  pr^ident  de  la 
Commission  pour  rexposition^  fail  parvi^nir,  conforme- 
ment  aux  inleniions  de  M.  ie  Minislre  de  Finterieur,  la 
somme  de  Tr.  1,893  40  c',  proveoant  de  la  reteoue  de 
5'  p.  ^/oy  op^r^  au  profit  de  la  Caisse  centralesur  le  prix 
de  veole  des  oeuvres  d'arl,  lors  de  la  derni^re  exposition 
trienDale  des  beaux-arts  k  Bruxelles. 

—  Le  cooseil  d'administration  de  TAcad^mie  royale 
d*Anvers  fait  connaiire  que  I'^poque  de  Touverture  du 
grand  concours,  auquel  est  attach^,  pendant  quatre  ans, 
une  pension  de  2,500  francs,  esl  fixee  au  14  mai  prochain. 

La  brancbe  des  beaux-arts  appelee  k  concourir  cette 
ann^  est  la  gravure. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  met  sous  les  yeux  de  la 
classe  ies  annonces  de  trois  expositions  pour  les  beaux- 
arts  qui  vont  s'ouvrir  : 

Le    3  juin ,  h  Mons. 
Le  24  juin,  k  Malines. 
Le  12  aoAt,  h  Anyers. 

—  M.  Ad.  Siret,  correspondant  de  TAcad^mie,  ^rit 
qu'il  se  propose  de  faire  une  table  g^nerale  des  mati^res 
conteaues  dans  tons  les  volumes  des  BtUletins  de  la  com- 
pagoie,  public  jusqu*k  ce  jour. 

M»  le  secr^ire  perpetuel  dil  qn*il  a  d^j^  rendu  compte 
de  cetle  proposition  h  la  Commission  administrative  de 
TAcadi^nQiie,  qui  i'a  accueillie  avec  empressement. 

* 

—  S.  E.  M.  le  baron  de  Brockhausen,  envoy^  extraor- 
dinaire et  ministre  plenipotentiaire  de  Prusse  h  Bruxelles, 
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fait  hommage,  au  nom  de  M.  Bolte,  peintre  ^  Berlin, 
d*iiD  panorama  de  la  Tille  de  Naples  en  qualre  feuilles, 
accompagnees  d'un  lexie  explicatif.  —  Remerclmenis. 


CONGOURS  DE  COMPOSITION  MUSIGALE  DE  1855. 


Poemes  envoyis  au  concours  ouverl  par  arriU  du 

21  octobre  1854. 

N*    1.     Une  Nuit  d'automne. 

La  nuit,  pour  ie  poele,  est  pleine  d'harmonie. 

N°    2.    Songe  de  Guillaume  Ie  Taciturue. 

O  liberty!  thou  Goddess,  heavenly  bright^ 
Profuse  of  bliss  and  pregnant  with  delight  I 

(Addison.) 

N*    3.     Jeanne  Gray  a  ses  derniers  moments. 

Son  front  de  la  vertu  portait  I'empreinte  austere. 

(VOLfAtltC.) 

N"    4.    Godefroid  el  les  Croisis. 

Diei  ie  volt. 

N'    5.     Le  dernier  chant  du  Tasse. 

Et  sa  couronne  d'or  briUe  encore  k  nos  yeux ! 

N«    6t    Le  Songe  de  Colomb. 

11  reve  :  — 

Et  ce  monde  nouveaU)  qui  manque  k  Punivers, 
De  ses  regards  ardents  ii  Pembrasse,  il  Padmire! 

^Casimir  Deuvigre.) 


I     .  •    > 


/■ 
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.  >N^    7.    Le  Gfaant  du  batelier. 

(Sdds  devise.) 

N""    8.     Leopold  et  la  Liberie,  ou  la  Voix  du  Beige. 

(Sans  devise.) 

N«    9.     Philippe  d'Arlevelde. 

'.  •  •  • 

(Sans  devise.) 

N""  10.    Le  jeune  Maccbabee. 

(Sans  devise.) 

NMl.     L'Ombre  de  la  Reine. 

*  (Sans  devise.) 

N""  12.    Le  MoiDeau. 

;  -  ' 

Svh  umbra  alarum  tuarum  protege  nos. 

N°  13.    Souvenirs  de  1830,  Revolution  beige. 

(Sans  devise.) 

N°  14.    Moise  un  jour  de  revolte. 

Chanter  la  gloire  de  Dieu. 

N"*  15.     Louis  IX  capuf  a  Damiette. 

H^ros  et  saint! 

N''  16.     L'Esclave  de  son  serment. 

Entre  ia  coupe  et  les  levres,  il  y  a  place  pour  un  malheur! 

N"*  17.     Derniers  moments  d*un  grand  homme. 

Ma  fille ,  on  t*a  vol^  ta  coiffe  et  tes  souliers. 

N"  18.    Les  Maiines  brugcoises. 

Flandre  au  Lion, 


r 
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N<»  1 9.    Le  Travail  ,1a  Misere  ti  la  Charile. 

C*est  i*air  qui  feit  la  chanson. 

N""  20.    Les  Gris  de  rbumanite. 

(Sans  devise.) 

N<^  21 .  Les  Braban^oDs  (en  1145 ). 

N*»  22.  Le  Vaisseau  de  guerre. 

N*  23.  L'Orage. 

N*  24.  Les  Pdcheurs  pendaot  Torage. 

N^  2S.  Amour  el  Folie. 

N*  26.  Uii  Episode  du  temps  des  Gueux. 

N**  27.  Agar  dans  le  desert. 

(Les  sept  pieces  pr^c^entes  n^ont  ni  devise  ni  paquet 
cachet^. ) 

N*  28.    Moise. 

Focavitque  nomen  ejus  Moyses  dicens  :  Qui  de  aqtui 
tuUt  eum.  {Exode,  II,  10.) 

N*  29.    Le  dernier  Jour  de  Raphael. 

L*amour  et  la  gloire  sout  des  poisons  enivrants  qui  tuent 
ou  qui  rendeot  immortel. 

N^  30.    Cantate  guerriere  du  Cosaque  du  Don. 

Tu  regtre  itnperio  populos ,  Romane ,  rmmento ; 
ifae  tibi  erunt  artes,  pacisque  imponere  moremj 
Parcere  subjectis ,  et  debeUare  superboa. 

(Jg'fiwde,  VI,  847.) 

N<»  31 .    Le  comle  de  Rochefort  (episode  de  la  premiere 
croisade). 

Rege  et  arte, 

N*  32.    Les  Templiers. 

Couragfe  et  foi. 


(  S«0  ) 
N^"  33.    Le  R6veil  des  moisson Dears. 

O  doles  Faik ,  ove  fif^  Fsrhe  o  i  fiwi 
Tahr  madonfui  iospirando  Biede. 

(GiARoioMio  Trimiito  ,  SonHH,  \ 

N<>  34.    La  Revolution  beige  de  1830. 

StAit  ira  catbmtnm 
Uleitciy  patricm ,  et  $celerat<u  $umere  poenot. 

(V1R6ILB.) 

N°  35.    Une  Revolution  des  Gantois  en  1345 ,  ou  mort 
de  Jacques  d'Artevelde^ 

(Sans  devise.) 

N""  3().     Louis  XI  et  Charles  le  Temeraire  a  Peronne. 

Cesi  un  devoir  pieux  de  rappeler  les  faits  qui  appartien- 
nent  h  Thistoire  du  sol  natal. 

N*  37.     Le  Voeu  de  Jephle, 

Aro^r,  Menoith,  Abel. 

N""  38.    La  Paix  en  Belgique. 

(Sans  devise.) 

N®  39.     La  Ville  sainte  h  la  yeille  du  combat. 

£t  viri  Judas  magnifieaili  ftmt 

{Maoeh.,  cvii,  v.  03.) 

N""  40.    La  Moisson. 

Si  les  capitales  sont  le  foyer  des  arts, 

Les  campagnes  sont  le  berceau  de  la  po^sie. 

N*»  41.     Les  Reves  d'un  Relge. 

(Sans  devise.) 

N*  42.    Daniel. 

Suspendimus  organa  nostra. 
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N*"  43.     Ambiorix. 

Forum  omnium  fortinimi  iunt  Belgae. 

N*  44.     Pauvre  M6re. 

• '    .       .  . 

(Sans  devise.) 

N^*  45«     Un  Sabbat  daos  les  ruines  de  la  Tour-Magne 

(pres  de  Nimes). 

(Sans  devise.) 

No  46.     Depart  de  Juditb. 

(Sans  devise.) 

N»  47.    Philippe  d^Arievelde. 

Flandre  au  Lion. 

N<*  48.    Avant  de  mourir  (5  jmn  i568,  Bruxelles). 

Oh !  ne  dites  jamais  :  le  peuple  nn  j^ur  oublie. 

N«  59.    Jeanae  d'Arc. 

L*aniour  de  la  patrie  est  aux  peuples  ce  que  Pamour  de 
la  vie  est  aux  hommes  isol^ ;  car  la  patrie  est  la  vie  des 
nations. 

( Di  LAMAftTiiiB,  Hi$$mre  da  Jeanne  SJrc. ) 

N'  50.    Jeanne  d*Arc. 

(Sans  devise.) 

N**  51 .     La  Pri^re  du  pauvre. 

Un  carr^  par  forme  de  devise. 

N'  52.     Vision. 

VtOe  dulei. 

N""  53.    Le  Depart  du  Navire  on  la  tempdle. 

Ponto  nox  ^Mubat  ofm; 
Jntonuvn  poli  et  crelfHs  mic€U  ignilnu  ether. 

(VlReiLE.) 
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N<>  54.    Bataille  de  Courtrai. 

{ffUt,  de  Betgique,  par  Th.  Juste,  li?.  IV,  pp.  2S4  et  235 ) 

N'  55.    La  Fille  de  Jephte. 

Pais  ce  que  pettx,  advienne  que  devra, 

N"*  56.    Le  deruier  Jour  d'Herculanum. 

1,2,3. 

N^  57.    Le  Masque  de  fer. 

Spet,  fides. 

N""  58.    Baudouin  IX  et  Marie  de  Champagne. 

Une  femme,  un  enfant,  ces  deux  parts  de  mon  coeur. 

N""  59.    Les  Eburoas. 

(Sans  devise.) 

N»  60.    A  la  Belgique. 

PatHa. 

N"*  61.     Hosanna  in  excelsis. 

Mets-moi  comme  un  cachet  sur  ton  coeur ,  comme  un  ca- 
chet sur  ton  bras;  car  Pamour  est  fort  comme  la  mort. 

•  ( Cantique  des  cantiquea. ) 

No  62.    Mil  huit  cent  trente. 

(Sans  devise.) 

N^  63.    Le  Voeu  de  Jephte. 

( Lib,  Judicorum ,  cap.  XI.) 

La  Commission  chargee  de  Texamen  deces  pieces  se  com- 
posera,  comme  les  annees  precedentes,  de  MM.  F.  Fetis, 
Alvin,  Baron »  Van  Hasselt,  Daussoigne-M^hul »  Snel  et 
Hanssens. 
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Une  piece  envoyee  par  M.  J.-B.  de  Broeck  n'a  pu  elre 
admise,  parce  que  Tauteur,  en  se  nommant,  s'est  mis  eo 
dehors  des  conditions  exigees  pour  prendre  part  au  con- 
cours. 


RAPPORTS. 


M.  le  Secretaire  perp^iuel  rend  eompte  des  resolutions 
prises  par  la  classe  des  lettres,  dans  sa  derniere  stance, 
en  ce  qui  concerne  le  Rapport  de  la  commission  nommee 
pour  tes  encouragements  a  donner  a  Cart  dramatiqtAe. 

Ce  rapport,  r^dige  par  une  commission  mixte  de  mem- 
bres  d^legu^s  par  la  classe  des  beaux-arts  el  par  la  classe 
des  lettres  de  I'Academie,  a  eie  envoye  a  M.  le  Ministre  de 
riot^rieur,  avec  les  differentes  resolutions  adoptees  par 
chacune  des  deux  classes. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaltre  ensuite  que 
les  comptes  de  I'Academie  pour  1834  et  les  projets  de 
budgets  des  depenses  et  des  recetles  pour  1855,  verifies 
par  la  commission  administrative  de  TAcademie,  ont  ^te 
approuves,  en  ce  qui  la  concerne,  par  la  commission  spe- 
ciale  de  la  classe  des  beaux-arts»  representee  par  MM.  Snel 
et  Fraikin. 
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COMMUNiGATIO)^  £T  LECTURES. 


—  M.  Alvia  depose  la  note  suivante  pour  faire  suite  a 
la  notice  qu'il  a  publiee  sur  M.  H.  De  Caisne.  (Voyez  le 
Bulletin  de  novembre  18^4,), 

«  M.  le  comte  Amed^e  de  Beaufforl  a  eu  Tobligeance  de 
me  donner  la  note  exacte  des  ouvrages  de  De  Caisne  qu'il 
poss^de;  r/est  uu  eompl^mefit  da  catalogue  qui  accom- 
pagne  une  notice  ins^ree  dans  le  n""  10  du  tome  XXI  de 
nos  Bulletins. 

V  Le  portrait  en  buste,  de  grandeur  naturelle,  de  M"*  la 
eomtesse  de  Beaoffort  (il  etait  renseign^,  dans  ma  Itste); 

2"*  Le  portrait  de  M.  le  comte,  faisant  pendant  an  pre- 
e^ent  (non  renseign^); 

3^  Portrait  en  pied  de  Charles-Quint,  degrandenr  oa* 
turelle; 

4*"  Portrait  en  pied  de  Philippe  II ,  de  meme  grandeur; 

Ces  deux  portraits  ont  et^  peints  par  De  Caisne  a  son 
retour  d'ltalie;  ce  sonl  les  portraits  hrstoriques  que  j'ai 
indiques,  sans  designation  precise  des  personnages,  comme 
decorant  la  salle  a  manger  du  chateau  de  Bouchout. 

5°  Dessins  i  la  plume  des  vitranx  peints  pour  une  eglis^ 
de  Paris  (S*-Louis).  Ce^  dessths  represenlent  les  quatre 
fivangelistes; 

6°  Une  tete,  peinte  a  Thuile,  de  grandeur  naturellCt 
represenlant  saint  Mathieu  Tevangeliste,  etude  peinte  pour 
Tun  des  tableaux  de  I'eglise  de  S^-Louis. 


(515) 


OUVRAGES  PRfeSENTES. 


StoHsii^ue  de  to  Belgiqne.  Compte  rendu  puMi4  par  k  Minis- 
ire  des  travaux  puKiifs  $ur  les  mines ,  miniires,  twines  minora- 
iurgiques  ei  maishines  A  vapeur,  Ann^  4850.  Braxelles,  i8B5; 
i  vo).  in  4^. 

Discussion  de  la  Un  sur  Censeignement  moyen  du  i^juin  1850. 
Tomes  1  et  II.  Bimxeltes,  1850;  2  vol.  ifi-8«. 

Loi  sur  Censeignement  moyen  du  i"  juin  1850.  Bruxelles, 
1850;  i  broch.  in-8". 

Rapport  ^  Af .  je  Ministre  de  VintMeur  sur  i*enseignefnent 
industriel  el  la  limilatum  de  la  durie  du  travail  en  Angkierre ; 
|»r  Gh.  de  Coequiel.  Bruxeliea,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Rapport  de  M,  Mbxket,  consul  g6n6ral  de  Belgique  a  New- 
York,  sur  le  commerce  des  tissus  de  lin  aux  Etaistlnis.  Bruxelles, 
1849;  1  broch.  in-8^ 

Notice  explicative  sur  la  caisse  gin^ale  de  retraiie  institu^ 
par  laloiduS  mai  1850.  Bruxelles,  1851 ;  1  broch.  in-8^ 

Rapport  sur  Vexposition  des  produits  de  tindustne  frangaise 
en  1849,  adress^  k  M.  le  Ministre  de  Tint^rieur  par  M.  J.  Gilon. 
Bruxelles,  1849;  1  broch.  in-8*. 

Catalogue  des  produits  de  Industrie  beige  admis  d  I' exposition 
de  Bruxelles  de  1847. 2"»«  ^diJtion.  Bruxelles,  1847;  1  vol.  in-8**. 
Projfi  de  loi  sur  ks  marques  de  fabrique  et  de  commerce,  pri- 
ddi  de  Cexposi  des  motifs,  pr^$ent<^  k  la  Chambre  des  pairs  de 
Fi^ce  par  M.  le  Ministre  de  riigriculture  et  du  commerce. 
Bruxelles,  1845;  1  broch.  in-8". 

'  Des  inslfUutions  de  privoyance  el  des  soeUtis  de  secours  mutuels, 
Brujc^Hes,  t847 ;  1  broch.  in-8^ 

Recueil  des  lois  et  des  riglements  en  vigueur,  sur  les  brevets 
d>invention; chez  les  diff^ents peupks ,prhid^s  d^s  rapports  qui 
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orU  Mermini  la  ISgislatum  frangaise;  public  d*aprte  les  docu- 
ments mis  en  ordre  par  M.  Dujeux.  Bruxelles,  i846;  1  vol. 
in-8^ 

Rapports  du  jury  et  documerUt  de  ^exposition  de  Cindnuirie 
beige  en  i847.  Bruxelles,  1847;  i  vol.  in-8^ 

Indicateur  giniral  des  produUs  beiges  admis  d  CexpasiHmi  tmi- 
verselle  de  Londres.  Braxelles,  1851 ;  i  brocb.  in-18. 

Socidtis  de  secours  nnUueh  pour  Us  auvriers  et  sodiUs  iSpar- 
gnespour  Vachat  de  provisions  dhiver.  Bruxelles,  i 849;  i  brocb, 
in-8^ 

Arrit^  royal  du  10  ni^vembre  1845,  reltUif  aux  Uwets  d'au* 
vriets.  Bruxelles,  1845;  i  brocb.  in•8^ 

Rapport  de  la  commission  nommie  par  (arteU  royal  du 
12  mai  1851,  sur  les.  soeiMs  de  secours  muiuels.  Bruxelles, 
1851;  1  brocb.  in-S^ 

Analyse  des  ligislalions  des  pays  tHrangers  et  de  la  Ugisialiion 
beige  sur  la  proprUU  industrieUe,  les  marques  de  fabrique,  etc. 
Bruxelles,  1847;  1  brocb.  in-8**.. 

Etude  sur  les  conseils  de  prud'hommes ,  suivie  d^un  avanl- 
prqjet  de  hi  r^organique;  par  Salvador  Morbange.  Bruxelles, 
1849;  1  vol.  ia-8». 

Recueit  des  dispositions  organiques  et  r^glementaires  d  des 
programmes  de  VEcok  des  arts  et  manufactures  et  des  mines, 
annexe  a  V University  de  Li6ge.  Bruxelles,  1852;  i  brocb.  in-8^ 

Almanack  industriel  populaire  de  la  Belgique,  Ann^  1851 
et  1^52.  (^"^^  et  3""'  anu^e.)  Bruxelles,  185M852;  2  brocb.iD<13. 

Annuaire  de  IHndustrie  beige,  \^  ann^;  1 848.  Bruxelles,  4848; 
1  brocb.  in-rli. 

Histoire  de  la  langue  et  de  la  littdrature  provengales ;  par  A.  De 
Closset.  Bruxelles,  1845;  1  vol.  gr.  in-8^ 

Mdmoires  des  coneours  et  des  savants  Strangers;  public  par 
TAcadeniie  royale  de  Belgique.  1"  fascicule  du  tome  111.  Bruxelles^ 
1855;  1  brocb.  in-4?. 

De  la  guerre  des  paysam  (de  Boer^nkryg) ,  de  Henri  dmr 
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science,  et  de  la  partee  des  ^rits  nationaux;  par  Th.  Olivier. 
GaD(iJ854;  i  broch.  in-8^ 

De  la  rayauU  beige  et  des  liberies  modernes;  par  le  m6me. 
Tournay,  1854;  i  broch.  ia-12. 

Les  Kimris,  tableau  historique  de  la  Belgique  ancienne;  par 
£.  Zettermaa.  Tradait  du  flamand  par  le  mtoie.  Tournay,  i85i; 
1  brocb.  10-12. 

Quelques  mots  dans  I'intiret  de  rinslruction  mayenne  et  supi- 
rieure;  par  le  baroo  de  Waha  de  Wannes.  Bruxelles,  1855; 
J  brocb.  in-S'*. 

Annates  des  universit^s  de  Belgique.  Annies  1842-1848. 
Braxelles,  6  vol.  gr.  in-8®. 

Enquete  sur  la  condition  des  classes  ouvriires  et  sur  le  travail 
dtsenfants.  Tomes  I  k  111.  Bruxelles,  1846;  3  vol.  in-8^ 

Annales  du  Hainaut;  par  Francois  YiDcbetit.  Tome  VI.  Ap- 
pendice.  Mods,  1855;  1  vol.  gr.  in-8^. 

Hlodwig  en  Clothildis,  historische  tafereelen  uil  de  \^  eeuw; 
door  Hendrik  Conscience.  1-3  deel.  Anvers,  1843;  3  vol.  in- 8°. 

Notice  sur  Roland  Storms,  docteur  en  philosophie  et  en  mide- 
eine;  par  C.  Broeckx.  Anvers,  1855;  1  brocb.  iD-8^ 

Annedes  de  la  Sociiti  de  midedne  prcUique  de  la  province 
(filnver^,  ^tablie  k  Willebroeck.  Livraisons  de  mars  a  juin  1854. 
Malines,  1854;  2  brocb.  in-8^ 

Annales  academiae  Lugduno-Batavae.  Ann^e  1850*1851. 
Leyde,  1858;  1  vol.  in-4«. 

Dissertatio  historico-physica  inauguralis  de  phosphorescentia 
per  irradicdionem ,  quam  pro  gradu  doctoratus  summisque  in 
maibesi  et  philosophia  naturali  honoribus  ac  privilegiis  in  aca- 
demia  Rbeno-Trajectina ,  rite  et  legitime  consequendis,  erudi- 
torum  examini  submittit  Petras-Adrianus  Bergsma.  Utrecht, 
1854;  1  brocb.  in-8^ 

Six  lettres  sur  les  mathimatiques;  par  M.  Lintz.  Treves,  1854; 
6  demi-feuilles  in-4^ 

Die  Quadratur  des  Zirhels,  aus  dem  Ebenmaas  hergeieitet  und 
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durch  Zahl-und  Form-Verhaltnisse  versinDlicht,  yod  L.  LinU. 
Treves,  i855;  i  broch.  in-4^ 

£a  Normandie  souterraine,  ou  notices  sur  des  cimetidres  ro- 
mains  et  des  cimetidres  francs  explores  en  Normandie;  par 
M.  rabb6  Cochet.  ^^^  Edition.  Paris,  1855;  i  vol.  iD-8«. 

Documents  relatifs  aux  tremblements  de  terre  au  Chili;  par 
M.  Alexis  Perrey.  (Eitrait  des  Anncdes  de  la  Sociiti  Imp.  dlaqri- 
culture  de  Lyon.  Lyon,  4854;  i  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Sociiti  des  antiquaires  de  Picardie,  Ann^e  4854; 
n^*  3  et  4.  Amiens,  J 854;  i  broch.  in-S*". 

Siance  publique  de  la  SodM  d*ayriculture ,  commerce,  sciences 
et  arts  du  dipartement  de  la  Marne,  tenue  5  Chalons ,  le  24  avril 
4854.  Chalons,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Soci^U  industrielle  d' Angers  et  du  diparlenient 
de  Maine-et-Loire,  XXV"**  ann^e,  ¥"•  de  la  2™*  s^rie.  Angers, 
1854;  i  vol.  in-8«. 

Proddes  conservateurs  de  la  vigne  et  de  la  pomme  de  terfe; 
par  M.  S^mon.  Marseille,  4855;  i  broch.  in-S*^. 

Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London,  For 
the  year  1854.  Vol.  CXLIV.  Part  II.  Londres,  1854;  1  broch. 
in-4®. 

The  royal  Society,  30'**  november,  1854.  —  Proceedings  of 
the  royal  Society,  Vol.  VI ,  nM02;  vol.  VII,  n«  9.  Londres,  4854; 
1  broch.  in-4°  et  2  broch.  in-8*. 

Tlie  quarterly  journal  of  the  geological  Society.  Vol.  X;  n®40. 
Londres,  1854;  1  broch.  in-8^ 

The  numismatic  chronicle,  and  journal  of  the  numismatic 
Society.  Edited  by  John-Yonge  Akerman.  Octobre  4854;  n°  66. 
Londres ,  1 854 ;  1  broch.  in-8°. 

Notes  on  various  discoveries  of  gold  plates ,  chiefly  in  the  South 
of  Ireland;  by  T.  Grofton  Croker.  Londres,  1854 ;  1  broch.  in-8°. 

Transactions  of  the  royal  Society  of  Editiburgh,  Vol.  I,  II  et 
III.  Edimbourg ,  1 788- 1 794;  3  vol.  in-4^ 

Koeniglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaflen  in  Miin- 
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chen.  —  Abhandlungen  der  mathemaHsch-physicalischen  Classe, 
VH  fiandes;  2  AbtheiluDg,  4854;  i  broch.  in-4^  -—  Abhand- 
lungen der  historischen  Classe,  VII  Bandes;  2  Abtheilung,  1854; 
I  broch.  iii-4®.  —  Gelehrte  Anzeigen,  58-39  Band,  4854;  2  vol. 
in-i*.  —  PfoUzgraf  Rupert  der  Cavalier;  ein  Lebensbild  aus 
demXVIl  Jahrhmidert;  von  D'  Karl  v.  Spruner.  Munich,  4854; 
i  broch.  in-4®.  —  Oeffentliche  Sikung,  der  koniglichen  Akade- 
mie  der  Wissenschaften  am  i  angust  4854.  Munich,  1854; 
1  broch.  in-4®. 

Verhandlungen  des  naturhistorischen  Vereines  der  preussi- 
schen  Rheinlande  und  Westphalens,  Herausgegeben  von  profes- 
sor [yl$udge.  XI  Jahrgang;  4  Heft.  Bonn ,  1854;  1  broch.  in-8^ 

I^lora  oder  allgemeine  botanische  Zeitung.  Redigirt  yon  D' 
A.-E.  Furnrohr.  Regensburg,  1854;  4  vol.  in-8^ 

Heidelberger  Jahrbiicher  der  Literatur,  unter  Mitwirkung  der 
vier  Facultaten.  LXVIl  Jahrgang;  6  Doppelheft.  Heidelberg, 
1854;  4  broch.  in-8^ 

Verhandlungen  der  kaiser  lichen  Leopoldinisch-Carolinisehen 
Akademie  der  Naturforscher.  XXIV  Band;  1-2  Abtheilung.  Bres- 
lau,  1854;2vol.  in-4°. 

Memorie  delta  reale  Accademia  delle  sdenze  di  Torino,  S^rie  2; 
tome  XIV.  Turin,  1854;  4  vol.  jn-4«. 

Elettroscopio  del  cav.  Macedonia  Melloni.  Naples,  1854; 
4  broch.  in-4^ 

Continuazione  degli  atti  della  R.  Accademia  econamico-agra- 
n'a  dei  Georgofilidi  Firenze,  Nuova  serie.  Vol.  I;  disp.  4-6.  Flo- 
rence, 1855-1854 ;  6  broch.  in-8^ 

Telegrafb  ekltro-magnetico  delle  slazioni  e  delle  locomotive 
deUe  strade  ferrate,  di  Zantedeschi.  Padoue,  4855;  Vi  feuille 
in-4*. 

Risposta  del  prof,  Fr,  Zantedeschi  ai  Cenni  della  Relazione 
del  sig.  Dott,  Gintl,  intomo  al  contemporaneo  pasaggio  delk  cor- 
rentiopposte  in  un  solo  filo,  Podoue,  4855;  *k  feuille  in-4*^. 

The  american  journal  of  science  and  arts.  ^H  series.  N*"  52 , 


^ 
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53,  55;  juillet  et  septembre  1854.  Janvier  1855.  New-Haven, 
1854-1855;  5  broch.iii-8^ 

VerKandelingen  van  hei  hataviaasch  Genooischap  van  kunsUn 
en  wetenschappen.  Deel  XXV.  Batavia,  1855;  i  vol.  in-4^ 

lljdschrift  voor  indische  tool',  land-  en  volhenkunde;  uitge- 
geven  door  het  bataviaasch  Genootschap  van  kunsten  en  we- 
tenschappen;  onder  redactie  der  heeren  P.  Bleeker,  L.-W.-G. 
Keuchenius,  J.  Munntch  en  E.  Netscher.  Jaargang  [.  Batavia, 
1852-1854;  8  broch.in-8^ 
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GLASSE   DES  SCIENCES. 


Seance  du  31  mars  1855. 

M.  DuMONT,  vire-directeur. 

M.  QoETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sant  presents :  MM.  d'Omalius  d'Ualloy,  Pagani,  Sau- 
^eur,  TimmermaDs,  Wesmael ,  Martens,  Plateau,  Stas,  De 
Koninck,  Vau  BeoedeD ,  Ad.  De  Yaux,  Edm.  de  Selys* 
LoDgchamps,  Nyst,  Gluge,  Liagre,Schaar,  Diiprez,  mem- 
Ares;Somme,  Spring,  assodes;  Maus,  Mareska,  Houzeau, 
correspondants. 

H.  Ed.  F^tis,  membre  de  la  classe  des  beaua^rts,  assisie 
^  la  seance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  des  trataux  publics  fait  parvenir,  pour 
la  bibliolheque  de  rAcademie,  deux  exemplaires  de  la 
Statislique  des  mines  pour  Tannee  1850. 

—  La  Societe  royale  de  Londres  et  la  Sociele  geologique 
de  la  mdme  ville  remercicnt  TAcad^mie  pour  renvoi  de 
ses  publications. 

—  M.  Scheidweiler  fait  parvenir  les  resultats  de  ses 
observations,  faites  a  Gand  sur  la  feuillaison  et  la  florai- 
son  des  plantes,  pendant  Fannie  1854. 

MM.  Dewalque  el  Alfred  De  Borre  communiquent  leurs 
observations  sur  Telat  de  la  vegetation  a  Tepoque  du  der- 
nier equinoxe.  M.  Quetelel  fait  connaStre,  de  son  cdtc, 
que,  le  21  mars,  la  vegetation  etait  a  pen  pres  nuUe  et 
avait  considerablemenl  souffert  par  les  froids  prolong^s 
de  riiiver;  il  n'y  avait  guere  en  fleurs  que  les  Crocus  et  les 
perce-neige. 

Le  meme  membre  depose  les  observations  meleorolo- 
giques  faites  a  Lisbonne,  pendant  les  mois  de  novembre 
et  de  dfeembre  derniers,  par  M.  Pegado,  directeur  de 
Tobservatoire  meteorologique,  ainsi  que  les  extraits  de 
deux  leltres  parliculi^res  qui  lui  ont  ^t^  adress^s. 

Dans  la  premiere,  M.  Martius  revient  sur  le  projet  qu'il 
a  de  faire  servir  Y Agave  americana  a  Tetude  des  epoques 
de  la  floraison,  non  pas  relativement  anx  saisons,iDais 
a  Fage  de  la  plante.  II  s'agirait  done  de  compter  le  temps 
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qui  s*ecouIe  enlre  la  naissance  et  la  floraisoa  de  V Agave  et 
d'estimer  les  influences  des  temperatures,  des  hauteurs, 
de  Fhumidite  de  I'air,  etc. 

Dans  la  seconde  lettre ,  M.  Jean  Contadini ,  attache  au 
ininislere  du  commerce  a  Rome,  rend  compted'experiences 
qui  viennent  d'etre  faites  dans  la  vue  de  faire  servir  la  lu- 
miere  electrique  comme  moyen  d'eclaiiage  pour  la  navi- 
gation nocturne  sur  le  Tibre  el  le  long  des  cotes  des  Etats 
remains.  L'instrumenl  employe  a  cet  effel  etait  celui  de 
M.  Jaspar,  de  Liege,  sur  lequel  TAcademie  royale  de  Bel- 
gique  a  fail  un  rapport  favorable,  dans  sa  seance  du  mois 
d'avril  1853.  Le  principal  objet  de  cet  instrument  est 
d'obtenir  une  lumi^re  egaleet  continue.  Voici  dans  quels 
termes  M.  Conladini  rend  compte  a  M.  Quetelet  des  r^sul- 
tais  des  experiences : 

€  Dans  les  soirees  du  6  el  du  7  mars,  vers  7  heures  et 
demie,  la  machine  Jaspar  a  ^te  etablie  sur  la  tour  du  Ca- 
pitole,  en  plein  air,  par  MM.  Fabri  Scarpellini  el  Jacques 
Laswergh,  machiniste  du  cabinet  de  physique  de  Tuni- 
versite  romaine, 

»  Le  courant  electrique  etait  d'abord  produit  par  oO 
elements  de  Bunsen,  grand  modele;  mais  la  force  fut  telle 
que  les  charbons  eclaterent  en  elincelant.  On  reduisit 
ensuite  le  nombre  des  elements.  M^'  le  Ministre,  qui  se 
trouvait  avec  M.  Sgariglia,  chef  de  division  de  la  marine, 
etmoi,  sur  le  Monte-Mario,  k  4,540  metres  de  distance 
directe  da  Capitole,  put  observer  non-seulement  la  vive 
irradiation  produite  par  la  lampe,  sa  clarte,  sa  force, 
mais  encore  constaler  que  la  puissance  de  la  lumi^re  etait 
telle  que  les  ondulations  d'un  petit  brouillard  ^taient 
nettement  reproduites  sur  la  muraille.  J'observai  moi- 
m£me  que  Tombre  de  mon  corps  ^tait  parfaitement  mar- 


^ 
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quee  sur  cette  meme  muraille,  dont  j'etais  distant  de  pres 
de  5  metres. 

»  Le  ddme  du  Vatican ,  ^loigne  de  2,700  metres  du  Ca- 
pitole,  ^tait  tellement  ^clair^  qu'on  croyait  y  voir  le  cr^- 
puscule  bien  avanc^  du  matin.  Le  r^v^rend  pere  Secchi, 
directeur  du  nouvel  Observatoire  du  collie  remain ,  apres 
avoir  examine  cette  lumiere  avec  Tequatorial  d  eiMertz,  put 
a  sa  lueur,  lire  aisemeni  des  livres  a  la  distance  de  230 
metres. 

»  Pendant  une  heure  et  demie,  i'appareil  opera  sans 
interruption  ou  intermitleace  quelconque.  On  est  con- 
vaincu  maintenant  qu'avec  cet  appareil  pboto-^ectriqoe 
de  M.  Jaspar,  on  peut  augmenter  aisement  la  lumiere  des 
phares  maritimes,  pourvu  qu'on  puisse  reduire  cette  meme 
lampe  k  des  dimensions  suffisantes  pour  tenir  des  cbarbons 
tr6s*longs.  > 

—  M.  le  Secretaire  perpeluel  met  sous  les  yeux  de  la 
classe  les  premiers  numeros  d'un  journal  quotidien  uni- 
quement  destine  aux  sciences  et  qui  se  public  a  Paris  sous 
la  direction  de  M.  Aug.  Blum ,  avec  le  concours  d*un  grand 
nombre  de  savants.  Ce  journal,  intitule  La  Science,  est 
accepte  en  ^change  de  publications  academiques. 

—  La  classe  re^oit  les  ouvrages  manoscrits  suivants : 
1*"  Sur  la  probabiliie  de  Texistence  d'une  cause  d'erreur 

r^ttliere  dans  une  serie  d'observations ,  par  M.  Liagre, 
membre  de  T Academic  (Commissaires  :  MM.  Lamarie, 
Timmermans  et  Scbaar); 

^  Nouvel  le  classification  des  Annelides  s^tigeres  a  bran- 
cbes,  par  M<  Jules  d'Udekem  (Commissaires  :  MM.  Van 
Beneden  et  Cantraine ) ; 

5f^  Sur  lea  tables  de  la  valeur  des  9Q&uites ,  note  par 
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M.  Cii.-M.  Willich  (Commissaires :  MM.  Liagre  et  Schaar). 

— M.  Quelelel  fait  hommage :  1""  des  Plans  et  description 
des  instruments  de  Whservatoire  royal  de  Bruxelles;  2!"  de 
la  iraduclioH  du  memoire  de  M.Airy,  astronome  royal 
d'Aogleterre ,  Sur  la  Difference  de  longilude  des  Observa- 
toires  de  Bruxelles  et  de  Greenwich ,  avec  des  notes  sur  les 
delerminalioDs  geodesiques  anterieures  de  TObservatoire 
de  Bruxelles. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Quetelet  rappelle  que  TAcadeinieroyaie  defielgique 
a  i\6  Tune  des  premieres  k  seconder  Timpulsion  donnee  it 
Tesprit  d'associatiou  qui  s*est  manifest^  dans  le  dornaine 
des  sciences,  et  qui  a  pour  but  d'eludier  les  grandes  lois 
relatives  ^  la  meteorologie  et  ^  la  physique  du  globe.  Une 
premiere  fois,  en  1843,  elle  a  dii  abandonuer  Toeuvre  com- 
meuc^,  faute  d'appui  de  la  part  du  gouvernemeni :  il 
s'agissait  d'etudier  les  mouvements  almospb^riques  qui  se 
mauifestent  aux  epoques  des  solstices  et  des  equinoxes; 
plus  de  quatre-vingts  stations  r^pandues  sur  les  differenis 
points  de  TEurope  avaient  pris  part  k  ces  travaux  et  com- 
niuaiquaient  leurs  r^ultats  k  la  Belgique. 

Un  autre  systdme  d'observations,  celui  des  ph^nomines 
periodiques  du  r^gne  vegetal  et  du  regne  animal  4  qui  a 
egalement  pris  naissance  dans  noire  pays,  a  re^u  une  ex- 
tension plus  grande  encore,  et  se  trouve  ^tabli  aujourd'hui 
sur  presque  tous  les  points  du  globe.  Douze  ou  quinze  sta- 
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tions  existent  chez  nous,  tant  pour  T^tude  de  ces  pheno- 
m^nes  que  pour  ceux  de  la  m^t^rologie.  Les  travaux 
auxquels  la  coordination  de  ces  observations  donne  lieu, 
en  mSme  temps  que  ceux  qui  r^sultent  du  programme  de 
la  conference  maritime  tenue  a  Bruxelles  en  1853,  exige- « 
raient  un  centre  d*action  special,  comme  en  Angleterre, 
en  Prusse,  en  Autriche,  en  Suisse,  en  Baviere,  en  Hoi* 
lande,  etc.  Aucnne  organisation  reguli^re  n*a  encore  ete 
constituee  en  Belgique. 

M.  Quetelet  rappelle  qu'il  a  present^  au  gouvernement 
beige  des  propositions  k  cesujet  et  qu'elles  ont  ete  favo- 
rablement  accueillies;  mais  rien  n'a  ^te  decide  jusqu'^  pre- 
sent. II  pense  que  TAcademie  pourrait  intervenir  utile- 
ment  pour  recommander  ce  syst^me  d*observations  au 
gouvernement,  comme  Tlnstitut  vient  de  le  faire  en  Fraoce 
et  comme  pr^c^emment  la  Societe  royale  de  Londres  Ta 
fait  en  Angleterre.  La  connaissanceexacte  du  climat  d'uD 
pays  n'est  pas  seulement  du  domaine  des  sciences  physi- 
ques, mais  elle  int^resse  au  plus  haut  point  Tagriculture 
et  Fhygi^ne  publique. 

La  classe,  apres  avoir  entendu  ces  d^veloppements,  pense 
en  effet  qu'il  y  a  lieu  d'inviter  le  gouvernement  k  donner 
une  attention  speciale  aux  travaux  de  m^t^orologie  et  de 
la  physique  du  globe,  et  a  constituer  d'une  maniSre  detiui- 
tive  un  centre  oil  viendraient  aboutir  toutes  les  observa- 
tions particulieres  qu'il  fait  faire  aujourd'hui;  il  devrait 
donner,  en  outre,  les  moyens  n^essaires  pour  coordonuer 
et  pubiier  ces  observations ,  qui  sont  jusqu'k  pr^nt  de- 
meur^es  st^riles  pour  la  science. 
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GL4S8E    DES    LETTRES* 


Seance  du  2  auril  i  855 . 

M.  Leclercq,  direcleur. 

M.  QoETELET,  secretaire  perpetuel. 

Sont  presents  :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Sleur,  le 
baron  de  Gerlache,  le  chanoine  de  Ram,  Roulez,  Gacliard, 
Ad.  Borgnet,  le  baron  Jules  de  Sainl-Gooois,  David, 
Schayes,  Snellaert,  membres;  Nolel  de  Branwere  Van  Slee- 
hnd,  associe ;  Mathieu,  Serrnre,  Kervyn  de  Lellenhove, 
Chalon ,  correspondanls. 

M.  Ed.  Felis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assisle 
a  la  seance. 

M.  le  secretaire  perpetuel  fait  connaitre  que  la  deputa- 
tion designee  par  la  classe  pour  assister  aux  funerailles  de 
M.  Lesbroussarl  s*est  acquittee de  sa  mission ,  et  que,  lui- 
meme,  il  s'est  rendu  Tinterprete  des  regrets  de  TAcademie, 
en  prononQant  quelques  paroles  sur  la  tombe  du  defuni. 
11  depose  en  meme  temps  plusieurs  exemplaires  d'une  piece 
(le  vers  que  M.  Ad.  Mathieu,  correspondant  de  la  classe, 
a  lue  dans  la  m6me  circonstance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minisire  fart  coonaitre  que  les  difficult^  qui 
s'^taieni  ^levto  au  sujet  de  la  succession  de  M.  le  baron 
de  Stassart  soot  aplanies  et  que  la  formule  du  r^c^pisse  des 
legs  faits  k  rAcademie  peut  dtre  adopts,  telle qu*elle  a ^te 
r^ig6e  par  Texteuteur  testamentaire. 

—  Par  uoe  autre  lettre,  M.  le  Ministre  auDonce  qu'il  a 
adopte  les  propositions  faiies  par  la  classe  des  lettres  au 
sujet  des  ioscriptioDs  el  des  bas-reliefs  k  placer  sur  le 
pi^lesial  de  la  statue  du  prince  Charles  de  Lorraine;  il 
propose  neanmoins  la  suppression  de  deux  mots  dans  Tune 
des  inscriptions. 

Cette  demande  est  renvoy^  k  la  commission  precedem- 
ment  charg^e  de  r^diger  les  inscriptions  demandees. 

—  MM.  Cbalon  et  Serrure,  correspondants  de  I'AeadS- 
mie,  font  hommage  d'ouvrages  qu'ils  viennent  de  publier. 
—  Remercfments. 

—  M.  Gachard  depose,  pour  etre  places  dans  la  biblio- 
th^ue  de  TAcademie,  diff6rents  ouvrages  adress^s  k  la 
Commission  royale  d'histoire. 

—  M.  Goetmaekers  fits ,  de  Tournai ,  fait  parvenir ,  pour 
etre  soumis  au  jugement  de  TAcademie ,  le  manuscrit  d'uo 
drame  intitule  :  Le  presbytere  de  Cortenberg  et  les  trots 
colporteurs  brabangons,  Plusieurs  membres  font  observer 
que  TAcademie  ne  peut  faire  de  rapports  que  sur  des 


r 
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OQvrages  destiu^  a  ses  publications  el,  en  bannonie  avec 
ses  travaux  babituels;  ledramesera,  parcons^nent,  ren- 
voye  ^  SOD  auteur. 

—  M.  de  Chenedolle  fait  hommage  de  deux  pieces  de 
vers  manuscriles,  adressees  par  lui  k  deux  mennbres  que 
TAcademie  vient  de  perdre  :  M.  le  baron  de  Slassart  et 
M.  Ph.  Lesbroussart.  —  Remerciments. 


RAPPORTS: 


Sur  une  notice  de  M.  Wagener,  concernant  un  monument 
metrologiqve  decouvert  en  Phrygie. 

€  En  visitant  Ouchak,  ville  de  TAsie  Mineure,  siiu^ 
dans  Tancienne  Phrygie,  M.  Wagoner  ful  conduit,  par  un 
heureux  basard,  a  une  I'ontaine  publique  pres  de  laquelle 
se  trouve  le  monument,  objet  du  travail  soumis  ^  mon 
examen.  G*est  un  bloc  de  marbre  blanc  d'assez  grandes 
dimensions.  La  face  ant^rieure  est  ornee  d'un  feston  et 
porte  trois  inscriptions  grecques ,  gravies,  deux  au-fjessus 
et  une  au-dessous  de  cet  ornement ;  la  derni^re  contient 
le  nom  et  la  palrie  dn  sculpteur;  nous  restonsdans  Pigno- 
raDce  du  contenu  des  deux  antres,  le  jeune  voyageur 
n'^tant  pas  parvenu  h  les  dechiffrer  et  n'en  ayant  pas  pris 
les  empreintes.  Elles  iudiqiient  probablement  la  date  du 
monument  et  le  nom  du  magistrat  qui  TavsHl  fail  placer.  A 
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la  face  sup^rieure  se  voienv  sept  excavatioDS  de  grandeur 
differente  et  ayant  la  forme  de  ruches  renversees;  les 
ioscriptioDs  qui  les  accompagnent  nous  apprennent  que 
ce  sont  autant  d'etalons  de  mesures  de  capacite.  Sur  la 
m£me  face  est  trac^  une  ligne  droile,  depourvue  d'inscrip- 
tioD,  mais  qui  est,  sans  nul  doute,  F^talon  d*une  mesure 
de  longueur. 

L*auteur  de  la  notice,  apr^s  avoir  rappele  les  notions 
que  nous  possedons  sur  I'usage  d'^talons  pour  les  poids  et 
les  mesures,  tant  cliez  les  Grecs  que  chez  les  Romains, 
passe  successivement  en  revue  chacun  de  ceux  que  pre- 
sente  le  marbre  d'Ouchak;  je  vais  le  suivre  dans  cet 
examen. 

La  ligne  droite  precitee  a  555  millimMres  de  longueur; 
elle  repr^nte  la  coudee  ou  aune.  En  la  comparant  avec 
les  aunes  babylonienne  royale,  grecque,  romaine  et  phi- 
l^t^rienne,  M.  Wagener  trouve  qu'elle  est  a  la  premiere 
comme  21  est  a  20,  a  la  deuxiSme  comme  6  est  a  5,  a  la 
troisi^me  comme  5  est  a  4  et  ^  la  quatrieme  comme  25  est 
a  24.  Tl  en  conclut  que  la  coudee  phrygienne  appartient  a 
un  systeme  parliculier,  mais  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  systeme  dil  phileterien  (1).  La  coud^,  figureesuria 
planche  jointe  a  la  notice,  est  partagee  en  plusieurs  par- 
ties par  des  aretes;  ce  sont,  selon  toute  vraisemblance, 
des  subdivisions  correspondantes  au  doigt,  au  palmeet  au 
pied.  F^a  notice  garde  le  silence  sur  cette  particuiariie; 
cela  me  porte  i  croire  que  Tauteur  n'a  pas  eu  la  precau- 
tion de  mesurer  separement  ces  diverses  parties. 


(1)  La  diffi^rence  enlre  Taune  phrygienne  et  Taune  pbitet^rienne  serait 
plus  petite  encore,  si  Ton  ^valnait,  avec  M.  Saigey,  cette  derniere  h 540  milli- 
metres. \oy.  Traiti  de  metrologie,  p,  48, 
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La  plus  grande  des  mesures  de  capacity  est  appelee 
KuRpo^.  D*apres  le  Traits  sur  les  poids  et  les  mesures  attri- 
bud  h  saint  l^pipbane,  le  cyprus  ^tait  une  mesiire  pour 
les  choses  s^hes  chez  les  habitants  du  Pont;  cependant, 
comme  Alc^  et  Hipponax  (1)  eo  faisaient  mention ,  et 
qu*il  en  est  ^alement  question  dans  une  autre  inscription 
Irouvee  pres  de  Pergame  (C.  /.  Gr.  3561),  M.  Wagener 
pense,  avec  raison ,  que  son  usage  n'a  pas  ^t^  restreint  au 
Pont,  mais  qu*il  s'est  encore  ^lendu  h  plusieurs  contr^s 
de  TAsie  Mineure.  Selon  saint  ^piphane ,  le  cyprus  conte- 
nait  deux  modii  ou  cinq  cMnices :  or,  le  marbre  d*Ouchak 
donne  precis^ment  le  modius  ([x6Ao<;)  et  la  chenice  (xotw|) 
comme  des  subdivisions  du  cypre.  La  mesure  qui  vient 
apr^s  la  chenice  est  designee  par  les  abreviations  ;(oy.  ^e. 
N.  Wagener  lit  yjivipoo  ^iarriq,  seller  pour  V4peauire;  son 
interpretation  ne  me  parait  pasdouteuse  (2).  La  cinquieme 
mesure  s^appelle  AcxoruXov,  dicotyle;  elle  vaut,  par  con- 
s^uent,  le  double  de  la  mesure  suivante,  a  cote  de  laquelle 
on  lit :  xozihi  Oairi*  Le  dernier  de  ces  mots  offre  quelque 
dilBculte.  En  effet,  on  s^attendrail  a  trouver  -Mtuhi  i'kaiouj 
c^est  a  dire  cotyle  pour  Vhuile.  M.  E.  Curtius,  de  Berlin , 
lit  '£W>7€  et  suppose  qu*il  s*agit  d'uue  mesure  locale  ti- 
rant  son  nom.  de  la  ville  A'Elata;  mais  M.  Wagener,  dans 
la  conviction  qu*il  n'exisle  sur  le  marbre  aucune  trace 
de  2,  rejetle  ceite  conjecture.  Selon  lui,  iAouyj  serait 
simplement  le  feminin  de  I'adjeclif  cXaeo^.  Son  explica- 


(1)  Voir  le  texte  de  saint  Epiphane  et  les  fragments  d*Alc^e  et  d*Hipponax 
dans  Stbphahi  ,  Thes,  L.  Gr,j  sub  voc.  Kov^po;, 

(2)  GAiBH.jde  Pond,  et  mefisuris,  cap.  ii,  (.  XIX,  p.  751.  Kubn. :  T^  ^^ 
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tioQ,  je  Tavouet  ne  me  salisfait  pas  plus  que  la  premiere. 
L'exisleoce  d'Adto^  est  fort  douteuse ;  les  auteurs  du  TA^- 
murus  •£;.  Gr.,  sub  voc,  qui  out  tir^  ce  tnot  d*une  glose 
des  scolies  sur  Aristopbane,  ne  le  citent  qu'eo  le  corri- 
geaut.  Ensuite,  dans  Tune  comme  dans  Tautre  hypotheses 
nous  nous  trouvoos  en  presence  de  la  forme  ionieune,  qui, 
de  Taveu  de  M.  Wagener,  est  fort  enibarrassante<  Je  ne 
vois,  quant  k  moi,  qu'un  seul  rooyen  de  sorlir  de  cet 
embarras,  c*est  de  prendre  eXonj  pour  Tabreviation  de 
dlrnipd  (1).  Cette  abreviation  n'a  rien  de  plus  surpre- 
nant  que  celle  de  x^iydpcu  qui  precede.  La  septi^me  et 
derniere  mesure  re^oit  de  nouveau  le  nom  de  setter, 
^ioTYiq.  Sa  place,  a  la  suite  de  la  cotyie,  prouve,  k  toute 
evidence,  qu*elle  n'a  de  commun  que  le  nom  avec  le  setier 
cite  plus  haut.  L*auteur  de  la  notice  soup^^onne  que  cette 
mesure  est  la  moilie  de  la  colyle.  Cu  egard  a  I'etymologie 
dq  mot,  on  devrait  croire  pluidt  qu'elle  en  est  le  sixieme, 
etqu*elle  correspond  au  cyathus  dans  le  sysleme  metrique 
d'Aihenes.  Ce  point,  du  resle,  ne  pent  se  decider  qu'en 
mesurant  la  capacile  des  deux  excavations. 

La  diminution  graduelle  des  sept  mesures  taillees  dans 
le  roaYbre  d'Ouchak  semblerait  indiquer  qu'elles  forment 
une  seule  serie  continue.  D'une  autre  part,  leur  nombre 
s'accordeexaclement  avec  celui  des  deux  especesde  mesures 
de  capacity  a  Alhenes,  comme  on  peut  sVn  convaincre  en 
jelanl  les  yeux  sur  le  tableau  suivant : 


(1)  On  aura  alors  xori^Aif  sXat»ipd;  on  petit  comparer  Polloi,  X)  179, 
ouyy^hv  eXanfpSv.  Plat.  Legg.  V.  p.  746.  D.  fierpx  ^tfpo^,  Armtotkl.  £thf€. 

V,  7,  TOL  ohnfpoL  Kxi  ctr^fpoi.  fLBrpcc, 
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HESURE8  DE  CAPACl' 

Tt  ATH^NIENNES  (l) 

POUH  LU  GRAINKf . 

.MBSORESDECAPACITii 
ramToauncw. 

MUX  LB8  L1QU1DI8. 

Mrr/jj/Tif; 

MecTz/t^vo; 

KUT/W^ 

5(?w« 

£jeTe^5 

/c^^ctoc 

?/ffTV? 

^yicifxroy 

%wvif 

XffryAi/ 

^e/wf 

(%0W/XM/)§ArTJf€ 

rirp^pToy 

ffeTTJf? 

^UCQTUXOV 

c^uffafoi^ 

xoraAif 

KOTukif  (eAJM)/[/9a]) 

xuadoi 

xi^(xdro;' 

$fVrjf«. 

Les  consideralioDS  precedenles  porleraieal  a  croire  que 
lemarbre  d'Oncliak  ne  contient  quedes  mesures  de  capa- 
cile  pour  les  choses  seches  (2),  a  Texception  de  la  coljie, 
qui  avail  un  double  emploi.  Malgre  ces  apparences,  je 
n'hesile  pas  a  adopter,  avec  M.  Wagener,  le  sentiment  de 
M.  Curlius,  qui  divise  ces  mesures  en  deux  gr^upesid'un 
cole  le  Cyprus,  le  modius,  la  chenice  et  le  seiier  pour  les 
graines;  de  Tautre,  le  dicotyle,  le  cotyle  el  le  seiier  pour 
les  liquides.  Cette  opinion  me  parail  se  justilier  par  la 
maniere  dont  les  inscriptions  sont  placees  et  par  Taddi- 
tioD  du  nom  d'une  graine  dans  un  groupe  el  de  celui  d*un 
liquide  dans  Tautre.  Si ,  d'ailleurs,  Ton  prend  en  conside- 
ralioii  le  petit  norabre  de  mesures  de  longueur  Iracees  sur 
le  monument,  Ton  ne  s'elonnera  pas  dy  trouver  seule- 


|1)  Je  donne  ici  ces  mesures  d'apres  M.  Boeckh,  Metrologische  Untenu- 
cAwn^jfen,  p.  200. 

(^  Le  texle  pnk^ite  de  saint  ^piphane  attribue  formeltemenC  cette  destina- 
tion an  eypnts,  an  modivM  et  4  la  chenice. 
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ment  quelques  mesures  de  capacite  de  cbaque  espece, 
probablenieot  les  plus  usuelles. 

II  resle  mainlenant  a  determiner  les  rapports  des  me- 
sures de  capacite  phrygiennes  entre  elles,  puis  avec  celles 
d*Athenes  et  de  Rome.  Ge  point  essentiel  n'est  pas  traite 
dans  la  notice,  et  ne  pouvait  pas  Tetre.  En  effet,  pour 
ctablir  ces  rapports,  Tauleur  eut  du  connaitre  la  capacite 
de  cbacune  d'elles.  Or,  il  nous  apprend  qu*il  s'est  dis- 
pense de  noter  les  dimensions  des  creux  pratiques  dans 
le  marbre,  parce  qu'a  cause  de  la  forme  parlicuiierede 
ceux-ci,  les  mesures  de  longueur  n*auraient  donne  aucun 
resultal.  Je  doule  cependant  que  la  connaissance  de  la 
bauteur  et  du  diametre  n'eut  pas  sufii  pour  atleindre  par 
le  calcul  le  but  desire.  Du  resle,  on  peut  deja  conjeclurer 
que  le  systeme  pbrygien  differait  des  systemes  metriques 
preciles  relativement  aux  mesures  de  capacite;  car  celles-ci 
sont  basees  sur  le  pied  cube,  el  il  a  ete  dit  plus  baut  que  la 
coudee  d^Ouchak  forme  une  mesure  nouvelle  cl  particu- 
liere. 

Dans  la  seconde  partie  de  sa  notice,  Tauteur  s'occupe 
de  Tune  des  inscriptions  du  cote  anterieur  du  monument, 
ainsi  con^ue  :  'Ali^oo^poq  AoKifieuq  inoleeij  Alexandre  de 
Docimie  a  fait.  La  patrie  de  ce  sculpleur  elait  renoramee 
pour  ses  carrieres  de  marbre.  Au  rapport  de  Strabon 
(XII,  8),  les  Romains  en  tiraient  d'enormes  colonoes 
monolithes.  M.  Wagoner  ^numere,  d'apres  le  temoignage 
d'un  voyageur  anglais,  toutes  les  variet^s  du  marbre  de 
cette  locality,  et  suppose  que  le  bloc  d'Oucbak  en  provient. 
Ce  fait  lui  paralt  etre  en  contradiction  avec  les  lextes  de 
plusieurs  auteurs  anciens,  qui  s*accordent  a  depeindre  le 
marbre  de  Docimie  ou  de  Synnas  comme  ^tant  d'un  blanc 
tachete  de  pourpre.  Les  deux  choses  me  semblent  cepeo* 
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dant  pouvoir  sc  concilier.  On  n'estimait  el  on  ne  faisait 
\cnir  a  Rome  probabtement  qu'une  seule  de  ces  difil'erenles 
especes  de  marbre,  el  les  ecrivains  n'auroni  connn  les 
produils  des  carrieres  dc*  Synnas  que  par  les  echanlillons 
que  leur  offrail  la  capiialc  de  Tempire. 

Je  ne  parlage  pas  nou  plus  Topinion  de  M.  Wagener, 
qui  veul  que  ce  soil  a  cause  de  la  renommee  du  marbre  de 
Docimie  que  le  seulpleur  Alexandre  a  grave  sur  le  monu- 
menl  son  nom  et  eelui  de  sa  palrie.  Ce  monumenl  n'est 
pas,  a  la  verile,  une  oeuvre  d*art,  mais  le  iravail  exigeait 
uoegrande  precision  el  ne  pouvail  clre  execute  que  par  un 
ciseau  habile.  Je  pense  done  qu*en  signanl  son  oeuvre,  le 
seulpleur  a  ^le,  k  Texempledes  arlisles,  guide  simplement 
par  rinleret  de  sa  reputation ,  el  si  a  son  nom  il  a  ajoute 
celui  de  sa  ville  natale,  il  n*a  fail  egalemenl  que  se  con- 
former  k  un  usage  assez  general. 

La  notice  se  termine  par  quelques  indicatiotis  propres 
a  guider  les  voyageurs  qui  se  rendronl  a  Ouchak  et  qui 
voudront  visiter  le  monument  melrologique.  En  eflet, 
pour  qu'on  tire  tout  le  parli  possible  de  la  decouverte  de 
notre  jeune  et  savant  compatriote,  il  faut  qu*un  autre 
voyageur  aille  recueillir  sur  les  lieux  un  complement  de 
reuseignemeuts;  mais  il  serait  bien  preferable  que  le  bloc 
de  marbre  vtnt  enrichir  un  desmusees  deTEurope. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  classe  d'ordonner  Fim- 
pression  de  la  notice  de  M.  Wagener,  et  de  lui  voter  des 
remerciments  pour  son  interessante  communication.  » 
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MBm0gt0&*t  if0  jr.  JP«   WUim» 

€  Je  viens  de  lire  rinleressanl  travail  da  M.  A.  Wageoer 
sur  le  moaumeol  melrologique  qu*il  a  eu  le  bonheur 
de  decouvrir  ea  Phrygie.  Grice  a  noire  savant  confrere, 
M.  Roulez,  ma  tache  devient  facile  :  je  n'ai  qu'a  adopter 
les  conclusions  de  son  rapport. 

J*ajouterai  que  quant  a  la  patrie  du  sculpteur  Alexandre 
indiqueesurlemarbre  d'Ouchak,  il  ne  faut  attribuer  celte 
mention  qu'a  Tusage  habiluel  des  artistes  grecs.  Ce  n'est 
pas  la  celebrite  du  noarbre  de  Docinaie  qui  a  determine 
Tartiste  a  indiquer  sa  patrie.  Des  objets  ou  Tart  avail 
moins  de  pari  que  dans  le  monument  decouvert  par 
M.  Wagener  onl  ete  signes  par  des  noms  propres  d'ar- 
tisles.ou  de  fabricants. 

Quant  a  Docimie  ou  Docimaeum,  cette  localiteaeu  une 
certaine  importance,  puisqu'on  possede  des  medailleseo 
bronze  aulonomes  el  imperiales  porlant  la  legende :  AO 
KIMEQN.  Celte  petite  ville  phrygienne  regardait  comme 
son  fondateur  Dodmus,  un  des  lieutenants  d'Anligone 
qui,  plus  lard,  abaadonna  son  mailre  pour  embrasser  le 
parti  de  Lysimaque  (Paus,  I,  8,  1).  La  tele  de  ce  person- 
nage,  accompagnee  de  son  nom  AOKIMOC,  est  repre- 
sentee sur  les  medailles  de  Docmaum.  Cf.  Eckhel ,  D.  A'. 
Ill,  p.  1.^1  sqq.  > 

Les  conclusions  des  deux  rapports  qui  pr^edeut  sont 
adoptees. 
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Mmoire  de  Af .  le  profes$eur  F.  Ntm  sur  Eugem  JacqmU 

€  Bien  que  Je  sois  fort  iDcompetent  poor  ce  qui  con- 
ceroe  I'etude  de  langues  orienlales,  vous  avez  bien  voulu 
soumettre  h  moft  examen  un  iravail  etendu  de  M.  F.  N^ve, 
intilnl^  :  Memoire  sur  la  vie  et  les  travaux  d'EuG^NE  Jag- 
QUET,  jeune  orientaliste  de  la  plus  grabde  esp^rance  qu'une 
mort  prematur^e  a  enleve,  il  y  a  qnelques  ann^s,  k  la 
fleur  de  Tage,  a  des  occupalions  scientifiques  qui  protnet- 
taient  les  plus  riches  r^sultais. 

M.  Jacquet,  etabli  a  Paris  depuis  son  eniance,  etait  n^ 
a  Bruxelles,  en  1814  ;  c'esl  surloul  a  ce  dernier  litre  que 
ses  int^ressantes  publications  doivent  le  rendre  cher  h  la 
Belgique,  et,  pour  noire  part,  nous  remercions  M.  Nive, 
auleur  de  cet  imporlant  MSmoire,  d'avoir  revendique 
comme  un  enfant  de  notre  sol  un  savant  du  premier  ordre 
auquel  les  hommes  les  plus  illustres  dans  la  science,  tels 
que  les  Humboldt,  les  Abel  de  Remusat,  les  Eyries,  les 
Burnouf  etaient  attaches  par  des  liens  d'amitie. 

Le  nombre  des  Beiges  qui  se  sont  rendus  recom- 
tnandables  ^  Tetranger  dans  le  domaine  des  arts,  des 
lettres,  de  Tindustrie,  de  la  carriere  militaire  ou  diploma- 
tique est  considerable.  Le  Memoire  de  M.  N^ve  qui  retrace 
la  vie  d'une  de  ces  cel^brilds  dont  la  m^re  patrie  n'oublfe 
que  trop  sonvent  le  souvenir,  ajoute  un  fleuron  de  plus  a 
la  glorieuse  couronne  dont  nous  avons  le  droit  d'etre  fi^rs. 
Cest  une  nouvelle  pierre  apport^  par  Tauteur  k  cette 
biographie  nationale,  si  longtemps  attendue  et  dont  notre 
Academic  a  entrepris  la  r^actioti. 

Tomb  xxii,  —  I"  part.  24 
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M.  Neve  est,  avec  M.  Lipoid  Van  Aistein,  agreg^  a 
roniversite  de  Gand ,  M.  Beelen ,  professeur  in  FuDiversite 
eaifaoli^ue^  ei  M«  Boiigraaf,  professeur  k  raQiversile  de 
Li^e,  UQ  de  ces  rares  savants  qui,  chez  nous,  consacreDt 
encore  leurs  veilles  a  Tetude  des  langues  orientates.  II  per- 
p^tue  ainsi  dans  notre  pays  les  traditions  de  tous  ces  docies 
oriei^talistes  ou  b^braisanls,  tels  que  les  Nicolas  Cle- 
nardns,  Val6re  Andr^,  Heuscbling,  qui  faisaientlagioire 
de  Tancienne  universile  de  Louvain. 

Cest  pour  la  premiere  fois,  eroyons-nous,  que  cet  ecri- 
vaio  pr^nte  ii  TAcademie  le  resultat  de  ses  savaates 
recberches«  Vous  nous  permettrez done.  Messieurs,  d'enu* 
merer  ici  quelques-uns  des  Merits  que  ce  laborieux  profes- 
seur a  d^jk  public  sur  ses  6tudes  de  predilection.  Nous 
le  faisons  d'autant  plus  volontiers  quiB  quelques-unes  de  ces 
notices  onl  ^te  imprimees  a  Tetranger  et  sont,  par  conse- 
quent ,  pen  connues  en  Belgique*  Ces  differents  travaoi 
peuvent  etre  groupes  sous  trois  rubriques  distinctes  : 

1"*  £crits  relatifs  k  I'lnde,  k  son  histoire,  sa  litti^rature, 
ses  traditions : 

a.  £tudes  sur  les  hymnes  de  Rig-V^da,  avec  tin  choix 
d'hymnes,  traduites  pour  la  premiere  fois  en  franQois.  Lou* 
vain,  1842,  in-8'. 

b.  Des  portraits  de  femtne  dam  la  po^sie  4pique  de 
VInde.  Damaynti  dans  la  for  it,  tableaux  tires  de  Nala, 
^sode  du  Mahdbhdrata.  Paris,  1844,  in-8\ 

c.  De  I'origine  de  la  tradition  indienne  du  delu^ge.  Paris, 
1849,in-8\ 

d.  La  tradition  indienne  du  diluqe  dans  sa  forme  la  plus 
andenne.  Paris,  1851 ,  in*8\ 

e^  Les  PourdnaSi,  etudes  sur  les  demiers  monuments  de 
la  littdrature  sanscrite.  Paris^  1852^  in-S"". 
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f*  E$$ai  sur  le  my</te  de$  Ribhavas,  jpretnier  t>Mige  de 
Vofoiheose  dans  U  V4da,  avec  le  texu  Sanscrit  el  la  iraduB* 
turn  frangaiise  des  hymnes  adresstks  a  ces  divini^i  Paris*, 
1847 ,  iD-8^  (d*apres  les  lextes  alors  iniMits). 

gi  Le  bouddhisme,  son  fondateur  et  de  ses  eeriitirest 
Paris,  1854, 10*8^ 

2^  Difisertatioos  deslinees  a  r^mer  ies  grands  rfealMs 
des  etudes  orientales  dans  Ies  (emps  modernes  et  k  coo^ 
stater  leur  application  aux  sciences  historiques  : 

a.  Introduction  a  thistaire  ^eneraiedes  liiteraturesorien'^ 
tales;  le^Ds  faites  k  Tuniyersit^  de  Louvain*  LoQvain^ 
4844, in-8^ 

b.  itablissement  et  destruction  de  la  premiere  thrMente 
dans  la  Chine.  Louvain,  1846,  in*8^ 

c.  Revue  des  sources  nouvelles  pour  I'etude  de  Vaniiquit^ 
chretienne  dans  I' Orient.  Louvain,  1852,  iu-8^ 

d.  Des  travaux  de  I* erudition  chretienne  sur  Ies  monn- 
nunts  de  la  langue  cophte.  Louvain ,  1854,  iu-8'^. 

e.  De  la  renaissance  des  eludes  syriaques.  Paris,  1854, 
in-S^ 

3**  Notices  concernant  ies  bommes  qui  se  sout  appli* 
ques  autrefois ,  en  Belgique,  a  I'etude  et  a  Tbistoiredes 
laogues  savantes  : 

a.  Notice  sur  la  vie  et  Ies  travaux  de  Jean  Campensis  et 
d'Andri  Gennep,  professeur  d'h^breu  au  coli^e  des  Trois- 
Laogues,  h  Louvain.  Louvain,  1845,  in-12. 

b.  Valere  Andre ^  professeur  d'bebreu,  bistoriendu  €o(<^ 
legedesTrois-Laoguesaruniversitede  Louvain.  Louvain^ 
1846,  in-12. 

c.  Examen  historique  du  tableau  des  tangues  et  des  at^ 
fhabetsde  l*univers,que  J.-B.  Gramayea  publie  a  Atb,  en 
1622.  Gand,  1854,  in-8^ 
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Le  lableau  de  ces  honorables  debuts  litteraires  est  com- 
pielemeot  en  rapport  avec  le  dernier  travail  dont  n<His 
avons  a  rendre  compte.  La  manierc  judicieuse  dont  Fan- 
teur  a  iraite  ces  diffi^renls  sujets/qui  tons,  pair  un  point 
queloonque,  se  rattacbent  k  la  liidme  ^ude,  nous  est  un 
sur  garant  des  soins  apportes  k  la  reaction  du  m^moire 
qui  D0Q8  est  presente  aujourd'hai.  A  ces  titres  incontes- 
tables,  nous  poorrions  ajonter  encore  qnelques  articles 
publics  dans  le  Messager  des  sciences ,  dans  VAnnuaire  de 
tunwersitd  de  Louvain,  dans  la  Revue  ealholique,  mais 
nous  bornons  ici  cette  ennnri^ration  qui  serai t  trop  longue. 

Pour  en  revenir  au  Memoire  presente,  il  se  diviseen 
deui  parties:  la  premiere contient  la  biographic d'Eugene 
Jacquet,  c'esl-a-dire  Thistoire  de  celte  vie  si  laborieuseel 
pourtant  si  courie  qui/  Tut  tout  entiere  consacr^  h  la 
science.  L'a^Ueur  y  a  inlercale  ^a  el  la  et  ajoute  k  la  fin 
des  fragments  de  la  correspondance  du  savanl  orienlaliste 
qui  rellelent  plus  completemenl  sa  physionomie,  son  ca- 
ract^re,  ses  tendances.  Nous  y  voyons  a  chaque  inslanl 
que  M.  E.  Jacquel  exer^a  une  influence  considerable  sur 
le  dcveloppemenl  de  T^tude  des  langues  orientales  a  Paris, 
et  que  les  hommes  les  plus  dislingu^s  atlachaient  un  grand 
prix  au  resultat  de  ses  recherchcs  el  k  ses  opinions  scien- 
tifiques. 

La  seconde  partie  du  MSmoire  contient  une  revue  cri- 
tique des  iravaux  lilteraires  et  philologiques  de  Jacquet. 
Dans  ce  travail  d'analyse,  qui  a  une  ^tendue  peut-etre  trop 
grande ,  Tauteur  a  longuement  passe  en  revue  les  nom' 
breuses  publications  de  rorientaliste  et  a  pay^  partout  un 
legitime  tribut  d'hommage  h  sa  perspicacite ,  h  son  esprit 
judicieux,  k  lanettef^de  ses  vues;  car  les  etudes  de  Jacquet 
embrass^rent  it  la  fois  les  langues  orientales,  Thistoire  lit- 
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leraire,  Fethnographie ,  la  numismalique ,  et  Thistoire 
ancienne;  la  paleograpbie ,  lesantiquitesel  la  symboliqiic. 

Esprit  varie  et  profond,  il  elait  parvenu  a  se  rendre 
toos  ces  sujeis  familiers  :  son  intelligence  etait  une  veri- 
table encyclop^ie  orientate,  sans  en  avoir  la  confusion. 

r^tude  auquel  se  livre  M.  N6ve,  en  cette  circonstance , 
m'est  malheureusement  trop  etrangere  pour  pouvoir  as* 
seoirun  jugement  personnel  sur  la  valeurdes  eloges  qu'il 
prodigue  k  M.  Jacquet ,  non-seulement  comme  orientaliste, 
mais  encore  comme  bistorieu,  linguiste  el  pbilologue; 
mais  son  Memoire  me  semble  ^crit  si  conscieneieusement , 
it  y  a  tant  de  sagacite  et  d*esprit  critique  dans  cette  analyse, 
que  je  n'hesite  pas  h  accepter  ses  appreciations  sur  parole. 
L'appendice  qui  lermine  Touvrage  de  M.  Neve  contienc 

a.  De  Vorigin€t  de  la  tmleur,  etc.,  etc.,  des  paUicules 
de  la  lanffue  chinoise, 

b.  Observations  sur  le  mauvais  systeme  des  particules 
chinaises  praposi  par  M.  S-iulien. 

c«  Smle  %n4d%te  de  I'examen  du  Fo^-Koue^Ki ,  par  E.  Jacr 
quel. 

d.  Programme  de$4t%idesbouddhiques. 

Les  considerations  qui  prudent  m^engagent.  Messieurs, 
a  vous  demander  Tinserlion  dans  vos  M4m€ires  la-i^  du 
travail  de  M.  N^ve,  travail  qui  se  distingue^ar  beaueoup 
de  methode,  par  beaueoup  de  nettel^  et  par  une  forme 
litt^raire  irr^prochable.  p 

Conforraement  aux  propositions  de  M.  de  Saint-Genois; 
et  de  M.  Roulez,  second  commissaire,  le  memoire  do 
M.  de  Neve  sera  imprimc  dans  le  recueil  de  rAcademie, 
et  des  remerciments  seront  adresses  a  Fauleur, 


.    .U  Ui 
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COMMUNFCATTONS  ET  LECTURES. 


M.  le  barOD  de  Gerlache  communique  un  fragmeDt 
historique  sur  Charlemagne.  A  la  demande  de  la  classe, 
Tauteur  consent  a  donner  lecture  de  cette  pi^ce  dans  la 
stance  publique  du  mois  de  mai  prochain. 


Des  moyins  fattSnuer  les  inconv^ntents  que  prSsmte,  pour 
ta  science,  la  nScessite  des  examens;  par  M.  fiaguet, 
membre  de  TAcad^mie. 

II  s*est  manifest^,  au  sein  de  nos  Ghambres  l^islatWes, 
pendant  la  session  actueile,  une  tendance  h  restreindre 
rintervention  de  FElat,  notamment  en  ce  qui  coneerae 
rinstruction  publiqufs.  Cetie  tentiance  s'est  particuliire- 
menl  r6ii\6e  dans  les  discussions*  auxqueiles  renseigne- 
ment  agricole  a  donn^  li^,  et  nous  croyons  qu'ejle  a  aussi 
beaoeonp  coiflribue  k  l*abrogation  de  Fart.  37  de  la  ioi  da 
15  juillet  4849,  qui  rendait  obligatoire,  pour  les  aspiranis 
aux  grades  de  candidal  en  phi|osophie  et  en  sciences,  le 
dipldme  d'el^ve  universitaire.  Enfiu,  elle  nousparaitne 
pas  dtre  restee  sans  influence  sur  Topinion  des  persooDes 
qui,  de  prime  abord ,  onl  accueilli  avec  favour  le  systeme 
de  jurys  d*examen  dont  le  but  est  d'enlever  au  Gouverne- 
ment  la  collation  des  grades  scientifiques  et  de  ne  Ioi 
r^server  que  les  epreuves  praHques  ou  professionnelles. 
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Cependant,  8i  le  desir  de  diminuer  Taction  de  TEt^t  en 
fait  d^enseignement  expHque,  ju&qu'k  on  certain  point, 
rempressemeni  qu'on  a  mis  h  abroger  Tart.  37,  dont  nous 
TeooAs  de  parler,  it  ne  su0it  pas  pour  justifler  Taiteint^ 
portee  a  Tensembte  de  la  loi  par  la  suppression  d'nn  article 
doBt  les  dispositions  se  lient  ^troitement  k  d*autres  arti** 
cles.  11  faut  done  n^cessairement  admettre  qu*an  motif 
plus  puissant  a  d^lermin^  la  t^islatnre  h  s^^arler  de  la 
maniere  ordinaire  de  proc^der  dans  la  revision  des  lots. 
Ce  motif  n*est  autre,  peasons*nous,  de  Taveu  m^me  des 
parlisans  de  I'examen  d'eleveuniversitaire,  que  I'organisa* 
tian  defecioeuse  de  cet  examen  et  Tinsuffisance  das  r^suV> 
tals  qo'il  a  produila  jusqu'k  ce  jour. 

On  dira  peutretre  qu'en  corrigeant  les  defaots  que  cette 
organisation  presente,  on  obtiendrait  des  r^sultais  plus 
satisfaisants  et  que,  p$kr  conseqoent,  an  lieu  de  supprimer 
Tart.  37,  il  eiit  etd  plus  convenabte  d'appeler  TalteDtion 
du  Gouvernement  sar  la  n^essite  de  modifier  rexamen 
d'el^ve  ubiversitaire. 

Nous  n*h^sitons  pas  h  repondre  que,  malgr^  la  m^lleure 
organisation  possible,  il  resterait  encore,  sur  ce  porni, 
un  grief  s^rieux  a  redresser,  le  m6me  prdcis^mant  qu'on 
ne  eesse  de  faire  valoir  en  g^n^ral  centre  tout  examen 
mentifique  ou  universitaire,  et  qui  semble  avoir  fourni 
Tun  des  principaux  arguments  invoqu^s  en  favour  de  la 
creation  d'un  jttry  professionnel.  Les  ^preuves,  dit-on^ 
anxquelles  sent  assujettis  ceux  qui  aspirent  h  un  grade 
academique  qoeleonque,  affaiblissent  ou  detruisent  mSme 
ee  qu'on  appelie  Vesprit  sdmtifique.  Elles  transforment 
Famour  de  la  science  en  un  froid  calcul  qui  ne  recherche 
que  les  moyens  de  satisfaire  aux  exigences  prdsumees  des 
examinateurs.  En  un  mot,  elles  obligent  les  jennes  geiis 
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k  subdtituer  d'arides  exercices  de  m^moire  au  travail  si 
fecofld  et  si  necessairede  rintelltgence. 

Ce  langage  peut  paraitre  exag^re;  cependant,  au  fond, 
il  9igoale  ia  difficulte  ri§eile  qui  est  iohereote  a  tout  sys* 
t^me  d'e&amen,  meme  le  mieux  cod^u,  et  qui,  on  le  sail, 
a  r&iste  aux  efforts  teutes  jusqu'ici  pour  la  r&oudre  oom- 
pl^tement. 

Cette  difficult^  serait-eile  done  insurmontabie?.  Oui , 
nous  le  croyoDs  sincerement,  si  Ton  persiste  it  n*en 
demander  la  solution  qu'k  la  loi.  Tout  ce  que  peut  faire  le 
l^islateur,  c'est  de  determiner  avec  sagesse  le  nombre  el 
le  cboix,  c'est*k«dire  la  quantiteet  la  quality  des  malieres 
qui  doivent  etre  Fobjet  des  examens  et  de  J'enseigneoieDl^ 
U  lui  est  impossible  de  formuler  d*une  mani^re  precise 
une  theorie  tra^ant  la  itiarche  h  suivre  par  les  professeurs, 
les  Aleves  et  les  examinateurs,  pour  que  l*esprit  scieotifique 
se  d^veloppe  en  presence  de  la  necessiie  des  examens.  I) 
pourrait ,  tout  au  plus ,  indiquer  les  bases  de  cette  thtorie, 
poser  quelques  principes,  prescrire  certaines  r^les,  mais 
il  serait,  du  restey  oblige  de  s*en  rapporter,  pour  Texecu- 
tion,  aux  lumi^res  et  a  la  bonne  volonte  des  personnes 
appelees  k'  y  concourir. 

Nous  s(Mnmes  done  convaincu  que  la  solution  de  la 
difficulte  que  nous  avons  jmentionnee  depend  surtout  de 
rharmooie  k  elablir  entre  Tenseignement,  Tetude  et  Texa* 
meii^.  Et  puisqu'il  est  reeonnu  que  les  mesures  legisla- 
tives ne  peuvent  seules  produire  un  pareii  resultat,  il  est 
indispensable  que  eeux  dont  le  devoir  est  d^enseigoer  ou 
d'etudier  ou  d*examiner  suppleent  par  leur  concoors 
eclaire.  a  Tiosuffisance  des  prescriptions  de  la  loi. 

Pour  n^Dus^  nous  ne  voulons,  en  ce  moment,  que  pre- 
senter quelques  remarques  sur  la  maniere  d'etudier,  afia 
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que  les  jaaoes  gena  entrevoient  comment  ii  leur  test  pos- 
sible, sans  se  detonrner  de  la  roiit6  qui  conduit  au  vrai 
savolr,  d^  se  preparer  conveoablement  anx  examens, 
particuli^rement  a  Texamc^  de  candidat  en  pbilosopbie 
etlettres  qui  precede  Tetude  du  droit. 

Avant  tout,  il  importe  que  ces  eleves  se  formeol  une 
id^  exacte  de  renseignement  qui  leur  est  doun^  et  quHls 
en  saisiflsent  bien  le  veritable  caractere.  Or,  un  peu  de 
r^exioa  suffit  pour  leur  taire  reconnaitre  que  cet  ensei- 
gfien^Bt  doit,  sans  nul  doute,  etre  consid^re  dans  son 
ens^Enble  comme  pr^paraloire ,  en  ce  sens  qu*il  n'est  pas 
en  rapport  direct  et  immediat  avec  Fexercice  d'une  pro- 
fession lib^rale.  Toutefois,  s'il  sert  specialement  d'intro- 
duetion  k  la  science  du  droit,  on  pent  dire  qu'en  mtoie 
temps  U  rehausse  et  compile  I'enseignement  qui  a  pre* 
c^e  et  qu'il  agrandit  le  ca^cle  des  connaissances  propres 
k  former  Thomme,  k  oroer  Tesprit,  a  Teclairer  ei  a  en 
developperde  plus  en  plus  toutes  les  facultes. 

Cetle  mani^re  d'envisager  le  premier  degr^  de  riostruc- 
Mon  universitaire  peut  devenir  un  puissant  moyen  de 
.  combatire  une  erreur  fatale  pour  la  science,  erreur  qui 
eonsiste  k^  attacher  uniquement  de  Timportance  aux  ma-' 
tieres  qui  se  rapportent  immediatement  h  la  profession  k 
laqoelle  on  se  destine.  II  n*est  pas  rare,  en  effet,  de  ren* 
cootrer  des  jeunes  gens  qui  ne  voient  dans  les  etudes  litte- 
raires,  historiques  et  philosophiques,  auxquelles  ils  sent 
astreints  avant  de  se  livrer  a  leur  elude  de  predilection , 
qu'une  violence  fhite  a  leurs  gouts,  un  obstacle  entravant 
leorsdesseins.  Des  lors,  ne  s'occupantde ces malieres que 
paree  qu'elles  sont  Tobjei  d'nn  examen  auqud  il  n*est  pas 
^n  leur  poutoir  de  se  soustraire,  ils  regardent  le  succes 
dans  cette  6preuve  comme  Tpnique  but  de  leurs  efforts.  Au 
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lieq  de  travailter  8^rie»sem«nt  ii  raequisition  de  laseieaoe, 
au  lieu  de  donner  tous  leurs  soids  ii  leor  perfectioonem^iit 
moral  et  intellecluel,  ils  ne  songent  qu*aux  moyeas  de 
traostger  avec  le  devoir  le  phis  imp^rieux ,  ils  marchan* 
dent,  pour  aiosi  dire,  avec  la  s^^ience,  et  s'iU  tentent  de 
aortir  triompbants  de  la  lulte  qu'iU  ont  asdiitemr,  c^est 
en<empruiitaDt,  en  grands  partie,  k  la  m^moire  left  armes 
qu'ils  auraient  dft  surtoot  demander  k  rintelligeoee.  il  est 
aia^^de  eoncevoir  que  les  dispoBitions  de  ces  jeunea  gens 
f^eraient  bien  dtfKrenles  et  qu'etles  produiraient  de  to«C 
autres  r^ultats,  s'ils  comprenaient  et  s^ils  ne  perdaieni 
pas  de  vne  le  veritable  but  assign^  h  leurs  premidres  Etudes 
academiques. 

Cependant,  alorn  memequ'ayaiit  eomfvris  la  nature^et  la 
port^e  de  rensetgnement  qn*i)s  re^ivent ,  ite  se  determi* 
neraient  k  se  livrer  avec  ardeitr  ik  Ntude  et  k  s-occoper 
avec  zele  de  leur  t&che  scientiflque,  ils  auraienleneore  un 
ecueil  a  eviter.  Si ,  en  effel,  leur  apptioation  n^est  pas  re- 
glto  avec  soin ,  s*ils  n^ligeut  de  suivre  une  m^tbode  rai- 
sonnee,  ils  s'exposent  it  ne  reeaeillir  pour  fruit  de  leurs 
efforts  que  des  connaissances  ineoh^rentes  et  ineompl^les 
et  ^  ne  donner,  en  definitive,  a  leors  facull^s  intellect 
tuelles  qu'iin  faible  d^veloppement.  II  est  done  d*nne  ex- 
tr^e  importance  qn'ils.  sachent  comment  il  convieot  de 
diriger  leur  attention  pouir  parvenir  sArement  a  la  science 
et  pour  etre  en  meme  temps  capables  de  fournir  la  prenve 
qu'ils  la  pessedent  roellement. 

Nous  ne  pourrions  ici  que  reproduire  les  id^s  que  nous 
avoiis  eu  plus  d*une  fois  Toceasion  d*em<^ttre  a  ee  sujet. 
Nous  nous  bornerons  a  les  resunier  el^  dire  en  general 
que,  pour  acqu^rir  une  science,  il  faut  Fetiidier  dans  son 
ensemble  et  en  Vue  de  Tensemble,  en  dtstinguer  netlemeot 
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les  parties  eonstitolives'et  saisir  KenchatDement  qui  les  lie 
les  uDes  aux  autres  de  rnanidre  k  fonner  un  tout,  diseer- 
ner  les  fails  principaux  et  subordonner  k  ceux-ci  les  fkits 
sacofidaires,  se  familiariser  avec  les  principes  et  s'aider 
sans  cesse  de  son  jugement  pour  les  apercevoir  dans  leuris 
consequences  et  dans  leurs  diverses  applications.  €e  ped 
demots  ne  fait  que  retracer,  si  nous  ne  nous  trompons, 
la  route  qu^ont  suivie;  les  uns  sciemment ,  les  autres  sans 
s'eo  reridre  compte  a  eux-memes  peut-eilire,  louis  ceux  qui 
ODtobtenu  des  succes  dans  leUrs  Etudes  eft  qiii  oht  aiiquis 
une  instruction  solide. 

Apr^  ceia,  aurions-dous  tort  d'esperer  que  sri  tons  les 
professenrs,  si  les  examinateurs  surtout  prenaient  s^ritefU" 
sement  en  consideration  le  proc^de  que  nous  recomnaan- 
doDs  avec  lant  d'instances  aux  Aleves,  le  grieC  qu'on  ne 
cesse  d*articuler  contre  les  examens  perdrait  beaucoup  de 
sa  valeur?  Nous  ne  nous  permettrons  pas  d*insister  sur  ce 
point,  en  entrant  dans  les  details.  Ce  que  nous  pourrions 
dire  k  cet  ^ard  ne  serait,  d'ailleurs,  que  le  developpe- 
ment  d'une  pensee,  assez  cjajre  par  etie-meme,  que  nous 
aVons  exprimee  dans  une  autre  seance  de  la  classe.  Pour 
$  assurer,  disions-nous,  de  la  capacity d*un  eleve  dirigSdans 
ses  itudes  de  la  maniere  que  nous  avons  indiqme ,  il  importe 
moins  d'examiner  combien  il  sail  que  de  contrdler  comment 
il  sait  (I).  Qui  ne  conviendra  que  I'adoption  d*une  pareille 
roesure  dans  les  examens  auraii  pour  effet  particulier  de 
laisser  plus  de  liberte,  plus  d'ind^pendance  a  Tenseigne- 
mentet  a  Tetudeet,  par  consequent,  de  favoriser  les  pro- 
gres  de  la  science? 


(1)  Voir  le  t.  XIX  des  Bulletint,  1'^  part.,  p.  12!. 
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—  La  classe  s'esl  occopte,  en  dernier  lieu»  de  quelques 
dispositions  relatives  a  ses.  prochaines  elections  et  a  sa 
seance  publique  du  mois  de  mai. 

II  a  6i6  convenUf  d'accord  avec  les  deux  autres  classes, 
que  les  s&nces  du  mois  prochain  auront  lieu  dans  Tordre 
suivant : 

Le  7  mai,  stance  de  la  classie  des  lettres,  pour  le  juge- 
ment  du  coneours  de  1855  et  pour  les  elections. 

Le  8  mai,  au  matin,  stance  de  la  classe  des  sciences; 
et  y  apr^s  midi,  seance  generale  des  trois  classes. 

Le  9  mai ,  au  matin ,  stance  de  la  classe  des  beaux-arts; 
eifh^  heure  de  relev^,  s^eanee  publique  de  la  classe  des 
lettres. 
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CLASSB  DBS  BEAVX-ARTS. 


S^nce  du  5  avril  1855. 

M.  SuYS  occupe  le  fauleuil. 

M.  OuETELET,  secretaire  perpeliiel. 

Sont  presents  :  MiM.  Braemt ,  G.  Geefs,  Navez,  Eugene 
Simonis,  Van  Hasselt,  Henri  Vieuxtemps,  Jos.  Geefe,  firio 
CoiT,  Snel,  Parloes,  Ed.  Fetis,  Edm.  De  Busscher,  mem- 
bres;  Alph.  Balal,  Ad.  Sirel,  correspond  ants. 


CORRESPONDANCE 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  informe  TAcademie  que, 
d*apres  I'autorisation  qui  fait  Tobjet  de  rarrele  royal  du 
27  decembre  dernier,  il  vient  de  confier  a  M.  Simonis 
Tex^cution  du  busle  de  feu  M.  le  baron  de  Stassart,  destine 
a  etre  place  dans  la  grande  salle  des  stances.  - 

M.  le  secretaire  perp^tuel  commnniqae  trois  auires  let- 
tres  qii*il  a  egalement  revues  de  M.  le  Ministre  de  Tinte- 
rieur  : 

l""  Pour  demander  que  la  classe  termine  son  rapport 
sur  I'emploi  de  la  toile  d'amiante  en  peinture; 
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2"  Pour  transmeltre  un  rapport  que  vient  de  lui  adres- 
ser  M.  Ed.  Lassen,  laureat  du  concours  de  composition 
musicale  de  1851  (Ce  rapport  a  ete  lu  en  seance.); 

3"*  Poiir^fWf.  C00ttiilr«  r|u*im  ari*e(4  royal  JlfH^  5  nnars 
accorde  un  subside  de  500  francs  au  comil^  adnainislratif 
de  la  Caisse  centrale  des  artistes  beiges. 

—  M.  J.  Massart,  de  Liege,  soumel  au  jugement  de 
TAcademie  un  sollege  elementaire  a  Tusage  des  ecoles. 
(Commissaires  :  MM.  H.  Vieuxlemps,  Sn^l  et  F.  Fetis.) 

—  La  classe  avail  ete  informee  de  la  mortde  M.  Finelli, 
de  Cavare ,  associe  de  TAcademie ,  dans  la  section  de  sculp- 
ture; une  leure,  dont  il  est  doan^  lecture,  fait  conaaitre 
que  ie  decos  a  eu  lieu  h  Roftiie,  ie  6  septembre  1853. 

—  M.  Ie  Secrelaire  perpelnel  depose  les  manuscrils  de 
deux  cantales  destinees  au  concours  decomposition  nousi- 
cale,  qui  lui  sont  parvenucs  depuis  la  derniere  seance  et, 
par  consequent,  apres  Texpiratipn  du  terme  de  rigueur, 
savoir  : 

1**  Lo  Veille  du  socre,  episode  dii  regno  de  Charles- 
Quint. 

Grandes  vertus  font  les  grands  rois. 

2^  Jmnm  d'Arc ,  scene  lyrique. 

Jtidaces  fortuna  juvat. 

Ces  manuscf its  .sont  retivoyeft  a  la  commission  pr^ce^ 
demmeQi  nommee^^qjut:  soumettrautlerieurement  sels  con- 
clusions: iiJa^laise^ 

, —  MM.  p.  yjpuxtempsymembrederAcademie,  Dewii, 
clief  ae  musique  au  3"'*'  re^^ment  dechasseur^  a  pied,  et 
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F«  Mossels^  cbff  de  musique  au  l""  laociers,  soot  admis 
a  faire  partie  de  rai»»oci{ilti@^fi  de  la  Gaisite  centrale  des 

—  M.  le  secretaire  perpeluel  fail  couaailre  qu'il  a  ecrit, 
conformemenl  a  la  decision  prise  dans  la  seaace  prece- 
deale^aux  aomniissious  admiiristratives  des  expositions 
de  beaox-arts  qui  doiveiid  s^ouvrir  prochainemeat  k  Mens , 
a  Louvain  dt  k  Malines;  il  a  demande  qu  il  soil  preleve 
00  tanli^ne  9ttr  tes  objeU  vei^da^,  an  profit  de  la  Gaisse 
centrale  des  artistes;  mai§  il  n'a  point  encore  re^u  de 
reponse. 

—  M.  Ad.  Sirel,  correspondant  de  TAcademie,  fait 
hommage  d'lin  opuscule  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre : 
Ambroise  Spinoia ,  suiyi  du  poeme  Louise  d'Orleans ,  cou- 
ronne  ct  publie  par  rAc^demie  en  1851. 

Apres  avoir  regie  quelques  affaires  d'ordre  interieur, 
la  classe  a  tixe  sa  prochaine  seance  au  mercredi  matin, 
9  mai,  avaut  la  seance  publique  de  la  classe  des  lettres* 


OUVRAGES  PRfiSENTfe. 


Compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salubrite  publique  de 
la  frotinee  de  idS^e,  pendant  I'mm^  i  854 ,  pr^entd  k  ia  s^nce 
du  17  Janvier  1855;  par  M.  A.  Spring.  Li^e,  4855;  i  hrocb. 
ifi-^.  'v..     • 

Sur  la  mnbedg^i  Lf^btousiart;  par  M.  Mathieu.  Bruxelles, 
1855;  1  broch.  in.l8. 
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Anne-Char  loUe  de  Lorraine ,  abbesse  4e  S**-  Waudru,  d  Mom  : 
par  R.  Chalon.  Mons,  1855;  i  i»roch.  in-8^. 

Un  gros  de  Hiibaut  de  Bar,  Svique  de  Lidge,  frappe  a  Ikmn; 
par  le  m^me.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Biographie  montoise*  Notice  mr  G.-J.-C,  Fahnenberg;  par  le 
m^me.  Mons,  1855;  ^U  feuille  in-8^ 

Btdletin  admimstratif  du  MinisUre  de  ^intMeur.  Tome  VRf ; 
n<«  41  eH2.  Braxelles,  1854;  i  brocb.  ia-8^. 

Minist^re  de  riot^rieur.  —  Organisation  de  temeignement 
normal  pidagogigue,  —  Arritds  ministiriels  eoneernani  I'dcoU 
jwrmalepour  les  humanitds  eljicole  normals  pour  les  sciences. 
—  AUr^utions  ginirales  des  ecoles  moyennes,  —  Organisalum 
generate  des  athinees  royaux.  Brnxelles,  i852;  4  broch.  in-8''. 

Catalogue  des  accroissements  de  la  Bibliothiqueroyale,  2"®  s^rie; 
2»«  liv.  Annte  i853.  Bruxelles,  1854;  i  broch.  in-8^ 

Bulletin  de  rAcadimie  royale  de  medecine  de  Belgique,  Ann^ 
1854-1855.  Tome  XIV;  n«  5.  Bruxelles,  1855;  1  broch.  iii-8^ 

Les  Pays'Bas  sous  Charles-Quint,  Vie  de  Marie  de  Hongrie, 
tin^e  des  papiers  d'lfitat;  par  Th.  Juste.  Bruxelles,  1855;  1  vol. 
in.8«. 

Des  privileges  st  hypotMques,  oa  commentaire  de  la  lot  da 
16  d^cembre  1851  sur  la  revision  du  regime  hypoth^caire;  par 
M.  Marlon.  Tome  I".  Bruxelles,  1855;  1  vol.  in-8^ 

La  Belgique  sous  k  rigne  de  Leopold  P*";  Etudes  d*histoire  con- 
temporaine;  par  M.  J.-J.  Thonissen.  Tome  V^.  Li^e,  1855;  1  vol. 
in-8\ 

Annates  de  Pimprimerie  elsevirienne ,  ou  histoire  de  la  famiUe 
des  Elsevier  et  de  ses  Editions;  par  Charles  Pieters.  Gand,  1851; 
1  vol.in-8^ 

Questions  de  droit  concerna$a  les  eoutumes  de  Namur;  par 
X.  Leli^vre.  Namur,  1852;  1  vol.  in-8°. 

Vaderlandsch  Museum  voor  nederduitseke  letterkunde,  oudheid 
en  gesehiedenis :  aitgegeyen  door  C.-P.  Serriire.  I***  en  2*«  stok. 
Gand,  1855;  1  vol.  in-8^ 
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Geschiedenis  der  nederlandscke  en  fransche  letlerkunde  in  het 
graefschap  Viaenderen,  van  de  vroegste  tyden  tot  aen  het  einde 
der  regenDg  van  het  huis  van  Burgondie;  door  G.-A.  Serrure. 
Gand,i855;  i  vol.  in-8». 

Revue  de  la  numismatique  beige ,  publi(6e  sous  les  auspices  de 
la  Soci^te  numismatique;  par  MM.  Chalon,  Decoster  et  Piot. 
2"*  s^rie.  Tome  V;  I'Miv.  Bruxelles,  1855;  i  broch.  in-8^ 

Consuidrations  sur  lee  tendances  de  Npoque.  Discours  a  FAca- 
d6mie  d*arehtologie  de  Belgique;  par  le  vicomte  Eugene  de 
Kerckbove.  Anvers,  1855;  1  broch.  in-8^ 

La  Uligraphie  ilectrique  mise  k  la  port^  de  tout  le  monde ; 
par  Louis  Strens.  Bruxelles.  1855;  in-12. 

Annales  de  la  SocUU  r^nfale  des  beaux- arts  et  de  litt^ature  de 
Gmid.  1 853-1 854.  3">*  et  4»«  liv.  Gand ,  1 855 ;  i  n-8«. 

Essai  de  tablettes  liigeoises;  par  M.  Alb.  d*Otreppe  de  Bou- 
vettc.  13-  k  15'*«  liv.  Li^ge,  1854;  3  broch.  in-18. 
Nierologe  li^geoise  pour  1854.  Li^ge,  1855;  1  broch.  in-l2. 
Moniteur  de  Fenseignement ,  public  par  Fr^d^ric  Hennebert. 
3"»«  s6rie.  Tome  II;  n<»«  4  ^  10.  Tournai,  1855;  7  broch.  in-8^ 
BtUletin  des  socUt6s  savantes  et  littiraires  de  Belgique,  sous  la 
direction  de  F.  Hennebert.  I'*  ann^e;  n°*  1^4.  Janvier  k  avril 
1855.  Tournai,  1855;  4  broch.  in-8^ 

Journal  d^hortictUture  pratique  de  la  Belgique.  Directeur  : 
M.  Galeotti.  IS'^'ann^e;  n^"*  9  ^  12.  Bruxelles,  1854;  4  broch. 
in-12. 

L Illustration  horticole,  journal  special  des  serres  et  des  jar- 
dins;  r^dig^  par  Gh.  Lemaire.  2"*«  vol.;  3"'  et  A^  liv.  Gand, 
1855;  2  broch.  in-8^ 

Moniteur  des  intir^s  matMels.  5^  ann^e;  n^'  6^14.  Bruxelles, 
1855;9feuille8in-8^ 

Journal  demidecine,de  chirurgie  et  de  pharmacologie ,  public 
par  la  Soci^t^  des  sciences  m^icales  et  naturelles  de  Bruxelles; 
i^  vol.,  cahier  de  d^cembre;  20"*'  vol.,  cahiers  de  Janvier  a 
avril.  Bruxelles,  1854;  5  broch.  in-8*. 
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£a.  Sani^,  journal  d'hyfi^ne  (Mibliqua  et  privde.  6"^anQee, 
n«*  i5  ^  3a  Bruxellee^  1855;  6  doubles  feoilles  in-4^ 

La  Preue  midicale  beige,  7™*  anu^;  n~  6  ^  16.  BroxellQS, 
1855;  ii  feuilles  in-4<>. 

Journal  de  Hmprimme  et  de  la  Ubrairk  en  Belgique,  i''  an- 
n^c,  n«"  6  el  7;  S""  ann^,  n"  \  et  2.  Brqxelles,  4855;  in-S". 

Bijdraqen  voor  vaderland9che  gesehiedenis  en  oudheMmde. 
8*'«  deel ;  IV<*'  stuk  h  iO>'  deel;  !«'•  $luk.  ArobeiB,  1^3-4854; 
5  broclu  in-8*. 

Comptes  rendus  hebdomodaires  de$  sianees  de  CAcadimie  des 
sciences.,  par  MM.  les  Secretaires  perp^tuels.  Tome  XL;  n^  3  4  12. 
Paris,  1855;  10  broch.  in-4*. 

r 

Journal  de  l^Ecoleimp^rialepol^leehnique,  public  par  le  con- 
sell  dinstruction  de  cet  etabiissaraeoL  35"^  eabier;  tome  XX. 
Paris,  1853;  \  vol.  in-4«. 

BulUlin  de  la  Socieli  de  ihistoire  de  France.  N^  6  a  41 ,  jnin  a 
novembre  1851 ;  nM2  ^  n^"  12,  d^cembre  185% ^d^cembre  1853; 
n'*  I  k  4*  Janvier  a  avril  '1854.  Paris,  1851*i854;  18  feuilles 
in-8°. 

U Athenaeum  francais.  i^*  ann^;  ii°*  6  4  12,  Paris,  1855; 
7  doubles  feuilles  in-8?. 

Revue  de  I' instruction  publique-  14"^  anii^,  r^  45  ^  52; 
io""*  ann^,  n^*  1  et  2.  Paris,  1855;  10  doiOdes  feuiiles  in-8^ 

Journal  de  la  Societe  de  la  morale  chrStienne.  Tome  V;  n"  1. 
Paris,  1855;  1  brocb.  in-8°. 

Archives  hisioriques  ei  litiiraires  du  nord  de  la  France  et  du 
midi  de  la  Bdgique;  par  A.  Dinaux.  3^'  s^rie ;  tome  IV;  4"'®  liv. 
Valenciennes ,  1 855 ;  1  brocb.  in-8^ 

Piefre  rHermite,  Deuxi^me  lettre  h  la  Sotei^t^  des  antiquaires 
de  Picardie;  par  M.  L^on  Paulet.  Amiens,  1854;  1  brock  in-8^ 

De  la  p$'QpriiU^  lUlfiraire  en  fnaHire  de  nomenclature  scien- 
tifique;  par  M.  Cbairles.Des  Moulins,  Bordeaux,  4854;  1  broch. 
in8«. 

Zeilschrift  fiir  allgemeine  Erdkunde.  Herausgegeben  von  D*" 
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T.Gumprecbt  lU'*''  Band;  5-6  HefU  IkAm,  i854-i855;  S  broch. 
in-8». 

Abhandlungfin  der  phUosoph.-phHologisehm  Cl^tsse  tkr  koe- 
niglich  bayerischen  Akademie  der  Wissenschaften,  VIP'  Bandes; 
S'"' \btbeiluBg.  Mnnich,  1854;  i  voL  in-4^ 

OefftnUkke  SUiung  der  koniglichen  Akademie  der  Wissensckaf- 
ten  am  28  november  i854>.  Munich,  t855;  i  brocL  ]n-4^ 

Jahreskericht  des  physikatischen  Vereins  zu  Frankfurt  am. 
Main,  fur  dag  Reehnungsjahr  i863'*i854.  Francfort-suF-Mein , 
1354;!  broch.  m-8°. 

Ge&chichte  der  Eni$tehung  uadAusbMung  des  KirchemtmUes, 
voa  Sanuiel  Sugenbeim.  Leipsig,  i854;  4  vol.  in-8^. 

Archiv  des  historischen  Vereines^  fur  Niedersaeksen,  Neue 
Folge.  Heraiisgegeben  unter  LeituAg  des^  Vereines-Ausschusse. 
Jahrgang  1849.  HariOYre,  i834.;  I  vol.  iiir8^ 

Zeitsehrifi  des  histori&ehen  Vereines  fur  Niedersaeksen.  Jahr- 
gang  i850-1861.  Hanovre,  1854;  2  vol  in.8^ 

Funfzehnte  en  Siebzehnte  Nachricht  iiber  den  historischen 
Verein  fiir  Niedersachsen.  Hanovre,  1852-i854;  2  broch.  in-8°. 

Archiv  der  Mathematik  und  PhysiL  Herausgegeben  J.-A.  Gru- 
nert.  XXIIP'  Theil ,  4  Heft ;  XXIV*«  Theil,  1-  Heft.  Greifswald. 
1854.1855;!  broch.  in-8^ 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  London.  Vol.  Vll,  n**  10 
et  H.  Londres,  1855;  2  broch.  in-8^ 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society.  Vol.  XI;  part.  1 , 
n*  41.  Londres,  1855;  1  broch.  in-8^ 

The  transactions  of  the  royal  Irish  academy. Yoh  XXII;  part.  5. 
Dublin,  1855;  in-40. 

Proceedings  of  the  royal  Irish  academy,  for  the  year  1853- 
1854.  Vol.  VI;  part.  1.  Dublin,  1854;  1  broch.  in-8^ 

Catalogue  of  stars  near  the  ecliptic,  observed  at  Markree, 
during  the  years  1852,  1855  and  1854,  and  whose  places  ar« 
supposed  to  be  hitherto  unpublished.  Vol.  III.  Dublin,  1854; 
1  vol.  in  8^ 
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Mimoires  de  I'InstUut  national  ginevois.  Tomes  I  et  II.  Annies 
1855  et  1854.  Geneve,  1854;  2  vol.  in-4^ 

Bulletin  de  finstilut  national  g^nevois.  V*  ann^;  n'*  1^6. 
Geneve,  1854;  in-8^ 

Rendieonti  delle  adunanze  delle  R.  Accademia  economko-agra- 
ria  dei  georgofiU  di  Firenze.  Anno  II.  F^vrier  et  mars  1855.  Flo- 
rence, 1855;  2  broch.  in-8^ 

Corrifpondenza  scieniifica  in  Roma.  Bullettino  universale. 
Anno  3^  n~  45  k  50.  Rome,  1855;  8  feuilles  in-4o. 

Delia  contemporaneitd  o  sincronismo  delle  opposte  correnli  at- 
traverso  un  conduttore  comune  a  due  cireuUi  chiuti,  e  degli  effeUi, 
nonchi  delle  applicazioni  che  ne  derivano;  del  prof.  Fr.  Zante- 
deschi.  Padoue,  1855;  Vt  feuille  in-4®. 

Soluzione  geometrica  e  rigorosa  del  problema  delta  quadra- 
tura  del  circolo,  coll*  ajuto  della  regola  e  del  compasso  di  Giam- 
batista  Malacarne.  Firenze,  1854;  1  broch.  in-12. 
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LETTRES  ET  DES  BEAUX-ARTS  DE  BELGIQIIE. 


18S5.  —  N«  5. 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  8  mat  1855. 

M.  Nerenbubger^  president  de  FAcad^mie. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  pr4smts  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Tim- 
mermans,  Wesmael,  Martens »  And.  Dumont»  Cantraine, 
Stas,  De  Koninck^  Van  Beneden,  Ad.  De  Vaux»  le  baron 
de  Selys-Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Schaar,  Liagre, 
Duprez,  membres;  Springs  Schwann ,  cissodis;  Brasseur^ 
Maus,  correspondants, 

MM.  Ed.  Fetis  et  Chalon  assisient  k  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  des  travaux  publics  fait  parvenir  c  une 
ampliation  de  TarrSt^  royal  du  10  avril  qui  institue  un 
prix  de  deux  mille  francs  pour  le  m^moire  qui  r^pondra, 
d'une  mailidre  complete  et  ^tisfiiisantey  it  la  question 
relative  a  I'exploitation  des  mines ,  indiqu^e  par  FAcade- 
mie,  dans  son  prograniiM  du  16  dddembre  1854.  » 

—  M.  le  lieutenant  Maury ,  directeur  de  TObservaloire 
national  de  Washington,  remercie  FAcademie  pour  sa 
nomination  d'associ^. 

—  M.  le  Secretaire  perpetuel  depose  une  lettre  du  lord- 
maire  de  Glascow,  annon<;ant  que  la  prochaine  reunion 
de  TAssociation  britannique  aura  lieu  dans  cette  ville ,  le 
mercredi  12  septembre  prochain. 

—  La  Societe  imperiale  geographique  de  Russie  re- 
mercie TAcadetnie  pour  Ffenvt^i  dfe  se^  {^ubli(iation^. 

—  Le  Conseil  du  Musee  germanique,  ^tabli  k  Nurem- 
berg, fait  par^teaif  quetqoes-unie^  de  ses  piiblicatioAS  et 
expririie  le  dk\f  d*eiitr6r  fen  relation  aVec  VAt^Afsthie. 

La  m£me  pfopt^ition  e^t  faite  par  ritlstittit  national 
g^nevoi^. 
Ges  offres  sOiit  aticepldEJs. 

—  S.  Ex€.  lis  Ministre  des  Pays-Bas,  &  Bruxelles,  eerit 
qu'il  se  fera  un  plaisir  de  transmettre  les  publications 


"Ty 
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de  FAcademie  aux  deox  soeiet^s  ^tabties  dans  les  Indes 
orieotales,  ^us  les  noms  de  Soeiete  des  artp  et  des 
scieoees,  k  Batavia  (GenooiBckap  vm  Kumten  m  Weun- 
sckappm) ,  el  de  Reunion  pour  les  scienceB  natarelles  dans 
les  Indes  n^erlandaises  (Naturkundige  vereeniging  in  neer- 
laniseh  IndUi).  —  Remerelments. 

—  S.  Exc.  le  Nonce  apostolique,  a  Druxelles^  transmet 
au  Secretaire  perpetuel  les  pieces  de  son  gouvernement 
relatives  aux  observations  m^t^orologiques  k  faire  sar  mer; 
il  lui  ^rit  en  meme  temps  comme  suit :  <  Dans  la  confe^' 
rence  tenue  k  Bruxelles ,  en  aoAt  1855,  et  dont  vous  avez 
ete  le  president ,  k  Teffet  de  s'entendre  sar  un  systeme 
d'observatioDs  naet^oroiogiques  k  la  noer,  on  s'y  est  occupe 
d'arreter  une  methode  uniforme.  Le  gouvernement  du 
Saint-Siege  a  voulu  entrer  dans  les  mSmes  vues  en  obli- 
geant  les  capitaines  de  mer  k  rediger,  pendant  leur  voyage, 
uo  journal  m^teorologique  (i). 

ir  Yous  verrez,  Monsieur,  par  les  imprim&  ci-joints, 
les  prescriptions  que  leur  adresse,  k  ce  sujet,  le  gouver- 
nement pontiflca).  Elles  n'ont  pas  pu  etre  tout  h  fail  con- 
formes  k  la  metbode  proposee  par  la  conference,  k  cause 
de  la  destination  exclusivement  commercial  qu'ont  ces 
marins.  L'intention  du  gouvernement  itami  de  faire  con- 
courir  les  capitaines  au  developpement  de  la  science  m^ 
teorologique,  un  journal  d'observations  ne  doit  pas  etre 
uniquement  depose  dans  les  archives  du  Ministere  du 

commerce,  k  Rome i»  En  cons^uence,  la  iettre  de- 

mande  ou  il  conviendrait  d'envoyer  une  copie  des  obser- 


-inI- 


(1)  Voyez  la  cotnAuYiicalion  sur  le  memc  sujet,  faite  par  M.  E.-J.  Scar- 
pellini ,  de  Rome,  p.  136  dc  ce  volume  des  Bulletins. 
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vations.  Les  instruciions  Je  la  conference  portent  que  <  si 
un  gouvernement,  k  cause  de  la  pelite  quantite  des  obser- 
vations qui  lui  auraient  ete  transmises  ou  de  ses  ressources 
limiteesy  ne  se  croyait  pas  en  ^tat  de  proceder  lui-meme  a 
leur  discussion ,  il  est  desirable  qu'il  transmette  ces  docu- 
ments, ou  tout  au  moins  leur  copie,  k  quelque  gouverne* 
ment  voisin  qui  poss^de  des  ressources  plus  puissantes,  et 
qui  soit  dispose^k  les  utiliser.  » 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  connaitre  que,  depuis 
la  derniere  stance,  il  a  re(u  les  annonces  successives  de 
la  decouvertede  trois  aslres  nouveaux,  savoir : 

V"  Le  6  avril,  M.  Gbacornac  a  d^ouvcrl  h  TObservatoire 
de  Paris  une  pelite  planete  se  prfeentant  sous  I'aspect 
d*une  etoile  de  11"  k  12^  grandeur.  Son  ascension  droite 
apparente,  vers  13*  2(y*,  temps  moyen  de  Paris,  etait  de 
13»»  59"^  50*,  et  sa  ddclinaison  —  r  28'  8". 

2**  Le  11  avril ,  vers  11  heures  du  soir,  M.  le  IK  Schwei- 
zer  d^onvrit ,  k  Moscou ,  une  petite  comSte  telescopique 
dont  Tascension  droite  ^tait  de  184*'  40'  et  la  d^linaison 
— 17*  20'.  Le  monvemenl  diurne  etait  d'environ  — 55'  en 
ascension  droite  et  de+55'  en  di^clinaison. 

3»M. leD'Lutber,iBilk,  a  decouverl,  le  19 avril, une 
planete  telescopique  de  11"  grandeur.  Son  ascension  droite 
vers  13**,  temps  moyen  de  Bilk,  etait  de  181^  14'  avec  un 
mouvement  diurnede-^9'.  La  declinaison  etait  de  — 5H1' 
et  paraissait  ne  pas  varier. 

—  M.  Quetelet  donne  egsllement  communieation  des 
resultais  des  observations  qui  ont  ete  faites,  le  21  avril 
dernier,  pour  conslater,  k  cetle  epoque,  I'etat  de  la  vege- 
tation en  Belgique. 
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Les  observations  on t  ^te  faites,  a  Waremme,  par  MM.  de 
Selys-LoDgchamps  et  Ghaye;  a  Bruxelles,  par  M.  Qaeteldt; 
^  Liege  et  k  Stavelot,  par  M.  Dewalque;  a  Grammont, 
par  M.  Alfred  de  Borre  :  elles  s'accordent  a  constater  que 
la  v^etation ,  par  suite  des  gel^s  tardives ,  se  trouve  ar- 
rieree  relalivement  a  son  etat  normal  en  Belgique.  L'an- 
nee  1855  offre,  sous  ce  rapport ,  une  grande  analogieavec 
lannee  1855;  seulement,  il  y  avait  eu,  %n  Janvier  1853, 
one  floraison  anticipee  de  plantes  preeoces,  qui  n'a  pas 
eu  lieu  en  1855. 

Une  autre  difference  assez  curieuse,  c'est  que  le  retard 
n'a  pas  porte  sur  les  memes  plantes.  Ce  retard,  considere 
d'one  maniere  generate ,  a  ^te  en  moyenne  de  quinze  a 
vingt  jours,  mais,  relativement  aux  plantes  prises  indi- 
viduellement,  il  a  vari^  assez  sensiblement  :  ainsi,  les 
poiriers  fleurissent  moyennement  le  15  avril;  en  1853, 
il  y  avait  un  retard  de  12  jours,  et,  en- 1855,  de  20 
jours.  Les  pechers  fleurissent  moyennement  le  20  mars; 
en  1853,  il  y  avait  un  retard  de  8  jours,  et,  en  1855,  de 
25  jours. 

Les  froids  plus  vifs  de  1855  ont,  comme  on  le  voit ,  atta- 
que  plus  specialement  les  arbres;  les  froids  de  1853  ont 
ete  plus  continus  et  ont  agi  davantage  sur  les  arbustes  et 
les  petites  plantes :  ainsi ,  le  Daphne  mezereum,  qui  fleurit 
normalement  le  15  mars ,  ^tait  en  retard  de  20  jours  en 
1853  etde  16  en  1855. 

—  La  classe  re^oit  les  manuscrits  suivants  : 

l""  Kecherches  pour  servir  k  la  flore  criptogamique  des 

Flandres,  cinquieme  centurie,  par  M.  J.  Kickx,  membre 

de  TAcademie.  (Gommissaires  :  MM.  Martens  et  Spring.) 

2°  Calendrier  judaique  actuel,  memoire  par  M.  Mab^ 
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moud,  direcleur  de  rObservatoire  du  Caire.  (Comaiis- 
saires :  IMM.  Liagre  ei  Quelelei.) 

5"  Noiice  ^  avec  planches ,  sur  les  debris  d'uD  Pknosath 
ru$  dolichodeirus ,  tronv^s  dans  les  envifoos  de  Yirton^ 
par  M.  Dajardio.  ( Commissaires  :  MM.  De  Kooiock, 
D'Omalins  et  Dumont.) 

4/^  Notice  sur  TappUcation  de  r^lecirtctte  a  diflareiitg 
iostromeDts,  par  M.  A.Gerard,  ide  Liege.  (Commissaires : 
MM.  De  Vau^  et  Maus.) 

5"*  Resume  des  observations  m^tdorologiques  faiies,  a 
Bastogoe,  en  1854,  par  M.  F.4.  Germain,  profiessear  de 
physique. 

—  M.  And.  Duroont  fait  howroage  d'unp  cart^  gjjologi- 
qqe  qu  il  vjejit  de  puWier  pour  Jes  ^pyirpns  de  Spa ,  Tb^«^ 
et  Pepi»$ler, 

Mf  Gliuge  appelle  TaU^ntipQ  de  $es  confreres  ^ur  uo 
ouvrag^  de  M-  1^  prQfe§3eur  l.B§chka,  dg  TuWngue,  CQO- 
c^rnantla  structure  d^s  Plfxu$  chQriQt(ii^f\^  du  eerveaii  d$ 
rhomme.  Ce  travail  se  rapporte  a  une  question  prppos^^ 
au  coQCOur^  de  TAcad^n^ie,  il  y  a  quelqiie^  anpees,  sur 
les  mouverpeojls  du  c^rveau  et  de  la  moelle  epiniere. 

Reynerciments. 


=3= 


RAPPORTS. 


MM.  I^iagro  et  Sehaar  font  leur  rapport  sur  uoe  note 
de  M.  Wiilich,  ddposde  dans  la  seance  {H^ecedenlc.  Celie 
note  est  relative  au  ealcul  des  annuites,  dans  Thypothesc 
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oil  ie  taux  d*'mlirei  que  le  preteur  exige  de  sod  capital  est 
superieiir  k  celui  qu'il  aeoorde  pour  le  fonds  d'amortisser 
m»i  qn^On  iui  restitue  ehaque  a»o6e. 

KM.  \^  eommis$aires  font  remarqiier  que  ces  questtou$ 
oat  etd  traitees  dejk  dans  des  ouvrages  speciaus;  en  eoqser 
qoence^  ils  soni  d^avis  que  la  npte  soumis^  a  leur  examen 
n'esi  point  de  nature  h  faire  avancer  la  science,  et  que  la 
classe  doit  se  borner  a  remercier  Tauteur^ our  sa  eommu- 
nieation. 

Ces  conclusions  soot  adopiies. 


COMMUNICATIONS  JET  Li;CTyBES. 


Eclipse  lunaire  du  2  mat  1655.  Note  de  M.  Quetelet. 

Getie  ^lipse  a  eu  lieu  par  un  temps  tres?fa¥OPable : 
jflsque  yers  trois  ^pnres  du  matin ,  le  ciel  ^tait  parfait^r 
ment  deeoavert;  quelques  petits  nuages  oqt  pass^  ensuite 
sur  le  disque  de  Tastre ,  mais  sans  le  soustraire  un  instant 
aux  regards  des  observateurs.  Consequemment  Teelipse  a 
pu  etre  observee  jusqu'ii  T^poque  oil  la  lune  se  couchait. 

Vers  deux  beures  et  un  quart »  on  ne  voyait  encore 
ancun  indice  du  ph^nom^ne,  bien  que,  d'apr^s  le  calcul, 
la  lune  fut  entr^  dans  la  pdnombre  k  1  heure  29  m. 
temps  moyen  de  Bruxelles;  la  p^nombre  se  manifesta 
alors  seulement  d'une  maniere  sensible.  Le  commence- 
ment de  r^lipse,  ou  le  premier  contact  avec  Tombre,  a 
eu  lieu  a  2  h.  52  m.  4  s. ,  temps  moyen  de  Bruxelles;  le 


"»^ 
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calcul  de  VAnnuaire  de  I'Observatoire  indiquait  en  nom- 
bres  ronds  2  h.  32  m.  J*ai  observe  ensnite,  avec  mon  fils 
(Ernest  Quelelet)  les  ^lipses  successives  des  diffi^rentes 
laches  Grimaldi,  Galil^,  Kepler,  Aristarque,  Tycho, 
Copernic ,  etc.  Le  commenceinent  de  T^clipse  totale  a  ete 
observe  k  3  h.  33  m.  34  s. ;  le  calcul  indiquait  en  nombres 
ronds  3  h.  34  m.  Gette  derni^re  observation  et  celles  des 
taches  qui  pr^^daient,  ont  ^t^  plus  difficiles  k  cause  da 
voisinage  de  Thorizon  et  de  Tinterposition  de  quelques 
branches  des  arbres  du  boulevard,  qui,  heureusement, 
^taient  encore  d^pouill^es  de  leurs  feuilles. 

Jusqu'au  moment  oil  le  disque  lunaire  a  ^te  k  moitie 
^clipsd,  Tombre  de  la  terre  avait  une  teinte  grisSitre, 
comme  serait  celle  d'un  brouillard.  Le  haut  du  disque  prit 
alors  un  aspect  cuivr^  qui  ^tait  tres-prononc'^ ,  surtout 
k  Tceil  nu ,  quand  Tastre  fut  enti^rement  dans  Tombre  de 
la  terre  (1). 

Les  observations  ont  ete  faites  au  sud  de  TObservatoire, 
sur  la  terrasse;  je  me  trouvais  k  peu  de  distance  de  mon 
fils.  Les  nombres  suivants  sont  les  moyennes  de  ceux 
que  nous  avons  observes;  cependant,  pour  les  demieres 
observations,  je  me  suis  servi  de  mes  seuls  nombres, 
parce  que  j'etais  plac^  de  mani^re  it  etre  moins  gSne  par 
les  arbres. 

Premier  contact  de  Tombre  ...    2^  32*"  4*  %emps  moyen  de  Brax. 

Grimaldi,  1"  contact »  34  42  • 

»        S"*      » »  35  48  » 


(1)  D^apres  le  journal  La  science,  l^^clipse  n*a  pas  pu  ^Ire  observee  d  Paris, 
h  cause  du  temps ;  il  en  a  el^  de  meme  dans  les  localit^s  voisines;  on  a  He 
plus  heureut  h  Rouen. 


r 


GaUlee,  milieu.    . 
Kepler  y        » 
Aristarque,  » 
Tycho,     l**  contact 
Copernic,  1*'    » 
Tycho,      2"«   » 
Copemic,  2"«   » 
Timocharis,  milieu 
Archlmede,       « 
Manillas,  • 

Platon,  » 

Commencement  de  Te^lipse  totale 
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«  39°'18'  temps  moyen  de  Bniz. 
2^47  33 


n  48  51 
»  54  17 
>  54  17 
»  55  22 
»  55  43 
3  3  44 
•  8  17 
»  10  58 
»  12  38 
»  33  54 


» 
» 

» 
» 


Fafeur  absolue  de  la  declinaison  et  de  Vinclinaison  tnagne- 

tiques.  Nole  de  M.  Quelelet. 

La  d^IinaisoD  et  rinclinaisoo  magnetiques  ont  ele  ob- 
serve annuellement  k  Bruxelles  depuis  plus  d'un  quart 
de  si^cle.  Ges  observations ,  k  dater  de  1830,  se  fai- 
saieot  dans  le  jardin  de  TObservatoire,  k  uue  distance  assez 
grande  des  habitations  pour  pouvoir  admettre  qa'ii  ne  se 
m^Iait  aucune  action  perturbatrice  k  Taction  de  la  terre. 
La  grille,  qui  s^parait  le  jardin  da  boulevard,  avait  ^t^ 
construite  en  bois,  mais  comme  elle  exigeait  de  fr^quentes 
reparations,  le  Gouvernement  r^solut  de  la  faire  rem- 
placer  par  une  grille  en  fer.  La  premiere  partie  fut  plac^ 
en  1855;  elle  a  6i6  achev^e  depuis  et  se  trouve,  dans  sa 
plus  courte  distance,  k  24  metres  du  lieu  oil  se  font  ha- 
bituellement  les  observations  pour  la  declinaison  magne- 
tique.  Les  travees  s^parees  par  des  piliers  en  pierres  de 
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taille»  86  composent  de  lances  verlicales  de  3,5  metres  de 
hauteur,  assujetties  par  deux  traverses  horizontaias  de  4 
metres  de  lougueur. 

D*aprds  plusieurs  series  d*observations  faites  par  naon 
fits  et  par  moi ,  je  pense  que  le  placement  dq  la  grille  n'a 
exerc^  aucune  actiop  sur  les  determinations  4p  magne- 
tisme  absolu.  Si  qq^lquq  doute  pouvait  ^xi^t^r,  ^s^srait 
au  sujet  de  la  d^Iiniiison,  mais  Taction  suppQ^^doitetre 
si  faible ,  qu'il  faudrait ,  comme  on  le  verra  plqs loin,  des 
recherches  multiplides  pour  la  determiner  avec  quetque 
certitude. 

Les  observations  de  declinaison  absolue  du  5  avril  oni 
eu  lieuy  comme  de  coutume,  en  plein  air  et  en  avant  da 
pavilion  magn^tique;  elles  ont  6i6  faites  alternativement 
par  mon  fils  et  par  moi.  L*instrument  etait  place  dans  la 
direclioa  de  la  lunette  ro^ridienpe  d^  TOI^ervatoire  et 
r^lee  d*apr^s  le  fi\  meridien  de  cette  lupatte. 

Trois  series  successives  ont  donn^  : 

Le  3  avril,  Ik  10  h 19«56'29'' Adolphe  Quetelet. 

ilM/ih 19<«7'54"  Ernest 

a    2  h 19»5y3y'  Ad. 

€es  tr(MS  d^ierminalioiis,  si  Tpn  a  ^ard  a  la  variatioQ 
diurne»  s^aecordent  fort  bien  entre  elles;  mais  la  valeur 
moyeooe  cenibte  s'itearier  un  pea  de  la  loi  ii^  continuite, 
donnie  par  les  observatioafl  des  aniuSes  pr^eed^Mies.  J'ai 
done  d^naude  k  man  fits  de  r^ommenccr,  Qt  comme  ies 
resuUato  soot  donieiir&  l^s  m^es,  je  lut  ai  £iit  reprendre 
le  travail  dn  ^6x6  nord  da  FOhaervaloins,  tDujoucs  dans  la 
direction  du  m^ridieo  et  a  une  distap^e  dd  40  metres  de  U 
grille.  Gfitiefois  ia  dacliaaison  mesur^aux  memos  heures 
a  etc  moiqdrc  de  si^  k  sept  minutes.  Une  oouvellc  serle 


r 
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d'observations  faites  au  $ni  de  I'Ob&ervaloife ,  et)  ^vaulde 
la  posilJOD  pf imiti vp  el  pluB  pres  du  bftUwdnt  dfi  1 7  metres, 
lui  a  doQoe  uoe  valeur  qui  est  k  peu  pres  Ik  njoyenne 
eotre  celles  obtenues  les  jours  precedents.  Voici  les  nom- 
bres  qu'il  a  trouves  :  « 

Lc   <J  avril,  ▼•rs  10  */«  b.    .     .  iO^S'yS^"  an  snd  de  rObservatoirc. 

Le   6    «     midi WW  7" 

Le   7     «      11  h 19'»48'48"  aunord 

Le24    n      11  h 19»52,49"  ausud 

II  semblerait,  m^mc  en  tenant  eompte  des  variations  ac- 
cidentelles ,  que  la  grille  a  pu  exercer  une  legere  influence 
sur  le  magn6ti6D9ie  de  i'aiguille.  J'ai  &it  alors  avec  mon 
fils  des  experiences  directes  sur  Taction  de  la  grille ;  nous 
a^ons  d'abord  ^tudi^,  au  moyen  d^une  boussole,  Taciion 
exercee  par  un  seul  barreau  tertical :  dans  son  proetie  voi- 
sinage ,  nous  avons  tronv^ ,  comme  nous  devions  nous  5 
allendre,  qu^il  agissait  comme  an  barreau  aimante,  ayant 
des  p61es  a  ses  extr^mit^s.  Les  barreaux  horizontaux  for- 
mant  les  traverses  des  grilles,  ne  pr^sentatent  pas  cetle 
partietilarit6,  au  moins  d'une  maniere  sensible. 

En  nous  pla^ant  h  quelques  metres  de  distance  de  la 
grille,  les  poles  des  lances  verticales  n'agissaient  plus  que 
par  la  diffisr^Qce  de  leur  distaaeq  a  la  bousoole,  et  leur 
action  combinde  ^tait  k  peu  pres  nall0.  On  isoncoit  alors 
qu'k  25  metres  de  distance ,  et  suriout  ^  quarante,  Taction 
doit  etre  tr&s-problematique  sur  une  boussole,  memetres- 
sensible ,  placee  dans  un  plan  horizontal  passant  a  peu 
pres  a  egale  distance  des  poles  opposes  des  lances.  Co 
sujet,  du  reste,  est  asscz  important  pour  necessiter  de  nou- 
velles  recherches. 

Pour  ce  qui  concerne  Tinclinaison  magnctique,  une 
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premiere  serie  d'observations ,  faites  dans  le  cabinet  ma- 
gnetique ,  m'a  donne,  vers  10  heures,  dans  la  matinee  du 
5  avril , 

67«  43',0; 

Une  seconde  serie  d^observations ,  faites  entre  10  et  11 
heures  le  meme  jour,  a  donn^  k  mon  fils 

67*  42',3. 

L*angle  d'inclinaisoD  9  avant  le  renversement  des  poles, 
elait,  dans  la  premiere  s^rie,  de  &V^\1\  et,  apres  k 
renversement  des  pdles,  de  67<>33\3,  ce  qui  doune  pour 
difference  19',4. 

Dans  la  serie  d'observations  faites  par  mon  fils,  rincli- 
naison,  apres  le  renversement  des  poles,  a  ete  de  67''  31\3; 
et,  aprfes  un  nouveau  renversement,  de  67*'53',2;  d'ou 
resulte  une  difference  de  21 ',8. 

L'angle  entre  les  deux  positions  que  prend  Taigaille 
d^inclinaison,  selon  que,  par  Taimantation,  le  pdle  nord 
se  trouve  a  Tune  ou  a  I'autre  de  ses  exiremiies,  a  conserve 
une  valeur  qui  a  peu  varie  depuis  plus  d'un  quart  desiecle; 
il  a  ete 

ne1828i1S54,de 22',5  (1) 

De  1835  1^  1840,  de. 19',6 

De  1841111854,  de. 14',0 

Enfin,  en  1855,de. 20',6 


(1)  Vo^ez  UsJnnale*  de  VObservatoire, 
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Resuli€Us  dt observations  astronomiques  et  tnagnitiques , 
faiies  en  Espagne  et  en  France  y  atix  mois  d'aoUt  el  de 
septembre  1853.  (Extrait  d'une  leltre  de  M.  A.  Erman, 
de  Berlin,  it  H.  Quelelet.) 

Positions  gSograpkiques.  —  Les  latitudes  marques  * , 
resultent  de  passages  d*^toiIes  par  le  premier  et  par  le 
dernier  Yertical ,  observe  k  Taide  d'une  lunette  de  163 
iignes  (mesure  de  Paris) ,  de  distance  focale. 

Les  latitudes  marquees  o»  resaltent  de  hauteurs  m^ri- 
diennes  du  soleil  observ^es  k  un  theodolite  de  voyage. 

Les  longitudes  sont  marquees  C  »  *  chron.  ou  o  chron.y 
suivant  qn'elles  ont  ^t^  d^termin^es  :V  par  des  differences 
d*ascension  droite  entre  la  lune  et  des  ^toiles  voisines , 
obsery^es  k  la  lunette  de  passage,  ou  par  la  comparaison 
de  deux  cbronom^tres  de  Kessels  avec  le  temps  du  lieu 
derive ;  ^  de  passage  d'etoiles  par  la  lunette,  etablie  dans 
le  meridien ,  et  3°  par  des  hauteurs  correspondantes  du 
soleil  mesur^es  au  theodolite. 

Les  hauteurs  de  quatre  points  dans  le  voisinage  de  Gre- 
nade, resultent  d*une  triangulation  jointe  k  des  lectures 
d'un  thermo-barom^lre  et  sont  donnees  en  pieds  de  la 
toise  du  Perou. 

R^tUtats  magnetiques.  —  J'ai  determine  les  inclinaisons 
a  Taide  d'uue  boussole  de  Robison. 

Les  diclinaisons  sont  obtenues  par  Tappareil  de  Pistor, 
que  j'ai  decrit  dans  la  relation  de  mon  voyage  autour  du 
monde  (Observations  de  physique,  vol,  P"),  et  les  inlensit^s 
par  les  oscillations  d'un  barreau  et  par  les  deviations  de 
la  boussole  de  dedinaison  operees  par  un  second  barreau. 
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Les  intensites  magoeliques  sonl  exprimees  en  mesure 
absolue,  les  unites  etanl  le  millimetre  pour  les  dislaoces, 
le  milHgramme  pour  le  poidB  et  la  weonde  du  temp$  mojfen 
pour  les  diir^i 

Ulitnde*.  Ungitndes  i  reside  ParU.     aii-d«lu« dc  U  mer. 

Carthagene.  Fonda  frances.    37»55'68",0*     356«39'55'' A- e^ron. 

*    PofBteSuddaatOt.    3t39  47  ,5*     9M4*  6     A-ckiVm. 

Malaga.  Phare 36  49  33,7*     3K3  14  33         ([^ 

—   Tour  de  la  caihe«> 

drale    ....    3049(l«^*     3tfk  14 17  Q 

Velez.  Posada  Nueva.    .     .    364635      Q    33334  47  O  chrm. 

Grenade.  Maison  Miinoz    .    37  10  Sir      Q    3k4    6  te   ^  chfon, 

KitMUdUCieilil i tSSftf 

Tom  d9  la  Vela 
(aa  pied  d0  \k 
tMir).    ...    371090      Q    334   6  31  Q  cAfM.  9711 

Picaehode  Veletta 
(aodmitt).  .    «    37   3ttt     Q    ^l^ltQiAnm.  10171 

Source  dd  Gedil 8987 

Santander.  Tuilerie  fraD9.  .43  99  57     Q    ^^^^^^  Qchron, 

iUmenU  magnetigues  pour  la  date  1853,66. 


LB^itade. 

LoDBitttde 
&l'$.de^arU. 

fueMlMiion. 

DteltMiMn 
oecid«nule. 

lauosit^ 
horbootaie 

Berlin    .     . 

.     ,    59»3r55" 

110  5'ii// 

67o99',79 

14«57'  3" 

1,7900 

Paris.     .     . 

.     .     48  50  16 

0    0    0 

66  95,99 

90  17  51 

1,8503 

fllAfSOIlW 

.     .     43  18  10 

8S658    0 

61  i7,t7 

47  8585 

9,l49i 

Garfhagfene. 

.     .    37  33  49 

366  40  30 

57  55  ,74 

18  53  90 

9;ta3i 

Malaga  .    . 

.     .     36  43  15 

353  14  34 

58  19  ,16 

90  11  41 

9,3436 

San  Femand< 

>.     .     369740 

35197  99 

58  39  ,37 

9156  46 

9,S35i 

SanUndfir  . 

.     .     43  99  57 

353  49  95 

63  88  ,69 

9i  13  Si 

9,1493 

Nantes  .     . 

.     .     47  13  18 

356    6  44 

66    9,95 

9198  57 

1,9560 

ERRATA.  —  Bulletin  de  la  seance  du  7  ociobre  1854,  tome  XXt ,  9me  partis,  p-  ^y 
lig.  14,aMttM(2e:l  =  ^-39«»,857,  Ittes  :l»+9i»,55t; 
lig.  15,  au  lieu  de  :  -|.  (1*,679«3S964  sili>  f ),  lues  :  -1-  (|<f,e?f9-3«364  »»*?)• 
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—  La  seance  se  termine  par  une  communication  ver- 
bale  de  M.  Van  Beneden ,  au  sujet  de  la  transformation  de 
Ccenures  en  Tenias ,  d'apres  des  experiences  faites  recem- 
ment  par  lui  et  p&r  d^autres  savants  sui"  differents  ani- 
maux. 

H.  Schwann  rapporte  qu'en  Allemagnedes  experiences 
semblabies  viennent  d'etre  faites,  avec  succte,  sur  un 
homme  qui  devait  iStre  supplici^. 
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CLASSE    D£S    LETTRES. 


Stance  du  7  mat  1855. 

M.  Leclercq,  directeur  de  la  classe. 
M.  QuETELET,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal,  Stenr,  le  baron 
de  Gerlache,  J.-J.  De  Smet,  De  Ram,  Gacbard,  Ad.  Bor- 
gnet,  le  baron  J.  de Saint-Genois,  J.  David,  Paul  Devaux, 
A.-G.  Scbayes,  Snellaert,  C.  Carton,  Haus,  Bormaos, 
M.-L.  Polain ,  Baguet,  le  baron  De  Witte,  membres;  Nolet 
de  Brauwere  Van  Steeland ,  assoqi. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tinterieur  transmet  le  rapport  du  jury 
qui  a  ete  charge  de  deceroer  le  prix  quinquennal  de  lilte- 
rature  flamande. 

—  Le  meme  haul  fonclionnaire  annonce  que  le  Gou- 
vernement  accMe  avec  plaisir  au  voeu  exprim^  par  TAca- 
d^mie  et  qui  consisie  a  faire  placer,  dans  la  graode  salle 
acad^mique,  le  buste  de  feu  M.  Lesbroussart.  M.  le  Ministre 
ajoute  qu*il  aurait  pris  spontanement  cette  mesure,  s'l' 
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n'ayait  re^u  une  demande  k  ce  sujet  imm^diatement  apres 
la  mort  da  savant  academicieo. 

-^  La  classe  des  sciences  physiques  et  mathematiques 
et  celle  des  sciences  morales  et  politiques  de  Tlnstitut  de 
France  remercient  TAcademie  pour  Tenvoi  de  ses  publi- 
cations. Les  memos  remercimenls  sont  adresses  par  la 
societe  d'^mulation  de  Cambrai. 

L' Academic  imp^riale  de  Bordeaux  annonce  Tenvoi  des 
dernieres  livraisons  de  ses  actes. 

—  Un  anonyme  demande  que  la  classe  veuille  bien 
maiolenir,  dans  son  programme  de  1856 »  la  question 
relative  aux  conseils  de  Malines,  de  Brabant,  de  Hainan t 
et  de  Flandre. 

—  M.  Polain  fait  hommage  du  premier  fascicule  de  ses 
Anakctes  Mgeois.  M.  le  .chevalier  Marchal  pr&ente  ^ale- 
ment  les  trois  premieres  livraisons  de  son  Histoire  poli- 
tique de  Pempereur  Charles-Quint.  —  Remerciments. 

—  M.  le  professeur  Fflix  Liebrecht  fait  parvenir  un  me- 
moire  manuscrit  intitule  :  La  Mesnie  furieuse  ou  le  Chas- 
seur sauvage.  (Commissaires :  MM.  Schayes  et  Ad.  Borgnet) 


CONCOURS  DE  iSSS. 

La  classe  avait  mis  au  concours  cinq  questions.  II  n*a 
ele  repondu  qu'^  la  question  suivante : 

Tracer  un  tableau  historique  et  politiqtie  du  regne  de 
Jean  I"",  due  de  Brabant. 

Tomb  xxii.  —  T*  part.  27 


(574) 

Outre  k  ridt  cmonstancU  dts  dv^nemenU^  ee  UMam 
devra  (aire  connaiire  Vital  social  du  ducM  de  Brabant,  saus 
le  rapport  de  la  Ugislation,  du  commerce,  de  rindustrie,  de 
I'agriculture,  des  lettres  et  dee  arte. 

Le  memoire  re^u  par  la  classe  porte  rinscription  sui- 
vante  :  Dieu,  ma  Patrie  et  mon  Rot. 

€  Ce  memoire  est  divis^  en  deux  parties.  La  premiere, 
subdivis^  en  quatre  p^riodes ,  traite  des  ev^nements  poli- 
tiques  et  miUtaires  du  regne  de  Jean  I^.  Le  r^it  est  me- 
thodique,  bien  coordonn^  et  les  faits  sont  rapportes  avec 
beaucoup  de  details.  L'auteur  a  pris  pour  guides  principaux 
de  cette  narration  les  TropMes  de  Brabant  par  Butkens, 
et  Texcellente  Edition  du  poeme  de  Jean  Van  Heelu,  par  feu 
notre  confrere  M.  Willems.  I!  ne  semble  pas  avoir  connu 
les  notes  de  Van  Wyn  sur  ce  dernier  ouvrage,  au  moins 
ne  les  eite-t-il  nulle  part ;  nulle  part  non  plus  il  ne  cite 
une  seule  des  nombreuses  publications  bollandaises  sur 
le  Brabant  septentrional.  La  rubrique  :  Division  topogra- 
phique  du  duche  de  Brabant  au  Xllt^  siecle,  plac6e  en  tSte 
de  la  premiere  p^riode,  pourrait  Stre  plus  complete,  plus 
6tendue.  Elle  renferme  aussi  quelques  inexactitudes;  ainsi 
ii  n'est  pas  vrai  que  Louvain  eAt  alors  plusieurs  petites 
villes  sous  sa  dependance.  A  propos  de  la  naissance  de 
Jean  I^,  I'auteur  donne  un  long  extrait  d'une  chronique 
latine  in^dite  qui  n'offre  aucun  interet.  Le  r^cit  roman- 
tique  de  Tentrevue  du  due  avec  sa  soeur  Marie,  reioe  de 
France »  dans  sa  prison ,  aurait  dA  etre  egalement  ^rt^ 
d'un  travail  s^rieux  et  purement  historique. 

La  seconde  partie  du  memoire ,  divis^e  en  trois  cha- 
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pitres,  coDcerne  les  points  sans  contredit  les  qIus  inte- 
ressants  de  la  question  :  la  legislation,  le  commerce, 
rindustrie,  Fagriculture,  les  lettres  et  les  arts  sous  le 
r^oe  de  Jean  I".  Cest  aussi  celle  qui  demandait  le  plus 
d'^tudeet  de  developpement.  Cependant  sur  les  168  pages 
dont  se  compose  le  m^moire ,  une  quarantaine  h  peine  se 
rapportent  k  ces  matieres  si  importantes.  Le  cbapitre  P*"  in- 
titaI6 :  Communes  et  f^odalitS,  l^islation  gSn^ale  et  parti- 
cutiere^  organisation  militaire,  religion,  ne  renferme  que 
des  donnees  g^n^rales  et  fort  sommaires.  La  legislation  et 
radministration  de  la  justice  y  tiennent  la  place  princi- 
pal; encore  tout  ce  que  Tauteur  dit  k  cet  ^gard  se  r^^ 
dnit-il  a  la  citation  des  ordonnances  de  1267  et  1282,  qui 
limitent  k  une  annee  I'exercice  des  fonctions  ecbevinales, 
^  a  mentiooner  que  Jean  P'^  s*appliqua  des  son  avenement 
i  mitiger,  par  des  ordonnances  et  des  ^dits  pleins  de 
sagesse,  les  effets  des  prestations  annuelles  et  des  droits 
d'usage  qui  avaient  remplace  la  servitude  personnelle.  <c  II 
»  serait  superflu,  ajoute-t-il,  d'en  faireici  Tanalyse;  nous 
»  n*en  finirions  pas  si  nous  voulions  detailler  tons  les  pri- 
»  vil^es  qu'il  accorda  successivement  aux  habitants  de 
»  Bruxelles,  de  Louvain,  d'Anvers  et  d'autres  cites.  En 
»  definitive,  ils  n'eurent  pour  ainsi  dire  d'antres  resul- 
»  tats  que  de  modifier  les  institutions  d^jk  etablies.  Tout 
*  ce  que  nous  ferons,  sera  de  jeter  un  coup  d'ceil  sur  les 
»  c6IM)res  cbartes  de  1292,  celles-lk  ^tant  vraiment  im- 
»  portantes  et  meritant  au  plus  baut  point  notre  atten- 
'  tioo.  »  Mais  D*est-ce  pas  pr^cis^ment  de  Tanalyse  de 
<^  nombreuses  cbartes  de  privileges  et  de  leur  compa- 
raison  avec  les  actes  anterieurs  de  la  mSme  nature  que 
doit  rejaillir  le  plus  de  lumieres  sur  Tetat  du  droit  public 
^  prive  k  Tepoque  que  Tauteur  avait  k  Taire  connaitie? 
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Ce  iravajj  necessiuil  beaucoup  de  recherches,  principa- 
lement  dans  dos  depots  publics  d*archives  que  Tauleur 
ne  parait  pas  avoir  visites,  car  ii  ne  mentionne  pas  le 
moindre  document  conserve  dans  ces  inepuisables  tresors 
de  Dotre  histoire.  Et  quant  k  ia  cbarte  ro^me  de  1292 , 
dont  il  fait  ressortir  k  juste  titre  rimportance,  il  se  borne 
a  observer  qu*elle  rem^dia  k  la  v^oalite  des  juges  en  sla- 
tuant  des  peines  et  des  amendes  fixes  pour  les  delits  dont 
ia  l^islation  anterieure  abandonnait  la  repression  an  bon 
plaisir  des  seigneurs. 

Le  chapitre  II  a  pour  titre  :  Commerce,  industrie  et 
agriculture,  lei  encore  Tauteur  est  d'une  extreme  conci- 
sion. Le  traite  que  Jean  V  conciut,en  1279,  avec  Tarcbe- 
v^ue  de  Cologne  pour  la  surete  de  la  navigation  du  Rhin, 
le  si^e  du  chkteau  de  Woeringen ,  qu'il  entreprit  dans  le 
meme  but,  et  la  cession  qu'il  fit  a  la  ville  de  Louvain  de  la 
balance  k  la  laine,  de  la  halle  au  seigle  et  des  marches  ou 
se  vendaient  les  marchandises  sur  lesquelles  le  due  per- 
cevait  des  droits ,  sont  les  seules  particularites  relatives  an 
commerce  que  le  concurrent  a  jug^  dignes  d*£tre  men- 
tionnees ;  car  il  d^lare  <  ne  pas  vouloir  s*etendre  sur  les 
i»  prerogatives  accordees  par  Jean  I*'  k  chacune  des  villes 
»  du  Brabant  pour  favoriser  leur  commerce.  >  L*observa- 
tion  que  j'ai  faite  au  sujet  des  cbartes  de  privil^es  et  fran- 
chises accord^  aux  villes  s'applique  avec  non  moins  de 
raison  k  cellesqui  avaient  pour  butde  favoriser  le  commerce; 
en  effet,  Fhistoire  du  commerce  et  de  Tindustrie  au  moyen 
kge  se  trouve  presque  tout  entiere  dans  les  sources  de 
cette  espece  et  dans  les  registres  de  comptabilit^  publique. 
La  statistique  industrielle  du  duch^  de  Brabant,  sous  te 
regne  de  Jean  P%  n'est  pas  plus  approfondie  dans  ce  m^ 
moire  que  celle  du  commerce.  L'auteur  consacre  k  peine 
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quelques  lignes  aox  celebres  fabriques  de  draps  de  Lou- 
vain  et  de  Bruxelies,  aux  manufactures  de  tone  et  de 
laine;  il  porte  k  plus  de  2,000  le  nombre  des  metiers  de 
tisserand  qui  auraient  existe  a  Louvaia,  en  1267,  et  a 
30  ou  40,000  celui  des  ouvriers  qui  y  etaienl  employes, 
nombre  qu*il  4valne  k  la  moili^  de  celui  de  la  population 
de  la  ville  h  la  mSme  6poque.  Ce  sont  la  des  supputations 
tout  a  fait  arbitraires  et  probablement  fort  exag^rees,  sur- 
lout  par  rapport  a  la  population  de  Louvain ,  qui ,  vers  le 
milieu  du  XI V""*  siecle,  lorsque  la  prosperite  de  cette  ville 
avait  atleinl  son  apogte,  ne  doit  pas  avoir  depasse  40  k 
50,000  Simes.  ^agriculture  est  traitee  avec  plus  de  laco-' 
nisme  encore  que  le  commerce  et  Industrie.  Les  remar- 
ques  de  Tauteur  a  cet  egard  se  reduisent  k  dire  que  Jean  1*' 
contribua  puissamment  a  son  developpement  en  favorisant 
Tetablissemenl  des  monasteres  et  en  leur  concedant  des 
terres  ingrates  et  incultes;  le  seul  document  qu*il  rapporte 
a  I'appui  de  ces  assertions  est  une  charte  de  ^'an  1285, 
publiee  par  M.  Willems,  par  laquelle  le  due  permit  au 
chapitre  d'Anvers  et  aux  autres  possesseurs  de  terres  allu- 
viales  de  les  rendre  k  la  culture. 

Les  arts,  la  litterature  et  Tenseignement  ferment  la 
matiere  du  iroisieme  et  dernier  chapitre.  ^architecture 
est  le  seul  des  arts  du  dessin  sur  lequel  Tauteur  entre  dans 
quelques  details :  il  indique  sommairement  T^tat  de  cet  art 
dans  la  seconde  moitte  du  XlIP*  sidcle  et  fait  une  courte 
description  du  choeur  de  Teglise  de  S^-Gudule  k  Bruxelles, 
construit  en  partie  aux  frais  du  due.  Quelques  lignes  soni 
aussi  consacrees  a  la  musique  et  au  c^l^bre  poele  musi- 
sien  le  Roi  Adenez.  Mais  c^est  surtout  Thistoire  litteraire 
du r^ne de  Jean  P' quilaisse k  desirer.  L'auteur se donne 
la  peine  fort  inutile  de  reproduire  en  entier  la  chanson  si 
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con  Due  Ems  moien  morgent  vroeg,  composee  par  Jean  I'"', 
ei  se  tait  complelement  sur  la  vie  litteraire  de  ce  prince  el 
sur  ce8  fameuses  cours  d*amour  de  I'Allemagne  (les  Minne- 
Sanger),  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus  illustres.  Un 
examen  critique  des  productions  litteraires  de  Jean  I*^, 
ainsi  que  du  poeme  de  Van  Heelu,  lui  aurait  fourni  Focca- 
sion  de  comparer  la  langue  et  la  litt^rature  flamandes 
sous  le  regno  du  due  avec  la  langue  et  la  litterature  fla* 
mandes  sous  les  regnes  precedents  et  posterieurs.  Apre^ 
ces  deux  ^crivains  et  le  Roi  Adenez,  le  seul  auteur  bra- 
ban^on  qui  ait  paru  au  concurrent  digne  d'une  mention 
est  Jean  de  Cantimpr^,  dont  le  livre  intitule  de  Apibus, 
renferme  tant  de  faits  connus  sur  les  id^s,  les  mosurs  et 
les  usages  de  son  temps  et  quiauraient  dA  Stre  signales. 
L'auteur  termine  ce  chapitre  par  quelques  vagues  consi- 
derations sur  Fetat  de  I'enseignement  au  XIIl"**  sitele. 
€  Nous  finissonSy  ajoute-t-il,  en  disant  que  nous  n'avons 
»  pu  trouver  nulle  part  la  trace  d*un  nom  de  Brabanfon 
»  qui  frequentSit  les  university;  tout  ce  que  nous  savons, 
i>  c'est  que  les  scolastiques  du  Brabant  formaient  deja  a 
]>  cette  epoque,  dans  Tuniversit^  de  Paris ,  un  corps  k  part 
»  qui  etait  reuni  k  la  nation.  > 

En  somme,  cette  seconde  partie  du  memoire  ne  satis- 
fait  point  au  programme  de  I'Academie.  Mais  comme  la 
premiere  partie  de  la  question ,  plus  facile  du  reste  k  trai- 
tor,  me  parait  mieux  r^solue^  je  voterai  volon tiers  pour 
une  mention  honorable.  > 

Apres  avoir  entendu  ses  autres  commissaires,  MM.  de 
Ram  et  le  baron  de  Gerlache » la  classe  decide  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  decerner  la  m^aille  d'or,  mais  elle  accorde 
une  mention  honorable  a  Tauteur. 
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PROGRAMME  POUR  LE  CONCOURS  DE  1856, 


PREMliiRE   QUESTION. 

FaireVhistoire^  au  choix  des  concurrents  y  de  Cun  de  ce$ 
conseils :  le  grand  consHl  de  Malines,  le  conseil  de  Brabant, 
le  conseil  de  Hainaut,  le  conseil  de  Flandre. 

DEUXlilME  QUESTION. 

Tracer  un  tableau  historique  et  politique  du  regne  de 
Jean  r,  due  de  Brabant. 

Outre  le  ridt  drconstancU  des  evinements ,  ce  tableau 
dewa  (aire  connaitre  titat  social  du  duche  de  Brabant, 
sous  le  rapport  de  la  legislation ,  du  commerce,  de  Cindus- 
triCf  de  P agriculture,  des  lettres  et  des  arts. 

TROISIl^HB  QUESTION. 

Faire  sommairemeni  Vhistoire  des  doctrines  qui  ont  influx 
surPetat  social,  principalement  en  Belgique,  depuis  le  com- 
mencement du  Jf  F/"*'  sieclejusqu'a  nos  jours. 

quatri£:me  question. 

Faire  Vhistoire  des  andens  J&tats  d'une  des  provinces 
suivantes :  Brabant,  Flandre ^  Hainaut,  Limbourg^  Luxem- 
bourg  et  Namur. 

GiNQUii:ME  question. 
Faire  Vhistoire  du  college  des  Trois-Langues  a  Louvain, 
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el  exposer  I'infltience  quit  a  exercie  sur  le  developpement  de 
la  liu&ature  classique,  ain$i  que  sur  I'ilude  des  langues 
arientales. 

SIXlllME  QUESTION. 

Quels  ont  et4  les  rapports  entre  la  litterature  thioise 
iflamande)  et  la  litl^ature  fran^aise  pendant  le  Xir*,  le 
Xlir^  et  le  XI V^  siecle^  et  qtielle  est  tinfluence  que  tune  a 
exercie  sur  le  diveloppement  de  I'autref 

Le  prix ,  pour  chacune  de  ces  questions  sera  une  me- 
daille  d'or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  memoires 
doivent  etre  ecrits  lisiblement  en  latin ,  en  fran^ais  ou 
en  flamandy  et  seront  adresses,  francs  de  port,  avaot  le 
1'"  fevrier  1856,  a  M.  Quetelet,  secretaire  perpetueL 

L'Academie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  k  cet  effet,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
editions  et  les  pages  des  livres  quails  cileront.  On  n^admet^ 
tra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  a  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  repeteront  sur  un  billet 
cachete,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  ouvra- 
ges  remis  apr^s  le  terroe  present  ou  ceux  dontles  auteurs 
se  feront  connaitre,  de  quelque  mani^re  que  ce  soit,  seront 
exclus  du  concours. 

L'Academie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que* 
des  que  les  memoires  ont  ete  sonmis  a  son  jugement,  ils 
sont  deposes  dans  ses  archives,  comme  etant  devenus  sa 
propri^t^.  Toutefois,  les  interesses  peuvent  en  faire  lirer 
des  copies  a  leurs  frais,  en  s'adressant,  a  cet  effet,  atu 
secretaire  perpetuel. 


r 
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CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Sur  la  proposition  d'une  personne  qui  desire  garder 
raDODyme,  la  classe  des  lettres  a  acceple  dlnscrire  dans 
son  programme  et  de  juger  les  memoires  qui  lui  seront 
adresses  en  reponse  k  la  question  suivante  : 

Charlemagne  est-il  ne  dans  la  province  de  Liige  ? 

Le  prix,  qui  ne  sera  decern^  que  pour  une  solution 
affirmative  ou  n^ative  de  la  question,  consistera  en  une 
inscription  au  grand -livre  de  la  dette  publique  beige  a 
2  Vi  p.  ®/o  et  au  capital  nominal  de  six  mille  francs,  avec 
la  jouissance  des  int^rets,  k  partir  du  1^  janvi^r  1854. 

Le  memoire  devra  6lre  remis  avant  le  1*'  fevrier  1856. 
Les  formalites  a  observer  sont  les  memes  que  celles  indi- 
quees  pour  les  autres  questions  du  programme. 

—  C'est  aussi  avant  le  1"  fevrier  que  devront  etre  remis 
les  manuscrits  de  concours  pour  la  Notice  $ur-^e  baron  de 
StassarL 


Elections. 

La  classe  procede  au  remplacement  des  membres,  cor- 
respondants  et  associes  decedes. 

Sont  nommes  membres :  MM.  Ch.  Faider,  avocat  gene- 
ral pr^  la  Cour  de  cassation,  et  Arendt,  professeur  a 
rUniversite  de  Louvain;  tons  deux  correspondants  ^de 
TAcademie. 
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Sont  nommes  correspondants :  MM.  le  professear  Tho- 
nissen,  h  Louvain,  et  Van  Dayse,  k  Gand. 

Sont  nommes  associ^s  :  MM.  Victor  Le  Clerc,  k  Paris, 
le  comte  de  Montalembert,  k  Paris,  le  chevalier  de Rossi, 
h  Rome,  Macaulay,  membre  da  Parlement,  k  Londres, 
Horace  Say,  k  Paris,  Rau,  professeur  d'^conomie  politique, 
h  Heidelberg. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Beatrice  de  Cowtray;  par  M.  Kervyn  de  Lettenhove, 
correspondant  de  TAcademie. 

Au  nord  de  Munich ,  sur  les  bords  du  Danube ,  dans  un 
lieu  qui  Conserva  longtemps  le  nom  de  FurstenfM,  oo 
voyait  au  XIII"*  siecle  un  monast^re  de  chartreux  d'oft 
chaque  jour  d'humbles  pri^res  montaient  vers  le  ciel  pour 
obtenir  le  pardon  d'un  grand  crime,  et  cette  inscription 
qu'on  y  lisait  en  retra^ait  en  quelques  mots  la  triste  ori- 
gine : 

ConjugU  innoctiae  fust  monimenta  cruoris 
Pro  culpa  pretiunif  clauitra  sacrata  vide$, 

C'etait  le  pere  d'un  Empereur,  Louis  de  Baviere,  sar- 
nomm^  le  S^ere,  qui,  k  la  voix  du  pape  Alexandre  IV, 
avail  fonde  ce  monument  d'expiation  et  de  penitence, 
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lorsque^  dans  I'aveugiement  d'one  injuste  colore,  il  eut 
fait  (rancher  la  tSte  h  la  jeune  duchesse  de  Baviere ,  filie 
du  due  de  Brabant  (1). 

Loais  le  S^ere  vivait  encore  quand  une  autre  fiUe  da 
due  Henri  III,  qui  avail  epous^  le  roi  de  France  Philippe 
le  Hardi,  se  vit  menacee  du  m^me  supplice;  mais  une 
voix  protectrice  s'eleva  du  sein  de  sa  patrie »  et  Ton  sait 
que  la  beguine  de  Nivelles  parvint  k  la  sauver  en  attestant 
<  qu'elle  estoit  bonne  et  loyale  et  de  bon  cuer  entiere- 
»  ment  (2).  >» 

Beatrice  de  Courtray ,  qui  avait  epouse  un  frere  de  saint 
Louis  d'AIlemagne^  aimait  beaucoup  sasoeur,  devenue 
nilustre  compagne  de  riieritier  de  saint  LouisMe  France. 
Depuis  qu'eUe  Tavait  vue  pers^utee  et  malheureuse ,  elle 
conservait  avec  un  soin  plus  religieux  quelques  hanaps 
d'or,  que  la  reine  de  France  lui  avail  donnes  ^  Tapog^ 
de  sa  grandeur  el  de  sa  puissance  (5).  Jamais  Ton  n'avait 
va  une  all^resse  plus  vive »  ni  des  ceremonies  plus  splen* 


(1)  La  m^moire  <!e  la  victimc  est  encore  aujourd*hui  Tobjet  d*un  culte 
populaire  qui  attribue  une  vertu  miraculeuse  aui  pierres  de  son  tombeau. 

<2)  Chroniques  de  Saint-Denis ,  H.  de  M.  Paulin  Paris,  Y,  p.  48.  Marie 
de  Brabant  montra,  k  la  mort  de  Philippe  le  Hardi ,  combien  Taffection  qu^elle 
lui  portait  ^tait  vive  et  sincere.  Flevit  eum,  dit  un  auteur  contemporain, 
quasi  inconsoldbiliter  uxor  sua  regina  Maria.  Les  Chroniques  de  Saint' 
Denis  s'expriment  dans  les  memes  termes  :  «  Nul  ne  pourroit  penser  la  dou- 
leur  que  la  royne  sa  femnie  ot  au  cuer,  ne  les  plaints,  ne  les  larmes  que  elle 
Kndi,  el  tant  mena  grant  dueil  et  si  longuement  que  h  paine  pot  avoir 
remede  de  sa  vie.  » 

(3)  Yoyez  Tinventaire  de  ces  faanaps,  public  par  M.  le  baron  de  Saint- 
Genois,  Messager  des  sciences  historiques,  1843,  p.  322.  C'est  i  Jeanne  de 
Navarre  qu'il  faut  attribuer  la  mention  suivante  :  Un  faanap  d'or  k  couvercle 
de  sinople  que  me  dame  li  royne  li  jone  U  dena,  qui  fu  couronn^  k  Rains. 
Marie  de  Brabant  avait  ^t^  sacree  k  la  sainte  Ghapelle  de  Paris ;  Jeanne  de 
Navarre  le  fut  k  Reims,  le  6  Janvier  1286. 
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dides  qa'aui  fifties  du  couronnemeni  de  Marie  de  Brabant. 
La  sainte  Chapelle»  it  peine  achevee,  ^taiait  toutes  ces 
richesses  et  toutes  ces  merveilles  de  Tart  que  noire  siecie 
s'eflforce  de  restaurer  el  de  faire  revi^re.  Les  princes  et  les 
barons  ^lincelaient  d'or  et  de  pierreries,  et,  jusque  dans 
les  rues  de  la  cit^  royale ,  les  dames  et  les  jeunes  filles 
dansaient  sous  de  sompUieuses  tentores  qui  serpentaient 
de  maison  en  maison  (1).  Malgr^  les  reclamations  de  Tap 
cbeY^que  de  Sens,  Tarcbev^ue  de  Reims  etait  accoura 
Iui-m£me  pour  poser  la  couronne  sur  le  front  de  la  jeuoe 
reine.  Heureuse,  si  au  milieu  de  ces  fetes  et  de  ces  pompes, 
elle  put  oublier  qu'une  autre  princesse,  venue  egalement 
des  fronti^res  de  la  France  septentrionale ,  avail  re^ u  de 
Philippe-Auguste  la  meme  couronne ,  oik  Ton  avait  place 
trois  fleurs  de  lis,  a6n  d*enseigner  par  ces  trois  fleurs, 
symboles  de  la  foi ,  de  la  sagesse  et  du  courage,  que  Tau- 
rdole  de  la  foi  doit  eclairer  aussi  bien  la  fermet^  dans  le 
malbeur  que  la  prudence  dans  la  prosp^rit^. 

Marie  de  Brabant  etait  r^servee  aux  memes  epreuves 
qu^Elisabeth  de  Hainaut.  Elle  les  traversa  avec  la  meme 
vertu.  Elisabeth  de  Hainaut  avait  vecu  dans  un  monastere 
de  Senlis,  protegee  par  les  benedictions  des  lepreux  et  des 
pauvres.  Marie  de  Brabant  se  retira  au  sein  d*nn  pauvre 
cloitre  de  cordeliers,  construil  a  Vernon  par  saint  Louis, 
et  ce  fut  la  qu*elle  acheva  pieusement  sa  vie,  irenle-sepl 
ans  apres  la  mort  de  Philippe  le  Hardi ,  alors  que  de  toiite 
la  posterite  de  Philippe  le  Bel  il  ne  restait  plus  qu*un 
prince,  lui-meme  sans  posterite,  Du  moins,  avaot  de 
rendre  le  dernier  soupir,  elle  avait  vu  grandir  autour 


(1)  Chroniques  de  Saint-Penis,  t  V,  p.  59. 
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d'elle  SOD  flls,  Louis  d'Evreux,  qui  fut  le  pere  du  roi  de 
Navarre,  Philippe  le  Sage,  et  ses  deux  filies.  Marguerite 
et  Blanche,  dont  Tune  devinl  reiued^Angleterreet  Tauire 
reiue  de  BohSme. 

Plusieurs  des  documents  que  nous  avons  sous  les  yeux 
retracent  les  liens  qui  unissaient  Beatrice  de  Courtray  et 
la  reine  de  France.  A  cette  categorie  appariient  la  lettre 
suivante.  La  dame  de  Perwez  qui  T^rivit  se  nommait 
Felicite  de  Traynel.  Pelite-fllle  du  comte  de  Bethel  par  sa 
mfere,  elle  6tait  veuve  de  Godefroi,  sire  de  Perwez  el  de 
Grimberghe,  Tun  des  plus  puissants  barons  du  Brabant, 
et  Ton  peut  expliquer  ainsi  ses  relations  avec  une  prin- 
cesse  braban^onne. 


A  ires^noble,  sa  tris-chire  et  tres-am^  dame,  madame  Beatriz 
jadis  femme  de  noble  home  Guillaume,  conte  de  Flandres,  dame 
de  Courtray,  Filieitas,  dcane  de  Peroe,  salut  et  soi  apparelli^ 
a  ses  commandemenz, 

Tr^-ch^re  dame ,  je  vos  merci  tant  com  je  puis  et  se  de  vos 
tr^-amiables  letres,  et  de  vostre  estat,  lequel  je  ai  entendu  been, 
siii-je  moult  li^e  et  en  merci  Deu. 

Je  vous  faz  asavoir  que,  la  merci  Deu,  li  rois,  madame  la 
reine  et  lur  enfanz  estoient  seins  et  hestiez,  le  jour  que  ces 
letres  fiirent  fetes,  et  de  moi,  chi^re  dame,  et  de  ma  fille,  lequel 
estat  il  vos  plest  asavoir,  sachez  que  nos  estions  seines  et  hes- 
ti^s,  la  merci  Deu,  quant  ces  letres  furent  fetes,  laquelle  chose 
je  desir  moult  tozjours  savoir  et  oir  de  vos,  et,  pour  Deu,  dame, 
commaudez-nos  tozjours  vostre  volenti,  come  k  la  vostre. 

Donn^  k  S*-Germein-en-Laie,  lemardi  apr6s  la  Chandeleur  (i). 


(1)  Archives  de  Rupelmonde,  n"  201. 
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Une  autre  lettre  adressee  a  Beatrice  offre  plus  dlnterel : 
c'est  une  priucesse  de  la  maisoo  de  Breiagne  qui  lui  ra- 
conte  ce  qui  se  passe  k  la  cour  de  Philippe  le  Hardi. 


A  nMt  dame,  $a  tree  chiire  et  tris*am4e  dame,  B.  jadis  femme 
a  noble  homme  Guillaume ,  eonte  de  Ftandres,  dame  de  Cour- 
trai,  Blanche  de  Bretaigne,  filk  le  cante  de  Richemont.  SaUis 
et  liapareUii  a  (aire  sa  volenti. 

Ma  chi^re  dame,  je  vous  merchi  tant  com  je  puis  de  vos  cor- 
loises  letres  que  vous  m*av68  envois ,  et  de  mon  estat  dont  il 
vous  plaistasavoir,  sachez,  madameque,  la  merchi  Diu,  j'estoie 
saine  et  haitie  quant  ces  letres  furent  faites,  ceque  je  d6sir  tos- 
jours  asavoir  de  vous;  et  de  ce,  madame,  que  vous  m*av^s  mand^ 
que  vous  estes  moult  lie  de  ce  que  je  sui  avec  madame  vostre 
suer,  vous  sai-je  moult  grant  gr^ :  car  sachez,  madame,  que  je 
m'i  anime  moult. 

Tr^-chi^re  dame,  mand^-moi  vostre  estat  et  vostre  volenti 
comme  k  celi  qui  est  aparelli^  du  faire. 

Nostre  Sire  vous  gart  (1). 

Blanche  de  Bretagne  etait  la  fille  de  Jean »  comte  de 
Richemont,  depuis  due  de  Bretagne,  et  de  Beatrice  d'An- 
gleterrCy  filte  du  roi  Henri  III.  Comme,  dans  sa  lettre, 
elle  se  contente  de  prendre  le  litre  de  fille  du  comte  de 
Richemont,  il  faut  en  conclure  qu'elle  Tecrivit  avantle 
mois  de  juillet  12S0,  ^^que  de  son  mariage  avec  Phi- 
lippe d'Artois,  mariage  fatal  a  la  France  par  la  naissanee 
de  ce  prince  ambitieux  et  habile,  dont  les  conseils  r^veil- 
lerent  le  g^nie  bellijqueux  d*£douard  JII* 

(1)  Archives  de  Rupelmonde ,  n''  520. 
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Dans  les  documents  saivants ,  ce  n*est  plus  une  prin- 
cesse  de  la  maison  de  Bretagne  qui  parle  avec  enthou- 
siasme  et  avec  respect  de  la  reine  de  France,  pres  de 
laquelle  elle  est  heureuse  de  passer  ses  jours;  c'est,  au 
contraire,  le  regret  de  vivre  loin  d'elle  qui  s'associe  k  son 
nom,  lorsqu'il  est  prononce  par  le  comte  de  Halnaut  et  le 
doc  de  Brabant. 


A  sa  tr^  chiire  et  amie  dame  et  couzine  me  dame  de  Courtray , 
Jehans  d^Avesnes,  cuens  de  Haynnau,  lui  aparellet  a  tout  sen 
hoinplaizir. 

Chtere  dame,  nous  envoions  a  vous  pour  savoir  vostre  estat  et 
Testat  de  tr^-poissant  dame  me  dame  le  roine,  lesquelsnous  con- 
^oitOQs  adies  k  savoir  boins,  chi^re  dame,  et  comma  vous  ai^ 
^treprise  la  besongne  de  no  chier  oncle  de  Biaumont  et  des 
aulres  parties  k  terminer  entre  vous  et  no  chi^re  dame  et  m6re, 
nous  Tous  prions  et  requ^rons,  tant  comme  nous  poons  onques 
plus,  ke  vous  voelli^s  prendre  un  jour  brief  par  koi  li  besongne 
puist  eslre  d^livr^e  prochainement,  car  li  detrers  (1)  nous  est 
moult  gri^.  Dame,  si  en  remand6s  un  jour  k  me  dame  s'il  vous 
plaist,  auquel  vous  puissiez  estre. 

Nostre  Sires  vous  wart  {2). 

Soit  que  Ton  remonte  aux  cbroniques  de  Baudouin 
d'Avesnes ,  soil  que  Ton  s'arrete  aux  oeuvres  plus  recentes 
de  Jean  le  Bel  et  de  Jean  Froissart ,  le  nom  du  sire  d^ 
Beaumont  rappelle  des  souvenirs  chers  aux  lettres ;  elles 
ne  peuTent  pas  davantage  laisser  dans  Tombre  celui  du 


0)  Li  detrers ,  le  retard. 

(3)  Archives  de  Rupelmondei  n<*  1!k85. 
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due  Jean  de  Brabant  qui,  k  l*exemple  des  princes  de  sa 
maisoD,  recherchait  les  lauriers  du  poete  autant  que  ceax 
du  conqu^rant. 


A  noble  dame,  sa  tris-ehiire  et  trks^amie  tanfe,  madame  BSatrices, 
femme  jadis  de  noble  homme  GuiUaume,  cotUe  de  Flandres, 
dame  de  Courtray,  Jehans,  due  de  Lothier  et  de  BradHjmt, 
solus  et  toute  tamor  et  Vtmeur  he  il  li  peut  mandeir. 

Chi^re  dame,  nous  soumes  mout  lies  et  mout  joiaos  as  bones 
nouvelles  ke  nos  entendons  de  I'estat  nostre  chi^re  dame  et 
sereur  la  roine  et  dou  vostre,  lesquels  Nostre  Sires  face  tous- 
jours  bones.  Si  vous  fasons  k  savoir  ke  nous  soumes  sains  et 
haities,  Dieu  merci,  ce  ke  Nostre-Sires  nous  doinst  tonsjours  a 
oir  de  ma  dame  la  roine  et  de  vous,  et  certes,  chi^re  tante,  ce 
ke  vostre  besongne  est  en  bon  point,  il  nous  plaist  mout  et  aa 
jour  del  termineir  nous  serous  se  nous  i  poons  estre  en  nule  ma- 
ni^re  bonne  ke  autre  besongne  loans  ne  k  nous  destourne. 

Chi^re  tante,  laissi^-nous  tonsjours  savoir  vo  volentei^et 
Nostre  Sires  soit  warde  de  vous. 

Nous  usons  de  nostre  secre  sael  pour  faute  du  grant  (i), 

Un  jour,  des  preoccupations  plus  s^rieuses  s'emparerent 
de  Tesprit  du  due  de  Brabant :  il  s'agissait  de  reunir,  par 
des  n^ociations  habiles,  le  ducb^  de  Limbourg  &  ses  Etats 
h^r^itaires,  et  d'assurer  ce  r^sultat  en  resistant,  Yif6e  a 
la  main,  aux  princes  des  bords  du  Rbin,  de  la  Gueldreet 
des  Ardennes,  ligues  centre  lui.  Une  grande  bataillese 
iivra  k  quelques  lieues  de  Cologne.  Ce  jour*lk,  le  due  Jean 
de  Brabant  s'appela  Jean  le  ^Victorieux ;  mais  sa  tUcbe 


(1)  (Vers  1283.)  Archives  de  Rupelmonde,  q*  205. 
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n'etait  pas  achevte.  Waleran  de  Fauquemont,  le  plus 
redoutable  de  ses  adversaires ,  continuait  la  guerre :  on 
mit  le  si^e  devant  son  chateau ,  et  ce  fut  dans  ces  cir- 
coostances  que  la  lettre  suivante  ful  ^rite  par  le  due  de 
Brabant  9  le  2  septembre  1288 ,  moins  de  trois  mois  apr^s 
la  gloriease  journ^e  de  Woeringen.  ^ 


A  trh-nobk  dame  et  haute,  $a  tris-chUre  et  ameie  dame  et  ante,  la 
dame  de  Courtray ,  Jehans ,  par  la  grace  de  Diu ,  du$  de  Lot- 
thier  et  de  Brabant,  ses  cousins,  Im  et  son  service  aparelliet, 
solus  et  toute  bonne  amitii. 

Chi^re  dame,  nous  avons  bien  entendut  chu  que  vous  nous 
aveis  mandeit,  dont  nous  sommes  moult  ^  messaise,  quar  il  nous 
eonvenra  tout  lassier  et  alleir  tenier  eonvent  pour  d^faute  de  de- 
niers  :  se  vous  prions,  douche  dame,  et  requerons  tant  comma 
nous  poons,  encor  soit  ce  chose  que  vous  n*eD  nous  puissi^ 
aidier  de  tout,  que  vous  nous  aidi^s  ^  mains  en  partie,  et  nous 
nos  traveillerons  de  porchassier  ailleurs,  u  autrement  nous  per- 
derons  toutes  nos  besoingnes.  Chi^re  dame,  se  vous  en  veulli^ 
pres  prendre  ausi  chier  comme  vous  aveis  somme  de  toute  nostre 
besoingnes  et  nostre  honeur,  quar  nous  ne  savons  autre  tour  li 
ceste  fie,  et  Nostre  Sire  vous  wart. 

Donneit  devant  Faucommont,  I'endemain  de  Saint-Gile  (i). 

Cbi^re  dame,  nous  usons  de  nostre  sael  secreit  (2). 

Le  ch&teau  de  Waleran  de  Fauquemont  n'ouvrit  point 
ses  portes.  Les  historiens  attribuent  la  levee  du  si^ge  a 
une  invasion  qu'il  tenia  dans  le  Brabant.  Peut-etre  eiit-il 


(1)  2  septembre  1288. 

(9)  Archives  de  Rupelmonde,  n*  449. 
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fallu  ajouter  que  le  pr^t  de  Beatrice  de  Courtjray  arriva 
trop  tard  pour  aider  le  due  Jean  k  faire  triompher  c  ses 
»  besoingnes  et  sou  boQueur  »  (1). 

B^trice  de  Coiirtray  n^^iait  pas  seulemeat  eo  relation 
avec  des  dues  et  des  priuces.  Plus  d'une  uoble  dame  envoyai  t 
ses  messagers  au  ch&ieau  de  Courtray,  J'ai  d6}k  reprodoit 
une  lettre  de  la  dame  de  Per^ez.  Cilons  encore  celle  de 
la  dame  de  ChSiteauroux ; 


A  noble  dame,  sa  tris-ehiire  et  tr^-amie  lante  B^tjadis  femme  a 
noble  homme  Guillaume,  conte  de  Flandres,  dame  de  Courtrai, 
Jehane  de  Chauvegni,  dame  de  Chasteau  Raaul,  la  soie  nUclie, 
salus  et  amilii,  aparelliS  d  faire  sa  volenti. 

Trte-ehi^re  dame,  je  vous  merchi  tant  com  je  puis  de  ee  que 
vous  aY^s  envois  k  moi  por  savoir  mon  estat,  du  quel  je  vous  fini 
savoir  que,  la  merchi  Diu ,  j'estoie  saine  et  haitie  quant  ees  letres 
furent  faites,  et,  Madame,  de  mon  seigneur  de  Ghavegni  dont  il 
vous  plaist  II  savoir,  sachex  qu'il  a  est^  k  ces  tomois  et  est  encbore 
sur  le  deflfensse  le  roi,  et  me  sine  Jaques  mes  fr^re  (2)  avecques, 
et  aviesmes  noveles  d'aus  qu'il  s'en  aloient  pour  tomier  au  Bos  h 
Due ,  et  de  vostre  neveu  aussi  vos  &i^je  savoir  qu  il  estoit  sains 
et  haitie. 

Tr^*chi^re  tante,  mand^s-moi  vostre  estat  et  vostre  volenti 
et  je  sui  aparelli^  du  faire  k  mon  pooir  et  drois  est.  Nostre  Sire 
vous  gart  (3). 


(1)  En  1278  Beatrice  de  Courtray  avail  fait  au  due  de  Brabant  un  premier 
pr£t  de  4,300  livres,  qui  avait  6i6  g^aranti  par  les  ville»  de  Louvain  et  de 
Bruxelles.  (Archives  de  Rupelmonde,  n"  438.) 

(2)  Jacques  de  Gfa^tillon,  seigneur  de  Carency  et  de  Leuze,  gouverneur  de 
la  Flandre  sous  Philippe  le  Bel;  il  p^rit  a  la  bataille  de  Oourtjray  en  1503. 

(3)  Archives  de  Rupelmonde,  n*539. 
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La  dame  de  Ch&teauroux  etait  fille  de  Gui  de  Ghaliilon 
et  de  Mathilda  de  Brabant ,  soeur  de  B^trice.  Son  mari , 
Guillaome  de  Chaayigoy,  dont  les  domaines  s*^tendaient 
daos  la  plas  grande  partie  du  Berry,  a\aii  accompagn^, 
ea  4267,  le  comte  de  Poitiers  avec  vingt  chevaliers  h  la 
croisade,  et  son  bom  se  trouve  cit^  a  cote  de  celui  de 
Goillaume  de  Dampierre  dans  one  charte  seell^e  au  camp 
de  Damiette,  au  mois  dc  novembre  1249,  oh  saint  Louis 
se  porte  caution  d'un  emprunt  fait  h  quelques  marchands 
italiens. 

Du  reste,  toutes  ies  cbSitelaines  du  moyen  lige  n'appor- 
taient  point  dans  leur  correspondance  cette  politesse, 
ceue  abondance  de  protestations  bumbles  et  respectueuses 
qui ,  du  XIII'"''  si^le ,  se  sont  perp^tu^es  jusqu'4  nos 
jours.  Ainsi  dans  le  chateau  de  Nevele ,  une  noble  fiert^ 
que  nourrissaient  les  glorieuses  traditions  de  la  premiere 
eroisade  (1),  s'alliait  it  un  caractere  rude,  obstine ,  r^caU 
citrant,  t6moin  ce  Jean  de  Nivelles  o«  de  Nevele  qu'un 
vieux  dicton  a  rendu  plus  cel^bre  que  tout  ce  que  rappor- 
tent  de  lui  les  historiens  du  XV'"''  siicle  (3). 

La  dame  de  Nevele ,  issue  de  la  maison  de  Bdthune  et 
entree,  par  son  mariage,  dans  la  maison  des  sires  de  Mor- 
tagne  auxquels  appartenaient  les  cb&tellenies  de  Tournay 
et  de  Courtray,  etait,  a  ce  point  de  vue,  fort  digne  de  porter 
ce  nom,  car  elle  etait  dou^e  d'une  volonte  non  moins 
6nergique  et  du  mSme  esprit  de  contradiction  et  de  resis- 


{t)  Lesire  de  ffevMefut  I'un  des  eheraliers  fii  parUigsereni  les  enptoiU  du 
comte  de  FlaDdre,  Robert  de  Jerusalem. 

(9)  Voyer  Botamnieiil  ce  que  iaoqnes  4«  Glercq  raconte  de  sa  resolution 
d'aller,  les armes  Ik  la  maiii ,  d^ltvrer  ie comte  de  Gharolats  vaiiicti,teldn  une 
fausse  rumeur,  k  la  bataille  de  Monilh^ry. 
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tance.  Dejk  on  Tavait  entendue  se  plaindre  du  testament 
de  Roger  de  Mortagne,  fr^re  du  sire  de  Nevele(l),  qui, 
entre  tons  ses  l^ataires,  avait  plac6  au  premier  rang  ma- 
dame  B^trice  de  Courtray ,  et  celle-ci,  de  son  cdt^ ,  s'etait 
empress^  de  lui  faire  Clever  un  magnifique  monument 
dans  I'^Iise  d'Espierres  (2).  Bientdt  naquirent  d'autres 
griefs.  Beatrice  crut  pouvoir,  comme  dame  de  Courtray, 
disposer  de  la  main  des  filles  du  sire  de  Nevele,  qui  avait 
^t^  cbSitelain  de  cette  ville.  Elie  fit  ^pouser  I'une  k  Gerard 
de  Rodes  (3),  Tautre  k  un  de  ses  serviteurs  nomme  Wautier 
du  Ham  ou  de  Hamme,  qui  fut  bailli  de  Courtray  et  de 
Bruges  et  sergent  du  comte  de  Flandre  (4) ;  mais  ce  ne 
fut  qu'aprte  qu'elle  eut  garanti  eiie-mSme  Texecution  des 
clausesmatrimoniales relatives k  ia dot, dans le cas ou elles 
ne  seraient  pas  execut^es  par  ceux  qui  en  etaient  tenus  (5). 
De  son  c6t^,  la  dame  de  Nevele  s'adressa  h  Gui  de  Dam- 
pierre  pour  qu'il  s'engageSit  k  &ire  respecter  apres  sa  mori 
ses  dernieres  volontes,  si  Ton  y  mettait  quelque  obstacle, 
comme  elle  avait  lieu  de  le  craindre  (6). 

Dans  la  lettre  de  la  dame  de  Mevele  que  nous  alloos 
reproduire,  on  ne  retrouve,plus  ces  obs^quieuses  formulas 
de  salutation  dont  nous  parlions  tout  k  Theure.  L'exorde 
est  ex  abrupto.  <  Sacbez  que  je  ne  dois  rien,  s'ecrie  la 


(1)  Testament  du  16  mai  1275.  (Archives  de  Lille.) 

(2)  II  ne  serait  peut-etre  pas  sans  int^ret  d*extraire  des  documents  d^po* 
s^s  aux  Archives  provinciales  k  Gand,  le  nom  des  architectes  et  des  sculpteurs 
qui  travaillerent  k  ce  monument. 

(3)  Gerard  de  Rodes  fut  I'un  des  chevaliers  qui  se  signalerent  k  la  defense 
de  Lille  au  mois  de  juin  1297. 

(4)  Actes  de  12S2, 1293  et  1295.  (Archives  de  Lille  et  de  Rupelmonde.) 

(5)  Gharle  du  31  Janvier  1286  (v.  St.).  (Archives  de  LiUe.) 

(6)  Gharte  du  17  avril  1281.  (Archives  de  Lille.) 
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»  dame  de  Nevele;  je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  un  litre 
»  k  m'opposer.  Lors  meme  que  vous  me  le  montreriez ,  je 
»  ne  le  croirais  pas  davantage,  et  je  soutiendrais  que  le 
»  litre  est  faux.  En  effet,  j'ai  confix  mon  seel  k  Wautier 
»  da  Ham,  le  gendre  que  vous  m'avez  impost  :  il  a  pu  en 
»  abuser.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  suis  plus  sensible  k  vos 
»  reproches  qu'k  tons  les  dons  que  vous  avez  prodigues  a 
»  ma  fiUe.  >  Si  la  dame  de  Nevele  ne  craignait  trop  de 
scandale  et  de  bruit ,  si  li  siecles,  comme  elle  le  dit  elle- 
meme,  ne  le  tenist  a  trap  grant  omtrage,  elle  lui  renver- 
rait  tout.  Quant  k  donner  elle-meme  quelque  chose ,  elle 
ne  le  fera  jamais,  d&t-elle  en  appeler  au  jugement  du 
eomte  de  Flandre ,  et  meme  du  jugement  du  comte  de 
Flandre  a  celui  du  roi  de  France. 


A  haute  dame  et  no6/e  me  dame  de  Courtray,  Jehane, 

dame  de  Niviele, 

Dame ,  vous  fai  h  savoir  ke  des  trots  cens  livres  de  quoi  vous 
mav^  semens^,  saichi^  ne  cuich-je  de  riens  estre  redevable, 
ne  ja  ne  kerrai  ke  vous  en  av^s  lettre  de  mi.  Si  les  verrai  et  se 
BDsi  est,  dame,  ke  vous  les  av^s,  done  dieh-jou  ke  Wautiers 
doa  Ham  les  a  maisement  et  fausement  saiet^s;  kar  le  jour  ke 
en  espousa  me  fille,  lui  kierkai-jou  men  saiel  k  le  diu  foi  et  h  le 
suiwe  com  k  celai  ki  est  mes  horns,  dens  fies ,  com  pour  saieler  les 
cuiDcquante  liv.  de  terre,  dame,  desquels  vous  me  priastes  et, 
dame,  bien  vous  doit  sovenir  quant  vous  m'aparlaistes  de  che  ma- 
nage et  Wautiers  dou  Ham  ausi ,  ke  je  vous  di  ke  je  n'estoie  mie 
aisie  de  me  fille  marier  et  ke  j'estoie  adonc  plus  au-desous  ke  je 
navoie  estd  pi^che  a,  et  done  desistes-vous,  dame,  ke  il  ne  mi 
convenroit  plus  mettre  ke  cuincquante  livr^es  de  terre  et  ke  vous 
li  douri^  chou  ke  meslier  li  seroit,  et,  dame,  je  ne  le  dis  mie 
pour  chni  ke  (ansi  m*ait  Dius)  je  haich  plus  le  vilain  reprovier 
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ke  vous  nous  en  av^s  fait  el  ore  el  autre  fie  ke  je  ne  goiche  les 
grass  biens  ke  vous  li  av^  fais,  el  je  sai  bien,  dame,  ke  ele  ne 
desiervi  onques  chou  ke  vous  li  avds  don^,  ne  ansi  ne  fisl^elo  les 
paroles  ke  vous  av^s  diles  de  li ,  pour  que  je  vausisse  bien  ke 
vous  eussi^s  retenu  el  Tun  el  I'autre  el  encore  k  ele  quant  ke 
vous  oncques  li  donastes  ki  a  centre  faiche,  el  (se  m*ait  Dius), 
dame,  se  li  si^cles  ne  le  tenist  k  trop  grant  outrage,  je  vauroie 
moult  volen tiers  ke  vous  r^uissi^stout.  Et  certes,  dame,  se  vous 
ne  m*en  enissi^  nient  plus  pri^  ke  je  fis  vous,  et  vou$  el  jou  i 
euissi^mes  pau  de  damage;  et  d'endroit  cbele  plegerie  ke  vous, 
dame,  me  melius  sus  et  8*il  eetoit  ensi  ke  bien  en  fuisse  plegie 
si  en  seoie*je  acuilde,  se  j'en  devoie  le  cooti^  de  Flandres  el  le 
roi  de  Francbe  ponrsoiwir  tant  ke  j*eui8»e  le  mollis  de  ne  ferre 
despendue,  et  certes  si  amcroie-joa  mids  k  despendre  le  mien 
en  poursuiwir  le  roi  ke  Wautiers  mes  fius  me  peuist  de  riens 
tenser  et,  dame,  Nostre  Sires  soit  wardede  vous  (i). 

Passons  a  deux  autres  lettres  adressees  h  la  dame  de 
Courtray.  L'uneappartient,  croyons-nous,  k  frere  Amaury 
de  Fliues,  depuis  abbe  de  Marchiennes,  que  Beatrice  avait 
charge  d'aller  r&Iamer  des  prieres  pour  Fame  deGttillaame 
de  Dampierre,  pres  des  abbes  et  des  beguines  du  Brabant, 
si  nonabreuses  alors  qu'on  en  comptait  deux  mille  dans  la 
vigne  de  Bruxelles.  L'autre  ne  doit  quelque  importarree 
qu'au  nom  de  Jean  de  Yassoigne,  qui  devint  pins  tard 
eveque  de  Tournay  et  chancelier  de  France.  II  y  remercie 
Beatrice  en  termes  fort  humbles  d'avoir  re^u  k  son  service 
un  de  ses  neveux/et  la  prie  de  le  traiter  c  en  petit  gar^on.  t> 
Ge  neveu  de  Jean  de  Vassoigne  parvint  aux  honneurs  d^; 
la  jnitre  dans  la  riche  abbaye  de  Saint-Amand. 


(1 )  Archives  de  Rnpeimonde  j  n?  536. 
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La  ieltre  de  frere  Amaury  de  Fiines  est  eerite  en  latin ; 
)e  style  est  pen  d^ant;  mais  tons  les  clercs  ne  possMatent 
point  cette  Erudition ,  grftce  ^  laquelle  science  et  elergie 
^latent  devenus  deux  mots  synonymes. 


niustri  maironae  dominae  Beatrici  juniori  Flandriae  comitissae, 
sutis  frater  Amalricus,  suas  orationes,  se  ipsum  et  si  quid 
poteril  amplius. 

Nobilitati  vestrae,  doraina  mi,  significo  quod  in  crastino  post- 
quam  a  vobis  recessi,  karissimo  quondam  domino  meo  a  sin- 
gulis b^nis  de  vioea  ju&ta  Braxellam  vii  psalmos  vel  officium 
defunctorum ,  quae  ad  duo  fere  milia  estimantur,  et  a  singulis 
sacerdotibus  ordinum  fratrum  minornm,  caruielitarum,  saccita- 
rum  ibidem  missas  singulas  procuravi.  In  crastino  vero  Palma- 
rum  (1)  idem  a  singulis  beginis  de  Hovis  juxta  Lovanium  et  de 
Sancta  Gertrude  ibidem  similiter  proeuravi  et  a  sacerdotibus  or- 
dinum praedicatorum,  fratrum  minorum,  augustinorum ,  missas 
similiter  singulares,  de  abbatiis  duabus  ibidem  officium  defunc- 
torum. Missas  hie  acquisitas  estimayi  ad  centum  et  vii  psalmos 
cum  officiis  defunctorum  ad  II*CC.  Insuper,  id  Villa  Dacis 
habni  de  singulis  nianialibus  psalterium  et  in  disciplinis  et  aliis 
observantiis  quod  valuit  dupio  amplius.  tnsuper  in  Yillari  habui 
de  singulis  sacerdotibus  tres  missas  quas  estimavi  ad  novies  x\. 

(1)  Si  cette  lettre,  comme  je  suis  dispose  a  le  eroire,  a  et^  Eerite  anssitdt 
apres  la  niort  de  Guillaume  de  Oampierre,  elle  donnerait  la  date  k  peu  pres 
eiacte  du  tournoi  de  Trazegnies.  Le  dimanche  des  Rameaux  arrival  en  1251 
(n.  St.),  le  9  avril.  Ge  tournoi,  si  fatal  par  son  r^sultat,  aurait  done  eu  lieu 
pendant  lecar^me,  et  peut-etre  cette  circonstance  augmenta-t-elle  le  deuil  de 
Beatrice,  en  rendant  plus  grave  la  transgression  de  la  defense  religieuse  renou- 
vel4e  ^  plusieurs  reprises  contre  ces  p^rilleui  divertissemeats.  On  reprochait 
aussi  au  comle  de  Flandre,  Charles  le  Bon,  de  s'y  adonner  trop  volontieri. 
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Habemusetiam  amplius  quam  jlx  sacerdotes  et  a  singulis  mona- 
chis  non  sacerdotibus  et  conversis  psalterium  unum,  quae  ad  cc 
et  quatuor  xx  psalteria  estimavi.  Nundum,  domina  mi  karissima, 
propter  transact!  temporis  occupationem  ad  alia  loca  diyertere 
potui  quod  cum  quanto  citius  pptero,  fideliter  sum  facturns  et 
vobis  sicut  modo  quod  impetrare  potero  remandabo.  Pecuniam 
vestram  nundum  ex  toto  expendi  quod  postquam  fecero  vobis, 
karissima  domina ,  distributionem  ejus  per  ordinem  declarabo. 
Bene  valeat  karissima  domina,  et  Dens  qui  omnia  potest,  det 
vobis  secundum  meum  desiderium  sanitatem  et  pacem  (I). 

Le  style  de  Jean  de  Vassoigne  est  superieur  k  celui  de 
I'abb^  de  Marcfaiennes.  Jean  de  Vassoigne  passait  pour 
Tun  des  hommes  les  plus  habiles  de  son  temps ;  et  si  jamais 
les  hautes  fonctions  qa'il  occupa  semblent  un  litre  aux 
honneurs  d'une  biographic  exacte  et  complete ,  la  lettre 
que  nous  publions  sera  peut-etre  un  document  unique 
pour  Thistoire  de  la  p^riode  la  plus  obscure  de  sa  vie. 


^  tris-haute^  iris-nohle  et  tris-puissanle  dame,  sa  tris-chiere 
dame,  ma  dame  Bialris,  contesse  de  Flandres  el  dame  de 
Courtrai,  Jehans  de  Yausonnee,  canoinnes  de  Lauon,  se$ 
clers,  service  aparliet  a  totU  son  plaisir. 

Tr^-chi^re  dame,  saci^s  k*il  m*esteut  (2)  aler  en  nostre  pais 
sans  d^Iai  pour  tr^-grans  besoingnes  ke  Tarcheveskes  de  Rains 
a  k  faire  et  T^veske  de  Lauon  ansi ,  liquet  m'ont  remands  en 
grant  haste,  pour  la  quel  cose  je  vous  proi  ke  vous  me  tengni^ 
pour  excuse  et  vostre. 


(1)  (1251)  Archives  de  Rupelmonde,  n"  400. 
(3)  K'U  m'esteut,  que  je  dois. 
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Saci^  ke  se  je  cuidoie  ke  vous  eassi^  trte-grant  hasle  de 
parler  k  moi,  je  eusse  lout  laissiet  pour  aler  k  vous,  et  s'il  vous 
est  besoins  ou  vous  ai^s  volenti  ke  je  vois4  vers  vous,  faites-le 
moi  asavoir  en  mon  pais  dedens  les  octaves  de  la  Saint-Remi :  je 
laisserai  toutes  coses  pour  venir  k  vous. 

Tr^-chi^re  dame,  la  pais  ke  vous  av^s  faite  au  conte  de 
Flandres  (1)  vous  est  onnorable,  ce  m'est  avis,  tant  pour  ToDDeur 
deche  ke  si  grans  homes  (2)  Va  faite,  tant  pour  che  ke  j*ai  entendu 
d*aucune  gent  ke  vous  porr^s  avoir  deus  mile  livr^s  de  rente  k 
vostre  Tie  de  che  ke  vous  en  av^,  tant  pour  le  p^ril  ki  estoit 
en  plait  (3)  et  la  gri^t^  de  vo  cors  et  les  Constances  ki  grans 
estoient ,  pour  quoi  je  vous  lo  ke  vous  ten^  vostre  cuer  en  boin- 
nes  pais. 

Moult  vous  merchi  de  mon  neveu  ke  vous  av^s  retenu  ou  ser- 
viche  Henri  (4)  et  ou  vostre,  et  moult  vouspri  kil  soit  tenus  si  bas 
ou  serviche  et  si  ob^issans  com  li  plus  petis  gardens  ki  i  soit. 

Ghi^re  dame ,  vous  remander^  et  commander^  cou  kil  vous 
plaira,  car  je  le  ferai  moult  volen tiers,  et,  pour  Dieu,  chi^re 
dame,  ten^me  pour  excuse  k  ore  endroit  ke  je  ne  vois  k  vous  (5). 

Diux  soit  garde  de  vous  en  cors  et  ame. 

Donn^  k  Arras,  le  venrendi  apr^le  Saint-Maihu  (6). 

Toutes  ces  lettres  se  rapportent  aux  affaires  politiques 
du  XIII"'*  si^cle  et  aux  nombreuses  n^ociations  qui  en 


(1)  Ceci  se  rapporte  k  la  convention  du  15  septembre  1385,  qui  avail  r^gle 
toutes  les  questions  relatives  au  douaire  de  Beatrice.  (Archives  de  Lille.) 

(9)  Charles  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  arbitre  choisi  par  Gui  de  Dampierre  et 
par  Beatrice  de  Gourtray. 

(5)  £n  plait,  dans  le  proces. 

(4)  Je  crois  que  Jean  de  Vassoigne  designe  ici  un  neveu  de  Beatrice, 
Henri,  depuis  comte  de  Lodi.  II  etait  fort  jeune  k  cette  ^poque. 

(5)  Keje  ne  vois,  que  je  n^aille. 

(6)  (24  septembre  1285.)  Archives  de  Rupelmonde,  n«  531. 
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furent  la  suite.  II  eut  peut-eire  ^te  plas  interessaol  pour 
noos  de  retronver  les  trades  de  la  gteereuse  prolecUon 
que  la  dame  de  Courtray  accordait  aax  chansons  des  trou- 
veres.  Nos  recherches  et  nos  efforts  poor  atteindre  ce  but 
ont  ele  inuliles,  et  h  peine  avons-nous  d^couvert  qaelques 
lignes  qui ,  dans  cette  s^rie  de  vieux  documents,  nous  per- 
meltent  de  placer  h  cdt^  de  la  fille  du  due  de  Brabant,  et 
presque  aussi  baut  qu'elle ,  une  noble  et  gracieuse  figure, 
celle  de  Beatrice  d'Audenarde ,  qui  regut ,  a  Courtray ,  les 
po^tiques  bommages  de  Gilbert  de  Berneville.  Cest  a  la 
cblitelaine  d'Audenarde  que  nous  attribuerons  la  letlre 
suivante,  plus  elegante  que  toutes  les  autres. 

Tr^-chi^re  dame,  je  B^tris,  vo  creature,  vous  mercbi  tant  ke 
je  puis,  nient  tant  ke  je  doi,  et  Dius  vous  puist  merir  le  grant 
honeur  ke  vous  me  faites  ki  me  voleis  retenir  avoecque  vous,  et 
saci^s,  douce  dame,  k'il  n'est  dame  en  tout  cest  mondeavoec 
cui  je  fusse  plas  volentiers  ke  avoecque  vous,  et  mout  sui  lie, 
douce  dame,  de  le  pourvance  ke  me  dame  doit  faire  d'une 
demisiele  com  cele  ki  de  tout  mon  cuer  desire  k  estre  en  tour 
vous.  Tr^s-chiere  dame ,  si  me  mandeis  et  commandeis  sour  ce 
et  sour  toutes  autres  choses  vo  volentei  le  quele  je  sui ,  si  ke 
drois  est,  apparelli^  de  faire  k  men  paoir. 

Tr^-douce  dame,  Nostres  Sires  soit  warde  de  vous  et  vous 
doinst  bone  vie  et  longe  (i). 

G'est  pour  Beatrice  d'Audenarde  que  Gilbert  de  Beroe- 
ville  ecrivait  ces  jolis  vers  ott  sa  muse  a  retrace  la  source 
de  ses  inspirations : 


(1)  Archives  de  Rupelmoiule,  n"  52S. 
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CbaitfOD,  va-t*en  k  Courtray  dfoitemeot : 
Ma  dame  di ,  de  par  son  ehanttor 
Se  il  lui  plaist  que  te  face  chanter  (1). 

LHUustre  veuve  dti  h^ros  de  la  Mansourah  k  qui  Marie 
de  France  dediail  ses  poemes  comme  «  au  mieux  faisaot  » 
des  chevaliers,  etait  rest^e  fid^e  k  sa  memoire  aussi  biea 
qa'k  celle  de  ses  propres  a'ieax  en  prat^eant  les  lettres  et 
les  arts.  C^tait  daos  le  cfaiitean  de  Conrtray,  toat  ara^  des 
statae&des  comtes  de  Flaodre,  brisks  pea  d'aan^es  apres 
par  les  Picards  de  Charles  YI,  vainqueurs  k  Roosebeke, 
que  Beatrice  aimait  a  reunir  Gilbert  de  Berneville,  Gitles 
de  Neuville,  qui  fut  Tami  du  sire  de  Berneville,  Michel 
d*Auchy,  qui  eut  memes  goAts  et  meme  sejour;  et  nous 
placerions  volontiers  aupr^s  d'eux  Mahieu  de  Gand ,  Jos- 
selin  de  Bruges  et  tous  ces  poetes  de  la  Flandre  qui  ne 
coDourent  ni  devanciers^  ni  imitateurs,  parce  qu'ils  n'eu- 
rent  pour  s'inspirer  qu'un  seul  rayon  de  paix  et  de  lami^re 
entre  les  malheurs  de  riovasion  de  Philippe-Auguste  et  les 
d^astres  de  I'oppression  de  Philippe  le  Bel  (2). 

Beatrice  de  Courtray,  qui  avait  vu  la  puissance  de  la 
maison  de  Dampierre  dans  tout  son  eclat ,  mourut  assez 
tot  pour  ne  pas  £tre  temoin  de  son  humiliation  et  de  sa 
decadence.  Sa  vie  s'acheva  le  ii  novembre  1288. 


(1)  Trouvires  de  la  Flandre,  par  M.  Arthur  Dinaux,  p.  196. 

(2)  Gilles  de  Neuville  figure  comme  temoin  dans  la  charte  de  1285,  qui 
regie  les  pretentions  de  Beatrice.  (Archives  de  Gourtray  et  de  Lille.)  Quelques 
vers  de  Gilles  de  Neuville  sont  adresses  k  Gautbier  de  Yormizeele.  —  Le  nom 
de  Michel  d*Auchy,  dont  nous  regrettons  plus  vivement  les  poesies,  en  lisant 
la  notice  que  lui  a  consacree  M.  Dinaux  {Trouvh^es  de  la  Flandre,  p.  320), 
se  retrouve  aussi  dans  une  charte  du  mois  de  Uvviet  1285,  relative  k  la  dame 
(le  Mortagne.  (Archives  de  Lille.) 
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Ed  1280,  elle  avail  fait  un  pdleriDage  k  Rome»  au  torn- 
beau  des  Apdtres,  et  elle  laissait  apres  elle,  comma  un 
monumeDt  de  sa  piete,  cette  c^l^bre  abbaye  de  Groeninghe 
qui,  peu  d'ann^  plus  tard,  devait  voir  Gui  de  Namur, 
neveu  de  B^trice ,  triompher  en  invoquant  Notre-Dame 
de  Groeninghe,  tandis  que,  sous  Mendard  fleurdelise, 
succombaient  trois  autres  de  ses  neveux,  Robert  d'Artois, 
Jacques  de  Ch&tillon  et  Jean  de  Brienne,  et  avec  eux  on 
fr^re  de  Guillaumede  Chauvigny,  qui  ^tait  deveou,  par  je 
ne  sais  quelle  aventure  chevaleresque ,  roi  de  Melide  en 
Arabic. 
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S4anee  publique  du  9  mat  1855. 

M.  Leglercq,  directeur. 

M.  le  baron  De  Gerlache,  vice-directeur. 

M.  QuETELET,  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents :  MM.  le  chevalier  Marchal ,  Steur,  J.-J.  De 
Smet,  De  Ram,  Gachard,  Ad.  BorgDet,  le  baroa  Jules  de 
Saint-Genois,  David,  Paul  Devaux,  Schayes,  Snellaert, 
Carton,  Haus,  Bormans,  Polain,  le  baron  J.  De  Witte, 
membres ;  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland,  assodi;  Ch.  Fai- 
der,  Arendt,  Ed.  Ducpetiaux ,  Ad.  Mathieu ,  Serrure,  Ker- 
vyn  de  Lettenhove ,  correspondants. 

Assistaient  a  la  seance : 

Classe  des  sciences  :  MM.  And.  Dumont,  vice-directeur; 
d'Omalius-d'Halloy,  Sauveur,  Wesmael,  Martens,  Can- 
traine,  Stas,  De  Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  DeVaux, 
Ed.  de  Selys-Longchamps,  H.  Nyst,  Gluge,  Schaar,  mem- 
oes; Schwann,  assocU;  Brasseur,  Mareska,  correspondants. 

Classe  des  beaux-arts :  MM.  Fetis ,  directeur ;  De  Keyzer , 
vice-directeur;  Alvin,  G.  Geefs,  Navez,  L.  Roelandt, 
Jos.  Geefs,  Erin  Corr,  Snel,  Fraikin,  Partoes,  Baron, 
Ed.  F^tis,  Ed.  De  Busscher,  membres;  L.  Calamatta, 
associi;  Bosselet  et  Ad.  Siret,  correspondants. 

La  s^nce  est  ouverte  ^  nne  heure. 
M.  le  Secretaire  perp^tuel  donne  lecture  d'une  notice 
biographiquQ  sur  Ph.  Lesbroussart ,  membre  de  TAcade- 


n 
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mie.  Cette  notice  sera  ins^r^  dans  YAnnuaire  de  I'Aca- 

> 

demie  pour  1855. 

M.  le  baron  de  Gerlache,  vice-direcleur  de  la  classe,  a 
pris  ensuile  la  parole  pour  lire  ud  Fragment  historique  sur 
Charlemagne  (I)  : 


Messieurs  , 

Chartes-Martel ,  ee  glorieux  fils  de  la  Li^eoise  Alpaide 
et  de  P^piD  d'Herstal  (2) ,  avail  sanve  {"Europe  &  Poitiers. 
Mais  pour  r^compenser  ceux  qui  Favaient  suivi  k  la  guerre, 
il  leur  distribua  les  domaines  de  T^glise^  des  abbayes  et 
jnsqu*k  des  evftchfe.  Ces  abus,  qui  dtaient  anciens  dans 
r£tat ,  se  propag^rent  sous  ses  successeurs.  Charlemagne 
essaya  d'arr£ter  le  mal ,  sans  pouvoir  en  extirper  les  ra- 
cines.  Mais  les  services  signal^s  que  Charles-Martel  reodit 
k  la  chretient^  en  repoussant  les  hordes  d'Abderam  pretes 
a  rinonder,  la  protection  qu'il  accorda  k  saint  Willibrod 
et  k  saint  Boniface  dans  leurs  efforts  pour  convertir  les 
Francs,  les  Thuringiens  et  les  Saxons,  prouvent  qu'il  avait 
conserve  la  foi  de  ses  ancetres,  et  doivent  lui  meriter  quel- 
que  indulgence  aux  yeux  de  rhistoire. 

II  y  avait  au  delk  d'un  siecle  (752)  que  la  famille  des 
Pepin  y  Tune  des  plus  riches  et  des  plus  puissantes  de  la 
nation 9  gouvernait  le  royaume  des  Francs,  lorsqoe  Ton 


(1)  Fragment  destine  k  faire  parlie  d'uQC  oouvelle  i§dition  de  YlntrodM- 
tion  a  Vffistoire  de  Belgique. 

(2)  J*ai  donn^  des  details  assez  ^teodus  sur  P^pin  d'Herstal  et  sur  Alpaide, 
dans  mon  ffistoire  de  Liege ;  je  crois  inutile  d*y  revenir  ici 
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fit  demander  au  pape  Zacharie,  de  la  part  du  dac  et  des 
priDcipaux  seignears  :  c  k  qui  il  convenait  de  donner  le 
»  titre  de  roi,  ou  bien  k  celui  qui  T^iait  de  fait^  puisqu'il 
»  en  exer^ait  Tautorit^,  ou  bien  k  celui  qui  u'eo  possMait 
>  que  le  nom?  »  Le  pape  repoudit  que  le  litre  devait 
appartenir  k  celui  qui,  de  foil,  en  remplissait  les  fonc- 

tiOD8. 

La  race  m^rovingienne,  depuis  longtemps  d^^n^^, 
^kait  enfin  tomb^  dans  le  m^pris.  Et  Ton  pent  sMtonner, 
lorsque  Tod  consid^e  tons  les  crimes,  les  assassinats,  les 
atdolt^res,  les  trahisons,  toutes  les  infamies  dont  elle  s'^tait 
fiottillee,  qu'elle  ait  conserve  le  tr6ne  aussi  longtemps. 
Ces  rois  n*en  descendireut  qu*k  force  de  Ikchet^,  et  aprds 
aroir  mdrite  le  nom  de  faineants,  qui  devait  £tre  si  odieux 
kune  nation  belliqueuse  (1).  Plus  tard,  les  Carlo^ingiens 
furent  d^possedes  k  leur  tour  lorsqu'iis  perdirent  les  vertus 
qui  les  avaient  distingu^.  Cest  Thistoire  de  toutes  les 
races  royales,  et  mtoie  de  toutes  les  families  particuli^res 
qoi  ontjoue  nn  r6le  quelconque  dans  ce  monde. 

Aprte  une  longue  suite  de  guerres,  P^pin  le  Bref  avait 
reuni  sous  son  sceptre  TAustrasie ,  la  Neustrie ,  la  Bour- 
gogne,  TAquitaine,  la  Bretagne,  Taincu  les  Saxons  et  les 
Frisons,  lorsque  le  pape  fitienne  III  vint  implorer  son 
B^cours  contre  les  Lombards.  Astolphe,  leur  prince,  fut 
contraint  de  lui  cMer  Texarchat  de  Ravenne  et  la  Pentapole, 
dont  le  roi  franc  fit  don  k  Saint-Pierre,  c'est-k-dire  k 
reglisede  Rome  (754).  Telle  fut  Torigine  de  la  puissance 
^porelle  des  papes,  confirm^  et  accrue  par  Gharlema- 


(0  Eginhard  trace  un  admirable  portrait  de  cette  race  deg^n^ree,  au 
^Qmeiiceiiient  de  sa  Fie  4e  Charlmnagne. 
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gnci  el  qui  d^livra  pour  jamais  Rome  de  Tin  tolerable 
domination  des  Lombards.  Cette  donation ,  qui  atteste  a 
la  fois  la  pi^t^  et  la  sage  pr^voyance  de  P^pin  et  de  Charle- 
magne 9  est  un  des  actes  les  plus  remarquables  de  la  poli- 
tique chr^tienne^ 

Ne  convenait-il  pas  en  effet  que  celui  qui  est  teviiu  de  ta 
plus  haute  autoriti  qui  soit  au  monde,  comme  dit  Bossuet, 
fAt  ind^pendant  de  ceux  sur  lesquels  il  devait  Texercer? 
Supposez  le  Pontife  supreme,  sujet  de  Tune  ou  de  Tautre 
des.  puissances  qui  se  partageni  TEurope,  quel  rdle  y 
jouera  la  papauU^?  Les.papes,  m^me  depuis  qu'ils  sont 
devenus  souverains  ^  Rome ,  au  milieu  des  guerres  ^tran- 
g^res  ou  des  factions ,  n'ont  pas  pu  toujours  s'y  maintaiir 
paisiblement;  et  ces  temps  de  pers^ution  ou  d'exil  ont 
ii6  le  plus  souveot  accompagn^s  de  schismes  et  des  plus 
d^plorables  calamity.  Nul  gouvernement  n'est  fond^  sur 
des  titres  plus  l^itimes  et  plus  sacres  que  celui-ci,  sar 
une  possession  plus  longue  et  mieux  reconnue;  nul  prince 
n'a  rigni  plus  mod^r^ment,  plus  justement ,  plus  sage- 
ment,  quels  que  soient  les  reproches  que  Ton  peut  adresser 
k  un  tres-petit  nombre  de  papes,  reproches  d'aiUeurs  qui 
atteignent  Thomme  et  non  le  pontife.  Aussi,  de  nos  jours, 
lorsqu'on  a  essay^  de  r^tablir  Tordre  en  Europe,  avons- 
nous  vu  toutes  les  puissances  d'accord  pour  restitner  au 
successeur  de  saint  Pierre  les  £tats  dont  la  violence  Tavait 
depouill^et  pour  maintenir  la  grande  idee  carlovingienne. 
Cest  que  Ton  a  con^dereque  sa  cause  n'^tait  pas  celie  d'un 
souverain  ou  d'un  peuple,  mais  la  cause  de  la  chr^tient^ 
tout  entiere. 

Charlemagne  est  un  homme  d'une  si  prodigieuse  stature 
que  rhistoire  doit  renoncer  ^  le  peindre  autrement  que  par 
le  r^it  de  ses  actions.  Done  d'une  physionomie  majes- 
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tueose,  d'une  taille  elevee,  d'une  puissante  corpulence,  il 
'  avail  la  voix  claire  et  retentissanle,  la  parole  facile,  une 
incroyable  activite,  une  grande  vigueur  de  corps -et  une 
invincible  ^nergie  de  volont^  (1).  Pendant  un  r&gne  de 
quarante-sept  ans  il  mit  k  fin  cinquante-trois  expeditions 
militaires.  II  fit  de  bonne  heure  Tapprentissage  du  rude 


(1)  Nous  rassemblons  ici  quelques  traits ,  emprant^  h  Eginhard,  et  qui 
peignent  Charlemagne  an  oaturel.  «  Charles,  dit-il,  ^tait  gros  et  robuste, 
d*une  taiile  ^lev^e  et  bien  proportionn^.  II  avait  le  sommet  de  la  tete  road , 
les  yeux  grands  et  vifs,  le  nez  long,  la  physionomie  ouverte  et  gaie.  Sa  per- 
lODue  respirait  la  dignite  et  commandait  le  respect.  Sa  voix,  quoique  per- 
(ante,  paraissait  trop  grSle  pour  sou  corps.  II  aimait  les  exercices  du  cberal 
ec  dela  chasse;  c*^tait  chez  lui  une  passion  de  famille,  card  peine  trouvemit*- 
00  dans  toute  la  terre  une  nation  qui  piit  y  ^galer  les  Francs.  II  aimait  4es 
bains  d*eau  naturellement  chaude.  Pour  satisfaire  ce  gout ,  il  bStit  k  Aix-la- 
Chapelle  un  palais  qu*il  habita  constamment  les  dernieres  ann^es  de  sa  vie. 
Son  costume  ordinaire  ^tatt  celui  de  ses  peres,  Thabit  des  Francs;  Thifer, 
un  justaucorps  de  peau  de  loutre  lui  garantissait  les  ^paules  et  la  poitrine 
centre  le  froid.  Toujours  il  ^tait  convert  de  la  saie  des  W^netes...  Deux  fois 
seolement,  dans  les  s^jours  qu^il  fit  k  Rome,  d*abord  k  la  priere  du  pape 
Adrien,  ensuite  sur  les  instances  de  L^on,  successeur  de  ce  pontife^'il  con- 
seotit  k  prendre  la  longue  tunique,  la  chlamyde  et  la  chaussure  romaine....;. 

Sobre  dans  le  boire  et  le  manger,  il  avait  rivrognerie  en  horrenr ^ev^ 

des  sa  plus  tendre  enfance  dans  la  religion  chr^tienne,  il  Thonora  toujours 
avec  une  pi^t^  exemplaire.  II  bdtit  k  Aix-la-Cbapelle  une  basilique  superbe 
quMl  enricbit  d*une  grande  quantity  de  vases  d*or  et  d*argent ,  de  marbre 
transport's  de  Rome  et  de  Ravenne,  deportes  et  de  grilles  en  bronze  massif. 
II  s^  rendait  exactement  pour  les  prieres  publiques  et  allait  meme  aux 
offices  de  la  nuit  tant  que  sa  sant'  le  lui  permit,  veillant  attentiveraent  k  ce 
que  les  c'r'monies  s'y  fissent  avec  d'cence.  II  mit  le  plus  grand  soin  k  refor- 
mer la  maniere  de  reciter  et  de  chanter  les  psaumes;  lui-m^e  y  'tait  fort 
habile,  quoiqu^il  ne  chantM  qn'k  voix  basse,  avec  le  commun  des  fideles. 
Toujours  porte  k  soutenir  les  pauvres  et  k  prodiguer  les  aumdnes,  il  ne  bor- 
nait  pas  ses  cbarit's  k  ses  seuls  Etats.  Au  de\k  des  mers,  en  Syrie,  en  Egypte, 
en  Afrique,  k  Jerusalem,  k  Carthage,  partout  ou  il  savait  des  chrdtiens  dans 
la  misere,  il  y  envoyait  des  secours...  » 

Tome  xxii.  —  1'^  part.  29 
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m^lier  des  armes  sous  8on  giorieux  pefe.  Heritier  (769) 
de  C68  vieilles  phalanges  qui,  sous  trois  g^oerations  de 
h^ros,  s*^tai6iit  promen^  par  toute  FEurope  et  avaieol 
combattu  lesplus  indomplables  nations » touipliaitdeyaot 
lui.  Rien  ne  le  rebutait,  ni  lestravaux^  ni  les  danger,  ni 
la  longueur,  ni  la  difficult^  des  entrepriseft;  il  supportait 
avec  la  m£me  ^alil^  d'ime  les  succ^  et  les  re  vers.  Ses 
lieutenants  essuy^rent  parfois  de  sanglants  4checs,  mais 
partout  ou  Charles  assistait  en  personne,  la  victoire  se 
dtelaraiten  sa  faveur  (1).  Comme  toutesses  guerresfurent 
heoreu^^s  et  qu*il  distribuait  lib^ralement  dMmmenses 
depouilles  a  ses  g^neraux  et  a  ses  soldats,  il  exer(ait  sur 
eux  un  prestige  irr^isiible  (2).  II  surmonia  tousses  enne- 
mis,  et  jamais  vainqueur  ne  roontra  plus  de  moderation. 
On  ne  le  vit  point,  comme  les  hommes  vulgaires-,  ne 
mettre  aucune  borne  a  ses  passions,  parce  que  la  fortune 
n*en  meltait  aucune  k  sa  puissance.  Soldat  et  conquerant, 


(1)  Apr^  line  brillaate  eip^tion  tn  Etpagne,  boh  arriere-iparde  hA  itm- 
$6e  dans  iwe  retraiM  ^  R»Bed?aiix,  boo  it  la  Baitc  d'aaa  bataille)  OMil  dHn* 
suiprise  an  milieu  de  nKnitagiies  inabordaUes  ou  la  d^feose  ^tait  impoMibk. 
C^est  it  RoQcevatix  que  p^it  Roland,  Tun  de  ses  Q^nitauK^  auquel  tes  po^ef 
et  les  romanciers  oot  fait  uoe  si  prodigieuse  et  si  fabuleuse  renonun^e. 

{S)  lis  d^pouillerant  les  Huns  qui  avaiedt  d^pouill^  ruaiveft.  «  Les  HunS) 
»  dit  Egioiiard^  perdirent  dans  ces^guerres  toute  leur  noblesse,  Tirent  p^rir 
»  toute  leur  gloire,  on  leur  eoleva  tout  leur  argent  et  tous  les  tr^rs  qa'iii 
»  avaieat  amasses  depuis  loogues  ann^.  Be  m^oire  d'bomnw,  les  Franei 
»  n*avaiekit  fait  aucune  guerre  dont  ils  eussent  rapport^  un  butin  plus  abon* 
»  dant  et  de  plus  grandes  richesses.  Jfusqu^d  cette  ^poque  oa  aurait  pu  Id 
«>  regarder  comme  pauvres;  mais  alora  ils  trou?erent  dans  le  palais  du  roi 
»  des  Huns  tant  d'or  et  d'argent,  et  rapporterent  des  Combats  tant  de 
»  pr^ieuses  d^pouilles,  qu^on  est  fond^  k  croire  que  les  Francs  rjivirent 
n  justement  aux  Huns  cis  que  ceux-ci  avaient  injustement  ravi  aux  aatrei 
»  nations.  »  {Fie  de  Charlemagne.) 


r 
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il  aimail  la  paix  et  respectait  le  clerg^;  barbare  d'origine, 
it  comprit  la  eivilisation  romaine  et  en  recneiliitsoigneu- 
sement  les  debris,  c  Yaillaiit,  savant,  mod^r^  dit  Bossuet, 

>  gnerrter sansambition,  sesconqo^les  prodigieuses  Airent 
»  la  dilatation  du  r^e  de  Diea,  et  il  se  montra  tres-» 

>  Chretien  dans  toates  ses  oeavres.  » 

Get  homoie,  si  redoutable  aux  yeux  de  ses  ennemis, 
aimait  h  vivre  et  k  se  reposer  au  sein  de  sa  famille.  Simple 
et  cordial ,  ii  contractait  facilement  des  amities,  et  les  cul* 
liyait  avec  nn  soin  scitipoleux,  dit  ^ginhard ;  il  ^tait  si 
attach^  aux  siens  qu'on  I'a  accuse  d*avoir  pouss^,  k  leur 
dgard,  la  bonl^  jusqu'a  la  faiblesse  (1). 

On  a  sonveat  compart  Charlemagne  k  Napoleon ;  on  a 
dit  que  c^^tait  le  ro^me  g^nie  l^islateur  et  guerrier ,  la 
Yn£me  activity,  la  ro^me  aptitude  k  touteschoses,  la  meme 
protection  accord^  k  la  religion,  consid^r^e  par  tons  deux 
comme  base  de  I'ordre  social.  Mais  en  y  regardant  de  plus 
pr^  on  trouTerait ,  je  crois ,  entre  eux  plus  de  differences 
que  de  ressemblances.  Charlemagne  vint  k  une  epoque  de 
barbarie  g^n^raie ,  et  il  s'effor^ a  de  tout  reconstruire ,  en 
empruntant  aux  institutions  romaines ,  combines  avec  le 


(1)  A  fa  moM  du  pape  Adrien,  son  ami  le  plus  devout,  on  le  vit  pleurer 
eomme  s*il  edl  peMu  un  frere  ou  le  plus  cber  de  ses  enfaota.  Charles  lui 
composa  une  ^pitapbe  toucbante  donl  dous  cUerons  quelques  vers : 

Po9t  patnm  kuryfOMtu  CaroluB  haee  earmina  uripn, 
Tu  mihi  dulcis  amor,  te  modo  plango  pater, 
Nomina  jungo  simul  tilulit  clarissima  noilra  : 
Adrianus ,  Caroltis ;  rex  ego ,  iuque  pater , 
Turn  menwr  etto  Cut  noli ,  poter  opikne  potco , 
Cum  patre  die  nalus  pergat  et  itle  tuui. 
Quisque  legos  versus ,  devolo  pectore  supplex , 
Amborum  tnitis ,  die,  miserere  fyeus....* 
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chrisfianisme,  ses  principes  es&entiels  de  goavernement. 
Napolton  parut  ^  une  ^poque  de  civilisaiioa  avaocee, 
apr^  une  grande  perturbation  politique  et  sociale,  el  ii 
essaya  de  restaurer  r£lat ,  par  uue  espece  de  transaction 
entre  les  nouvelles  idees  revolutionnaires  et  les  anciennes 
traditions  monarchiques  el  chr^tiennes.  De  sorte  que^^iv 
d*une  part  i  il  refrena  la  revolution ,  de  fautre » il  Torga- 
nisa  et  la  vivifia.  Quant  k  sa  conduite  rdigieuse,  elle  eut 
beauconp  r^pugn^  k  celui  qu*il  appelait  son  augusle  pnkle- 
cesseur.  Charlemagne  fut  le  constant  protecteur  de  I'Egli^, 
dont  il  affermit  et  d^fendit  le  pouvoir  temporel  et  spirit 
tuel  contre  tous  ses  ennemis;  et  Napoleon »  apres  avoir 
rappeie  les  pretres,  rouvert  les  temples,  et  s'etre  fait  sacrer 
par  le  pape»  essaya  d*euchatner  TEglise,  fit  lepontife  pri- 
sonnier  et  lui  ravit  ses  Etats :  il  est  douteux  que  pour 
lui  la  religion  ait  jamais  ^t^  autre  chose  qu*un  moyeo 
de  gouvernement.  Enfin,  tandis  que  Charlemagne,  dans 
ses  conquStes,  n'avait  en  vue,  comme  dit  Bossuet,  que  le 
triomphe  de  la  cause  de  Dieu  et  la  pacification  des  peu- 
pies,  Napoleon,  dans  ses  guerres  k  oulrance,  parait  n*avoir 
song^  qu'^  Taccroissement  ind^fini  deson  pouvoir  et  de  sa 
domination.  Napoleon  croyait  en  lui  et  en  son  ^toile,  qui 
ne  lui  avait  jamais  manqu^,  jusqu*k  ses  deux  derniires 
campagnes;  Tautre  croyait  a  sa  mission  divine^  et  cette  foi 
ajoutait  une  force  immense  k  sa  force  personnelle.  Cesont 
la  comme  les  deux  pdles  opposes  de  Tesprit  hujnain!  Celui- 
la  fut  vainqueur  de  ses  ennemis  jusqu*k  sa  derniere  heure; 
il  descendit  puissant  et  glorieux  dans  la  tombe,  et  vous 
savez  comment  finit  Tauire.  Ne  vous  semble-t-il  pas  qu'il 
y  avait  dans  le  coBur  du  premier  quelque  chose  qui  man- 
quait  au  dernier?  Enfin ,  si  vous  avez  egard  aux  temps,  si 
vous  considerez  Thomme  et  le  prince,  dans  leur  ensemble, 
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voas  penserez  pent-etre  que  Charlemagae  fut  le  g^nie  le 
plus  complet ,  le  plus  puissant  organisateur,  la  plus  haute 
persohnification  de  la  royaute  qui  ait  jamais  paru  dans  le 
Hionde. 

Cette  illustre  famille  des  Pepin  pent  Stre  envisag^e 
comme  un  seul  homme  dont  Texistence  se  prolongerait  k 
triavers  une  suite  de  generations ,  anim^  du  nodme  esprit, 
attache  h  la  mdme  politique,  poursuivant  le  mSme  but,  la 
consolidation  de  Tempire  des  Francs,  au  dedans,  par  la 
fusion  des  races,  au  dehors,  par  la  force  des  armes  et  la 
propagation  de  la  foi  chr^tienne. 

Charles  n'^lablil  sa  residence  ni  k  Rome ,  iii  k  Ravenne, 
ni  dans  les  cit^s  imperiales  des  Gaules,  mais  aux  lieux  qui 
iiirent  le  berceau  de  sa  famille.  II  n'oublia  jamais  sa  vieille 
patrie  germanique ,  dont  il  conserva ,  disent  les  historiens, 
les  habitudes  militaires ,  les  moeurs  simples  et  le  pourpoint 
de  peau  de  loutre,  au  milieu  de  ses  officiers  converts  d*or 
et  de  soie.  Pendant  les  seize  premieres  ann^es  de  son  regno, 
il  passe  la  plus  grande  partie  de  ses  hivers  k  HerstcU,  vil- 
lage pr^s  de  Li^gCy  sur  la  Mouse;  i|  y  revient  de  preference 
lorsqu'il  n'est  pas  retenu  au  loin  par  quelque  expedition 
militaire.  II  affectionnait  teltement  ce  s^jour  que  nous  li- 
sons  dans  Eginhard ,  qu*ayant  dA  passer  Thiver  en  Saxe 
avec  son  arm^e,  il  b&tit  un  camp  pr^s  du  Weser  auquel  it 
donna  le  nom  de  HerstaK  Cependantil  finil  par  abandon^ 
ner  cette  demeure,  qui  peut-^tre  ne  lui  paraissait  plus 
assez  grande  ou  assez  centrale,  et  durant  les  viogt  der-* 
nieres  annees  de  sa  vie,  il  sejourna  le  plus  souvent  k 
Aix-la*Ghapelle.  II  y  fit  construire  un  palais  magnifique 
eontenant  des  salles  spacieuses  pour  la  tenue  des  parle- 
ments  et  des  conciles,  pour  le  logement  des  deputes  des 
provinces  et  des  officiers  de  TEmpire, 
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Lk,  il  recevaitles  ambassadeurs  de  tous  les  peaplesdu 
monde 9 des Saxons,  des  Lombards^  des  Arabes,  desem- 
pereurs  de  Conalaotinople  >  d*HarouQ-Al-Ra8cbid »  le  ce- 
l^bre  calife;  Ih,  aa  retoar  da  printemps,  il  reunisaail  la 
grande  assemble  des  Francs  pour  conferer  avee  eax  des 
besoins  de  r£tat  et  de  la  prochaine  guerre ,  car  la  nation 
des  Francs  ^tail  toujoursen  guerre:  et  puis,  Tautomne 
venue  et  la  campagne  lerminee,  il  allait  cbasser  les  ani* 
roaui  f<6roces  dans  la  forSt  des  Ardennes,  cbasse  dange- 
reuse,  qui  plaisait  beaucoup  aux  Francs;  puis  enfin,  le 
tr^s-grand  et  tr^s-pieux  Empereur,  comme  oa  Tappelait, 
revenait  c^lebrer  k  Herstal  ou  k  Aix ,  les  fi^tes  de  Moel  ou 
de  P&ques* 

Chose  etrange !  £ginhard  qui  fut  Thomme  de  confiance, 
rintendant,  le  secretaire  de  Charlemagne,  pendant  Ion- 
gues  annees,  qui  poss^a  toute  sa  favour  et  son  amiti^, 
qui  fut,  si  Ton  veut  en  croire  cerlaine  tradition,  I'^poQi 
d'une  de  ses  filles,  ne  sait  rien,  ni  de  sa  naissance,  ni  de 
son  enfance,  ni  de  sa  jeunesse.  Les  uns  le  font  naitre  i 
logelheiin,  pres  de  Mayence^  d'auires  k  Jupille,  presde 
Li^e.  Un  ^crivain  fran^ais  a  ^mis  le  vibu  de  voir  la  Frana 
el  VAlUmugne  s'eniendre  pour  elever  une  statue  k  ce  grand 
homme;  il  voudrait,  dit-il,  qu'elle  fCitplacde  sur  la  fron- 
tiere  des  deux  pays.  Qu'il  nous  soit  permis  de  rappeler  ici 
que  Charlemagne,  sa  famille  et  son  people  etaient  Ge^ 
mains  d*origine;  qu'au  siecle  de  Charlemagne,  la  France 
actuelle  n'existait  point;  qu'il  n'existait  que  le  vaste  em- 
pire des  Francs,  lequel  embrassait  les  Gaules,  parens 
conquises,  avec  tant  d'autres  contrtfes  soumises  a  leur  do- 
mination. II  nous  semble  que  notre  Belgique,  qui  iut  le 
berceau  de  la  race  de  Charlemagne,  et  peut-etre  de  Char- 
lemagne lui-meme,  aurait  bieo  aussi  quelque  droit  de 
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reclanier  cet  honneur.  II  dous  semble  que  h  statue  de 
Charlemagne,  erigte  ii  Li^ge,  tout  pris de  Jupille et de 
Her9(al9  ne  serait  pas  plus  d^plae^que  la  statue  de  Char- 
les-Quint ne  le  serait  ii  Gaud ,  et  que  eelle  de  Godefroid  de 
Booiilon  ue  Test  a  Brpxelles. 

P^piD  de  Herstal,  Charles  Marlel  etP^pm  ie  Bref(1) 
avaient  laissd  une  brillaute  renamm^e;  Charlemagne  les 
surpassa  tons  et  sa  gloire  ^clipsa  la  leur.  Ce  qui  le  dis- 
tiDgae  particuli^remenl  9  comme  tons  les  grands  organi- 
teiirSy  c*est  Tamour  impMeus  de  Fordre  et  de  Tupii^, 
Tesprit  d*initiative ,  et  cette  rectitude  de  sens  qui  est  le 
▼Writable  apanage  du  g^nie.  Son  rdgne  pr^sente  le  module 
de  Taccord  parfait  du  pouvoir  civil  et  du  pouToir  reli* 
gieux  (2).  II  vil  la  religion  de  si  haut  qu'il  en  prit  le  parti 
noQ'-seulement  centre  ses  ennemis  naturels,  mais  souvent 
centre  le  clerge  lui^ro^me,  qui  ne  se  ressentait  que  trop 
de  la  contagion  de  T^poque. 

Totttefois  ceux  qui  s-imaginent  que  la  politique  seule  le 
dirigeait  dans  cette  constante  soilicitude  qu'il  t^moigna 
poor  les  int^r^ts  de  T^lise,  se  trompent.  La  foi  chr^tienne 
^tait  inn^  dans  le  cceur  de  ses  ancfttres.  P^pin  de  Landen^ 


(1)  P^piil  de  Landen  fut  maire  da  palais  sous  Bagobert,  depuis  629  jus- 
^*eii  e39}  dpoque  de  sa  mort.  Le  second  P^n,  dH  de  Henlel,  phef  de» 
Aiistrasiens,  devint,  en  689,  maitre  des  rojaume^  4e  Neustrie  etde  ftoar* 
gogne,  qu*il  gouverna  avec  le  litre  de  due  ou  de  prince  des  Francs,  jusqu*^ 
sa  mort,  en  714.  Charles- Martel,  maire  du  palais,  en  716,  mourul  en  741. 

(2)  Charlemagne  se  pare  dn  litre  de  difenseur  divou4  de  V6gtiS6  et 
d'auaUiaire  du  Sain$-Si4gs  apastiriiqui  en  teute  eh^se  /  •  Karolis,  grtlil 
>  Dei,  rex,  regnique  Francorum  rector,  et devotus sanctae  Ecclesiae  defensor 
•  atque  adjutor,  in  omnibus  rebus,  apostolicae  sedis,  etc.  »  V,  le  premier 
eapitulaire  de  Charlemagne  dati9  ie  t.  Ill  des  Monufnenta  OenMiniae 
de  Peru. 
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Itte  sa  femDde  et  Gerlrude  sa  fille  (1) ,  fondateurs  du  cel^ 
bre  monasl^re  de  Nivelles,  moorurent  en  odeur  de  saia* 
tete;  saint  Arnould,  ^v6que  de  Metz,  ^^lait  le  grand-pere 
de  Pepin  d'Herstal  du  cdt^  malernel ;  Garloman »  frere  de 
P^pin  le  Bref,  quitta  la  couronne  pour  embrasser  Tetat 
monastique;  enfin,  P6pin  leBref  sesignala  par  sa  magna- 
nime  g^n^rosit^  en  faveur  de  I'^glise  roinaine. 

Charlemagne  comprit  que  la  soci^t^  repose  sur  deai 
bases  essentielles :  mr  le  principe  religieux,  sans  lequel 
il  n*y  a  pas  d'£tal  solide,  et  sur  la  force  mat^rielie,  qui 
est  n&^essaire  poor  la  d^fcndre  contre  ses  ennemis.  11  mit 
la  force  au  service  du  droit :  et  le  droit,  pour  lui »  c'etait 
r^vangile  enseign^  par  T^glise.  Lk  est  la  clef  de  toute 
sa  conduite.  Chef  d*une  nation  guerri^re  et  demi-bar- 
bare,  presseeau  nord  par  I'arriere-ban  des  peuples  ger- 
mains,  et  au  midi  par  les  hordes  mahometanes,  il  se  trouve 
engage  dans  une  suite  de  guerres  qui  ont  pour  motifs  la 
conservation  de  ses  propres  £tats,  dont  la  defense  ^tait 
celle  de  la  chretiente.  II  a  guerre  partout ;  avec  les  Aqui- 
tains,  les  Gascons  et  les  Sarrasins;  avec  les  Lombards, 
seuls  ou  allies  aux  Qrecs;  avec  les  Bavarois,  les  Saxons,  les 
Huns,  les  Esclavons,  les  Danois.  Quand  il  est  aux  prises 
avec  les  Sarrasins,  il  apprend  que  les  Saxons  se  revollent; 
quand  il  a  dompte  ceux-ci ,  Tincendle  se  rallume  sur  un 
autre  point.  Partout  des  rebellions  et  des  complots :  sa 
vie  n'est  qu*une  course  du  nord  au  midi,  de  Torient  k  Toe- 
cident.  II  deploie  une  prevoyance ,  une  vigueur,  une  rapi- 
dile  de  mouvemenls  qui  entraine  tout,  qui  surmonte  toul, 
qui  abat  toutes  les  resistances.  Ses  arm^  sont  si  nom- 

(t)  \qyei  BuUer,  Fie$  des  Pires,  martyrs  (^ition  donnde  par  M.  Iccha* 
noine  de  Ram),  21  fi^vrier,  17  mars  et  S  juin. 
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breuses,  si  agperries,  si  babilu^s  a  vaincre,  qu'au  bruit 
de  SOD  approche  les  peoples  soot  glac^  d'^pouvante.  Le 
moine  de  S^-Gall  emprunte  la  forme  ^pique  pour  peindre  la 
lerrenr  que  prodnisait  la  presence  de  Gbarles  sur  ses  enne- 
mis :  la  mise  en  sc^ne  peul  etre  de  Timagination  de  Taoteur, 
mais  a  coup  sur  Teffet  est  fidele  et  saisissant  de  verity  (t). 


(f)  Le  moine  de  S*-Gall  toivait,  environ  70  ans  apres  la  mort  de  Char- 
lemagne :  •  Tout  ce  qui  se  rapporte  k  T^tat  de  TEglise  et  aux  relations  de 
VEinpereor  avec  les  ^veques  ou  les  clercs,  cet  auleur  le  (enait  de  Wemebert 
ou  Werenbert,  c^lebre  moine  de  S^-Oall,  contemporain  de  Louis  le^D^bon- 
naire  et  de  Charles  le  Chauve.  Tout  ce  qui  a  trait  aux  guerres  de  Charlemagne , 
h  sa  vie  politique  et  domestique,  il  Tavait  entendd  conter  par  Adalbert,  pere 
de  ce  m§me  Weraebert,  et  Tun  des  guerriers  qui,  k  la  suite  du  comte  Ceroid, 
avaient  pris  part  aux  expeditions  de  Charlemagne  contre  les  Saxons,  le$ 
Esciavons  et  les  Avares,  qu'il  appelle  les  Huns.  11  avait  aussi  recueilli  les 
recits  d^une  troisieme  personne  qu*il  ne  nomme  pas.  A  coup  sur,  peu  d^^cri- 
tains  de  ces  temps  barbares  nous  font  aussi  bien  connaitre  leurs  autorit^s, 
et  peu  d^autorit^  semblent  m^riter  plus  de  confiance  que  celles  qui  sont  ici 
indiqu^es.  »  (Guizot,  Notice  sur  le  TraitS  dee  fails- et  gestes  de  Charles  le 
Grand  yroi  des  Frarms  et  empereur,  par  un  moine  de  $*-Gall.) 

Le  moine  de  S'-Gall  n*est  ni  un  historien  ni  meme  un  annaliste,  propre- 

ment  dit;  c^est  un  curieux  collecteur  d*anecdotes  et  de  contes  populaires  doni 

le  principal  m^rite  est  de  faire  connaitre  Topinion  que  le  vulgaire  avait  gard^e 

du  h^ros  dont  tout  le  monde  parlait,  et  qui  semblait  grandir  encore  en  s'doi- 

gnant.  Lorsque  deux  ou  trois  siecles  plus  tard  les  romanciers  se  sont  empar^s 

do  nom  fameox  de  Charlemagne,  mdlant  la  fiction  k  la  r^alit^ ,  ils  lui  ont  pretd 

des  exploits  qui  appartenaient  k  d*aulres  ^poques,  comme  les  pontes  de  la 

firece  aitribuaient  k  Hercule  les  actions  de  plusieurs  autresdemi-dieux.  Ainsi, 

au  temps  des  croisades,  on  a  suppose,  dans  des  histoires  ou  des  romans,  que 

Charlemagne ,  le  grand  et  orthodoxe  Empereur  ^  avait  fait  jadis  un  voyage 

en  terre  sainte;  sans  doute  pour  donner  par  un  tel  souvenir  un  nouvel  elan 

au  mouvement  populaire  qui  entrafnait  toute  la  chr^tient^  contre  Tislamisme. 

Trois  siecles  apres  sa  mort,  on  a  invent^,  sous  le  nom  de  Tevlque  Turpin, 

une  histoire  intitul^e,  de  Fita  Caroli  Magni  et  Bolandi,  ou  Ton  raconte 

les  prouesses  du  c^lebre  guerrier  et  de  son  neveu  Roland,  en  Espagne.  C^est 

de  \k  que  date  la  grande  reputation  du  h^ros  de  TArioste,  de  ce  Roland  dont 

Thistoire  veritable  ne  dit  qu'un  mot,  en  passant,  pour  anooncer  sa  d^confi- 

ture  et  sa  mort  tragique  a  Roncevaux. 
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<  Charles,  dit-ii,  ayant  epouse  la  fille  de  Didier^  roi  des 
Lombards,  la  r^padia  pea  de  temps  apr^,  parce  qa'elle 
^tait  d*une  mauvaise  sant^et  incapable  de  Isi  donner  des 
enfants.  Didier,  irrit^  de  cet  affront ,  leva  I'^tendard  de  la 
revolte,  rassembla  une  armto  et  se  forlifia  dans  les  murs 
de  Pavie.  Charles » k  cette  nouvelle,  se  h&ta  d'aecoiirir  en 
Iialie.  Didier  avait  alors  k  sa  coar  un  seigneur  nomme 
Ogger  (1),  jadis  attach^  k  Charles »  mais  qui,  ayaot  en- 
couru  la  disgr&ce  de  son  maitre,  s'etaii  r^fugie  cbez  son 
ennemi.  Lorsqu'ils  apprirent  que  le  redoulable  monarqae 
arrivait,  its  montirent  sur  une  tour  elevee,  afin  de  le 
voir  venir  de  loin*  lis  aper^urent  d*abord  ses  prodigieuses 
machines  de  guerre,  lelles  que  pouvaient  en  trainer  avee 
elles  les  innombrables  arm^s  de  Darius  ou  de  Jules  Cesar. 
€  Charles  (demande  Didier  k  Ogger),  est-il  avee  ceUe 
»  grande  arm^e?  —  Non,  »  repondit  celui-ci.  Le  Lom- 
bard ,  Yoyant  ensuite  paraitre  une  troupe  immense  de  sol* 
dats ,  dit  k  Ogger :  —  c  Certes ,  voilk  Charles  qui  s'aTance 
p  au  milieu  de  cette  foule!  —  Non,  pas  encore,  et  il  ne 

>  paraitra  pas  desiiot,  >r^pliquece dernier. — «( Qnepour- 
»  rons-notts  done  faire ,  reprit  Didier,  qui  commen<^ait  k 
p  avoir  peur ,  s'il  en  vient  encore  d'aulres? — Vous  le  ver- 
]»  rez  tel  qu'il  est,  quand  il  paraitra,  repondit  Ogger,  mais 
»  pour  ce  qui  arrivera  de  nous,  ja  Tignore.  »  —  Pendant 
qu'ils  devisaient  ainsi,  parut  le  corps  des  gardes,  qui  oe 
connait  jamais  de  repos.  A  cette  vue  le  Lombard ,  saisi 
d'effroi,  s'ecrie  :  c  Pour  le  coup,  c'est  Charles!  — Non, 

>  reprit  Ogger,  pas  encore,  et  pas  de  sitot!  »  A  la  suite 
de  ceux-lk ,  viennent  les  evSqnes,  les  abbes,  les  clercs  de 


(1)  D*aiitres  rappellent  Otker. 
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lacbapelle  rayale  el  \es  comtes.  Alors^  Didier,  ne  poavaQt- 
plus  ^pporter  la  lumi^re  et  croyant  voir  la  morl  en  face, 
s*ecrie  en  sangloUant :  c  Desceadons^  cachons-nous  dans 
»  les  enlraiUes  de  la  terre»  loia  de  la  fureur  de  ce  terrible 

>  eonemi  I  j>  Ogger,  qui  connaiesaii  la  puissance  redou- 
table  de  Gharries »  pour  Tavoir  vue  de  pr^  dans  des  temps 
meillears,  dit  alors  k  Didier :  <  Quand  vous  verrez  d'^pais- 

>  ses  forels  de  lances  horriblement  agitees  comme  les  ^pis 

>  de  ¥0S  champs  an  souffle  de  la  temp^te;  quand  vous 

>  verrez  le  sombre  Pd  et  le  Tessin  inonder  les  mnrs  de 

>  voire  ville  de  leurs  dots  noircis  par  le  fer,  alors  vous 

>  pourrez  croire  k  Tapproche  de  Charles  (1)!  »  U  n'avait 
pas  iini  ces  paroles  qu*on  vit  poindre^  au  conchant,  comme 
uo  nuage  t^n^reux,  soulev^  par  le  vent  du  nord*ouest, 
qui  convertit  le  jour  le  plus  clair  en  ombres  horribles. 
Alors,  TEmpereur  s'avanQant  de  plus  en  plus^  Teclat  de 
ses  armes  refl^ta  sur  la  viile  une  lueur  plus  terrible  que 
la  plus  terrible  nuit.  Puis  parut  Charles  lui-meme,  cet 
homme  de  fer,  la  tele  couverte  d'un  casque  de  fer,  les 
mains  garnies  de  gantelets  de  fer,  la  poitrine  de  fer,  les 
epaules  d^fendues  par  une  cuirasse  de.fer,  la  main  gauche 
arm^  d*une  lance  de  fer ,  car  la  droite,  il  la  tenait  toujours 
elendue  sur  son  invincible  ep^e*  Son  vigoureux  coursier 
elail  barde  de  fer.  Tous  ceux  qui  pr^cedaienl  le  monarque, 
tons  ceux  qui  marchaient  k  cot^  de  lui,  tous  cenx  qui  le 
»uivaient,  tout  le  gros  de  Tarmto  avaient  des  armures 
semblables,  autant  que  les  moyens  de  chacun  le  leur  per-* 


(1)  Quando  videriSy  inquiem^  segeUm  campis  inhorreseere  ferream, 
Padumque  et  Ticinum  marinis  fluctibus  ferro  nigrantibus  muros  civi" 
tatis  inundant9s  f  tmic  est  spes  KaroU  venierUis. — Pertz ,  Mmwm.  Oerm, 
Bittor.  Scyiptor.yi.  H,  p.  759.  . 
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mellaient.  Ce  fer  si  diir  itait  port^  par  des  hommes  d'un 
c4Bur  plus  dor  que  le  fer.  «  Qae  de  fer ,  h^las !  que  de  fer ! » 
Tels'  ^taient  les  oris  confos  que  poussaient  les  citoyens. 
Enfin  Ogger  dit  k  Didier :  c  Voici  celui  que  tous  cber'- 
chez !  >  et  il  s'affaissa  sur  lui-ro£ine  comme  inanim^.  »  -r 
Je  dis  que  le  foods  de  ce  r^it  doit  etre  vrai,  quoiqu'il  j 
ait  peut-^tre  de  raffectation  et  de  I'exag^ration  daos  la 
forme.  Cest  le  d^faot  commuo  k  toos  les  ^rits  du  temps. 
Mais  la  peioture  en  elle-mdme  a  trop  de  grandeur  pour 
avoir  ^t^  ioTent^  par  le  molne  de  S*-Galh 

Ces  terribles  Saxons  contre  lesquels  il  guerroya  plus  de 
trente  aon^es  (de  772  k  804) ,  ^taient  des  Francs  de  mime 
origine  que  ses  propres  sujets  :  les  aocetres  de  ceux-ci» 
apr^s  avoir  conquis  les  Gaules,  s*^taient  policfe  en  deve- 
nant  Chretiens  et  en  s'aitachant  au  sol.  De  sorte  que  si 
Charles  eAt  et6  vaincu,  ses  peuples  m^mes  retombaieot  an 
paganisme  el  a  la  barbarie,  et  toute  trace  de  civilisation 
etalt  perdue  dans  TOccident  (1).  Cest  Ik  le  service  essen- 
tiel  qu'il  rendit  k  TEurope  et  dont  les  calamity  des  regnes 
suivaois  ne  sauraient  effacer  le  souvenir.  La  lutte  fut 
longue  et  acharn^.  Charles  troova  ici  un  rival  digue  de 
lui ,  ^gal  k  lui  peut-^tre,  quant  au  g^nie  guerrier,  et  qui  se 
defendit  avec  un  courage  obstine  pendant  quatorze  anuto. 
Wittikind,  faisant  taire  les  divisions  int^rieures  pourral- 
Her  toutes  les  forces  nationales  contre  un  ennemi  comman, 
allait  encore  recruter  des  auxiliaires  chez  les  Danois^cbez 
ces  fiers  Normands,  auxquels  il  enseignait  le  chemio  da 
grand  Empire,  qu'ils  nedevaient  plus  oublien  Wittikind, 


(1)  Plus  loin,  en  parlant  des  Capiiulaires ,  nous  rapporterons  quefquef 
texles,  curieux  mopuments  des  moeurs  fSroces  de  oetu  nation. 
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doni  la  resistance  avail  coute  si  cher  it  Charles,  e(  qui  avait 
donne  de  si  rudes  lemons  ^  ses  gen^raux ,  fiit  dompte  par 
TEvaDgile.  Charles  iui  deputa  de  saints  eveques  et  obtint 
de  Iui  par  la  persuasion  ce  que  la  force  n'en  eiit  point 
obtenu*  Le  heros  saxon  se  fit  Chretien,  jura  la  paix  avec 
les  Francs  et  leur  garda  depuis  une  fidelile  inviolable.  Les 
mission nai res  venaient  k  la  suite  des  armies :  ^  mesure  que 
celles-ci  conqueraient,  ceux-Ik  convertissaient.  Charles 
erigeait  des  ^lises,  ^tablissait  des  couvents,  et  achevait 
par  la  predication  et  Tenseignement,  par  le  d^frichement 
du  sol  et  des  intelligences ,  Tceavre  commencee  par  la 
victoire. 

Les  Germains  ne  pouvaient  avoir  que  du  m^pris  pour  les 
Romains  de  leur  temps,  raceamollie,d^eneree  et  vaincue. 
A  un  £iat  nouveauy  il  Tallait  un  sang  nouveau.  Mais  de  ces 
hommes  si  durs,  el  plus  durs  que  le  fer^  on  pouvait  tout 
esp^rer,  si,  en  leur  conservant  leur  Anergic  belliqueuse  et 
native,  on  parvenait  k  les  plier  k  une  forte  discipline  mo- 
rale. Telle  fut  Toeuvre  entreprise  par  Charlemagne.  II  se 
considerait  comme  une  sorte  d*eveque  laique,  ministre  de 
Dieu  et  auxiliaire  du  Ponlife  supreme :  c'est  assuremenl  la 
plus  grande  id^e  que  jamais  prince  Chretien  ait  con^ue  de 
la  royaut^.  II  s'^rigeait  en  r^formateur,  mais  en  enfant 
soumis  de  T^glise,  ayant  toujours  les  yeux  tournes  vers 
le  Saint-Siege,  qui  Iui  servait  de  boussole,  et  vers  le  clerge^ 
qu'il  s'effor^ait  d'elever  h  la  hauteur  de  Tapostolat  (1). 


(1)  La  pi^te  de  Charles  est  ardente  et  infatigable.  II  s^adresse  au  pape 
Leon  III  lui-meme  pour  exciter  son  zele  contre  les  abus  qui  regnent  dans  le 
clerge,  et  Charles  semble  parler  avec  Tautorit^  d*un  docteur.  Yoici  ce  qu'il 
mande  a  Angilbert,  partant  pour  Rome,  en  796  :  «  Admoneas  eum  (papam) 
•  diligenter  de  omni  honestate  vitae  suae ,  et  precipue  de  sanctorum  obser- 
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Charles  se  rattachait  h  Rome  par  divers  motifs :  parcequ'il 
Irouvait  1^  le  plus  solide  appui  pour  ses  grands  desseins; 
parce  que  Rome  ^tait  le  centre  de  toute  autorit^  morale,  et 
le  foyer  oh  resplendissaient  encore  quelqi:Ms  iueors  de  cetie 
Yieille  civilisation  paienne,  qu*il  Tonlait  raviver  en  Tepu* 
rant  au  flambeau  de  TJ^vangile.  Le  Pape,  de  son  c6t^,  avait 


•  vatione  canomim,  de  pia  sanctae  Dei  ecclesiae  gubernatione,  seGnndiim 

•  opportunitatem  collatioais  inter  yos  et  animi  iUiiit  eonremeDtiam.  Inge- 
»  rasque  ei  saepius,  quam  paucorum  ille,  quam  praesentialiter  babet  aniio- 
»  rum,  quam  mullorum  est  perpetualiter  merces,  quae  datur  bene  laboraoti 
»  eo.  Et  de  simoniaca  subvertenda  haeresi,  diligpentissime  suadeas  illi,  quae 
«  sanctum  ecclesiae  corpus  muhis  male  maculat  in  locis.  «  (Baluz.,  Cap&ul., 
i.  I,  p.  971.  Lettre  de  Charlemagne.) 

L'entiere  soumissioQ  de  Charlemagne  au  Saint-Siege  ne  pent  etre  Tobjet 
d^aucun  doute.  Sous  Adrien  l"j  pred^cesseur  de  L^on  III,  eut  lieu  le  second 
concile  de  Nicee,  ou  Ton  s'oocupa  des  honneurs  k  rendre  aux  images.  Unc 
copie,  mal  traduite,  des  actes  de  ce  condle,  fut  adress^e  aux  ^vlques  fraocf 
qui,  ne  connaissant  point  le  grec,  crurent  qu'il  s'agissait  d*utt  v^Ubie 
Gulte  d^adoration.  Les  eveques  assemble  k  Francfort  (en  794)  s'^e?erent 
unanimement  contre  cette  doctrine  et  la  rejeterent  avec  m^pris.  Cbarlemagae 
embrassa  vivement  leur  opinion.  Adrien,  qui  Pavait  approuvee,  ^crivit  i 
Charles,  avec  une  extreme  moderation  de  langage  et  nne  grande  force ^e 
raison,  pour  lui  rappeler  d*abQrd  ta  supr^nalie  attribu^  k  saint  Pierre  par 
le  Christ  lui-meme  et  traosmise  k  ses  successeurs,  en  vertu  d*une  loogue 
suite  de  faits,  de  traditions  et  de  temoignages  irrecusables;  puis,  il  devoila 
la  m^prise  des  Peres  de  Francfort  et  r^pondit  k  toutes  leurs  objections. 
Charles  accepta  docilement  la  d^ision  du  concile  de  Nic^,  expliqa^  tt 
confirm^  par  le  Pape.  Novs  insistons  d^aatant  pins  sur  ceci,  que,  dans  un 
livre  qui  jouit  d^une  grande  popularity  (VNistoire  de  la  civilisation  en 
France,  par  M.  Cuizot),  la  primaut^  du  si^e  de  Rome  est  represents 
comme  un  fait  nouveau,  purement  humain,  datant  seulement  de  P^poque 
carlovingienne.  Ce  livre ,  oeuvre  d'un  homme  d'un  grand  talent  et  d'un  puis- 
sant esprit,  mais  syst^matiquement  congu,  an  point  de  vue  rationaliste  el 
proteslant,  est  d^autant  plus  dangereux  quMI  renverse  dans  ses  fondemenls 
le  catholicisme  meme,  dont  il  fait  d*ailleurs  souventPapologie,  en  rappelani 
les  services  eminents  qu^il  a  rendus  k  la  civilisation. 
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tout  ^  craindredesempereurs  de  Conslanlinople,  sophistes 
couronn6s,  theologiens  persteuteurs,  fauteurs  du  schisme 
et  de  Th^r^sie,  eDoemis  moftels  de  T^glise  romaine,  et 
qui  voyaient  que  peu  k  peu  toute  ritalie  leur  echappait.  II 
^lait  le  plus  souveut  en  guerre  avee  les  rois  lombards, 
voisins  ambitieux  et  reiuuants,  qui  le  teuaient  toujours 
en  alarmes.  De  plus,  il  y  avait  kRome  m^me  differents 
partis  qai  se  disputaient  le  pouvoir  en  excitant  des  ddsor^ 
dres  que  le  Pape  n'etait  pas  en  elat  de  r^primer.  Enfln,  le 
Pontife  avait  tout  h  gagner  en  ^changeant  le  proteetorat 
derisoire  ou  on^reux  des  princes  de  Constantinople,  contre 
la  suzerainet^  bienveillante  du  puissant  monarqoe  d*Occv- 
dent. 

La  grandeur  de  TEmpire  revivait  en  Charlemagne  (i). 
n  ne  lui  manquait  plus  que  le  nom  pour  que  les  peuples 
Chretiens  eussent  un  chef  supreme  dans  Tordre  tempore! , 


(1)  «  Le  royaume  (ks  Francs,  tel  que  le  lui  transmit  P^pin  son  pere  (dif 
J^inhard,  Fie  de  Charlemagne)  ^  iitat  d^^  sans  doute  ^tendu  et  tres^fort; 
mais  il  le  doubla  presque ,  tant  il  Tagrandit  par  ses  nobles  oonqu^tes.  €e 
rojaume,  en  effst,  ne  oomptenait  arant  lui  que  la  partie  de  la  Gaule  situ^e 
entre  le  Rhin  el  la  Sale....  Charles  y  ajouta  par  ses  guerres,  d'abord  TAqui- 
taine,  la  Gascogne,  la  cbaine  endere  des  Pyr^n^es  et  toutes  les  contr^  qui 
s'^tendenl  jusqu^ik  I'^bre ;  ensuite  une  partie  de  Tltalie ,  depuis  la  valine  d^Aoste 
jusqu*^  la  Galabre  inf^ieure;  en  outre,  la  Saxe,  portion  considdraMe  de  la 
Germanie;  plus,  les  deux  PannonieS)  la  Dacie,  Tlstrie,  la  Croatie,  la  Dal- 
matie,  k  Texception  des  villes  maritimes  dont  tl  voalut  bien  abandonner  la 
possession  h  Tempereur  de  Constantinople,  par  suite  deTalliance  et  de  Tafniti^ 
qui  les  unissait;  enfin,  toutes  les  nations  barbares  occupant  la  partie  de  la 
Germanie  comprise  entre  le  Rbin,  la  Vistule,  le  Danube  et  TOc^an,  lesqnelles 
parlant  k  peu  pres  la  mdme  langae,  difierent  cependant  beaucoup  par  leurs 
nusurs  et  leurs  usages.... 

»  il  sut  accroitre  aussi  la  glotre  de  son  regne  en  se  conciliant  Tamitid  de 
plusieurs  rois  et  de  divers  peuples.  II  s^attacha  par  des  liens  si  forts,  Aiphonse, 
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comme  ils  en  avaient  un  dans  Tordre  spirituel.  Le  pape 
Lion  III  ayant  sollicit^  Charles  de  venir  k  Rome  pour  re^ 
primer  un  horrible  complot  k  la  suite  duquel  il  avail  ete 
cruellement  maltrait^  el  jel^  dans  une  dure  prison,  ce 
prince  flt  le  voyage  d*Ilalie  avec  uue  forte  armee,  delivra  le 
Ponlife  el  chSitia  les  auteurs  de  cet  odieux  altentat.  11  se 
trouvaii  k  Rome  pendant  les  Teles  de  Noel  et  assislaii  aux 
ceremonies  de  l'%lise,  agenonijl^  devanl  le  lombeau  des 
saints  ap6treS)  quand  le  Ponlife  s'approchant  de  lui,  et 
sans  Ten  avoir  prevenu,  dil-on ,  posa  sur  sa  lete  une  ecu* 
ronne  d'or,  k  la  vue  de  lout  le  peuple^  accouru  pour  con* 
templer  le  vainqueur  de  tant  de  nations,  le  sauveur  de 
ritalie,  el  la  multitude*  ivre  de  joie,  fit  retentir  Timmense 
basilique  des  cris  de :  Vive  etvictoire  a  Charles,  grand  et  pa- 
dfique  empereur  ramain ,  couronn^  par  la  volontS  de  Dieu  ! 
.    Leon  III,  en.sacrant  Charlemagne  empereur  d*Ooci' 


roi  de  Galice  et  des  Asturies,  que  ceiut-ci,  lorsqu^il  ^rivait  k  Charies  ou  lai 
envoyait  des  ambassadeurs,  ne  voulait  jamais  s^intitaler  que  son  fidele.  Sa 
munificence  captiva  tellement  les  rois  des  ticossais,  quails  ne  Tappelaie&t  qne 
leur  seigneur...  Haroun,  prince  des  Perses  et  maitre  de  presque  tout  TOrient, 
k  Pexception  de  Tlnde,  avait  pour  lui  tant  d'amtti^ ,  quMl  meltait  son  alliance 

au-dessus  de  celle  de  tous  les  rois  de  Vunivers Aussi ,  quand  les  envoyes 

que  Charles  avait  charge  de  porter  desoffrandes  au  Saint-S^pulcre  (800),  5^ 
pr^nterent  devant  Haroun  et  iui  firent  connaitre  les  d^irs-  de  leur  maitre, 
le  prince  des  Perses  ne  se  contenta  pas  d*acquiesc6r  k  sa  demande,  mais  il 
lui  conc^da  !a  propri^t^  mSme  des  lieux,  berceau  sacr^  de  notre  salut,et 
voulut  qu*ils  fussent  soumis  k  sa  puissance.  Lorsque  ensuite  ces  d^put^s  revin^ 
rent,  Haroun  les  fit  accompagner  d^ambassadeurs  qui  apporterent  k  Charles 
des  habits,  des  parfums  et  d^autres  riches  produits  de  POrient....  C'est  ainsi 
que  pen  d'ann^es  auparavant,  Il  la  priere  du  roi,  Haroun  lui  avait  envoy^fe 
seul  ^l^phant  qu'il  eut  alors.  Les  empereurs  de  Constantinople,  Nic^phore, 
Michel  et  L4on,  solliciterent  aussi ,  de  leur  propre  mouvement,  son  zlRaace 
et  son  amitie....  • 
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4enl,  fie  faisait  que  consiater  uq  fait  pr^xistant ,  eclaiant 
aux  yeux  de  lous»  la  preemineoce  dd  plus  grand  prince  de 
la  chreliente;  il  proclamait,  non  pas  la  r^diiication  de 
Tancien  empire  romain,  maisraveDemeni.du  saint  empire 
ramain^  consiitue  sur  la  base  nouvelle  de  Tunite  ebr^- 
tienne,  dont  Fid^e  subsista  en  Allemagne  jusqu'k  T^poque 
ojii  la  reforme  vint  bouleverser  son  oeuvre  grandiose.  Et 
en  proclamant  ralliance  intime  de  Tl^tat  avec  la  papaut^, 
c'est<-&-dire  ayec  le  Christ ,  dont  les  Empeireursne  devaient 
etre  que  les  representants  sur  la  terre,  il  y  ajoutait,  par 
Tonction  divine,  la  plus  puissante  des  consecrations. 

Les  Saxons,  vaincus  demandaient  la  paix ,  toujours  pr^ts 
k  Tenfreindre  de  nouveau.  Charles  leiir  pardohnait  avec 
une  facility  qui  ressemblait  k  de  Tiniprudence.  Pourtiant  k 
la  fin  il  se  fatigua  de  tant  de  revokes  et  de  perfidies,  de 
tant  de  devastations  et  de  massacres,  qui  ne  laissaient  a 
ses  peoples  ni  ireve  ni  repos.  Voulant ,  dit-on ,  Trapper  tin 
grand  coup,  donner  un  exemple,  effrayer  les  Saxons  et 
rassurer  les  siens,  il  en  fit  decapiter,  en  un  jour,  4,500, 
qu'il  s*etaitfait  livrer  comme  les  plus  coupables.  C*est  sans 
doute  line,  tache  dans  ia  vie  d'un  prince  cbr^tien.  Mais 
nous  n'af&rmoDS  point  que  Chariemagne  lui-mSme.  n'ait 
pas  garde  quelque  cbose  de  son  origine  barbare  et  des 
m<Eurs  de  sa  nation.  Le  magnanime  Empereur  fut  mieux 
inspire,  sans  doute,  lorsqu'il  deporlaen  uneiseule  fois  dix 
mille  families  de  ces  incorrigibles  rebelles  en  Belgique  et 
dans  le  nord  de  la  Gaule.  II  parait,  toutefois,  que  les  exi- 
gences du  fisc  imperial  ne  contribuerent  pas  peu  k  irriter 
les  Saxons.  Alcuin,  dont  Tame  etait  naturellement  port^e 
k  la  douceur,  et  qui  avait  des  idees  politiques  ^lev^es, 
disait :  «  Les  dimes  ont  renverse  la  foi  des  Saxons. ...  Si 
Ton  s'elait  borne  k  leur  annoncer  le  joug  doux  et  leger  du 
Tome  xxii  —  1'^  part.  50 
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Christ,  sans  eiiger  d^eust  des  tributs  excessifs ,  peut<^tre  ne 
rejetteraient-ils  pas  le  bapt^e  (1).  »  II  n'approttvait  pas 
Qon  plus  qu'on  leur  impos&t  le  bapttoie  par  force  :  (J^o- 
modo,  disait-'il ,  potest  homo  eogi  utcredat  quod  non  credit! 
ImpelH  potest  homo  ad  bapHsmum ,  mon  ad  fidem^  Ces  pa- 
roles seules  SDfiiseftt  pour  proover  quel  noble  caraddre 
^tait  Alcttin. 

Charles  n*^tait  pas  tellenieati  absorb^  par  le  soin  de  ses 
exptMitioiis  militaires  qu'il  ae  traitat  par  lawmeme  toi^es 
ie^  grandeis  queslrons  de  son  temp^,  ei  il  descendait  k  cet 
^gard  daiis  les  plus  minutienx  ddtails^  li  etablit  TunUe 
dans  lladmiBistralion  de  son  vaste  Empire.  Le  lerritoire 
fttldivise  en  plusieurs  provinces,  doatchacune  fiit  eon- 
li^  k  deox  eommissaires  choisis  aanuellemesit  parmi  les 
pr^lacs  ei  les  principaiix  seigneors.  Ceux-ci  s^acqiiiltsdeDi 
de  leur  mission  quatre  fois  par  an ,  en  tenant  des>  ptaids 
oil  devaient  se  rendre  les  comtQs  des  cantons  votsins*  Les 
missi  dotninid  ^aieat  ckarg^  de  reformer  les  abus  et  de 
rendre  compte  it  TEmpereur  de  tout  oe  qui  sie  passait. 
Charles  surveillait  atteotivement  et  dirigeait  ebacun  de 
ceux  auxquels  il  avait  confix  qudque  porlioo  demn  poa- 
:voir;  il  se  pr^cupail  de  tout  et  suffisait  a  loat;€et 
bonlme,  qui  tenait  en  mains  les  aJBTaires  de  taut  del  peti- 
ples,  n'oubiiait  pas  les  alEaires  de  son  domaine  priv^  (8), 
qu'il  dirigeait  avec  la  plus  habile  economie. 


«. 


(1)  Alcuin.,  Op.  epist.  27. 

(2)  II  «xiste  iin  c^ebre  capvtulaire  qui  a  excite  la  Vive  admiration  de  Moo- 
tesqaieu  :  c*Q9t  no  noglement  tres-Iong  et  ti'Giid^UiUle^  pour  la  jr^ie  des 
domaines  du  primse,  intitule  :  De  Fillis.  Nous  avouons ,  pour  nous^  ^e  ^ 
regne  de  Charlemagne  nous  pr^sente  des  actes  qui  nous  frappeni  davanta^- 
Mais  celui-ci  est  tres-important  pour  faire  connaitre  la  face  materielle  de  h 
socitft^^  cette  ^poque.  Le  capituUil<e :  De  FillUj  montre  quel  Aait  Petal  de 
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II  n'^lail  pas  seulement  gaerrier,  l^islateur,  adminis- 
trateur,  eveque  laique,  il  6lait  institulenr.  L'un  des  traits 
les  plus  surprenants  do  caract^re  de  Charlemagne,  c'est 
cette  soif  d^esur^e  de  savoir,  k  une  epoqae  d'ignoranee 
et  de  barbarie  g^n^rale.  Tous  les  lettres,  tous  !6s  savants 
out  droit  h  ses  faveurs;  il  veut  eite  leur  ami  et  leur 
disciple  :  il  appelle  k  lai  toutes  les  Inmieres;  e'est  en 
miitUpliaQt  rinsiructioD  qu*il  veut  r^enerer  son  peuple 
el  Clever  le  elerg^  franc  a  la  hauteur  de  ses  devoirs.  II 
raiconire  Alcuin  en  ItaKe  ^1),  il  TaUaebc  k  sa  personne; 
il  ^rige  dans  son  propre  paiais  cette  ecoie  fameuse  d'ou 
doivent  sortir  des  maitres  qui  propageront  les  iettres  et 


ragricolturei  de  IMiorlicuUure ,  des  arts  m^caniques  et  industriels.  an  sfecle 
carloyingien.  Rien  n^est  curieux,  sous  ee  rapport,  comme  renum^ration 
minutieuse  de  tous  les  produits  en  cer^ales ,  en  vins ,  en  plantes  potageres , 
en  animanx  doraesf iques ,  en  gtbier,  etc. ,  etc. ,  donl  ie  grand  Empereur  veut 
que  Ton  fire  parti  pour  les  rendre  an  march^,  pour  alimenter  ses  cellfers  et 
ses  vastes  cuismes.  Une  villa,  ou  ferme  royate,  ^it  comme  une  petite  soci^te, 
r^unissant  tous  les  arts  et  tous  les  metiers ,  explort^e  par  des  serfs  ou  des 

0  1 

affranchis,  an  profit  du  maitre.  II  ne  faut  pas  s^^tonner  de  Pextr^me  int^ret 
qu*y  attacbait  Charlemagne,  carc^^tait  la  prinerpale  source  des  revenus,  dune 
^poqoe  ou  Pimpdt  consistait  principalement  ea  redevances,  qui  se  payaient 
en  nature.  Cette  'sorte  d*exploitation  i^tait  dirig^e  par  un  comte  ou  un  dde^ 
gu^  du  prince,  qui  etait  tout  k  la  Ibis  intendant ,  juge  et  capitaine;  percevant 
les  revenus ,  jugeant  les  contestations  entre  les  sujets,  et  Les  conduisant  k  la 
guerre.  La  villa  ^tait  organis^e,  sous  le  point  de  vue  materiel,  k  peu  pres 
comme  le  convent.  Et  beaucoup  de  villas  jsont  deyenues  par  la  suite,  comme 
les  convents,  T^l^ment ,  la  molecule  d^ou  sont  sorlis  nombre  de  bourgs  et  de 
cit^s.  Les  principales  v(lla$ ,  dans  le  pays  natal  de  ia  famiAle  carlovingienne , 
^taient  Li^ge ,  Jupille,  Hevstjil,  Spa,  Yis^,  Thuin-sur-Sambre,  etc.,  etc. 

(1)  Les  Etudes  la'iqnes  avatent  p^ri  dans  la  Gaule,  apres  la  chute  de  Tem- 
pire  romain,  et  les  Etudes  eccl^iastiques  ^aient  tomb^es  presque  au  niveau 
de  la  barbarie  g^n^rale.  Mais  elles  s'^taient  conserv^es ,  du  moins  en  partie , 
dans  la  capitate  du  monde  chr^tien  :  des  moines  romahis  en  avaient  porte 
la  semence  dans  Pile  de  Bretagne;  el  c'est  de  \k  qu^elles  revinrent  k  ta  cour 
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les  arts  dans  tous  les  monastdres  et  dans  les  villes  de 
TEnipire.  Pour  e&ci(er  remolation  des  professeurs  et  des 
eieves  et  donner  Fexemple  a  chacnn ,  il  assisle  avec  sa 
faniille  et  sa  cour  aux  lemons  de  Pierre  de  Pise  et  d'AI- 
cuin.  li  fonde  des  bibliotheques,  fait  copier  les  chefs* 
d'oauvre  de  I'antiquite  et  travaille  lui-meme  a  I'^paralioD 
des  textes.  Sachant  combien  la  musiqoe  sacr^  ajoute  a  la 
solenoite  du  culte  et  ik  la  piet^  des  fideles ,  il  fait  venir  des 
musiciens  de  Rome,  et  lui-meme  il  se  met  k  ^tudier  la 
musique  et  le  chant ,  comme  il  avail  etudi^  la  grammaire 
et  les  Ungues  (i)« 
On  a  soutenu » d'aprds  un  passage  mal  interprete  d'Egin- 


de  CharleDoagnc,  par  rintermediaire  d^AIcuin.  Alcuin,  n^  dans  la  province 
d'York,  en  735,  ^lait  un  hommc  prodigicux  pour  son  temps :  sachant  le  latin, 
le  grec  et  Thebreu;  th^ologien,  philosophe,  bistorien,  poete,  matbdmati- 
cien,  etc.  Ayant  re(u  de  Tarchev^ue  d*York  une  mission  pour  Rome,  il  vit 
Charlemagne  au  retour,  et  celuinu  le  pressa  Yi?ement  de  s^^tablir  pres  de  lui- 
Alcuin  en  obtint  la  permission  de  son  ^veque,  et  fut  des  lors  (782)  Tami  et  le 
confident  de  TEmpereur.  Devenu  vieux,  Charles  lui  donna  pour  retraite  la 
riche  abbaye  de  S*-Martin  de  Tours ,  dont  il  accnit  la  bibliotheque  en  faisant 
capier  les  manuscrits  d'York.  Alcuin  forma  phisieurs  ^leres  di$ltngu^s,(§crint 
un  fort  grand  nombre  d'ouTrages,  et  mourut  en  804.  Alcuin ,  si  Ton  en  juge 
par  son  ^pitaphe,  composee  par  lui-meme,  avait  une  assez  haute  id^e  du  rdle 
qu'il  avait  joue  dans  le  monde.  En  voici  quelques  vers  : 

Quod  nunc  es ,  fueram ,  famo$us  in  orbe  viator; 

Et  quod  nunc  ego  sum ,  luque  futurus  ens... 
Cur  tibi  rura  paras  ?  Quam  parvo  cemis  in  anlro 

Me  tenet  hie  requies;  sic  tua  fwrva  fet... 
Ut  fiores  pereunl  vento  veniente  minaci , 

Sie  tua ,  namque  earo,  gloria  totaperit,., 
Alciiuin  nomen  erat ,  S<^^am  mihi  semper  amanti,  ■  u: 

Pro  quo  funde  preces ,  mente  leggns  titulum, 

(1)  Le  roi  Pepin  avait  d^ja  inlroduit  en  France  Toffice  et  le  cbant  ro- 
main.  Charlemagne  se  trouvant  a  Rome,  en  787,  pour  y  cel^brer  les  fetes  de 
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hard ,  que  Charlemagae  ne  savait  pas  ^crire.  Mais  com- 
meot  peut*oa  pretendre  serieusement  qu'un  hodiine  qui 
connaissait  plusieurs  laugues,  qui  parlail  parfaitemeut  le 
lalio,  qui  enteiidait  le  grec,  qui  corrigeait  avec  ieserudits 
de  son  temps  des  bibles  eu  syriaque  et  en  bebreu,  n*eAt 
pointapprisa  ecrire?Cet  esprit  de  feu  ne  reposait  jamais. 
Pendant  ses  repas  (dit  Eginhard),  il  se  faisait  lire  quelque 
histoire  ou  cbronique  du  temps  pass6.  En  fait  de  livres 
reiigieux,  les  oeuvres  de  saint  Augustin,  et  parliculiere- 
ment  la  Citidt  Dim,  etaientceux  qu*il  preferait. 

Charles  avait  des  vues  larges  en  littdrature  comme  en 
toute  chose.  11  fit  composer  une  grammaire  en  langue 
teulonique  et  y  travailla  lui-meme.  Par  ses  ordres,  on 
recueillit  avec  grand  soin  les  anciennes  poesies  des  Francs 
et  les  chansons  de  gestes,  qui  celebraient  les  hauls  faits 
de  la  nation  pour  les  transmellre  2i  la  post^rile.  Ge  qui 
prouve  que,  tout  en  prisant  beaucoup  Rome  et  Tantiqutte 
sa^ante,  il  etait  avant  tout  Thomme  de  son  pays  et  an  ve- 
ritable Franc  (1)« 

De  son  temps,  comme  aujourd'hui,  il  existait  uoe  jeu- 
nesse  riche  ou  aristocratique ,  qui  pretendait  lirer  av antage 
du  seul  hasard  de  sa  naissance  ou  de  sa  fortune,  du  nom 


Piques,  avait  i  sa  suite  des  chantres  de  sa  nation.  Une  discussioa  s*^lev« 
entre  ceux-ci  et  les  Romains,  qui  se  moquaient  beaucoup  de  la  maniere 
dont  les  Francs  rendaient  le  chant  gregorien  avec  leur  accent  rude  et  gut- 
tural, et  en  le  surchargeant  dWnements  de  mauvais  gout.  La' dispute 
s^^hauffant ,  Charles  intervint  et  dit  k  ses  chantres :  «  Le  ruisseau  est-i! 
plus  pur,  pres  de  sa  source,  ou  bien  lorsquHl  s^en  ^loigne?  »  €eux-ci  r^pon- 
dirent :  G'est  pres  de  sa  source  quMl  est  le  plus  pur.  —  «  Retournez-y  doiic, 
»  reprit  Charles,  car  il  est  evident  que  vous  vous  en  ctes  fort  eloignes.  • 

(1)  Le  franc  ou  teuton  ^tait,  comme  Ton  salt,  la  langue  vulgaire  non- 
seulement  parmi  le  people,  mais  parmi  les  grands  et  k  la  cour  do  princa 
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et  des  services  de  ses  anceires,  qui  voulait  obtenir  les 
places,  le  eredil,  la  consideration,  sans  rten  devoir  a 
elle-mtoie;  fiere  de  son  ignorance  et  de  sa  nuliite,  el 
qni  meprisait  hautement  dans  son  orgueil  insens^  ceax 
qui  eherchaienl  a  s^^lever  par  leur  iratail  et  leor  merite. 
Charles,  convaincu  qa*il  n'y  a  de  noblesse  veritable  que 
eeli^  qui  pent  servir  i'^tat,  ne  laissail  passer  aucune  occa- 
sion de  stimuter  leur  superbe  indolence  en  leur  temoignant 
son  mecontentement  et  son  dedain.  «  II  avait  recveilli  k 
sa  cour  (dit  le  moine  de  S^-Gall)  un  ^cossais  Aomme  Cle- 
ment ,  proTondement  verse  dans  les  leltres  profanes  et  sa- 
crees,  et  lui  avait  confie,  pour  les  instruire,  un  grand 
nombre  d*enfants  issus  des  plus  nobles  races,  et  aussi  d'ao- 
ires  qui  appartenaient  a  des  families  cfe  la  classe  moyenne 
et  inferieure,  en  tenr  assignant  un  logement  convenable 
pour  y  faire  leurs  etudes. 

c  Apres  une  longue  absence ,  Charles  se  flt  amener  les 
enfaots  confies  aux  soins  de  Clement  et  vouint  qu'ils  tar 
montrassenl  leurs  leltres  et  leurs  vers.  Les  el^ves,  sortis 
des  classes  moyennes  et  inferieures ,  pr^senterent  des  de- 
voirs meilleurs  qu'on  ne  ponvait  s'y  attendre;  ceux  des  no- 
MeSy  ail  conlraire,  ^taient  fareis  de  fantes.  Alors  Charles, 
mettant,  a  Texemple  du  juge  eternel ,  a  sa  droite  ceux  qui 
avaient  bien  fait,  et  les  autres  a  sa  gauche,  dit  aux  pre- 
miers :  c  Je  vous  reroercie  beancoup,  mes  enfants,  de  votre 
»  zele  a  accomplir  mes  volontes  et  a  rechercher  voire 

>  propre  bien  de  tous  vos  moyens.  Maintenant  efforcez- 

>  vous  d*atteiodre  a  la  perfection ,  je  vous  donnerai  do 
)»  bons  eveches,  de  magnifiqnes  abbayes,  et  vous  serez 
»  toujours  de^  gens  houorables  a  mes  yeux.  >  Ensuite,  se 
tournant  avec  des  regards  irrites  vers  ceux  qui  etaieoia 
sa  gauche,  il  leur  adressa  d'une  voix  tonnante  ces  paroles 
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pleines  d*uoe  amice  ironie :  <  Quant  a  vous^  nobles,  ^ 
voqsi  fils  de8:gramls  de. la. nation,  k  vous  eqfants  jolia 
et  d^liqiits  qui,  vous  fiant  sur  votre  naissance  et  voire 
forlune,  avez.  n^giig^  mes  ordres  et  le  soin  de  voire 
propre  glojre  pour  vous  abandonner  k  la  nu)ll;es3e,  a 
Toisivet^  et  a  de  fu tiles  amusetnenis,  j*eB  jure  par  le  roi 
des  cieux ,  que  d Wires  voq$  adoUrent  s'ils.  le  veulent; 
poor  Boiot ,)  |e  ne  fais  nul  cas  de  voire  naissance  et  de 
voire  beaule ,  el  sachez  bien  que  si  vous  ne  cbangez  et 
reparez  le  temps  perdu,  vo«3  n'obtiendreii  jamais  riea 
de  Cbarl^  I  » 

La  force  miliiaire  ^tail  alors  surtout  dans  la  noblesse, 
et  les  luQ)ieres  dans  le  elerg^;  ee  qui  realail  de  Tancienne 
civilisation  romaine  s'elail  r^fugie  au  sein  des  couvents. 
Daoa  ces  a^semblees ,  qai  se  r^unissaient  deux  fois  par  an , 
au  printemps  et  en  automi^ ,  ou  se  discutaient  loutes  les 
graede^  affiiires  de^  T^ltal,  le  derg^  jouissaU  de  la  plus 
batiieipfluenct,  paree  qu*il  avail  plus  d'instruciion ,  et 
qu'il  representail  les  principaux  interdis  de  Fbumanite^ 
La  noblesfiie  etait  speeialement  consultee  syr  les  questions 
milUaires.  Pour  Charlemagne,  I'Eglise,  avec  son  admira-r 
ble  bierarcbie ,  aon  systj^me  de  delibei:atiotts  pr^alables ,  et 
celle  auteiriie  suprtdme  et  deraiire  qui  trancbe  defioiiivet 
meot  loutes  les  questions,  ^lait  le  module  des.gouverne^ 
ments.  Cest  pourquoi  il  mullipliait  volonliers  ces  reu- 
nions, oil  Ton  discutait  k  la  fois  les  interets  de  la  religion 
el  ceux  de  I'l^tat,  oji  chacun,  en  exprimant  son  avis, 
dclairaii  le  pouvoir  sans  Tentraver  (1). 


(1)  Quelqu«$  publicisles  ae  soot  imagiue  que  ces  assembyes,  dont  il  est 
loureot  parl^  dans  les  Ctifitulaires ,  eUient  compost  de  tms  ordres,  el 
que  le  peuple  y  jouait  un  rdle.  Rien  n'est  moins  exact.  Ce  que  nous  enteo- 
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Charles  lournail  frequemmeat  ses  regards  vers  les  d^ 
Ordres  qui  aflOligeaient  TEglise.  II  avail  redige  deus  me- 
moires  a  ce  sujet  oix  ii  posait  certaines  questions  qa*il 
voulait  soumettre  aux  delib^raitons  dcs  siBigaeurs  et  des 
^v^qiies.  Nous  en  dounerons  ici  quelqoes  extrails,  comme 
sp^imen  des  mceurs  de  I'^poque  (1). 

c  Nous  voulons,  disait*il,  s^parer  les  deques  et  les 
abb^s  d'avec  les  comtes ,  et  proposer  aux  uns  el  aux  autres 
les  questions  suivantes : 

1.  >  Pourquoi  ne  veulent-ils  pas  se  secourir  les  uns  les 
autresy  soit  &  Tarm^e,  soil  aux  frontieres,  lorsqu'il  s'agit 
de  defend  re  la  pa  trie? 

2.  »  Pourquoi  tant  de  proc^  sur  les  biens  qu'ils  voient 
posseder  k  leurs  ^aux  f 

3.  >  Pourquoi  donnent^ils  asile  aux  vassaux  d'aotnii 
lorsquMIs  se  r^fugient  aupres  d'eux? 

4.  »  II  fant  aussi  leur  demander ,  en  quoi  et  en  quels 
lieux  les  eccl^iastiques  emp^hent  les  laiqnes,  et  les 
laiques  les  eccl^siastiques,  de  remplir  leurs  fonciions?A 
cette  occasion ,  il  faudrait  examiner  jusqu'oti  les  eveqnes 
et  les  abbte  doivent  se  naeler  des  affaires  sdculi^res,  el 
jusqu^od  les  comtes  et  les  autres  laiques  doivent  prea^ 
dre  part  aux  affaires  eccl^siastiques?  II  faut  surtout  leur 
demander,  quel  est  le  vrai  sens  de  cette  parole  de  TApdlre: 


dons  actuellement  par  le  peuple •  Tordre  moyen  ou  la  bourgeoisie,  n^existait 
point  alors.  Au  surplus,  ces  assemblees  ^taient  purement  consultatives.  Charles 
voulait  etre  ^claire  et  demandait  volontiers  conseil.  Mais  il  n*etait  pas  faonuQe 
k  gouverner  sous  la  direction  d^autrui.  Ces  tb^ries  ne  datent  done  point  de 
son  temps. 

(1)  Capitulare  primum,  anni  811 ,  sive  eapitulare  iiUerrogaiiims  dt 
iit  quae  Karolus  Magnus  pro  communi  omnium  utilitate  interrogands 
constituit  (Baluz.,  Cap.  I,  476.) 
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Celui  qui  sert  Dim  ne  s'impliqt^  pas  dans  les  affaires  du 
Steele,  et  qui  elle  regarde?...  » 
Dans  le  second  lilemoirey  il  dmit : 

4.  c  II  faut  demander  aux  ecelesiasliqueSy  ce  que  c*e6t, 
selon  eux,  que  de  quitter  le  siecle,  el  k  quoi  ion  peui 
distinguer  ceux  qui  ie  quiUeat  d*avec  ceuxqui  le  suivent? 
£sl-ce  sealemenl  en  ce,  que  ceux-lk  ne  portent  pas  les 
armes  et  ne  sont  pas  mari^  publiqueoient?... 

5.  »  II  faut  aussi  leur  demander,  si  c'est  avoir  renonc^ 
an  siecle  que  d  angmenter  tous  les  jours  son  bien  par  toule 
sorte  d'artifices,  en  prometlant  le  paradis,  en  mena^ant 
deFenrer,  en  employant  le  nom  de  Dieu  ou  dequelque 
saint  pour  depouilier  le  riche  et  le  pauvre,  les  esprits  sim- 
ples et  les  ignorants  et  leurs  heriliers  legitimes »  qui^.se 
voyant  reduits  a  la  mendicite ,  se  portent  souvent  aux  plus 
grands  crimes? 

8.  »  Nous  admirons  comment  un  liomme  qui  pretend 
avoir  quitte  le  siecle  et  qui  ne  pent  souffrir  qu'on  le  nomme 
Soulier,  porte  encore  les  armes  et  veut  reteair  son  l>ien.«. 

10.  »  Dans  quel  canon  ou  dans  quel  saint  Pere  est-ii 
marque  qu'il  est  per  mis  d*eogager  quelqu'un ,  malgre  lui, 
dans  Telat  ecclesiastique  ou  monastique?  Jesus-Christ  et 
les  apdtres  ont-ils  precb^  qtielque  part  qu'il  faille  remplir 
les  communaut^  de  moines  et  de  chanoines,  de  personnes 
viles  et  qu'on  force  a  y  entrer?... 

»...  S'il  faut  suivre  Jesus*Christ  et  les  apdtres  dans  la 
discipline  ecclesiastique,  il  me  semble  qu'il  y  a  bien  des 
choses  k  reformer  dans  notre  conduite...  » 

Un  tel  Jangage  pent  paraitre  surprenant  dans  la  bouche 
d'un  d^fenseur  si  zele  et  si  respectueux  de  Tfiglise.  Mais  la 
piete  de  Charles  est  aussi  haute  qu'eclairee ;  les  abus  qu'il 
denonce  sont  flagrants,  et  si  on  ne  les  corrige^  ils  peuvent 
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devenir  funesles  a  la  religion ,  dont  il  ne  coafond  poiai  la 
cause  avec  celle  de  quelques  homines  qui  la  deshonoreni 
par  leur  cupidity  et  leors  iotrtgues.  II  ies  d^once,  non 
pas  en  ennemi  pour  s'en  applaodir  et  en  iriompher^  mais 
en  pere  «!  en  jage ,  pour  Ies  r^^imer  et  Ies  prevenir. 
D*ailleurs,  la  liberty  de  eelte  censure  n'^nnera  point 
ceax  qui  savent  k  quel  degi^  de  licence  et  de  grossi^ret^ 
r£glise  ^tait  tomMe^  sortoul  depvis  T^poque  oil  Charles* 
Martel  avail  envahi  ses  bienset  ses  dignity  monies  pour 
en  gratifier  ses  cr^tvres  et  ses  hommes  de  gnerre. 

Les  Capitulaires  offrent  la  plus  fid^te  peinture  de  Tes* 
prii  du  prince  et  de  la  nation.  Tool  se  retrouve  dans  ces 
reliques  du  moyen  hge  :  politique ,  morale,  ygislaiion 
civile,  p^ale,  religieuse,  domesiique.  Us  se  composent, 
notattmenl,  d'anciennes  lois  public  par  les  prMeces^ 
seurs  de  Charlemagne,  el  reviseesou  modiflees;  d'extraits 
d'anciens  conciles  et  d'acies  concernant  le  culte  ou  la 
police  ecct^astique;  de  lois  et  de  dispositions  nonvelles, 
n^essit^es  par  ies  cireoostances;  d^actes  de  pure  adminis- 
traiion,  et  de  decisions  particniidres  recueiilies  afin  de 
servir  de  r^les  pour  dos  eas  analogues;  d'instrtictions  don- 
niesMnmim  dominid;  de  questions  que  TEmpiereBr  se 
propose  d^adresser,  soil  aux  ^v^oes,  soit  anx  comtes^en 
assemble  g^n^rale  (nous  venons  d^en  cit^  des  exemples). 

c  Jamais  prince,  dil  Bossuet,  n*a  su  mieux  disUnguer 
les  bornes  des  deux  puissances.  >  En  reality  ces  deux 
puissances  se  conrondent  sur  bien  des  points;  mais,  au 
temps  de  Charlemagne,  eiies  naarchaient  d'accord,  saas 
defiance  et  sans  arridre^pens^^  L'£glise  voyait  avec  plaisir 
celui  qui  s'etait  declare  son  d^nseur  en  toute  ehose, 
porter  des  reglements  sur  la  discipline  sacerdotale,  sor 
rinstruption  des  clercs,  etc.,  etc. 
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Ges  reglemeiilSy  d^^illeurs,  eiaient  diseules  el  coffreatt^ 
de  couimun  accord.  Ceet  avec  rassentimeal  des  ^veques 
qae  Cbartes  rappelie  les  prelres  a  robservation  des  canons; 
qu'il  leur  defend  d'aller  a  la  guerre;  de  v^rser  ie  sang 
humaiD;  de  courir  1^  champs  et  i^  forets  avee  des  chiens 
el  des  faucons;  qu'ii  leur  eAJoint  de  conibatire  )es  pral^i*^. 
ques  de  la  magie  et  toutes  les  superstitions  da  paganisme^ 
qui  subsisiaient  encore  parmi  ie  people  (t). 

Ob  se  demande  comment  est  tnmbe  ce  pnissaut  Empire^ 
il  est  lombe^  paree  que  celte  brillante  suite  de  grands 


(1)  Voict  qnelques  passages  du  premier  capitnlaire  de  Charlemagne  k 
Tappuide  C6S  assertions  :  «  Karolus,  ^atia  Dei  rex,  regnique  Franconim 
»  rector,  el  detotiH  satfetae  Bo<;Ma<  vlofen^r,  atqne  adjutor,  in  omnibus, 
»  apostolicae  sedis.  Hortatu  omnium  fidelium  nostrorwm'^  ei  maxime 
"  fpiscoporum  ac  reUqtwrum  stwerdiiium  cansultu. 

•  1.  Servis  Dei,  per  omnia,  omnibus  armaturam portare  veipugnare, 
>  ant  in  exercitium  e(  in  bostem  pergere,  omnino  proliib^mus,  etc. 

«  %^i  sacerdotes,,  neque  ehriHianorum,  neque  paganorum  san- 

*  gvinem  fundant. 

»  3.  Omnibvis  servis  Dei  venaHones  et  sylvatictu  vagationes  eum  ca- 
«"  nibus,  et  ut  accipitres  et  falcones  non  babeant,  interdicimus. 

»  5.  Sisacerdotes  uxoreshabuerint,  vel  sitngtnMm  thHiiktn&rum ,  vel 
"  PQganorum  fkiderint,  ant  caoonibus  obviarerint,  sacerdotio  priventttr, 
»  quia  deterioi'es  sunt  sectilaribus. 

•  6.  Decrevimus  ut  secundum  canones  unusquisqne  episcopms  in  $ua 
'  paroehia  toUicitttdinem  habeat,  adjuvante  grafione,  qui  defensor  ecde- 

*  siae  est,  ut  populus  Dei  paganias  n&n  fdeiat;  sed  at  otanes  spnreitias 
»  geotiMtatis  abjieiat  et  respuat,  sive  profana  8acrifk)ia  niortuorum,  sive 
■  sortilegos  vel  divinos,  sive  philacieria  et  auguria,  sive  incantationes ,  sive 
«  hostias  immolatitias ,  quas  stulti  homines  juxta  ecclesias,  ritu  pagano 
"  faciunt,  sub  nomine  sanctorum  marlyrum  vd  confessorum  domini;  qui 
"  potitis  ,^  qaam  ad  misericordiam ,  sanctos  suos  ad  iracundiam  provocant. 

*  12.  Ut  ad  mallum  venire  nemo  tardet;  primum  eirca  aestatem;  se- 

*  cundo,  circa  autumnum.  Ad  oltiA  vero  piacita ,  si  necessitas  fiierit,  vel 
»  denunciatio  regis  urgeat,  vocatus  venire  nemo  tardet.  » 

I^ans  un  autre  capitulaire  (de  780)  intitule  :  Copitulatio  de  pariibus 
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hommes  qoi  avaient  4leve  la  race  carlovingienne  jusqu'au 
Irooe,  qu'iis  avaieat  agraodi ,  s'arrita  apr^s  le  plus  illustre 
d'entre  eux,  et  que  ses  successeiirs  n'eurent  pas  la  force 
neoessaire  poar  teoir  les  renes  de  tant  de  peuples  diffe- 
rents  d'origines,  demcBurs  et  de  langage;  il  esttombe 
parce  que  ta  loi  d'h^rMite  qui  etablissait  le  partage  enlre 
les  fils  da  prince  ^tait  une  cause  radicale  de  division  et  <le 
mine  pour  l^l^tat;  il  est  tomb^  parce  que  les  id^es  deta 
nation  n'etaient  pas  assez  avancees  pour  acfaever  de  son 
propre  mouvement  ce  que  Charles  avait  si  heureusemeot 


Saxoniae,  on  voil  quelles  ^taient  les  mneurs  de  cea  populations,  barbares 
jusqu'ik  Tanthropophagie.  Charlemagne  s^efibryait  de  les  civiliser  par  le  chris- 
tianismey  sinon  de  les  dom^ter  par  la  tenreur.  Nous  en  citeroBs  quelqoes 
dispositions.  II  porte  : 

Art.  5  :  «  Si  quis  episcopum  aut  presbyterum,  sive  diaconum  interfecerit, 
»  similiter  capite  punietur, 

»  6.  Si  quis,  a  diabolo  deceptus,  crediderit)  secundum  morem  paga- 
«  norum,  virum  aliquem  ant  foeminam  strigam  (magicienne,  sorciere) 
»  esse  J  et  homines  camedere,  et  propter  hoc  ipsam  incenderit,  vel  eamem 
n  ejus  ad  comedendum  dederit,  vel  ipsam  comederity  capitis  serU^ntia 
»  punietur. 

»  7.  Ne  corpora  defuactorum  crementur.. 

»  8.  Si  quis  deinceps  in  genie  Saxonum,  inter  eas  latens,  non  bapti- 
»  satM,  se  abscondere  voluerit,  et  ad  baptismum  venire  contemps^rit)  pa- 
»  ganusque  permapere  voluerit,  morte  moriatur^ 

»  9.  Si  quis  hominem  diabolo  sa4irificaverit,  et  in  hostiam,  more  paga- 
»  norum,  daemonibns  obtulerit,  morte  moriatur, 

*  10»  Si  quis  cum  paganis  consilium  adversus  Christianas  inimt^ 
»  vel  cum  illis  in  adversitate  pagaaorum  perdurare  voluerit,  morie  mo- 
»  riatur. 

n  31.  Si  quis  ad  fontes  aut  arbores  vel  lucos  votum  fecerit,  aut  aliquid 
»  more  gentilium  obtulerit,  et  ad  honorem  daemonum  comedei-it,  si  nobiUs 
»  fuerit,  solidos  sexaginta;  si  ingenuus  triginta;  si  littu  (servos  terraC) 
»  adscriptus  glebae )  qulndecim.  Si  vero  non  babuerint  unde  praesentialiler 
»  persolvant,  ad  ecclesiae  servitium  <ienentur,  usque  dum  ipsi  solidi  sol- 
»  vantor...  »  (Baluz.  Capitul»,  etc.,  II,  251  ets.) 
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commence;  il  est  tombe  parce  que  cette  nation^  affaiblie 
par  ses  querelles  intestines,  se  trouva  livree  saus  defense 
aiix  coups  desesennemis  (1)  du  dedans  et  dn  dehors. 

Charlemagne  voulait  civiliser  son  vaste  Empire  par  les 
ideeschretiennes,  mais  le  temps  lui  manqua  pour  fa^onner 
les  moeurs  deces  nobles,  qui  ne  connaissaient  que  le  droit 
de  Tep^;  le  temps  lui  manqua  pour  discipli^fier  le  elerg^ 
lui-m^e»  el  notamment  les  eveques  francs ,  sortispour 
la  plupartdes  rangs  de  la  noblesse^  et  qui  en  avaient  con- 
serve I'esprit  d*independanc6  avec  les  habitudes  belli- 
queuses  et  mondaines. 

II  en  fut  de  Tessai  de  restanration  scientifique  et  liti^- 
raire  de  Charlemagne  comme  de  ses  conceptions  politiques. 
Le  peuple  et  le  serf  ne  desiraient  pas  la  lumi^re.  L'homme 
d'armes  d^daignait  les  livres,  mSme  pieux.  Les  Etudes  veu- 
lentla  s^urite,  la  stabilitidet  le  repos;  et  apres  Charle- 
magne, il  n*y  en  eut  plus.  Tout  lien  de  filiation  semble 
rompu  entre  le  X"""  siecle  et  le  pr^^dent.  Les  barbares 
normands  se  pr^cipitenl  sur  cet  Empire,  ouveri  de  toiile 
part  k  leurs  depredations,  devasient  les  villes  et  les  cam- 
pagnes,  pillenl  les  monast^res,  massacceht  les  moihes. 


(1)  Nithard  (yhistorien  des  dissensions  des  fits  de  Louis  le  Dibonnaire) 
parte  du  gfrand  Empereur  avec  une  admiration  mel^  de  regrets ,  lorsqu^il 
compare  le  pass^  avec  le  present;  cette  admiDislration,  si  ferme,  si  juste,  si 
intelligente ,  avec  les  mis^rables  intrigues  et  leslutles  parricides  des  enfants 
de  ce  malheureux  roi ,  que  I*histoire  a  qualifi^  du  nom  de  Dehonnaire.  •  Dans 
*  le  temps  du  grand  Charles,  d^heureuse  m^moire,  dit-il,  le  peuple  mar- 
"  cbait  d*un  commun  accord  dans  la  droite  voie,  la  voie  du  Seigneur;  aussi 
»  la  pais  et  Tharmonie  r^gnaient  partout.  Mais  k  present,  au  contraire, 
»  cbacun  marche  dans  le  sentier  qui  lui  plait;  partout  eclatent  les  dissensions 
0  et  les  querelles.  Autrefois  regnaient  Tabondance  et  la  joie;  roaintenant, 
»  partout,  la  trislesse  et  la  disetle.  »  • 
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brftleot  les  bibliolbiques  et  s^meAl  partout  les  ruiaes  el 
la  mort  (1)*  Le  seigneur,  retire  dans  son  chitean ,  ne  sooge 
qn'k  3*y  fortifier  coalre  un  ennemi  redontable.  Ceux  qai 
oal  echapp^  au  fer  des  Normands  Yienneni  se  grouper  au- 
lour  de  laforteresse  aeigneurtaie,  dans  reapoir  d'y  trenirer 
an  abri.  Ei  lorsqne  enfin  les  esprits  eommeMeoC  ii  nespi- 
rer»  ce  pe  aoni  plus  les  itvresde  la  Gr&ce  et  de  Rome  que 
Ton  cbercbe  siirtout.k  imiler;  la  litl^rature  noovdte>  si 
on  ose  liti  donner  ce  nom ,  porte  remppeiote  dn  oaract^e 
fitodal  et  chetaleresque,  qui  prevant,  avec  Tidionie  Yolg^re 
qui  lui  serl  d'expression. 

Mais  ufle  qeuvre  memorable  n*en  fut  pas  moins  aceom- 
plie.  Si  Charles  ne  renssit  point  h  construire  une  monar- 
chie  universeUe^  qui  peut*etre  etx  amen^  la  senritjude  des 
nations  et  de  r%lise )  il  eleva  pour,tanl  un  empire  noa- 
veau,  qui  tint  de  Rome  moderne  la  mtssion  de  r^aliser  le 
r^ne  de  Dteu  parmi  les  peaples,  et  de  Rome  aneiefiDe, 
les  traditions  du  Govvernement,  le  go6t  des  arts,  des 
sciences  et  des  lettres,  dont  les  ohefe-d'cBu? re  nous  fureoc 
conserve  par  ie  clerg^.  Et  ie  souvenir  de  ce  grand  homme, 
et  de  ce  grand  Empire,  est  rest^  comme  un  type  imp^ris- 
sable  dans  les  pages  de  I'hisloire. 


(1)  Des  fannec  810  une  flotte  noimande  de  SOO  navircs  aborda  en  Fri'se 
et  d^vasta  toules  les  iles  de  la  Batavie.  Le  moine  de  S'-Gall  raconte  que  Char- 
iemagne,  ayaot  aper^u  les  premieres  voiles  des  Normands  qui  fuyaieoti 
riiorizoD ,  demeura  triste  et  pensif ,  et  que  des  larmes  inonderent  son  visage. 
Comme  personne  n'osait  riolerroger^  il  dit  k  ceux  qui  Tenlouraient  :  « Hes 
ft  amis,  savez-vous  ce  qui  m'afflige?  Je  ne  crains  pas  pour  moi  ces  pirates, 
w  mais  je  m'effraye  que,  moi  vivant,  ils  aient  ose  insulter  ces  rivages.  Je  pr^ 
♦'  vois  les  matux  qulfs  feronl  eprouver  d  mes  successeurs.  » 
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~  M.  le  Secretaire  perpeloiel  a  fait  connailre  ensuite  ies 
r&ultats  du  concocirs  OBveri  par  la  classe  des  leitnes  pour 
1855,  ainisi  que  les  r^Itats  des  Actions  aox  places  deve- 
nv^  raeatitfes  depuis  1854.  {Yoyez  pages  S73  k  S82.) 

■  ( 

II  a  annottc^  en  mdme  temps  qu'un  arvSt^  rayal ,  en  date 
dece  joar,  ^levaii  M.  le  iefaanome  de  Ram,  membre  de 
PAcad^ie ,  an  grade  d-officier  de  TordTe  de  Leopold ,  et 
ncminait  M.  le  barroa  Joles  de  Saiai-iSeaois,  egalemenl 
meffibre  de  f  Acad^mte,  cheyalier  da  mSme  ordre. 

M.  ie  Seeretaire  perpetuel  a  termhie  en  donnant  lecture 
d^nn  arrete  royal  en  dale  du  7  inai  courant ,  par  lequel  c  le 
prix  quinquennal  de  litteralure  flamande,  pour  la  periode 
de  1880  4  1854  (5,000  francs) »  est  decern^  au  sieur 
H.  Cooseieneey  d'Auvers.  » 

M.  Snellnect  ^  secretaire  du  jury  charge  de  deoerner  le 
pvix  quinquennal  lAsUlue  fU  \&  jGouverneixient,  a  donne 
lecturedu  rapport  sulvaaly qui  nn^tive  le  jugement  du  jury : 


Verslag  van  den  jury  gelast  met  het  ioekennen  pan  den 
vyfjaerlykscken  eereprys  voor  de  vlaemsehe  tellerhunde; 

door  F.  A.  SneHaert. 

■       I  1 

c  De  nederlandsebe  letterfci^pde*  die  in  de  fniddeleeu- 
iveO)  veor^l  in  Vlaepid^en.en  Braband  met  ee^e  ^eeU 
derige  {Mraobt  bloeide^  zoodanjg  flat  zy  aen  anderen  weioig 
of  jiiets  te  betnyden  bad*,  was  sedert  twee  en  halve  eeuw  in 
onze  vlaemsehe  gewesleu  aen 't  kwynen  geraekt,  en  op  het 
laetst  der  jaren  zeventien  honderd  was  zy  nauwelyks  nog 
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meer  dan  het  ydel  gesnor  van  een  onltakeld  getuig.  Het 
fransch  beheer  verlamde  nog  merkelyk  de  laetste  pogingea 
van  krachtbelooging ,  en  vrelbaest  vi^aende  hei  eens  zeo 
sapryke  Vlaenderen  dat  hel  door  zich  zelven  niets  meer 
vermogt.  De  geschiedenis  leefde  in  eenen  staet  van  mylhe 
voort  onder  het  volk,  dat  in  zyne  tael  bleef  lesen  en  zin- 
gen  alleen  nog  om  dat  het  enkel  zyne  tael  kende.  De  genen 
die  de  tael  poogden  te  verheffen,  de  natie  wilden  toespre- 
ken ,  werden  door  een  wantrouwend  vreemd  bestuer  de 
middelen  ontnomen  om  tot  het  harte  van  *t  volk  door  te 
dringen  ofzagen  zich  in  hunne  pogingen  gedwarsboomd, 
terwyl  niets  onbeproefd  gelaten  werd  om  vreemde  begrip- 
pen ,  vreemde  beschaving  by  ons  over  te  planten  en  wortel 
te  doen  vaiten. 

Het  nederlandsch  bestner  nam  voor  zending  aen, 
Vlaemsch-Belgie  op  die  helling  naer  verderf  tegen  te  boa- 
den  en  het  tot  zyne  eigenzelvigheid  terug  te  brengen.  Doch 
het  nederlandsch  bestner ,  niet  altyd  gelnkkig  in  zyne 
maetregels,  sioitte  tegen  hinderpalen  die  zyne  plannen 
en  de  wenschen  van  velen  omverre  wierpen ,  en  de  scheu- 
ring  van  het  koningryk  was  het  teeken  eener  nieawe 
stremming  in  de  ontwikkeling  van  den  volksgeest  der 
Vlamingen. 

Alios  liep  mee  in  die  woelige  dagen  van  1827  tot  1830 
om  het  voertuig  der  beschaving,  de  volkstael ,  in  den  nete- 
ligsten  toestand  te  brengen.  Gewestelyke  eigenliefde  en 
godsdienstbegrippen  werden  te  baet  genomen  om  aen  de 
tale  twee  aengezichten  en  twee  harten  toe  te  kennen,  en 
terwyl  de  brusselche  nadrnk  het  land  oppropte  met  al  wat 
raaer  uit  fransche  pennen  vloeide^  wist  I|et  vooroordeel 
den  weg  naer  Vlaenderen  voor  den  hoilandseben  bodiban- 
del  moeijelyk  te  maken.  Duizenden  teekenden  uit  misver- 
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stand  vertoogschriften  tegen  het  wettige  gebruik  der  eigene 
lael.  Dat  kostelyk  goed  by  elke  natie  werd  bier  dagelyks 
bespot  en  gehoond  door  miftleide  jongelingen  en  gast- 
vryheid-schendende  vreemden  en  de  heilige  namen  Yader- 
land  en  Vryheid  losten  zich  by  Telen  op  in  eene  kleurlooze 
wereldburgersehap. 

De  Ylaming  sedert  eeawen  er  aen  gewoon  dat  er  zonder 
zyn  toedoen  over  hem  beschikt  werd,  bevond  zich  na  den 
uitgewoeden  staetsorkaen  meer  gekneld  dan  ooit.  Uit  het 
vuer.  der  worsteling  by  de  stille  haerdstede  terag,  wendde 
hy  vergeefa  zich  tot  het  vaderlyke  goed;  in  naem  der  vry- 
h&d  y  waenroor  hy  gestreden  had ,  was  het  in  beslag  geno- 
men  en  hy  als  overwonnene  behandeld.  Het  bestuer 
toonde  overal ,  tot  op  de  gevels  en  voertnigen ,  dat  er  tus- 
schen  ban  en  het  vlaemsch  geen  gemeens  bestond.  De 
plaetselyke  overheden  volgden  die  rigting  na ,  en  na  moest 
de  bnrger  wel  meenen  dat  hy  opgehonden  had  als  Ylaming 
Yoor  iets  te  telien ,  te  meer  daer  zyne  tael  ^n  uit  pleitzael 
en  uit  openbare  school  zoo  goed  als  gebannen  was.  Dit  na- 
deelige  voorbeeld  sloeg  als  de  vlam  over  op  de  byzondere 
inrigtingen;  ja  zyn  laetste  troost,  het  woord  der  gods- 
dienst  hield  op ,  op  deftigen  toon  tot  des  Ylamings  harte 
te  spreken  :  de  verhevene  kanselwetsprekendheid  vindt 
hy  niet  meer,  of  hy  moot  zyn  nationalen  trots  laten  ver- 
nederen  om  de  hem  vreemde  klanken  op  te  vangen  van, 
een  welsprekenden  buitenlander,  wiens  afgebedelde  troost- 
redenen  vaek  geschikt  zyn  om  onze  vernedering  fiog  die- 
per  te  doen  gevoelen. 

In't  midden  van  deze  ongunstige  omstandigheden  is 

nogtans  den  Ylaming  de  moed  niet  ontzonken.  Met  meer 

betrouwen  dan  ooit  heeft  hy  het  verledene  en  de  toekomst 

ondervraegd ,  en  is  hy  tot  de  overtuiging  gekomen  dat  het 
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tegeoiivoordige  maer  eea  toeval  is ,  tegen  de  krachl  der 
gezonde  rede  niet  bestand.  Mea  rooge  op  alle  wyzen  aen- 
gekondigd  hebben  dat  de  Iftel  der  Vlaraingen  dood  was, 
aUhansoDbek\Taein  geworden  om  tot  voertuig  van  bescha- 
veode  gedachten  te  dienen ,  men  moge  de  daed  by  den 
wenscb  gevoegd  hebben  om  de  tael  te  Teremachtea  en 
een'  tyd  lang  geloofd  hebben  dat  men  er  in  gesiaegd  was, 
eens  volks  leven  is  geweld  en  list  te  taei »  en  van  onder 
dien  verschrikkelyken  sneeawval  verbief  de  herlevende 
lelterkunde  bet  hoofd  frisscher  dan  ooit.  Aileen  door  bet 
volk  opgekomen  draegt  onze  letterkunde  de  kenmeriten 
dat  zy  in  den  Tlaemschen  grond  stevig  geworteld  is,  of- 
schoon  wy  niet  mogen  ontkennen  dat,  ten  gevolge  van 
bovengenoemde  ongansttge  omstandigheden ,  de  iael  niet 
overal  even  zaiver  te  voorschyn  is  gekomen,  Maer  wat  die 
letterkunde  byzonder  aenbeveelt  is  de  eenheid  van  natio- 
nael  gevoel ,  de  zedelyke  strekking  en  eene  beradeoheid 
om  boven  eene  alledaegsche  beuzelende  letterknnde  zich 
te  piaetsen.  Het  volk  heeft  den  wil  en  de  kraeht  betoood 
om  door  zich  zelven  te  denken ,  en  het  Staetsbestaer  (h 
daedzaken  aennemende ,  heeft  by  het  instellen  van  vjf- 
jaerlyksche  pryskampen  voor  letterkunde  erkend ,  dat  de 
vlaemsehe  letterkunde  regt  en  titeis  bezit  om  naest  de 
fransehe  plaets  te  nemen. 

Wy  volbrengen  de  ons  opgelegde  taek,  den  uilslig 
bekend  te  maken  van  het  onderzoek  van  den  jary,  helast 
met  den  prys  toe  te  kennen  aen  den  vlaemschen  schryver, 
die  in  de  laetste  vyf  jaren  het  verdimstelykst  zicb  van 
zyne  zending  gekweien  heeft. 

De  jury  heeft  in  overzicht  genomen  al  waft  gedorende 
de  laetste  vyf  jaren  in  de  ondersebeidene  vakkea  van  let- 
terkunde het  licht  zag :  tooneelknnde,  poezy,  schildereode 


I 


(  439  ) 

prosa,  kansel-  en  baliewelsprekendbeid.  Wy  lazen  vele 
tooneelslukkeD ,  meestal  echter  Yraervan  de  vitiding  elders 
thuis  behoorde  en  die  te  weinig  door  eigene  vinding  en 
geest  hoanen  yreemden  oorsprong  doen  vergeten.  In  bet 
Yik  van  dicbtkunst  mogten  yry  oos  op  eenige  ryke  ju- 
weelen  Tergasten,  en  op  bet  gebied  der  romans  leverde 
de  letterkunde  menig  verdiensielyk  gewroebt.  De  weinige 
sennoenen  overtuigden  oM  van  bet  reeds  besprokene 
verval  der  kanselwelsprekendbeid. 

Al  dadelyk  by  de  eerste  byeenkomst  werd  de  Traeg  geop- 
perd  of  werken  enkel  over  taelkunde  (pbilologie)  loopende 
in  aenmerking  konden  genomen  worden.  Het  is  den  jury 
Yoorgekomen  dat,  volgens  den  geest  en  de  letter  der  instel- 
ling  van  den  vyQaerlykscben  prys^  dergelyke  werken  niet 
kunnen  mededingen.  De  taelkunde  evenwel  is  voor  ons^ 
Vlamingen,  van  te  groot  ge^igt  en  ze  wordt  door  som- 
migen  te  gnqstig  beoefead ,  dan  dat  wy  bier  den  wenscb 
niet  zouden  uitdrukken  dat  ook  voor  dit  vak  een  afton- 
derlyke  en  vaste  pryskamp  wierde  geopend ,  dergelyker 
een  voor  de  eigenlyke  Traeije  letteren  is.  De  Ylamingen 
trouwens  verkeeren ,  ten  aenzien  van  bet  bedongene  vak , 
in  andere  omslandigheden  dan  hunne  waelsche  broeders. 
la  wetten  van  taelkunde  tocb  gedragen  deze  tich  aen  de 
beslissingen  der  franscbe  Akademie»  tert^yl  Ylamingen  en 
Hollanders  wederzyds  elkander  gezag  toekennen. 

fiy  nadere  beraedslaging  werd  de  prys  toegewezen  aen 
den  beer  Hendrik  Conscience ,  van  Antwerpen ,  die  in  bet 
bepaelde  tydbestek  van  bei  jaer  1^50  tot  {855  de  volgende 
werken  Het  uitgaen : 

DeLoteUng; 

Bae$  Gansendanek ; 

De  arm4  Edelmdn ; 
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De  Gierigaerd; 

De  Boerenkryg ;  en 

Hlodwig  en  Chlotildis. 
Alle  deze  werken  zyn  romans  aen  de  geschiedenis  des 
Lands  ontleeDd »  de  meeste  echter  lot  het  gebied  vao  bet 
dagelyksche  leven  der  Vlamingen  behoorende.  Eeovoudig 
van  vindingy  levendig  van  schildering,  geleidelyk  in  den 
gang,  deze  hoedanigheden  zyn  de  grondslag  waerop  de 
algemeene  vooringenomenheid  ter  gunste  van  Conscience's 
gewrochten  rust.  By  hem  ontmoet  men  noch  moeijelyke 
inwikkeling,  noch  onbevredigbare  toestanden;  men  moet 
by  hem  geene  afgetrokkene  gedachten  noch  onlleding  van 
handeling  zoeken;  alles  by  dien  schryver  is  ten  hoogsten 
eenvoudig,  naif :  het  zyn  stille  lafereelen  van  lyden  en 
genoty  zoo  alledaegsch,  maer  tevens  zoo  dichterlyk  afge- 
Rcheist,  zoo  scfailderacbtig  voorgesteld  dat  de  meest  nauw- 
gezette  op  het  punt  van  zuiverheid  van^  tael  en  styl 
onwillens  de  onnauwkeurigheden  in  de  uitdrukking  uit 
het  oog  verliest.  Want  van  gebreken  van  dien  aert  zyn 
bovengenoemde  werken  van  Conscience  niet  altyd  vry  te 
pleiten.  En  hoe  zou  het  anders  in  een'  tyd  dat  onze  tael 
allerlei  vernederingen  te  lyden  heeft,  uit  het  onderwyszoo 
goed  als  gebannen  is,  en  de  Ylaming  schier  uitsluitelyk 
in  uitheemsche  voortbrengseien  bet  voedsel  des  geestes 
moet  putten?  Dat  Conscience  zich  aen  enkele  gallicismen 
schuldig  maekt  en  weleens  de  juiste  uitdrukking  mist, 
dit  zyn  gebreken  waervan  vireinige  Ylamingen  dezer  dagen 
mogten  vry  biyven.  Doch  daert^en  hoe  veel  heeft  by  niet 
mee  geholpen  om  aen  de  tael  die  smedigheid  terug  te 
geven,  welke  eene  al  te  groote  taelkundige  nauwgezet- 
heid  baer  wilde  ontnemen?  En  die  gebreken,  hoe  bekla- 
gensMraerdig,  helpen  zelfs  om  in  Conscience's  werken  de 


(  441  ) 

afspiegeling  te  voliriaken  van  het  land,  waervoor  deze  ge- 
schreven  zyn. 

Ja,  ze  zyn  wel  de  afspiegeling  van  het  miskende  Yiaen- 
deren ,  dat  met  zoo  veel  gelatentieid  worstelt  om  uit  den 
staet  van  ontaerding  te  geraken ,  v^aer  een  balstarrig  lot 
het  in  geworpen  heeft.  Conscience's  werken  bezitten 
vooral  dat  schoone  dat  ze  den  mensch  voorstellen  even 
groot  in  alie  standen,  met  het  bewustzyn  en  de  kracht  om 
het  kwaed  te  verafschuwen  en  zich  door  het  goede  te  ver* 
heffen.  Hy  kiesl  by  voorkeur  zyne  onderwerpen  in  de 
nederigste  rangen  der  maetschappy ,  hy  plaetst  ze  in  de 
minst  vruchtbare  streken  des  Lands  —  in  de  heide;  maer 
de  menschen  doet  hy  niet  morren  tegen  het  lot »  hy  ver- 
toont  ze  groot  elk  in  zynen  stand,  en  verhefl  ze  door  de 
natuerlyke  werking  hunner  ingeschapene  deugd.  —  Hy 
redeneert  minder,  hy  is  alleen  schilder;  maer  hy  maelt 
met  al  de  waerheid  die  de  levendigste  opvatting  der  formen 
alleen  terug  geven  kan. 

Conscience  heeft  zich  met  hem  waerdige  tegenstanders , 
zoo  wel  dichters  als  prozaschryvers,  in 't  strydperk  bevonden . 
Zyn  er  onder  die  bewyzen  gegeven  hebben  van  meerder 
zuiverheid  van  tael,  de  jury  heeft  gemeend  niet  te  mogen 
aerzelen  hem  den  prys  toe  te  wyzen  om  de  gaven  zoo  even 
toegekend,  gaven  welke  den  weldadigsten  invloed  op 
alle  standen  der  vlaemsche  maetschappy  uiloefenen.  De 
schoone  tafereelen  van  Conscience  hebben  den  weg  ge- 
vonden,  dien  menig  krachtig  woord  te  vergeefs  betracht 
had;  zy  hebben  het  gemoed  der  natie  geraekt  en  de  tale 
gewroken  op  lauwheid,  onverschilligheid  en  afkeer.  Zulk 
een  uitsiag  by  alle  standen  der  maetschappy,  zelfs  by  den 
Wael  en  den  vreemde  waergenomen,  kan  alleen  door  het- 
gene  schoon  is  verkregen  worden. 
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Heeilt  de  tenigblik  op  bet  reeda  rerledene  tasscben  de 
hoogstvoldoende  resultaten  eenige  algemeeoe  leemleQ 
aengewezen »  wy  betrouwen  dat  bet  gezond  oordeel  der 
natie  de  nog  bestaende  binderpateo  zal  wegruimen ,  die 
baer  beletteo  hare  eigenzelvigbciid  in  alie  vrybeid  te  ont- 
wikkeleo.  Wy  betrouwen  dat  vooral  het  Staetsbestaer » 
beter  ingelicbt  omtrent  de  zending  weike  bet  Tiaemsch  in 
bet  buisbouden  van  den  Staet  te  vervullen  heeft,  niet 
langer  de  middelen  venvaerloozen  zal  om  bet  voertuig 
onzer  bescbaviqg  ter  beschikking  te  stellen  van  alwie  zich 
geroepen  gOToelt  gedachten  onder  onze  landgenooten  voort 
teplanten.  » 


.% 
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CI/A»SE  DES   BKAIIX-AHTS. 


SAince  du  9  mat  1855. 

M.  F.  F*ris ,  diredeuT. 

M.  QcEiTtiLBT,  secr^tarre  pei^p^turf. 

Sont  presents  :  MM.  Alvin,  De  Keyzer,  G.  Geefs^  Hans** 
seDS,  NafveZy  L.  Roelandt,  Van  Hisselt^  ios.  Geefe,  £riu 
Corr^  Snel » Fraikin,  Partoes ,  Baron ,  Ed.  Fdtis,  Edm.  De 
Busscher,  membres;  Daussoigne-M^hul ,  assodi;  Bosselet, 
Ad.  Siret  y.  cotrespondcmts. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  fait  conDaitre  que  Touver- 
ture  du  grand  concours  de  composition  musieale  de  1855 
est  fii^e  ao  S  juin  4853;  ill  recoimnaiiNle  en  csMs^u^nce 
k  la  clasBe  reK^mion  d^  Tart.  4  de  Tarrdtd  rdyal  ()q  11  oc- 
tobre  1854^  relatif  k  renvoi  du  poeme  eouronn^  destine 
^  dure  mis  em  musique  par  )e$  concsrrents. 

MM.  les  membres  do  jury^  pr^ents  k  la  s^aneo,  annon- 
eeftt  quite  oni  termini  teor  travail  dans  Id  matvn^,  et 
que  )e!  rapp(»i  destine  an  Gouvem^nn^nt  va  £ti^  iifim^- 
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diatement  transmis  ^  M.  le  secretaire  perpetuel  de  TAca- 
d^mie  pour  qu'il  puisse  en  faire  Fenvoi. 

—  M.  le  Ministre  de  rint^rieur  transmet  une  ordon- 
nance  de  payement  de  500  francs,  ^  titre  de  subside  ponr 
1855,  en  faveur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  dont  la 
ciasse  s*est  charge  de  surveiller  les  int^rets. 

—  Le  meme  haut  fonctionnaire  transmet  un  manuscrit 
de  M.  Van  Synghel,  intitule :  la  Typophonie,  contenantane 
nouvelle  m^thode  pour  ecrire  la  musique;  et  il  exprime  le 
desir  de  connaitre  Topinion  de  la  section  de  musique  sur 
cette  oeuvre. 

La  ciasse  dfeigne  pour  commissaires  MM.  F.  Fetis, 
Hanssens  el  SneL 

—  M.  Scarpellini ,  de  Rome,  communique  une  notice 
sur  feu  Ch.  Finelli,  associ^  de  I'Acad^mie  (section  de 
sculpture). 


RAPPORTS. 


II  est  donn^  lecture  des  rapports  de  MM.  Henri  Vieux- 
temps  et  Snel  sur  le  manuscril  de  M.  Massart,  intitule : 
Solf^e  iUmentaire  a  I'usage  des  4cole$.  D'apr^  les  concla- 
sions  de  ces  rapports,  il  existe  d^jk  des  solfi^es  par&its, 
pour  le  fond  et  la  forme,  qui,  apr^  avoir  pose  les  prin- 
cipes  fondamentaux  de  la  musique,  en  abordent  et  reso- 
ment  toutes  les  difficultes;  le  nouveau  solf<6ge  est  iocom- 
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plet  sous  plusieurs  rapports  et  ne  peiit  £tre  mis  en  parallele 
aTec  les  ouvrages  adoptes  et  mis  en  pratique  avec  plein 
saci^  dans  les  conservatoires  et  les  ^coles  de  France , 
de  Belgique,  d'AlIemagne  et  d'ltalie;  FAcad^mie  ne  pent 
done  donn^r  son  approbation  a  Toeuvre  soumise  ^  son 
JQgement. 

Ges  conclusions,  auxquelles  adhere  M.  F.  Fetis,  troi- 
si^me  commissaire,  sont  adoptees  par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Jean  Stradan.  —  Notice  par  M.  Ed.  Fetis. 

Stradan  etait-il ,  ainsi  que  Faffirment  ses  biographes , 
de  I'ancienne  famille  des  Vander  Straten  compromise,  an 
XIP^  siecle,  dans  Tattentat  commis  sur  la  personne  du 
comte  de  Flandre  Charles  le  Bon?  II  serait  difficile, 
sinon  impossible,  de  verifier  ce  fait  historique  dont  Tin- 
ter6t  n'est  d'aillenrs  que  secondaire  relativement  au  sujet 
que  nous  avons  k  traiter.  Nous  laisserons  les  g^n^Iogistes 
chercher,  si  telle  est  leur  fantaisie,  la  solution  d'un  pro- 
bleme  de  leur  competence,  pour  nous  renfermer  dans  la 
sphere,  suffisamment  ^tendue,  des  questions  d'art. 

Jean  Vander  Straten,  appele  par  les  Italiens  Stra^ 
da^no,  puis  Stradan  par  les  Fran^ais,  est  generalement 
wnnn  sous  ce  dernier  nom.  C*est  celui  que  nous  lui  con- 
serverons. 
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N^  ^  Bruges,  eD  1536,  Jeaa  Stradan  eot  pour  pre- 
mier maitre  son  pdre»  peintre  obscur,  doni  il  n'e&isle 
attCQoe  prodaclioD  coDstatee.  Pri^^  des  T^e  de  dooze  ans 
de  ce  guide  natarel  que  la  mort  lui  avait  rairi,  lejeane 
artiste  se  rendit  k  Anvers  et  pril  des  lemons  de  MaiimiUea 
Franck,  artiste  connu  seulement  par  une  citatioD  de 
Saudrart ,  puis  il  entra  dans  Tatelier  du  Hollandais  Pierre 
Lungo,  avec  lequel  il  s^^tait  l\6  d'amiti^.  Apr&s  avoir  tra- 
vail!^ trois  ann^s  sous  la  direction  de  ce  peintre,  il  se 
croit  capable  de  voler  de  ses  propres  ailes.  D'^l^ve,  le  voici 
pass^  maitre ,  tenant  atelier  ouvert  et  en  mesure  de  rf 
pondre  aux  commandos  des  amateurs.  Gelles-ci  ne  lui  firent 
pas  d^fautt  car  les  bons  pinceaux  ne  restaient  point  oisifs 
dans  notre  mdtropole  du  commerce  et  des  arts.  D'apr^  le 
Borghini,  peintre  et  historien,  qui  connut  Stradan  k  Flo- 
rence^et  tint  de  lui  ces  details  sur  sa  jeunesse,  notre  artiste 
avait  ex^uti  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  pour  les 
eglises  d'Anvers,  quand  il  ^prouva  le  ddsir  de  fortifier  son 
talent  par  T^ude  de»  maitres  italiena.  Que  soul  defenoes 
les  peintures  que  Stradan  disait  avoir  failes  k  Anvers  et 
dont  nous  ne  trouyons  de  trace  ni  dans  les  dgKses ,  ni 
au  mu»§e  de  cette  ville?  Peut*etre  sont^eUes  parmi  les 
oeuvrea  auxqueUes^  faate  de  signature  on  de  UmU  autre 
preuve^  il  a'a  paa  et^  posaible  d'attribuer  une  pateifiit^ 
eertaine. 

Ge»  tableaux ,  points  par  Slradao  ant^rieuremrat  i  la 
c^lebrit6  qii*il  acquit  k  T^tranger  et  dont  le  eeleDtissemeat 
ne  paniint  que  ioogtemps  apr^  dans  son  pays,,  seroat 
vraisemblablemeflt  restds  ignores.  Cest  ainsi  qu'on  peat 
mettre  d'accord  ses  asaections  k  BorgUniy  relatiYemeot 
awx  productions  qu'il  avait  laiss^  k  Anvers,  avec  TigB^ 
ranee  oii  Ton  est  de  leur  sort. 
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Stradan  partit  done  pour  Pltalie.  II  traversa  la  France  et 

s'arreta  a  Lyon,  oil,  suivant  Borghini ,  gr&ce  k  I'appui  qu'il 

trouva  dans  Cornelio  dell'  Aja ,  pantre  du  roi  Henri  II ,  il 

fut  employe  k  differents  travaux.  Tons  les  biographes  qui 

ont  rapport^  cette  partieularite ,  jusqu'aux  derniers  tra* 

ducteurs  de  Vasari ,  M.  Jeanron  et  Leelanche ,  d^signent 

sous  le  nom  de  Corneille  de)r  Aja  le  peintre  qui  accueillit 

Stradan  k  son  passage  a  Lyon.  Cest  une  des  nombreoses 

erreurs  produites  par  la  f&cheuse  habitude  qu'ont  toujours 

eue  les  ecrivains  italiens  de  tradnire  les  noms  propres.  Le 

pretendu  Cornelio  delV  Aja  n'est  autre  que  Claude  Cor* 

neille,  n6  k  la  Haye,  peintre  des  rois  Francis  I*%  Henri  II» 

Francois  II  et  Charles  IX ,  et  mort  k  Lyon  apr^s  un  long 

sejour  dans  cette  ville. 

De  Lyon,  Stradan  se  renditii  Yenise,  oil  il  resta  peu 
de  temps.  Quoique  Ftamand ,  I'^cole  de  Titien  el  do  Tin* 
toret  n'^iait  pas  celle  qui  le  sdduisait  le  plus;  il  avait  plus 
de  penchant  pour  le  style  des  maitres  fiorentins ;  d'ailleurs 
il  savait  quelle  genereuse  protection  Gosme  de  Mediets  ac- 
cordait  aux  artistes ,  et  peasant  qu*ii  y  avait  chance  pour 
lui  d'ltre  enroll  dans  la  legion  des  peintres  k  ses  gages , 
i)  partit  pwr  Florence.  Sod  espoir  ne  fut  pas  d^gu.  La 
premiere  mission  que  lui  donna  le  grand-due  fut  de  com- 
poser des  cartons  de  tapisseries  repr^ntant  des  al  Ivories 
relatives  au  soleil,  te  mivaele  attribu^  k  Josu^,  etc.  Ce 
travail  lui  revenait  en  quelque  sorte  de  dr<Ht.  L'art  de  fa- 
briqier  les  tapisseries  avail  itA  introduit  en  Toscane  par 
deox  Flamands,  Jean  etMare  RosL  Yasari  nous  apprend 
que  Salviati  ayant  trait6  dans  une  s^ie  de  compositions 
Thistolre  deTarquin  et  de  Lucrece,.  ces  sojets  furent  re>- 
produits  par  lean  Rest  en  tapisseries ,  (issues  d'or,  die  sole 
el  de  filoselle  d'une  beavie  extraordinaire.  D^ja  le  due 
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Cosine  avait  charge  Tartiste  flamand  d*executer  en  tapis- 
serie,  pour  une  des  salles  de  son  palais,  Tbistoire  de  Joseph 
d'apr^s  les  dessins  du  Bronzino  et  du  Pontormo »  puis 
d*apr^s  le  Salviati,  Joseph  expliquant  a  Pharaon  le  sujet 
des  sept  vacbes  grasses  et  des  sept  vaches  maigres.  La 
beauts  de  ces  tapisseries,  ajoute  Vassari,  engagea  le  due 
h  introduire  cet  art  Ik  Florence.  En  consequence ,  il  le  fit 
enseigner  h  quelques  enfants  qui  sont  devenus  de  tres- 
habiles  ouvriers.  Lanzi  est  d*accord  avec  Vasari  pour 
attribuer  aux  deux  Flamands  Jean  et  Marc  Rost»  qui! 
appelle  Rossi,  toujours  en  vertu  du  principe  de  la  tra- 
duction des  noms  propreSy  Thonneur  d'avoir  introduita 
Florence  Tart,  car  e'en  ^tait  un ,  de  peindre  en  tapisserie, 
s*il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi.  Apr^s  avoir  travaille 
pour  Cosme  de  MMicis,  ils  lirent  pour  le  due  de  Ferrare 
d'admirables  tentures  ^istori^es  d'apr^  les  dessius  de 
Jules  Romain.  Ces  particularit^s  nous  ont  sembI6  ne  de- 
voir pas  £tre  n^glig^es.  EUes  fournissent  une  preuve  de 
plus  du  succes  avec  lequel  Tart  a  ^t^  traits  sous  toutes  ses 
formes  par  les  Flamands. 

Apr^s  avoir  termine  la  premiere  tSichedont  Tavait  charge 
Cosme  de  M^icis ,  Stradan ,  h  qui  ce  t^moignage  de  con- 
fiance  d'un  prince  ami  des  arts  avait  procure  Tavantage 
d'une  prompte  renomm^e,  fut  appel^  k  Reggio  par  les  com- 
missaires  du  pape  et  invito  k  peindre  plusieurs  salles  k 
fresque.  II  ^tait  sur  la  route  de  la  fortune;  mais  s'il  lui 
etait  facile  de  la  parcourir,  il  n'oubliait  pas  qu'il  ^tait 
venu  en  Italic  pour  se  livrer  a  de  s^rieuses  Etudes.  Cest 
a  Rome  qu*il  pensait  devoir  aller  chercher  son  instruc- 
tion complmentaire.  II  prit  done  le  chemin  de  la  cite 
pontificale,  et  sans  se  pr^valoir  des  travaux  qu'il  veoait 
de  terminer  a  Reggio  pour  obtenir  de  nouvelles  com- 
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mandes,  sans  autre  ambitioo  que  celle  de  T^tude,  il 
copia  les  chefs-d*(BaYre  de  Miebel-Ange  et  de  Raphael, 
tout  en  exploitant  la  mine  feconde  des  mouuments  de 
ranliquit^. 

Stradan  s'etait  lie  k  Rome  avec  Francesco  de  Salviati , 
peintre  florentin  qui  le  guida  de  ses  conseils,  Tinitia.aux 
grands  principes  de  Tart  du  dessin,  et  lui  donna  cette 
belle  maniere  propre  aux  artistes  de  son  pays.  Stradan  a 
toujours  conserve  les  traditions  du  style  de  ce  maitre.  Le 
Salvia ti  venait  d'etre  charge  par  le  pape  Pie  IV  d'executer 
una  partie  des  peintures  de  la  salle  des  Rois.  II  s'associa 
Stradan  pour  Texecution  de  ce  travail.  Une  grande  rivalit^ 
s'etait  ^tablie  entre  Salviati  et  Daniel  de  Volterre  auquel  le 
pape  avait  command^  plusieurs  tableaux  pour  cette  mSme 
salie  des  Rois. 

Le  premier  ^crivait  k  Yasari  une  lettre  de  plaintes,  sur 
ce  qu'on  lui  avait  donn^  un  rival  au  lieu  de  le  charger  seul 
de  travaux  auxquels  etait  attach^  autant  de  profit  que 
d'honneur.  Vasari  lui  rdpondait  de  ne  s'en  pas  mettre  en 
peine,  de  terminer  les  cartons  qu'il  avait  prepares,  et  que 
s'il  se  tenait  k  la  hauteur  des  fresques  de  la  Sixtine,  on 
jetlerait  par  terre  les  peintures  commenc^es  par  ses  anta- 
gonistes  pour  leur  substituer  les  siennes.  Ce  conseil  est  suivi 
de  point  en  point.  Le  Salviati  se  met  ^  Tceuvre  et  commence 
par  Jeter  has  une  fresque  k  moitie  termin^e  par  Daniel  de 
Volterre.  Une  grosse  querelle  s*ensuit  entre  les  deux  pein- 
tres  ainsi  qu'entre  leurs  partisans  respectifs. 

Tout  en  prenant  parti  pour  le  Salviati,  son  maitre  et 
£oa  ami ,  dans  cette  guerre  de  pinceaux ,  Stradan  devait 
se  livrer  a  des  reflexions  peu  favorables  aux  artistes  ita- 
liens ,  en  comparant  leur  perpetuel  antagonisme  et  leurs 
manoeuvres  d^loyales,  it  Tunion  et  a  la  cordialite  qui  r^- 
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gnaieni  parmi  les  peinlres  flamaDds.  La  peos^  de  ce  rap- 
prochement lui  Tint  saos  doate  plus  d'une  fois,  car  le 
dissentiment  qui  ^clata  entre  le  Salviati  et  Daniel  de  Yol- 
lerre,  k  I'occasion  des  travaux  de  la  salledes  Rois,  n'ilait 
pas  un  Eait  isol^.  U  n'etait^  au  contraire,  que  trop  cooimun 
de  voir  ces  grands  maitres  de  Rome  et  de  Florence ,  dont 
nous  admirons  les  oeuvres  et  dont  le  caract^re  n'^tait  mal- 
heureusement  pas  au  niveau  de  leur  talent,  se  disputer 
avec  un  avide  acharnement  les  commandos  des  souTerains 
pontifes  et  des  M^toes  du  temps. 

Apr^  avoir  termine  la  t&che  dont  le  Salviati  lui  avait 
confie  I'ex^ution,  Stradan  revint  ^  Florence.  II  retroova 
les  bonnes  gr&ces  de  Cosme  de  M^icis  qui^  pour  lui  mar- 
quer  sa  satisfaction  de  la  maniere  dont  il  s*6tait  acqoitte 
de  la  premiere  mission  qu  il  lui  avait  donnto,  le  chargea 
de  nouveaux  et  importants  travaux.  Ce  furent  d'abord  des 
vues  des  villes  principales  de  lltalie  qu'il  peignil  dans  les 
appartemenis d'^l^onore  de  TolMe,  femmedu  grand-doc, 
puis  une  composition  repr^entant  la  defaite  de  Pierre 
Strozzi  par  le  marquis  de  Marignan. 

Cosme  de  MMicis,  vonlant  qu'une  meme  direction  fuit 
imprimee  aux  travaux  d'art  executes  sous  son  r^ne,  dfia 
qu'ils  presentassent  un  ensemble  impossible  ^  obtenir 
d'efforts  isol^  et  parfois  divergents,  donna  k  Giorgio  Va* 
sari  de  pleins  pouvoirs  pour  rdaliser  ce  plan.  Vasari,  qui 
savait  k  quoi  s'en  tenir  sur  le  talent  de  Stradan ,  qui  Tavatt 
vu  k  Toeuvre  a  Florence  meme ,  puis  a  Rome  lorsqu*il  y 
secondait  le  Salviati  et  Daniel  de  Volterre,  lui  fit  parta- 
ger  ses  travaux  et  sa  gloire.  Du  reste ,  qnoiqu'il  flit  pleio 
de  sa  personnatite,  il  ne  se  montra  pas  ingrat  poor  s(m 
eollaborateur.  Voici  le  passage  qu'il  lui  consacre  dans  ml 
chapttre  :  Des  acad^miaiins  du  detsiUy  et  que  nous  cilODS 
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d'apres  la  traduction  de  MM.  Jeanroo  et  Leclaachi  : 
<  Parmi  bos  acad^miciens,  n'oublions  pas  le  Flamand 
Giovanni  della  Strada  (Jean  Straet)  qui  joint  k  la  correc- 
twn  du  dessin  la  richesse  de  rinvention  et  un  bon  coloris. 
Grjice  aujc  progr^  qu*il  a  faits  pendant  les  dix  ann^ 
qu*il  a  passes  k  peindre  en  d^trempe,  k  fresque  et  k  rhuile, 
dang  le  palais,  sons  la  direction  et  d'apr^s  les  dessins  de 
Giorgio  Vasari,  il  pent  aller  de  pair  avec  le  plus  habile 
des  artistes  qui  sont  au  service  dn  seigneur-duc.  Aujour- 
dliui  Giovanni  est  principalement  occupy  k  executor  des 
cartons  pour  des  tapisseries  qui  doivent  s'harmoniser  avec 
les  sajets  que  Vasari  a  peints  dans  les  appartements  du 
palais.  Pour  les  salles  de  Saturne,  d'Opis,  de  Ceres,  de 
Japiter  el  d*Hercule»  Giovanni  a  fait  environ  trente  car- 
lobs  d'une  beaat^  ravissante.  Nous  en  dirons  autant  des 
cartons  des  tapisseries  destine  aux  quatre  chambres 
babitees  par  la  princesse.  Ces  chambres  sont  d^diees  aux 
verlns  des  femmes  et  tout  orn^es  de  sujets  emprunt^  aux 
histoires  romaine,  juive,  grecque  et  toscane.  On  doit 
encore  k  Giovanni  les  cartons  du  salon  oil  est  peinie  la 
irie  de  rhomme ,  et  oeux  des  cinq  chambres  babitees  par 
le  prince  et  d^di^es  k  David ,  k  Salomon ,  k  Cyrus  et  k 
d'autres  personnages.  Pour  vingt  salles  du  palais  de  Pog- 
gio^-Caiano,  il  a  reprdsent^  de  la  mani^re  la  plus  origi- 
nale  et  la  plus  beureuse  tons  les  genres  de  chasse  et  de 
peche.  Les  animaux,  les  oiseaux,  les  poissons,  les  chas- 
seurs k  pied  et  k  cheval ,  ses  pdcheors  nus  et  ses  oiseleurs 
diversement  costume  r^v^lent  un  rare  talent.  On  voit  que 
Giovanni  s'est  appropri^  le  style  italien  avec  la  pensde  de 
vivre  et  de  mourir  k  Plorence  an  service  de  ses  itiustris- 
simes  seigneurs  et  en  compagnie  de  Vasari  et  des  autres 
acaddmiciens.  » 


^ 
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Tout  en  rendant  uo  eclatant  hommage  aa  ni^rile  de 
Stradan,  le  Vasari  ne  $*oublie  pas.  Aiosi,  il  attribue  les 
progr^s  de  I*artiste  flamaDd  et  le  haut  d^veloppement  de 
son  m^rite  k  rinflueace  de  ses  conseils^  Si  Stradan  est 
devenu  un  excellent  peintre,  c'esl  grace  k  ce  qu'il  a  tra- 
Yaill^  pendant  dix  ans  sous  la  direction  de  Vasari.  Un 
autre  bistorien  de  la  peinture,  ^galement  italien ,  Lanzi, 
n*est  pas  tout  k  fait  de  cet  avis.  Yoici  comment  il  s'ex- 
prime  :  c  Jean  Stradano,  Flamand,  qui  v^ut  pendant  dix 
ans  dans  Tintimit^  de  Vasari,  prit  beaucoup  de  son  cole- 
ris;  mais  il  choisit  plutdt  pour  son  modele  dans  le  dessifl 
Salviati,  avec  lequel  il  avait  ^t^  k  Rome,  ainsi  qu'ayec 
Daniel  de  Volterra.  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  sans  nous  arr^ter  k  ce  qu'il  y  avait  de 
personnel  dans  les  eloges  donnes  k  Stradan  par  Vasari, 
sous  la  reserve  qu  une  partie  de  ces  eloges.  lui  reviendraieot 
k  lui-meme,  nous  dirons  qu*il  fut  tres?bonorable  pour  le 
peintre  de  Bruges  d'etre  compris  parmi  les  artistes  appe^ 
1^  k  faire  partie  de  I'Acad^mie  de  Florence.  Cette  acade- 
mic s'etait,  en  quelque  sorte,  elev^e  sur  les  mines  de 
Tancienne  compagnie  de  S^-Luc,  dont  Torigine  remontait 
au  XIV'  siecle ,  mais  qui  s'^tait  dissoute.  Ce  fut  le  Vasari 
qui  proposa  k  Gosme  de  creer  cette  institution.  Non-seu- 
lement  le  prince  donna  sa  sanction  k  ce  projet,  mais  il 
voulut  presider  lui-meme  la  nouvelle  academic  dans  les 
occasions  solennelles. 

Ce  fut  encore  un  honneur  pour  Stradan,  honneur  envie^ 
sans  doute,  par  beaucoup  de  peintres  florentins,que  de  par- 
ticiper  k  Tex^cution  des  peintures  du  tombeau  de  Michel- 
Ange.  Vasari  en  parle  dans  les  termes  suivants :  c  Un  peu 
au-dessous  de  I'orgue,  Giovanni  Strada,  babile  peintre 
flamand ,  avait  repr^sent^,  dans  un  tableau  de  six  brasses 
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de  largeur  sur  quatre  de  hauteur,  les  honneurs  rendus 
par  le  doge  Andrea  Griiti  k  Michel-Ange,  qui,  pendant  le 
si^  de  Florence,  ^tait  alledemeurer  k  Giudecca,  pr6s  de 
Yenise.  Get  ouvrage,  plein  d'expression ,  fit  inflniment 
dlionneur  \  Giovanni  Strada.  »  La  composition  de  notre 
artiste  se  trouvait  1^  en  belle  compagnie.  Tous  les  mem- 
bres  de  i'Academie  florentine  avaient  mis  la  main  ^  ce 
monument  eleve  par  la  reconnaissance  nationale  au  g^nie 
de  Michel-Ange. 

En  travaillant  avec  Yasari,  Stradan  avait  acquis  une 
grande  rapidite  d'execution.  Cette  qualite,  qui  devient  un 
d^faut  lorsqu'on  en  abuse,  etait  indispensable  a  ceux  qui  se 
laisaient  les  collaborateurs  du  peintre  favori  de  Cosme  P'. 
Dans  sa  notice  sur  Taddeo  Zucchero ,  Yasari  dit  que  ce 
peintre  ^tant  venu  k  Florence,  vit  avec  un  extreme  plai- 
sir  les  quarante-quatre  grands  tableaux  que  lui,  Yasari, 
ex^uta  dans  la  salle  du  palais,  en  moins  d'un  an,  avec 
I'aide  seulement  de  Giovanni  Stradan,  de  Jacopo  Zucchi  et 
de  Battista  Naldi. 

Stradan  n'avait  pas  enti^rement  ali^n^  son  ind^pendance 
d'artiste.  Sll  pretait  k  Yasari  Taide  de  ses  pinceaux,  comme 
c'(§tait  une  obligation  pour  tout  artiste  qui  voulait  Stre  en 
faveur  aupr^s  de  Gosme  de  M^dicis,  il  ne  renoni^ait  pas  a 
s*en  servir  pour  son  propre  compte.  Homme  d'invention 
autant  que  de  pratique,  il  ne  pouvait  se  contenter  d'etre 
toujours  rinterprete  des  id^es  d'autrui.  Delivr^  d'une  tu- 
telle  qui  devait  parfois  lui  peser,  il  executa  ses  propres 
compositions.  Au  monast^re  de  la  Gharite,  de  Florence, 
il  peignit  une  A^^omfiifm  et  un  Christ;  dans  Toraloire 
de  Saint-Clement  il  fit  une  Passion  k  fresque;  Feglise  de 
TAnnonciation  fut  enrichie  par  lui  d'un  Crucifiement  qui 
passe  pour  son  chef-d'oeuvre.  Les  critiques  italiens  s'accor- 
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dent  ^  louer  la  belle  ordoDnance  de  cette  vaste  compo- 
sition, la  noblesse  de  la  ^figure  du  Sauveur,  rexpression 
de  celle  de  la  Vierge^  de  saint  Jean  et  de  la  Madeleine, 
le  mouvepaeot  du  soldat  qui  va  presenter  T^ponge  au  Sei* 
gneur  agopisant;  tons  signalent  la  science  dn  dessio  et  la 
ricbesse  du  coloris  d^ployees  par  le  maitre  dans  ce^e  ps^e. 
Dans  la  mSme  ^lise,  aux  deux  cftt^  de  Tautel,  Stra« 
dan  peignit  h  fresque  deux  figures  de  propbetes.  Dans 
r^lise  de  la  Sainte-Groix,  on  voit  de  lui  nne  Ascension, 
dans  celle  de  S**  Maria  Novella  un  Baptims  duChrisi  et 
dans  celle  du  S^-Esprit  J4sm  chassant  l€$  tnarchuwU  du 
Temple. 

A  Tarrivee  k  Florence  de  J^one  d'Autricbe ,  fille  de 
Tempereur  Ferdipand  P%  qui  yepait  d'epouser  Francois 
de  MMicis ,  Stradan  fut  charge  de  Texecution  de  Fun  des 
arcs  de  triomphe  ^lev^  en  Tbonneur  de  la  princesse.  li 
deploya  une  imagination  feconde  dans  cetle  ceuvre  appar- 
tenant  a  un  geqre  od  de  tpot  temps  les  artistes  Qamands 
ont  excelle  el  qui  lui  rappelait  les  moeurs  de  sa  palriaPour 
r^ompenser  le  talent  dont  il  avail  fail  preuve  dans  colte 
cireonsts^qce,  oil  il  s'ligissait  de  c^lebrer  un  ^venen^enl 
glorieux  pour  sa  maison ,  Go&me  commands  de  nouvasmx 
travaux  aq  peiotre  brugeois.  II  lui  fit  faire,  d^qs  une  suitd 
de  cartons ,  Tbistoire  des  a(^tio&s  de  Co;;me  TAnden  et  de 
Laurent  de  Medicis,  la  fable  de  Vertumne  et  Ppmoa^i 
trait^e  dans  une  serie  de  sgjets  allegorique^,  le^  aveptures 
d'Ulysse  et  celles  de  Gyrus ,  ajqsi  que  des  Episodes  de  III 
guerre  de  Sieone. 

Borgbini ,  auqqel  on  doit  des  rQuseignem^t^  precis;  ^ur 
la  vie  et  les  travauix  de  Slr^^dan,  dit  qne  nptr^  artiste  Alt 
appel^  ^  Naples  par  don  )\\m  d'Autri^e  pour  peindr^a^ 
actions  mititaires,  el  qu'il  s^ccoiyip^gpa  |e  fits  d^Qk^xl^-' 
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Qaint  dans  son  voyage  aux  Pays-Bas.  Aucun  autre  temoi-* 
gDi^e  ne  confirme  cette  assertion  de  Thiatorien  italien. 
Si  Stradan  quitta »  en  effet ,  le  service  de  Cosme  de  H^dicis 
et  TAcad^mie  florentine  pour  s'altacber  k  la  fortune  de  don 
loan  d*Autriche ,  fortune  rendue  tr^s-problematique  par  la 
sombre  jalousie  de  Philippe  II ,  il  dut  faire  avec  son  pro- 
lectear  le  voyage  d'Espagne  avant  de  se  rendre  dans  les 
Paj^Bas.  Mous  ne  trouvons  pas  de  trace  de  cette  excur- 
sion,  pas  plus  qu'il  n'en  existe  de  la  r^apparition  du 
peintre  de  Bruges  dans  son  pays.  De  singuli^res  erreurs 
ont  et6  commises  a  propos  de  ce  fait ,  enveloppe  d'ailleurs 
debeaucoupd'obseurit^,  par  Fauteur  de  Fartiele  de  Stradan 
public  dans  la  Biographi&universelle,  <  Parmi  ses  peintures 
les  plus  remarquables  (celles  de  Stradan )»  dit  Tecrivain 
fran^ais,  il  faut  citer  le  Christ  entre  les  deux  larrons, 
piece  remplie  de  soldats  et  de  cavaliers  d*une  dimension 
plus  grande  que  nature.  L'amour  de  la  patrie  I'ayant  enfin 
d^termin^  krevenir  en  Flandre,  il  fixa  son  s^jour  a  Bruges, 
oiiil  executa,  pour  Feglise  de  TAnnonciation,  un  Christ  sur 
la  croix  auqud  un  des  bourreaux  pr^ente  Teponge.  Cette 
belle  composition,  grav6e  par  Philippe  Galle,  est  une 
prenve  de  la  maniere  grandiose  et  savante  qu'il  avait  rap- 
portee  dltalie^  et  de  la  science  du  dessin  qu'il  y  avait 
acquise.  Stradan  etait  membre  de  TAcad^mie  de  Bruges.  » 
Combien  d'erreurs  en  peu  de  lignes!  D'abord  le  Christ 
entre  les  larrons  et  le  Christ  sur  la  croix,  dont  I'auteur 
que  nous  venous  de  citer  btii  deux  tableaux  differents , 
etaient  une  seule  et  meme  composition.  En  second  lieu , 
Stradan  ne  s'est  point  fix6  k  Bruges;  T^lise  de  TAnBon- 
ciation  dont  parle  le  biographe,  et  qu'il  place  dans  la  ciii 
flamande,  est  celle  de  Florence,  oii  se  trouve  le  tableau 
de  Dotre  artiste.  Enfin ,  ce  n'est  pas  d'une  acad^mie  de 
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firagesy  qui  n*exislait  pas,  mais  de  la  celebre  Academie 
de  FloreDce  que  Stradan  ^tait  membre.  Lorsqu'on  voit 
tant  de  b^vues  accumulees  9  on  comprend  qu'il  u^estpas 
inutile  de  r^rire  la  vie  de  nos  artistes  k  Taide  de  doeu- 
meats  autheutiques. 

Stradan  suivit-il  don  Juan  d*Aatriche  en  Espagne  et 
dans  les  Pays-Bas?  G*est  ce  qu'on  ne  peut  ni  contester  ni 
affirmer  d'une  mani^re  positive.  On  sait  seulement  que 
s*il  quitta  ritalie,  ce  ne  fut  que  temporairement,  car  it  y 
signale  sa  presence  par  de  nombreux  travaux.  Borghini 
place  vers  cette  ^poque  Fex^ution  des  fresques  qa*il  pei- 
gnit  dans  le  monastere  du  mont  Oliveto,  pr^s  de  Naples, 
et  qui  avaient  pour  sujets  des  scenes  du  Nouveau  Tes- 
tament. Une  Annonciation,  qull  avait  commencee  dans 
le  dortoire  des  moines  de  cette  abbaye,  fut  terminee  par 
son  fils. 

Stradan  se  reposait  de  ses  travaux  dans  les  salles  da 
palais  de  Florence,  dans  les  eglises  et  dans  les  nonasteres, 
en  peignant  des  tableaux  de  chevalet  auxquels  les  nobles 
florentins  mettaient  un  haut  prix.  Uhabitude  de  traiter  le 
grand  style  de  la  fresque  ne  lui  avait  pas  fait  perdre  la 
delicatesse  du  pinceau  dans  la  peinture  k  Thuile.  Suivant 
Baldinucci ,  ses  oeuvres  capi tales  dans  ce  genre  furentdeux 
petits  tableaux  representant,  Fun  l2i  Nativity,  Tautre  Y Ado- 
ration des  mages,  renfermant  tous  deux  un  grand  nombre 
de  figures  toucbees  avec  autant  de  delicatesse  que  de  sen- 
timent. Ces  deux  tableaux ,  oii  Fartiste  avait  joint  le  colo- 
ns flamand  au  gout  italien,  sont  signes  et  dates  des  anoees 
1586-1587.  lis  appartenaient , dit  Baldinucci,  au  cardinal 
Alexandre  de  Medicis,  qui  fut  pape  sous  le  nom  de  Lton  XI, 
et  qui,  en  allant  prendre  possession  du  siege  pontifical, 
les  donna  k  sa  sceur  Constance,  Spouse  du  comte  Ugo  de 
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Gherardesca.  Le  ineme  bistorien  parle  aussi  avec  de  graods 
eloges  d'une  composition  de  Venus  et  V Amour,  qui  se  trou- 
vait  dans  la  collection  du  senateur  Baccio  Yalori.  Les 
tableaux  de  chevalet  de  Stradan ,  peints  pour  des  nobles 
florentins^  sont  restes^  sans  doute,  dans  les  palais  ou  ils 
fureot  origioairement  places ,  car  on  en  trouve  fort  peu 
dans  les  collections  publiques  de  FEurope.  La  galerie  de 
Florence  poss^de  deux  compositions  de  notre  artiste ;  l*"  le 
Lahoratoire  d*un  alchimiste;  2**  Circ^  metamorphosartt  en 
animaux  les  compagnons  d*Ulysse.  Ceiie  derniere  peinture 
est  sur  ardoise.  On  voit  dans  la  galerie  de  Yienne  deux 
petits  tableaux  de  Stradan  peints  sur  cuivre,  savoir :  un 
Bepos  des  Dieux  au  bord  de  la  mer,  dans  une  grotte  de 
laquelle  Neptune  et  Amphitrite  s'approchent  sur  une  conque, 
el  une  Flagellation  de  J^sus-Christ.  II  n'existe  des  oeuvres 
du  peintre  de  Bruges  dans  aucun  autre  des  grands  musses 
d'AUemagne,  pas  plus  qu'au  Louvre,  pas  plus  que  dans  les 
collections  de  Madrid  et  deSaint-P^tersbourg,  pas  plus 
enfin  qu'k  Bruxelles  et  k  An  vers,  chose  plus  surprenanie 
et  plus  regrettable. 

Aucune  des  branches  de  Tart  n'etait  ^trangere  a  Stra- 
dan. Se  conformant  aux  traditions  decea  grands  maitres 
florentins  dont  le  g^nie  s'appliquait  aux  choses  les  plus 
di verses,  il  prdtait  aux  orfi^vres  le  secours  de  son  ing^ 
nieux  crayon.  Un  gentilhomme  anglais,  Henri  Howard, 
comte  de  Surrey,  ayant  remporte  le  prix  dans  des  joules 
qui  eurent  lieu  k  Florence,  le  grand-due  lui  fit  present 
d'un  bouclier  d'argent  cisele  fait  sur  les  dessins  de  Stra- 
dan. Cette  pi^ce,  remarquable  sous  le  rapport  de  la  com- 
position comme  sous  celui  de  Fexecution,  se  conserve  an 
chateau  de  Norfolk.  EUe  offre  la  representation  de  trois 
sujets  de  Thistoire  romaine  :  1*"  Horatius  Codes  sur  le 
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pont  Sublicien;  2*  Matius  ScoeTola  ^tendaut  la  main  sur 
un  brasier  ardent;  5*  Qaintus  Curtius  se  pr^ipitaot 
dans  UD  gouffre.  Ce  n'est  pas  Traisemblablement  la  seule 
pi^  d*orr(£vrerie  dont  Stradan  ait  foorDi  le  module; 
mais  ses  aulres  tratanx  da  mime  genre  8ont  re$t&  ano- 
nymes;  dn  moins  ne  les  trouvons^noos  mentionn^  nulle 
part.  * 

Ainsi  qae  tons  les  hommes  trte-occup^,  Stradan  avait 
des  loisirs.  II  voulut  les  employer  k  faire  des  dessins  dont 
il  confla  la  reproduction  k  d'habiies  gravears.  II  6tait  na^- 
turel  qu'il  employSit  le  burin  des  artistes  flamands  pour 
multiplier  les  copies  de  ses  oeuvres.  D'abord  c'^taient  les 
plus  habiles  de  ieur  temps ,  il  faut  ledire;  en  second  lieu, 
bien  qn*ii  flit  devenu  Florentin  par  adoption »  Stradan 
devait  avoir  conserve  des  sympathies  flamandes ,  car  chez 
aucun  de  ceux  de  nos  peintres  qui  allirent  chercher  for- 
tune k  r^tranger,  le  sentiment  de  la  patrie  ne  s'^teignit 
compl^tement.  Peut-^tre  Tex^cution  de  la  nombreuse  s^rie 
de  planches  qu'ont  donnee,  d'apris  Stradan ,  les  graveurs 
anversois,  doit-elle  etre  consideree  commeun  t^moignage 
it  Tappui  de  Fassertion  de  Baldinucci  relativement  au 
Toyage  que  notre  peintre  aurait  fait  dans  les  Pays-Basi  la 
suite  de  don  Juan  d'Autriche.  Stradan  aurait  profit^  4t 
son  sejour  momentan^  en  Belgique  pour  nouer  des  reia* 
tions  avec  les  graveurs  auxquels  il  aurait  envoye  ses  dessins 
apr^s  son  retonr  en  Italic.  Ce  n*est  qu'une  supposition  et 
non  line  preuve  du  fait  de  ce  voyage  sur  leqnel  noos  avoiis 
dit  qu'on  manquait  de  renseignements  pr^s ,  car  les  gra- 
veurs qui  ont  le  plus  travaille  d'apres  Stradan  :  Philippe, 
et  Corneille  Galle,  CoUaert,  Goltzius  et  les  Sadeler,  oDt 
tous  visits  ritalie,  et  il  est  possible  quails  aient  ret^tt  de 
Stradan,  en  passant  k  Florence,  les  originaux  des  eompo- 
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sitioDs  que  reproduisit  leur  burin.  Nous  exposons  ces  deux 
opinions  sans  tonclure,  faute  de  le  pouYoir  faire  avec 
certitude. 

Nous  retrottvons  eneore  on  indiee  des  liens  qui  n^avaient 
tes^  d*attacher  le  peintre  brugeois  k  sa  patrie  dans  le  pas- 
sage de  la  notice  consacree,  par  Vasari,  h  divers  artistes 
flamands ,  passage  oil  Tauteur  s'exprime  ainsi :  c  J^ai  eu 
communication  de  tous  ces  details  par  le  peintre  Jean 
Stradan,  de  Bruges,  et  par  le  sculpteur  Jean  Bologne,  de 
Douai ,  tous  deui Flamands  ei  excellents  artistes,  comme 
on  le  verra  dans  notre  notice  sur  les  academiciens.  » 

Stradan  a  traits  des  sojets  tr^s-diyers.  Nous  n'avons  pas 
^  revenir  sur  les  grands  travaux  qu'il  a  faits  en  collabora* 
tion  avec  Yasari  ou  d^apris  les  inspirations  qu'il  recevait 
de  ee  maitre;  mais  il  nous  resle  k  passer  en  revue  eeux  oii 
il  a  pu  donner  un  libre  cours  k  son  imagination  et  qui  ont 
lrouv6  d-habiles  interpi^dtes  dans  les  graveurs  anversois. 
Pamiised  compositions ,  tir^ed  de  ^Ancien  Testament,  on 
remarquera  la  snite  desProph^tes,  grav^e  en  vingt  feuilles 
par  Gorneille  Galle,  et  publi^e  k  Anvers,  en  1613,  sept 
tejets  de  la  Bible,  graves  p^r  Adr.  Collaert ,  Adam  et  £ve 
chassis  du  paj^adis  terresire,  grave  par  Phil.  Galle,  et  le 
festtn  de  BaltbaKar,  grate  pfar  Crispin  de  Passe. 

Dans  la  i^^rie  des  sujets  du  Nouveau  Testament  traites 
par  Stradan,  il  faut  eitefr  :  la  Pamon,  suite  de  quarante 
compositions,  gravies  par  Phil.  Galle  et  Adrien  Collaert, 
pi*6ced6e  du  portrait  dn  peintre  et  d'une  dedicace  au  car* 
dinal  Ferdinand  de  Medicis;  une  autre  Passion,  en  vingt 
«t  une  esjampes,  la  Vie  de  saint  Jean  le  Pr4curseur,  en  dix 
planches,  gravies  par  Corn.  Galle;  les  Actes  des  apAtres^ 
gt^v4$  par  Phil.  Galle,  en  p^rtie  d^apr^s  les  dessins  de 
Stradan ,  en  partie  d'apres  eeux  d^Heemskerck  et  formaat 
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uoe  suite  de  trente-cinq  estampes;  Le$  saintes  Femtne$  et 
Les  Anges  pleurant  sur  le  corps  de  Jisus-Christ  ^  graves  par 
R.  Sadeler;  un  Couronnement  de  la  Vierge^  grave  par 
J.  Sadeler ;  Saint  Jean  agenouilU  devant  r enfant  Jesus  et  ane 
Madone^  graves  par  H.  Goltzius.  Nous  pourrious  grossir 
cette  liste ,  car  les  sujets  du  Nouveau  Testameut  sont  ceux 
qui  forinent  la  cai^orie  la  plus  nombreuse  dans  Toeuvre 
de  Stradan;  mais  afin  de  ne  pas  sortir  du  cadre  que  nous 
nous  sommes  trace  pour  ces  notices ,  biographiques  avaut 
tout,  nous  sommes  oblige  de  limiter  nos  citations.  Nous 
rappellerons  qu'il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  dresser 
des  inventaires  iconographiques»  mais  seulement  de  signa- 
ler parmi  les  productions  des  artistes  dont  nous  nons 
occupons,  celles  qui  peuvent  etre  considerees  comme  des 
specimens  de  leur  talent  dans  les  genres  differents  aux- 
quels  ils  se  sont  appliques. 

Dans  ses  compositions  religieuses ;  Stradan  se  montre 
artiste  d'inyention  et  dessinateur  savant;  mais  il  est  loin 
d'etre  irr^prochable  sous  le  rapport  du  goAt.  Si  la  figure 
du  Christ,  celles  de  la  Vierge,  des  saintes  Femmes  et  des 
Anges  ont  de  la  noblesse  et  attestent  que  le  sentiment  da 
beau  n'eiait  pas  etranger  au  peintre  de  Bruges,  beaucoup 
d'aulres  sont  d'une  laideur  vulgaire  ou  ne  se  fait  guere 
sentir  Tinfluence  de  Fecole  italienne.  Les  nains  affreux 
que  Stradan  s*est  plu  a  representer  dans  la  plupart  de  ses 
tableaux  sont  une  debauche  d'imagination  dont  on  ne 
pent  disculper  notre  artiste.  Son  intention  a  ete,  sans 
contredit,  d'obtenir  des  effets  d*opposition  par  le  rap- 
prochement de  ces  elres  hideux  avec  la  beaute  des 
saints  personnages;  mais  de  tels  contrastes  ne  sont  pas 
plus  conformes  a  la  nature  qu'aux  vrais  principes  de 
Fart. 
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La  mytbologie  a  fourni  a  Stradan  les  sujets  de  quelques 
compositions.  Nous  avons  d^jk  mentionn^  Jes  cartons  des 
tapisserie^  de  Cosme  de  Medicis,  ainsi  que  piusieurs  ta-> 
bleaux  ou  it  avait  mis  en  scene  ies  divinites  paiennes.  Ce 
ne  sont  pas  les  seuls  ouvrages  de  notre  artiste  appartenant 
a  cette  categorie.  II  existait,  vers  la  fin  du  siecle  dernier, 
dans  une  collection  particuliere  a  Amsterdam ,  une  suite 
de  dessins  de  Stradan ,  representant  les  douze  mois  de 
rannee,  personnifies  dans  des  figures  mylbologiques.  Syl- 
vestre,  le  celebre  amateur  fran^ais,  avait  de  lui  un  dessin 
d'OrpMe;  dans  la  collection  du  prince  Charles,  h  Yienne, 
se  trouve  un  dessin  qui  a  poiir  sujet  iJnee ,  guide  par  la 
Sibylle  dans  sa  visite  attx  enfers;  on  connait  encore  un 
Phaeton,  conduisant  le  char  du  5o/€l7,^grave  par  Philippe 
Galle. 

Les  sujets  de  Thistoire  ancienne  trait^s  par  Stradan  sont 
en  petit  nombre.  La  galerie  de  Gotha  possede  une  de  ses 
peintures  representant  la  reconciliation  des  Romains  et 
desSabins.  Adrien  Collaert  a  grav^  d'apres  ses  dessins  Ias 
douze  C4$ar$  inspires  par  Su^tone,  et  Theodore  Galle  une 
suite  de  six  estampes  reproduisant  des  faits  memorables 
de  rbistoire  romaine. 

Les  allegories  ^taient  fort  du  gout  des  peintres  de  Tepo- 
que  oJi  vivait  Stradan.  lis  aimaient  ces  famous  ingenieuses 
d'exprimer  des  idees  abstraites  k  Taide  de  figures  emble- 
matiques  et  d'attributs  qui  en  determinaient  le  sens.  L'alle- 
gorie  est  pass^e  de  mode;  les  peintres  sont  devenus  plus 
positifs.  lis  repr^sentent  presque  exclusivement  des  sujets^ 
historiques,  des  scenes  de  roman  ou  des  episodes  de  la  vie 
familiere.  Stradan  cultiva  Tallegorie  avec  predilection.  Ses 
compositions,  dans  ce  genre  sont  nombreus.es.  Yoici  les 
principales :  Le$  sept  Vertus  cardinales  representees  par  des 
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figures  de  femmes  et,  pour  faire  pendant  k  cette  suite,  Les 
sept  PiehiB  capiiaux;  IM  quatre  Saisans;  un  recueil  dd 
cinq  pidces  intitules :  Pietas,  Nuptiae,  Arma,  Venatio, 
Litterae,  bitarre  melange  d*abstractions  que  tradnlsit  ie 
burin  de  Raphael  Sadeler.  Strad^n  fit  encore  I'^lOge  de  la 
mnsique,  Encomium  mu${ees,  en  dix-huit  planches  grav^ 
par  Th.  Galle  et  illustr^es,  comme  dit  le  litre,  de  vers 
latins  par  J.  Boehius.  Notre  artiste  a  encore  repr^nt4 
dans  deux  scenes  qui  forment  pendants,  la  mort  du  pautre 
ct  la  mort  du  riche ,  compositions  allegoriques  et  philoso* 
phiques.  Le  pauvre  meurt  de  faim;  le  riche  meuri  d'indi* 
geslion.  Nous  sommes  oblige  de  convenir  que  Stradan 
manqna  ici  compietement  de  galanterie  quand,  poor 
esprimer  cette  derniire  pensto,  il  montra  una  dame  du 
grand  monde  surprise  par  la  mort  au  milieu  des  plaisir^ 
d*un  opulent  festin.  Ces  dent  pieces  sont,  du  reste,  supe- 
rieurement  gravies  par  Sadeler. 

Parmi  les  conceptions  )es  plus  singuli^res  de  Stj^adao, 
on  remarqne  deux  recneiis  de  dessins  gralv^s  par  Th.  6alte 
ei  par  J.  Collaert  et  publi6»  sous  le  litre  de  Nova  fepertn. 
L'artisie  y  a  itlustr^,  dans  des  compositions  do&l  chacaM 
ofi're  un  ensemble  d'aclions  relatives  au  ^ujet,  led  priDei' 
pales  d^oUYertes  dans  lesquelles  s'^tait  i$]gnal6  te  genie 
hnms^in  aux  temps  modernes.  Ces  deeduvertes  soni :  iXtti& 
rique,  la  pierre  polaire  (raimant),  la  pottdre  k  cjIboB) 
llmprimefie,  Thorloge  m^caniqUe,  le  mal  coniagicws 
(quelle  d^douverte!)  et  son  remiide;  la  distitlaiido,  IWn 
du  iver  k  soie,  Fattier,  Tart  de  polir  les  armnres,  le  moulio 
k  Tent,  le  moulin  k  eau,  la  determination  des  loogitudeS) 
rhuiled'olive,  h  gravure  sur  m^al,  la  Couleur  a  rhuile^ 
Fextraction  du  sucre  de  la  canne,  les  lunettes  et  V^iita^ 
labe.  Cette  dernifere  planche  est  Orn^e  du  poririit  da 
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Dante  dans  iin  cartoucbe  avec  Id  citation  d'uii  passage  de 
l*il lustre  poete  se  rapportant  a  Americ  Yespuce.  Une  suit^ 
de  quatre  pieces  sons  le  litre  de  AmericcB  deUctio,  gray^es 
par  Adr.  Collaert,  est  consacr^e  en  outre  k  c^ebrer  la 
gloire  acquise  k  Christophe  Colomb  et  i  Am^ric  Yespuce^ 
par  la  d^ouverte  du  nouveau  monde.  L'originalit^  de 
l*esprit  de  Stradan  s'est  manifest^e  daus  Tex^ution  de  ces 
dessins  autant  que  dans  le  choix  des  sujets.  Que  nVt-il 
^6e\x  de  notre  temps.  La  fecondit^  de  nos  inventeurs  lui 
aurait  permis  de  grossir  ind^finiment  la  liste  des  Nova 
reperta. 

L'histoire  moderne  a  fourni  k  Stradan  les  sujets  de 
nombreuses  et  importantes  compositions.  Philippe  Galle 
a  reprodait ,  dans  une  s^rie  de  29  planches » les  cartons 
qu'il  executa  par  Fordre  do  due  Cosme,  et  dans  lesquels 
sent  rappel^s  les  ^v^nements  glorieux  do  r^ne  des  M^di- 
cis.  Cest,  suivant  nous,  la  plus  belle  partie  de  son  cenvro'. 
Nous  avons  dit,  que  dans  ses  sujets  religieux,  Stradan  atait 
parfois  manqu^  de  noblesse  et  de  simplicity.  Ses  illustra*- 
tions  de  la  famille  des  M^dicis  sont  remarquables  par  Tor^ 
donnance  des  scenes  representees,  par  le  caractire  des 
igure^  et  par  la  force  du  desstn.  Les  episodes  militaires 
snrtout  sont  pleins  de  mouvement  et  d'^ergie.  On  y 
trouTe  de  pr^ieuses  indici&tion»,  non-seulement  sur  les 
costumes  et  sur  les  armes  du  temps ,  mai^  encore  sur  la 
thtorie  de  Tart  de  la  guerre,  tant  Tartiste  a  mis  de  pre- 
cision dans  tous  les  d^ails  des  sieges  et  des  chocs  d'ar« 
m^.  En  examinant  ces  belles  compositions,  on  acquiert 
la  contiction  que  la  vocation  de  Stradan  ^tait  d'etre  un 
peintre  de  batailles.  Dans  la  cat^orie  des  compositions 
bistoriques  de  Stradan ,  on  remarque  encore  une  sniie  de 
cinq  sujets  de  rhistoire  du  due  Jean  de  M^dicl^ ,  ia  ville 
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de  Vienne  d^livr^  des  Turcs  par  la  victoire  de  Charles- 
QuiDt  et  la  bataille  de  Lepante. 

StradaD  s'inspira  du  Dante  dans  une  composition  alle- 
gorique  on  sont  r^nies  les  figures  du  poete  de  la  Divine 
camMie,  de  Beatrice  et  de  Virgile.  II  peignit  egalement  le 
sombre  Episode  de  la  mort  du  comte  Ugolin  dans  la  tour 
de  la  Faim. 

On  a  vu  que  Stradan  avait  ex^ut^ ,  dans  les  apparte- 
roents  de  Gosme  de  M^dicis ,  une  s^rie  de  peintures  repre- 
sentani  des  actions  de  chasse  et  de  pSche.  L*artiste  com- 
pl^ta  cette  suite  d^jk  nombreuse  pour  former  un  recueil 
qui  fut  grave  par  Collaert,  Galle  et  Mallery,  et  qui  ne 
comprend  pas  moins  de  118  planches.  Tons  les  genres  de 
chasse  et  de  peche,  tous  les  pieges  inventus  pour  prendre 
les  animaux  y  sont  indiqu^.  Stradan  y  a  joint  des  combats 
de  betes  fSroces  et  de  sanglants  episodes  des  jeux  du  cirqae 
chez  les  Romains. 

Dans  ses  batailles  et  dans  ses  chasses ,  Stradan  avait  £aiit 
preuve  d'une  connaissance  parfaite  du  cheval.  II  avait  ^ta- 
di^  soigneusement  son  anatomic  et  le  peignait  h  merveille, 
soit  dans  le  repos^  soit  dans  Taction.  II  fit  une  application 
particuliere  de  ce  talent  en  ce  genre  dans  un  recueil  grav^ 
par  plusieurs  artistes  et  public  par  Galle  sous  le  titre 
d'£quile,  oix  il  donne  des  chevaux  de  tous  les  pays  dessi- 
nes  d'apr^s  nature,  suivant  une  note  de  Tediteur. 

L'une  des  pieces  capitales  de  Foeuvre  de  Jerome  Wierix 
est  un  cheval  y  image  de  Tindependance ,  qui  vient  de 
rompre  ses  entraves  et  s'elance  fi^rement  dans  le  champ 
de  la  liberty  :  c'est  Stradan  qui  a  fourni  le  dessin  de  celte 
planche. 

Dans  le  c^lebre  cabinet  de  Paignon-Dijouval  se  tron- 
vaient  deux  dessins  originaux  de  Stradan ,  sujets  de  chasse 
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a  la  plume,  lavfe  de  bistre  et  rehaiisses  de  bianc,  et  trois 
autres  dessins  repr&entant  saint  Pierre,  sainte  Marlhe  et 
sainte  Madeleine.  Nous  ignorons  ce  qu'ils  sont  devenus. 
Le  prince  de  Ligne  avail  dans  sa  riche  collection,  decrite 
par  Adam  Bartsch ,  deux  dessins  de  Stradan  :  Jisus-Christ 
devant  H4rode  et  la  Bataille  de  Saiil  contre  les  Philistins, 
faits  ^  la  plume  et  lav^s  de  bistre.  C'etait  le  systeme  d'exe- 
cution  adopts  par  notre  artiste. 

Le  baron  de  Rumohr,  dans  sa  notice  sur  la  collection 
des  estampes  de  Gopenhague,  expose  les  motifs  qui  lui 
paraissent  devoir  faire  attribuer  h  Stradan  Texecution  de 
plusieurs  gravures;  mais  les  conjectures  sur  lesquelles  il 
se  fonde  sont  si  vagues ,  que  nous  ne  saurions  les  accepter, 
quel  queffit  notre  d^ird*attribuer  k  notre  artiste  un  m^rite 
de  plus. 

En  revanche,  nous  pouvons  affirmer,  quoique  les  bio- 
graphes  de  Stradan  aient  ^t^  muets  sur  ce  point ,  qu'k 
I'exemple  des  grands  maitres  italiens,  dont  il  partageait 
les  travaux  et  la  gloire,  il  joignit  le  talent  de  Farchitecte 
a  celui  du  peintre.  Sadeler  nous  a  laisse  la  gravure  d'une 
fontainequi  fut  ^rigee,  d'apres  ses  dessins,  sur  une  des 
places  publiques  de  Florence. 

Stradan  mourut  Ie5  novembre  1605.  II  avait  fourni  une 
longue  et  laborieuse  carriere,  car  il  venait  d'atteindre  sa 
quatre-vingt-deuxi^me  an  nee,  et  Ton  a  vu  combien  ses  pro- 
ductions de  tout  genre  furent  nombreuses.  II  laissa  un  tils 
nomme  Scipion ,  dont  il  aurait  voulu  faire  un  peintre  digne 
de  soutenir  la  renomm^e  de  son  nom ,  mais  qui  ne  fut 
qu'un  artiste  de  peu  de  valeur.  Cest  dans  T^lise  de  TAn- 
nonciation,  oil  se  trouvait  son  chef-d'oeuvre,  que  furent  de- 
poses, par  les  soin&de  son  fils,  les  restes  de  Jean  Stradan. 
Au-dessus  du  tombeau  qui  les  renfermait,  on  pla^a  son 
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portrait  surmootiat  une  plaqoe  de  marbre  od  etait  gravee 
eette  inscription  : 

JOHANIfl  StR4D4N0   EeLGM    BrDGENSI 

PlCTORI  CLiJUSSIMO  IR   HiC  iEDE  QUIESGENTI 

SgIPIO  FILIC8  EJUS  OfAGDIEM  AD  Vmm  EXPEESSOV 

HoESBEia  bbub  mereuti  posurr  inxin 

YlXIT  ANNOS  LUXII  OBIIT  lY  NONAS  NOVEII». 

MDCV. 


OUVRAGES  PRESENTEIS. 


JUtraite  et  mart  de  Charks-Quint  au  monattire  de  Tmte,  Let- 
tres  in^dites  publi^es  d*apr^s  le$  originaux  conserves  dans  lea 
archives  royales  de  Simancas;  par  M.  Gaehard,  (Introduction.) 
Bruxelles,  1854;  1  vol.  in-8<». 

Compte  rendu  de$  stances  de  la  Commission  royale  d^hisknre, 
ou  recueil  de  ses  Bulletins,  2"*«  s^rie.  Tome  VII;  i"  Bulletin. 
Bruxelles,  i855;  i  broch.  in-8^ 

Histoire  p<ditiquedu  regne  de  Cempereur  Charles-Quint,  avec 
nn  p^um^  des  ^v^nements  pr^eursenrs,  depuis  le  manage  de 
Maaiimilien  d^Aotriebe  et  de  Marie  de  Bourgogoe;  par  le  ebeva- 
Uer  Marchal,  avec  la  coHabopation  de  M.  Ed.  Marehat  fila.  Livrai^ 
sons  i  &  3«  Bmxelles,  i854;  3  broeh.  gr.  in-^^ 

Sur  la  diffirenee  de  UmgUude  des  obs^rvatmrGS  de  BrtmeUe^ 
et  de  Greenwich,  d^lermin^e  par  d«$  sigQaux  gatvaniquea  par 
G,-B.  Airy;  traduit  de  Fanglais  avec  notes  par  A.  Quetolet. 
Bruxellea,  1855;  1  brocb.  in-4^ 

Plans  et  description  des  instrument$  de  fObservatoire  ro^al 
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de  firu^eell^s  ;  fSiV  K  Qmie\eX.  Bru^fUfis,  4835;  J  broch*  ia-4^ 

Ambroise  Spinola,  ^pisod^  historique  du  ten^p^  d*Albert  et 
ll'lsabelle.  Deuiti^me  ^ition,  suivie  de  :  Louise  dOrUan$,  pre- 
miere reine  des  Beiges,  poeioe;  par  Adolphe  Sirei.  Bruxdle^, 
4855;  1  vol.  ia-IS. 

th  {a  plaim  mQfitime  (kpui$  Boulogne  ju$quau  Deinemark  ; 
i^  partie,  Minwire  sur  la  plaifi/^  m^tritin^  4epm$  Arkv^rsjui-^ 
qiia  Boulogne;  par  Aotoioe  Belpair^;  ^^^  parti€,  Etude  sur  la 
plaine  maritime  depuis  Boulogne  jwqu'au  fianemark;  par  Al- 
phoQse  Belpaire.  An  vers,  4855;  4  vol.  iD-8^. 

Histmre  de  h  rdvolu^on  de^  Pays^Bas  squ$  Philippe  II;  par 
Th.  Ju3(e,  ToQue  \^.  Brucellas,  4855;  4  vol.  |a-8^ 

Journal  d'horticulture  pratique  de  la  Belgique,  Directeur  ; 
M.  GaleoUi.  45""'  annee;  q<>  S.  Brm^e}l^»  4855;  }  ^roch.  iD-42. 

Journal  belg$  de  tar^hH^twe  el  de  la  science  des  construe- 
iimSy  public  sous  h  dirQ^stioo  deMM.  C*-D.  Yarsluys  et  Ch.  Van- 
derauwera.  7"®  ann^e.  4"  et  ^^^  liv.  Brp^elles,  4 §55;  2  broch. 
in-8». 

Le  Guide  musical^  revu^  hebdomads^ire  des  nouvelles  musi- 
^l^  d^  U  Belgiqqa  et  de  T^trangar.  N"*  1,  BrMxelles,  4855; 

4  feuille  in-4^ 

Annmir^  de  hnseignm^l  woyenpour  4855;  par  Fr6}(^ric  H. 
Brui#llei;  4  vol.in-48. 

LAbeille,  revue  p^dagogique  pour  repseiguement  priinaife; 
publi^e  par  Tht  Brauq,  4^"^  k  5°'''  liv.;  m^n  k  mai  4855.  Brui^elies ; 

5  broeh.  itblS^. 

Messager  des  sciences  historiques,  des  arts  et  de  la  bibli(^^ 

graphie  d^  B^iqm^  Anii^Q  4855;  4'-«  Uv.  Gaud;  4  brqch.  in»8^ 

Revue  df  Tadwrn^^olii^n  et  c(i4  4i*oU  a^nmisfir^if  ie  Ia  Beh 
gi^i  pnr  MM.  Bo^ean,  Bivort,  Cloe*  et  D^bois.  4"  ^m^- 
Tow  I;  %^^  h  44«^^  liv,  U^ge,  m?il  4  broch.  p>.4^ 

*¥maJ  hiH^iq^e  ei  /iWra»>fl,  Toiw  XXI ,  Jiv.  4  i ;  toi^o  XXn , 
liv.  4.  U^.  4855;  3  bro<*.  ip^8^ 

Essai  de  tablettes  liige^sii^,  Qfferto«  ^  la  Soci^ti^  lil^r^  d'^n;iu< 


^ 
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lation  de  Li^e;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette.  45"**  et  16*"*  liv.; 
mars  et  avril.  Li6ge,  1855;  2  broch.  in-8^ 

Mimoires  et  publications  de  la  Sociiti  des  teiences,  des  arts  et 
des  lettres  du  Hainaut»  Mons,  1855;  i  vol.  in-8^ 

Revue  pddagogique,  public  par  les  soids  et  sous  la  direction 
de  MM.  Degive,  Sauveur,  Tychon  et  Vanhollebeke.  5"^*  ann^; 
n°*  3  et  4.  Mods,  1855;  2  broch.  iii-8". 

SociitS  historiqve  et  littiraire  de  Toumai;  staluts  constitutifs. 
Tournai,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Moniteur  de  renseignement ,  public  par  Fr^^ric  Hennebert, 
5"*  s^rie.  Tome  II ;  n<»  H  ^  14.  Toumai,  1855;  4  broch.  ia-8^ 

Jongelings  droomen;  door  Jan  Van  Beers.  3*^*  druk.  Amster- 
dam, 1855;  1  vol.  in-8^ 

Kronijk  van  het  historisch  Genootschap  gevestigt  te  Utrecht, 
10*«  jahrgang,  1854;  2*«  serie.  Utrecht;  1  vol.  in-8*. 

Berichten  van  ket  historisch  Genootschap  te  Utrecht.  5**'  deel; 
l»'*stuk.  Utrecht,  1854;  1  vol.in-8». 

Codex  diplomatieus  neerlandicus.  Verzameling  van  oorkon* 
den,  betrekkelijk  de  vaderlandsche  geschiedenis;  uitgegeven 
door  het  historisch  Genootschap  gevestigd  te  Utrecht.  2^®  serie; 
2^«  deel.  1*»«  afdeeling.  Utrecht,  1853;  1  vol.  in-8«. 

Comptes  rendus  htbdomadaires  des  siances  de  CAcaddmie  des 
sciences;  par  MM.  Ics  secretaires  perp^tuels.  Tome  XL;  n<*i4 
h  19.  Paris,  1855;  6  broch.  in-4\ 

Bulletin  de  la  Sociiti  gdologique  de  France.  2"^  s^rie.  Tome  XI, 
feuilles  46-50;  tome  XII,  feuilles  1  ^  11.  Paris,  1854-1855;  i 
broch.  in-8®. 

Revue  et  magasin  de  zoohgie  pure  et  appliqude,  par  M.  F.-E. 
Gu^rin-M^neville.  1855;  n""  2  et  3.  Paris;  2  broch.  in-8^ 

LInvestigateur,  journal  de  ITnstitut  historique.  22"*®  aniM^ 
Tome  V;  3"»  s^rie;  242««  liv.  Janvier  1855.  Paris;  1  broch.  in-8«. 

Dissertations  juridiques  sur  quelques-uns  des  points  les  tmns 
iclaircis  ou  les  plus  controversis  en  doctrine  et  en  jurisprudence; 
par  C.  Le  Gentil.  Paris,  1855;  1  vol.  in-8^ 

Chronique  de  Guines  et  dArdre;  par  Lambert,  tnvi  d*Ardr« 


r 


(469  ) 

^9i8-i203).  Teste  latin  et  franQais  en  regard;  par  le  marquis  de 
Godefoz  Menilglaise.  Paris,  1855;  i  vol.  in-8®. 

Comple  rendu  de  Fouyrageci-dessus;  par  M.  Louis  de  Baeker. 
Lille,  1855;  4  broch.in-8^ 

L'Athenceum  frangais.  N"  i4  k  20.  Paris,  1855;  7  doubles 
feuilles  in-4^ 

Annuaire  de  la  Sociitiphilotechnique.  Annde  1854.  Tome  XVI. 
Paris,  1855;  i  vol.  in-i 2. 

Recueil  des  actes  de  VAcadimieimpMaledes  sciences,  belles- 
kUres  et  arts  de  Bordeaux.  16"^*ann6e.  1854;  S'"^  trimestre. 
Bordeaux,  1854;  1  broch.  in-8°. 

Precis  analytique  des  travaux  de  tAcadimie  des  sciences, 
belleS'lettres  et  arts  de  Rouen,  pendant  Fann^  1853-1854.  Rouen, 
1854;  i  vol.  in-8^ 

Bulletin  historique  de  la  Soci6Udes  antiquaires  de  la  Morinie. 
3««  ann6e ;  S""  liv.  S^-Omer/ 1 855 ;  1  broch.  in-8^ 

Excursion  arcMologique  dans  la  Bourgogne  septentrionale  ; 
par  Mignard.  Dijon ,  1 855 ;  1  broch.  in.8°. 

Programme  des  connaissances  exigiespour  V admission  a  rJEcole 
speciale  de  Lausanne.  Lausanne,  1854;  1  broch.  in-12. 

On  some  points  of  magnetic  philosophy;  by  professor  Faraday. 
Londres,  1855;  1  broch.  in-8°. 

Proceedings  of  the  royal  Society  of  London.  Vol.  VII;  n°  12. 
Londres,  1855;  1  broch.  in-.12. 

The  quarterly  journal,  of  the  chemical  Society.  Vol.  VIII ;  n°  29. 
April  1855.  Londres,  1855;  1  broch.  in-8^ 

Mittheilungen  iiber  die  Handschriften-Kataloge  offentlicher 
Bibliotheken,  von  welchcn  sich  Abschriften  in  der  hamburgischen 
Stadbibliothek  befinden;  von  IF  Friedercb-Lorenz  Hoffman.  Leip- 
zig, 1854;  1  broch.  in-8^ 

Zeitschrift  fur  die  gesammten  Naturwissenschaften.  Heraus- 
gegeben  von  dem  naturwissenschaftlichen  Vereine  fur  Sachsen 
und  Thuringen  in  Halle.  Jahrgang  1855-1854.  Halle,  1853- 
4854;  3  vol.  in-8^ 

Tome  xxii.  —  P*  part.  33 


n 


(  470  ) 

WuHtembergischm  naturwi$ien$ehaftlkhe  Jahreshefte.  Her- 
ausgegeben  von  Prof.  D'  H.«V.  Mohl,  in  Tubingen ;  Prof.  D'  Th. 
Pfeninger;  Prof.  D'  Fehling;  IF  Wolfg.-Menzel ;  Prof.  D'  F. 
Krauss,  in  Stuttgart,  ii^'  Jabrgang;  i^*'  Heft.  Stuttgart,  i855; 
i  broch.  in-S*'. 

Heidelberger  Jahrbiicher  der  Literatur,  unter  Mitwirkung  der 
Tier  Facultaten.  LXVUI  Jabrgang;  2«  Heft.  Heidelberg,  i855; 
1  broch.  in-8®. 

Neues  Jahrbuch  fur  Pharmaeie  und  verwandle  Fdcher.  Her- 
ausgegeben  unter  Mitwirkung  des  Directorii ,  von  G.-F.  Walz 
und  F.-L.  Winckler.  Band  II,  Heft  6.  Spire,  4854;  i  broeh. 
in-80. 

Organismus  des  germanischen  NaiionalmtMeuinu  zu  Nuren- 
berg.  Nuremberg ,  1855;  2  broch.  in-8^ 

Anzeiger  fur  Kunde  der  deutsehen  Vorzeit  Neue  Folge.  3^' 
Jabrgang,  Organ  des  germanischei^Museums,  1855.  N^'  i  H. 
Nuremberg;  5  feuilles  in-4^. 

//  ntiovo  Cimento,  giomale  di  fisiea,  di  chimica,  e  delle  loro 
applicazioni  alia  medicina ,  alia  farmacia  ed  alle  arti  industrial!. 
Gompilato  dai  professori  G.  Matteucci  e  R.  Piria ,  coll*  assistenza 
de'  dottori  R.  Felici  e  C.  Bertagnini.  Tome  I.  Janvier,  f^rier  et 
mars.  Pise,  J 855;  3  broch.  in-8*. 

Correspondenza  sdentifica  in  Rama,  Bulletino  universale. 
Anno  terzo,  n'^  50,  51,  52;  anno  quarto,  n^  1.  Rome,  1835; 
4  feuilles  in*4^ 
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DE 


L'ACADEMIE  ROY  ALE  DES  SCIENCES, 


DES 


LETTRES  ET  DES  BEADX-ARTS  DE  BELGIQUE. 


1858.  —  N«  6. 


CLASS£   DES  SCIENGfiS. 


Siance  du  ^juin  1855. 

M.  Nerenburgbr,  pr^ident  de  FAcademie. 
'  M.  QuETELET  9  secretaire  perpetuel. 

Sont presents :  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Wesmael, 
Martens,  Plateau,  Dumont,  Cantraine,  Kicki,  Stas,  De 
Koninck,  Van  Beneden,  Ad.  De  Vauic,  Ed.  de  Selys-Loog- 
champs,  Gluge,  Schaar,  Liagre,  Duprez,  membres ;  Springs 
Lacordaire,  Somme,  Lamarle,  associ^s;  Maus,  Houzeau, 
carrespandants. 

M.  Ed.  Fetis ,  tnembre  de  la  e/osse  des  beaux-^rts ,  assiste 
a  la  s^nce. 
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CORRESPONDANCE. 


La  classe  apprend  avec  douleur  la  perte  qu^elle  vient  de 
faire  par  la  mort  de  M.  Pagani,  Tun  de  ses  membres, 
d^c^d^  k  sa  campagne  de  Woubrechtegem ,  le  10  mai 
dernier. 

—  M.  le  Minislre  de  Tinterieur  fait  parvenir  les  der- 
ni^res  livraisons  des  Annales  de  la  commission  royaie  de 
pomologie. 

—  Les  Soci^tes  royales  des  sciences  de  Gottingue  et  de 
Leipzig,  ainsi  que  la  Society  des  sciences  naturelles  do 
Wurtemberg ,  remercient  I'Acad^mie  pour  Fenvoi  de  ses 
memoires. 

—  M.  Pegado,  directeur  de  TObservatoire  meleorolo- 
giquedeLisbonne,  communique  la  suite  des  observations 
faites  dans  cet  ^tablissement. 


RAPPORTS. 

Sur  les  rapports  favorables  de  ses  commissaires ,  MM. 
Martens  et  Spring,  la  classe  brdonne  rimpression  d'uo 
m^moire  de  M.  J.  Kickx,  intitule  :  Recherches  pour  servir 
a  la  (lore  cryptogamique  des  Flandres ;  cinquieme  centuri(' 
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Recherches  sur  les  chaleurs  specifiques  de  quelqtMS  m4iaux 
a  diffirtntes  temperatures;  par  M.  E.  Bede,  professeur 
agr^6  k  raniversite  de  Liege. 

MmppoM't  tie  jr.  Ctfahtny, 

<  Les  experiences  ont  constate  que  ie  coefficient  moyen 
de  la  chaleur  specifique  des  corps  augmente  avec  les  tem- 
peratares  entre  lesquelles  il  est  compris.  M.  Bede  s'est 
propose,  dans  le  travail  soumis  k  notre  examen ,  de  recher- 
char,  pour  quelques  metaux,  la  loi  de  cette  variation,  en 
determinant  la  chaleur  specifique  eUmentaire,  7,  correspon* 
dante  k  un  accroissement  de  temperature  de  r  k  I*"  ■+•  dt\ 
de  maniere  que  r=-^;  expression  dans  iaquelle  Q  est 
la  quantite  de  chaleur  exigee  par  Tunite  de  masse  pour 
eprouver  une  ^l^vation  de  temperature  de  O''  h  r,  et  qui 
est  liee  au  coefficient  moyen  c  par  la  relation  Q  =  ct,  d'oii 

""  7  "~  ~~t 

La  determination  numerique  de  y  exigeant  la  connais- 
sance  des  valeursdeQ,  correspondantes  a  des  points  tres» 
differents  de  Fechelle  thermometrique,  M.  Bede  s'est  trouve 
dans  la  n^cessite  d'entreprendre  une  suite  d'exp^riences, 
afin  de  remplir  les  lacunes  que  laissent,  sous  ce  rapport, 
les  travaux  connus.  Les  recherches  si  pr^cieuses  de  M.  Re- 
gnault  ne  donnent  les  coefficients  moyens  qu'entre  O""  et 
100*;  Dulong  et  Petit  les  ont  obtenus  entre  0"  et  10O»,  et 
entre  O*  et  SOO*" ;  mais  ils  ne  sont  pas  non  plus  en  nombre 
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suf&sant.  Pour  le  fer  seul ,  les  deux  derniers  savants  ont 
d^termin^  les  coefficients  moyens  de  0°  k  iOO%  it  200*,  a 
500*  et  i  350^. 

La  m^thode  employee  par  Tauteur  est  celle  des  melan- 
ges; la  description  d^taillte  qu'il  en  donne  dans  son  me- 
moire  inspire  beaucoup  de  confiance  dans  les  resoltats  qu*il 
en  a  d^uits.  Les  tn^taux  qui  ont  fail  Tobjet  de  ses  recher- 
ches  sont :  le  fer,  le  cuivre,  retain,  le  plomb,  le  zinc, 
Pantimoine  et  le  bismuth.  Chacun  a  ^t^  soumis  de  sept  a 
dix  fois  k  rexp^rience ,  k  des  temperatures  qui  ont  varie 
entre  iOO^  et  247*  centigrades;  il  en  a  d^duit,  pour  cha- 
que  metal,  trois  coefficients  moyens  c,  correspondanls i 
des  points  differents  entre  ces  limites.  Ceux  qu*il  a  tronvfe 
entre  0*  et  iOO*  sont  tons  on  pen  inferieurs  aux  nombres 
determines  par  M.  Regnault,  et  varient  legerement  par 
rapport  k  ceux  fonrnis  par  Dulong  et  Petit;  les  differences 
sont  de  Tordre  de  celles  qa'il  est  difficile  d*ecarter  dans 
ces  sortes  d'experiences ,  oh  les  methodes  d'operer  n'oot 
pas  ete  identiques,  et  oil  les  corps  soumis  k  Texamen  ont 
pu  etre  de  composition  ou  d'agregation  un  peu  differente. 

La  discussion  des  nombres  obtenus  a  conduit  Taateor 
k  supposer  que  la  cbaleur  specifique  des  corps  varie  avec 
la  temperature  d'une  quantite  k  peu  prte  proportionnelie 
k  celle-ci;  de  sorte  que  si  Cis  Ci  indiquent  les  coefficients 
moyens  entre  0^  et  I'*,  et  entre  0^  et  t^^  et  si  a  est  un  coeffi- 
cient constant  pour  chaque  metal ,  mais  variable  d'un  mital 
k  Tautre,  on  pent  poser : 

c,.  =  c,  H-  a  (f  —  0» 
d'oii 

a  z=  — . 

t'  —  t 
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Dans  cette  hypothese ,  le  m^me  m^tal  doit  fourhir,  pour 
tout  autre  coefficient  moyen  entre  Oet  V\  un  m&me  t6- 
suhat 


Cf't   ~~~    Cf  Cff    •"""    Cf 


Celte  relation  se  trouve  veriGee  sensiblement  par  ies 
nombres  deduits  des  experiences  de  Tauteur.  Le  memoire 
presente  la  valeur  num^rique  de  a  pour  chaque  metal. 

La  formule  d'interpolation ,  citee  plus  iiaut ,  conduit 
Fauteur  aux  deu^  expressions  generates : 

rr  —  Yo  -*-  2aT 
Ct  =  ro  -♦-  aT, 

daos  lesqoelles  yo  d^igne  la  chaleur  sp^cifique  ^l^men- 
taire  ^  0°,  y,  celie  k  T;  Cr  la  cbaleur  sp^ifique  moyenne 
entre  (?  et  T. 

De  la  seconde  expression ,  on  deduit :  x>  =  Cr  — aT,  ce 
qui  fournit  la  valeur  de  7o  ^  I'^ide  de  Cr  obtena  et  de  aT; 
a  dtant  tir^e  de  la  relation  £nonc6e  plus  baut. 

Le  memoire  pr^nte  le  r^ultat  de  ces  calculs  pour  ^ 
et  pour  a.  A  Taide  de  ces  deux  coefficients ,  on  pent  trou- 
ver,  pour  Tun  des  metaux  sur  lesquels  Tauteur  a  experi- 
mente,  la  chaleur  sp^cifique  moyenne  c,  entre  o"*  et  un 
degre  donn^  de  tennp^rature.  Cette  formule  reproduit, 
d*une  mani^re  satisfaisante,  Ies  nombres  obtenus  dans  Ies 
experiences. 

Les  valeurs  de  yo ,  appliqu^es  k  la  loi  de  Dulong  et  Petit 
sur  la  chaleur  sp^cifique  des  atomes,  conduisent  h  des 
produits  moins  divergents  entre  eux  que  ne  le  donnent 
Ies  coefficients  moyens  Ct  entre  0"  et  lOO"";  mais>  en  outre, 
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Fordre  dans  lequel  les  in^taux  se  suivenl  dans  les  deux 
cas  y  en  les  rangeant  d*apres  la  grandeur  des  produits,  est 
different.  On  a  g^n^ralement  attribu^les  inegalit^  obser- 
vees  dans  les  capacity  calorifiques  des  atomes ,  exprimees 
par  ces  produits,  au  defaut  de  connaissances  precises  sur 
les  poids  atomiques,  joint  aux  incertitudes  sur  les  chiffres 
de  la  chaleur  sp^cifique.  Mais  Tauteur  du  m^moire  partage, 
k  cet  ^gard,  Topinion  de  M.  Regnault,  d*aprte  laquelle 
r^alite  de  capacity  calorilique  des  atomes  n*existe,  pour 
des  corps  de  nature  et  de  proprieles  physiques  di£fereDtes, 
que  lorsque  leurs  chaleurs  sp^cifiques  son!  prises  a  des 
points  de  Fechelle  thermom^trique  particuliers  pour  cha- 
cun  d*eux  et  variant  de  Yun  k  Tautre.  Conduit  par  cette 
idee 9  Tauteur  calcule,  pour  chaque  m^tal ,  la  temperature 
k  laquelle  la  cbaleur  sp^citique  de  ses  atomes  est  egale  ^ 
eelle  de  Fatome  d'antimoine,  suppose  k  0°.  II  me  semble, 
qu*obtenue  de  cette  mani^re,  F^lit^  des  produits  des  cha- 
leurs sp^cifiques  par  les  poids  atomiques  n*a  plus  la  signi- 
fication que  la  loi  de  Dulong  et  Petit  lui  atlribuait,  ni  la 
m^me  importance  en  theorie. 

Le  travail  de  M.  Bede,  que  je  viens  d'analyser,  me  parait 
Hre  tr^s-int^ressant ,  et  j^ai  Fhonneur  de  proposer  k  FAca- 
d^mie  d'en  voter  Fimpression  dans  le  recueil  des  m^moires 
des  savants  etrangers.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  appuy^  par  lesdeox 
autres  commissaires,  MM.  Stas  et  Quetelet,  sont  adoptees. 
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Nouvelte  classification  des  Annilides  sM feres  abranches, 

par  M.  Jules  d'Udekem. 

«  Daas  Ja  derni^rie.  stance,  M.  d'Udekem  a  pr^sent^  ^ 
l'AcadeIni^  i^u  memoire  ou  plutdl  une  notice ,  iatitulee  : 
Nouvelle.  classification  des  Ann^ides  setiferes  abranches. 

Ce  Q*est  pas  une  simple  classification  que  M«  d'Udekem 
propose;  son « travail  comprend  aussi  le  resuitat  de  ses 
recberches  sur  le$  diverses  especes  de  Lombricins  et  de 
Nais  qu'il  a  observees  en  Belgique ,  et  e'en  est,  k  notre  avis, 
la  partie  la  plus  importaate. 

Dans  la  premiere  partie,  I'auteur  passe  en  revue  les 
divers  appareils  organiques  de  ces  vers,  et  c'est  dans  leur 
structure,  les  divers  modes  de  reproduction  et  la  nature 
des  ceufs  qu'il  irouve  les  caracleres  distiactifs  des  groupes 
qu'il  etablit. 

M.  d'Udekem  divise  ces  vers  enagemmes  et  en  gem- 
mipares  el  les  age^mes  comprennent  trois  ^milles  :  les 
Lombricins,  les  Tubife^et  les  Encbytres.  II  nous  semble 
que  les  differences  sent  trop  peu  importantes  pour  I'eta- 
blissement  de  ces  families. 

Quant  a  la  division  proposee  en  vers  agemmes  et  gem- 
mipares,  si  Ton  en  juge  par  les  Annelides  dioiques,  ce 
double  mode  de  reproduction  ou  la  digenese,  ne  semble 
pas  avoir  ici  I'importance  qu'on  pourrait  supposer  au  pre- 
mier abord.  It  y  a  des  gemmipares  dans  plusieurs  families 
tout  a  fait  distinctes  les  unes  des  autres. 

Dans  le  genre  Lombric,  M.  d'Udekem  ne  signale  aucune 
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esp^  iadigtoe  en  particolier,  D'ayant  pu,  ajoute-t-il,  en 
rasaembler  un  assez  grand  nombre  pour  faire  une  ^tade 
comparative;  nous  le  regrettons.  C'e$t  une  lacunequi  reste 
h  combler.  Dans  lesautres  genres,  ilsignale,  an  coniraire, 
six  esptees  nouvelles,  dont  trois  Tubifex  et  autantdeNais. 
De  ees  trois  Tubifei,  je  lui  en  ai  communique  deux,  pro* 
venant  de  nos  c6tes  et  que  j'ai  trouv^  en  abondance  dans 
la  vase  des  r^rvoirs  de  nos  buitri^res  d'Ostende. 

Une  des  nouvelles  Nais  appartient  au  genre  remarquabic 
que  M.  Gervais  avait  appel^  Uronais,  et  dont  on  attendait 
avec  impatience  quelques  nouveaux  renseignements. 

M.  d*Udekem  d^flnit  ces  vers,  que  M.  Grube  a  appeles 
OligochcBta  :  des  vers  hermaphrodites  sans  metamor- 
phoses, k  embryon,  se  developpant,  soil  par  un  vitellus, 
soit  par  un  albumen;  monogenises  ou  digen^ses,  et  ces 
derniers  sans  allernance  de  forme  ou  hamogones,  seiou 
fexpresaion  que  nous  avons  propos^e  (1). 

Dans  la  description  anatomique,  M.  d*Udekem  fait 
iigurer  la  couche  externe  du  tube  digestif  comme  glan- 
duleuse  et  la  moyenne  comme  musculaire.  Nous  le  prions 
de  revoir  cette  partie  de  son  travail. 

La  plancbe  qui  accompagne  ce  m^moire  est  fort  belle 
et  repr^sente  :  1*  la  partie  post^rieure  du  corps  du  Dero 
obiusa;  ^  la  partie  antdrieure  du  corps  de  la  Nats  Im- 
giseta  et  de  la  Nats  appendietdata. 

En  resume,  Tauleur  a  reuni  dans  cette  communicatioo 
le  r^sultat  de  plusieurs observations  imporlantes;  11  a  bien 


(1)  Les  digeneses  soDt  homogones,  qiiand  la  forme  est  sembUble,  que 
ranimal  provienne  d'un  bourgeon  ou  d'un  oeuf;  ils  sonC  heterogones  quaod 
la  forme  n*est  pas  seml>lable,  c'est-^-dire  que  Pauimal  provenant  d*UD  oeuf 
differe  de  celui  qui  pro?ient  de  gemmes. 
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groupe  les  faits,  ei  quoique  noas  ne  partagtons  pas  cam*- 
pi^tement  ses  vues  au  sujet  de  la  classi6catioD  qu*il  pro- 
pose, nous  D*h^sitODS  p^s  h  demamler  l*impresstoii  de  ce 
travail ,  qui  fait  suite  a  ses  derniers  iravaox,  > 

Ces  conclusions  sont  appuyees  par  M.  CantraiDe^  second 
commissaire,  el  adopiees  par  la  classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  relation  entre  les  temperatures  et  la  durde  de  la 
v4g4tation  desplantes;  par  M.  Ad.  Quelelet,  membre  de 
FAcad^mie. 

I. 

fai  k  plosieurs  reprises  entretenu  TAcad^mie  de  Tin- 
flaence  qu*exerce  la  temperature  sur  le  d^veloppement  de 
la  v^^talion  :  elle  sait  qu'on  n'est  point  g^n^ralement 
d'accord  sur  la  mani^re  dont  il  faut  tenir  compte  de  cette 
influence.  Trots  m^thodes  sont  en  prince  :  celle  de 
R&iumur,  celle  de  M.  Babinet  et  celle  que  j*ai  propose 
moi-meme  :  la  premiere  suppose  les  progres  de  la  v^ela- 
tion  en  rapport  avec  le  nombre  de  degres  de  temperature, 
la  seconde  avec  la  racine  carr^e  de  ce  nombre,  et  la  troi- 
si^me  avec  le  carr^  du  meme  nombre. 

M.  le  comie  de  Gasparin  vient  de  presenter  k  Tlnstitut 
de  France  un  nouveau  travail  sur  ce  sujet  interessant;  il 
etablit  entre  la  methode  de  Reaumur  et  celle  que  j'ai  pro- 
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posee  quelques  rapprochemeats  sur  lesquels  je  me  per- 
mettrai  d'appeler  rattention  des  obsertateurs ,  dod  pour 
d^fendre  Tane  on  fautre  m^thode ,  mais  pour  tStcher  de 
r^pandre  quelques  nouvelles  lumi^res  &ur  la  quesliou.  Je 
laisserai  parler  d*abord  Thonorable  membre  de  riostitut 
de  France. 

c  En  observant  ces  discordances ,  M.  Quelelet  pensa 
que  la  somme  des  degr^s  regus  n*etait  pas  la  seule  chose  a 
considerer ,  qu'il  fallait  aussi  examiner  comment  ilsayaient 
^t^  re^us.  Deux  journ^es  donnant  10  degres  de  temperature 
moyenne  ne  pouvaient  produire  sur  les  plantes  le  meme 
effet  qu'une  journ^ aSO degres.  Alors il  considera  la  tem- 
perature comme  une  force  vive,  dont  il  fallait  employer  la 
somme  des  carres  au  lieu  de  la  somme  des  degres  simples. 

]»  Gependant,  en  appliquant  sa  methode  a  la  floraisoo 
des  lilaSy  les  deux  sommes  lui  ont  donne  des  resultats 
identiques  pendant  plusieurs  ann^s ,  h  partir  de  Tepoque 
de  la  cessation  des  gelees,  savoir  :  476  degres  pour  la 
somme  des  degres  et  4296  (il  faut  lire  4296}  degres  pour 
la  somme  de  leurs  carres.  Nous  avons  essay^  la  meme 
application  sur  deux  ann^  differentes  ou  la  floraison  des 
lilas  nous  etait  donnee  par  Cotte ,  dans  le  elimat  de  Laou. 
En  1782,  du  22  fevrier  au  3  avril ,  nous  avons  577  degrfe 
pour  la  somme  des  degres,  et  4770  degres  pour  celle  des 
carres;  en  1790,<du  22  Janvier  au  10  avril,  nousavoos 
477%7  pour  la  somme  des  degres  et  3410  pour  celle  de  leurs 
carres.  Nous  n*avons  ici  aucun  trait  de  ressemblance  oi 
entre  les  deux  annees/ni  avec  ce  qui  se  passe  a  Bruxelles* » 
(Comptes  rendus  de  Vlnstitut,  U  XL,  pp.  1089  etsuiv.) 

Cette  maniere  de  comparer  est-elle  bien  exacte?  J'ac- 
cepte  i'exemple  des  lilas,  bien  que  les  nombres  soieot 
pris  dans  le  siecle  dernier  et  sans  que  nous  puissions 
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savoir  s'ils  sont  comparables  aux  ndtres.  Ed  1790,  pour 
arriver  k  la  floraisoo,  il  a  doDo  fallu  UDesommede  477%7 
de  temperature;  et,  en  17S2,  il  a  fallu  100  degr^s  de 
plus.  Cette  differenoe  est,  en  efifet,  bien  moindre  que  celle 
qui  se  troiive  entre  les  sommes  des  carr^s  des  tempera- 
tures et  qui  s'eleve  a  1360i  Mais  il  est  evidenl  que  ces 
differences  ne  peuvent  avoir  la  meme  signification  ni  servir 
directement  de  bases  pour  comparer  les  deux  m^thodes. 
D'apres  Reaumur ,  par  exemple^  pour  former  100  degres, 
il  faudrait  cinq  jours  k  20  degres  de  temperature;  et,  dans 
la  m^thode  des  carres,  il  ne  faudrait,  pour  former  le 
nombre  1360 ,  qu'un  peu  plus  de  trots  jours  d'une  tempe* 
rature  semblable.  On  arrive  done  a  un  resultat  complete- 
men  t  inverse  de  celui  enonc^  par  M.  de  Gasparin. 

Le  calcnl  serait  plus  concluant  encore,  en  employant 
les  nombres  observes  k  Bruxelles  :  je  ferai  remarquer,  en 
passant ,  que ,  dans  les  Comptes  rendus  de  VInstUut,  t.  XL, 
p.  1091 ,  une  des  donnees  pour  Bruxelles  a  et^  imprim^e 
d'une  mani^re  iautive  et  qui  pent  faire  croire  k  une  dis- 
cordance excessive  qui  n*existe  pas  :  on  lit  1296  au  lieu 
de  4296- 

On  ne  peut  s'attendre  du  reste,  a  trouver,  d'annee  en 
annee  et  dans  tous  les  pays,  des  resultats  parfaitement 
Mientiques,  ce  serait  admeltre  implicitement  que  la  tem- 
perature est  la  seule  cause  efficiente  dans  le  pbenomene 
de  la  floraison.  Cest  deja  teaucoup,  parait-il,  si  toutes 
les  antres  causes ,  en  agissant  ensemble  et  dans  le  memo 
sens,  ne  produisent  dans  ce  pbenomene  que  quelques 
jours  d'avance  ou  de  retard  par  rapport  a  Tepoque  cal- 
culee,  en  tenant  compte  des  temperatures  seulement.  On 
voit  d*ailleurs,  tous  les  jours,  des  individus  de  memo 
6spece  plantesdans  le  voisinage  Tun  de  Tautre  et,  en  appa- 
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rence,  sous  les  m^mes  conditions ,  produire  des  differences 
analogues  dans  ies  ^poques  de  leur  vegetation*  Des  froids 
rigoureux  qui  ont  pr^cMe  le  r^veii  des  plantes  eiereent 
Element  une  action  trd^sensibie,  et  peuvent,  comme 
cette  annee ,  causer  un  retard  extraordinaire  de  plusieure 
jours  dans  la  floraison. 

II. 

Si  i*ott  veut ,  au  surplus ,  comparer  les  melhodes  et  les 
soumettre  a  une  ^preuve  bien  autrement  decisive,  on  n*a 
qu*a  exposer  les  plantes  ^  une  temperature  artificielle. 
Cette  idee  si  simple  m'^tait  venue  depuis  longtemps,  et  je 
Tai  mise  en  experience.  Je  regrette  que  M.  de  Gaspario 
n*ait  connu  qu'un  premier  essai ,  qui,  bien  qu'incomplet, 
a  cependaot  r^ussi;  ii  avait  ete  fait  a  ma  demande  par 
M.  de  Bremaecker.  L'Academie  me  permettra  sans  doute 
d'en  rappeler  sommairement  les  resultats  contenus  dans 
une  note  qu'elie  a  fait  imprimer  dans  son  Bulletin  dii  3 
avril  1852  :  Sur  les  moyens  de  faire  donner  aux  phintei 
leurs  feuilles ,  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  a  des  ^oques  deter- 
minees  d'avance*  Yoici  comment  j*abordais  ia  solution  da 
probieme ; 

<  L*experience  seule  pouvait  decider  en  faveur  de  TuDe 
on  de  Tautre  de  ees  deux  hypotheses.  Une  premiere  epreuve 
repondit  parfaitement  a  mon  attente  (1) ;  elle  fut  faite  par 
M.  de  Bremaecker,  qu'une  mort  prematuree  a  recemment 
enleve  aux  sciences,  c  J'avais  prie  ce  jeune  savant  de 
»  prendre  quelques  pieds^e  HIas,  de  les  6ter  de  terre, 

(1)  Sur  le  climat  de  la  Belgique,  chap.  IV,  Phenomdnes  periodigues 
des  plantes  f  p.  13. 
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>  de  les  Jeter  ensuite  dans  une  cave  pour  produire  un 
^  sommeil  artificiel.  Au  bout  de  quelque  temps,  Vune  de 
i»  ees  plantes  fat  remise  en  terre  et  expps^  dans  une  serre 
»  a  une  temperature  tris-douce  et  tres-egale.  Gette  plaote 
»  se  couvrit  de  boutons  et  de  feuilles,  mais  elie  ne  fleurit 

^»  pas  (1).  La  somme  des  carrfe  des  temperatures  neces* 

»  saires  pour  arriver  k  f^poque  de  la  feuillaison » fut  exac- 

>  tement  celle  que  j'avais  calcul^e  pour  des  lilas  qui 

>  avaient  pris  leurs  feuiiles  en  plein  air.  » 

:»  Cette  seule  experience  etait  insuffisante.  Depuis  long« 
temps  je  cherchais  I'occasion  de  la  reproduire  sur  une 
plus  grande  ^oheUe.  M.  Schram,  contrdlei^r  du  Jardin 
Botanique  de  Bruxelles,  a  bien  voulu  se  preter  k  mes  d^sirs 
et  me  remettre  les  quatre  series  d  observations  qui  suivent 
et  qui  ont  6x6  faites  par  ses  soins,  dans  les  serres  du  Jardin 
Botanique.  II  est  k  remarquer  que  M.  Scbram  ignorait  le 
but  que  je  me  proposais,  et  qu'il  s*est  borne  k  transcrire 
les  r^sultats  tels  qu'il  les  a  obtenus 

«  La  serre  oil  se  faisaient  les  observations  avait,  au 
maximum,  une  temperature  de  20  k  21  degres  Reaumur; 
cette  temperature  descendait  pendant  la  nuit  k  15%  et 
dans  quelques  circonstances  a  10  degres  Reaumur.  J*esr 
time  que  Ton  pent  prendre  pour  la  moyenne  20°  centi- 
grades  (2).  v 

»  Or,  d*apres  plusieurs  annees  d'experience ,  j'ai  indi- 


(1)  M.  de  Gasparin  d^duU  quelques  conclusions  de  ce  que  cette  plante  n'a 
paa  fleuri;  mais  ce  cas  est  purement  accidentel.  LVxp^rience  de  M.  de  Bre- 
maeeker  ii*a  pas  M  £iite  sur  plusieurs  pieds  de  lilas ,  mais  Jtir  tin  $euL 

(2)  Pour  que  tout  fut  eiactement  comparable,  les  lilas  varins  qui,  cette 
fois,  ont  ^t^  transport's  dans  les  serres,  ont  M6  pris,  au  moment  de  leur 
reveil,  parmi  d^autres  lilas  varins  croissant  en  pleine  terre  et  se  trouvant 
jusque-li  dans  les  m^mes  conditions. 


n 
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que  9  dans  YAtmuaire  de  iObsermloire  ^  que  le$  feuilles  da 
lilas  varin  exigenl  une  sonime  de  temperatures  ^ale 
k  191  degr^  centigrades,  poor  commencer  k  s'^nouir, 
ou  bien  encore  une  sorome  de  carres  de  temperatures  ^gale 
k  1315.  D'apr^  la  mdthode  de  calcul  d'Adanson ,  Boassin- 
gault  et  de  Gasparin,  il  foiidrait  done  de  9  k  10  jours  de 
temperature  k  20  degr^s ;  et ,  d'aprte  ma  methode ,  3  a  4 
jours  seulement. 

»  D'apres  les  tableaux  de  M.  Schram,  il  a  fallu,  eo 
effet,  trois  jours  et  demi  de  temperature  k  90  degres  pour 
produire  repanouissement  des  premieres  petites  feuilles, 
et,  apres  9  k  10  jours  (que  suppose  I'autre  metbode  de  cal* 
cul) ,  la  feuillaison  etait  deja  compietement  acbevee. 

0  Pour  la  premiere  floraison  du  lilas  varin »  YAnnuaire 
de  I'Observatoire  montre  qu'il  faut  508  degres  de  tempera- 
ture centigrade;  ou  bien,  dans  ma  maniere  de  calculer, 
une  somme  de  carres  de  temperatures  egale  k  4657.  Ce 
qui  suppose,  d'apres  Adanson,  plus  de  25  jours,  et  d'apres 
ma  metbode,  11  ^  12  jours  seulement.  Or,  ce  dernier 
resultat  encore  s'accorde  avec  les  experiences  faites  an 
Jardin  Botanique,  qui  fixent  en  moyenne,  k  11  jours  ^U 
repoque  de  la  floraison  du  lilas  varin...  ^ 

Ces  resultats  sont,  je  pense,  decisifs. 

Dans  une  seconde  communication  faite  a  TAcademie, 
dans  sa  seance  du  22  septembre  1852 ,  j'ai  rapporte  les 
resultats  de  nouvelles  observations  sur  une  plante  k  flo- 
raison tardive,  le  Clethra  alnifolia.  Ces  observations  on t 
ete  faites  egalement  par  M.  Scbram,  dans  une  serre  de  la 
Societe  royale  d'Horticulture  de  Bruxelles,  dont  la  tempe- 
rature moyenne  etait  de  20^  centigrades.  Les  resultats 
obtenus  sont  consignes  dans  I'extrait  suivant  de  la  note 
que  j*ai  publiee  k  ce  sujet : 
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«  La  plante  6t^e  de  la  pleine  terre  le  23  fevrier,  et 
transporiee  dans  la  serre,  a  present^  successivement  les 
phases  de  developpement  decrites  dans  la  note  suivante. 
On  y  verra  que  les  premiers  boutoos  de  fleur  se  soot  ^pa- 
Douis  le  16  mai :  ce  qui  doone  en  tout  83  jours  d'exposir 
tioQ  dans  la  serre,  avec  une  teoaperature  moyenne  de  20^ 
centigrades.  Le  carre  de  ce  dernier  nombre  est  400 ;  en  le 
iDQltipliaot  par  83,  on  trouve  33,200. 

»  M,  Schram,  dans  la  list^  des  floraisons  qu'il  a  obser- 
vees  en  plein  air,  dans  le  couraot  de  cetle  annee,  fixe  au 
8  aouty  la  floraison  du  Clethra  alnifolia.  J'ai  vu  fleurir  la 
meme  plaoie,  dans  le  jardin  de  FObservatoire,  le  5  aout , 
un  jour  {rfus  tard  que  la  floraison  moyenne,  deduite  de 
plusieurs  annees  d'observation. 

>  Or,  d'apr^s  les  releves  des  temperatures,  je  trouve 
que,  du  23  au  27  fewier,  il  a  gele  regulierement  cbaque 
nuit;  le  therraom^tre  n'a  commence  a  se  relever  au-dessus 
de  zero  que  le  28  f^vrier.  En  supposant  done  les  plantes 
soumises  aux  experiences  comme  etant  identiquement  dans 
les  mdmes  circon&tances h  Tepoque  du  23,  je  ne  dois  com- 
mencer  h  compter  les  temperatures,  pour  celles  qui  crois- 
saient  en  plein  air,  qu'a  partir  du  1*'  mars.  Les  tempera- 
tures moyennes  ont  ^te  les  suivantes  : 


Mars.  . 
Avpil.  . 
Jfai  .  . 
Juin.  . 
Juillet . 


3^3;  le  carr6  est  1 1 ,  et  pour  31  jours,  on  a      341 

6,6;         «  44,      «       30      «               1,320 

15,2;         .>  231,       «       41       -              7,161 

16,7;        »  279,      »       30      »              8,370 

21,8;        ^  475,      «       21       .             14,725 

Total.    .     .     .     51,917 


>  La  temperature  moyenne  des  premiers  jours  d'aoAt 
a  ete  de  20%1,  dont  le  carre  est  404.  Ainsi,  le  Clethra  alni- 
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foUa  qui  a  fleuri  le  3  aoAt,  dans  le  jardin  de  FObservaioire, 
a  re^u  Sl^Ol?  -4- 1,212  =  33»i29  de  temperature,  yalear 
^  peu  pr6s  identiquement  la  rndme  que  33,200 ,  dounee 
dans  la  serre.  Et  le  Clethra  qui  a  fleuri  dans  le  Jardin 
d'Horticulture  a  re^u  31,917  -^  3,232  =35,149  de  tem- 
perature, valeur  uq  peu  sup^rieure  k  33,200.  » 

Les  observations  sur  le  Clethra  alnifolia  n'avaient  pour 
but  que  la  verification  de  la  methode  des  carres,  et  non  la 
comparaison  de  cette  methode  k  celle  de  Reaumur* 

Si  nous  Youlions  etablir  one  comparaison  pareille,  nous 
remarquerions  d'abord,  quant  k  la  premiere  m^thode,  que 
le  Clethra  a  fleuri  en  serre  exactement  comme  dans  le 
jardin  de  TObservatoire ,  par  un  mdme  nombre  carre  de 
degr^s  de  temperature. 

En  employant  la  m^thode  de  Reaumur,  on  remarquera 
que  le  Clethra  de  la  serre  a  re^u  20  degrds  de  temperature 
pendant  83  jours,  ce  qui  donne  1,660  degr^s;  et  la plante 
de  pleine  terre  a  re^u , 

En  mars 3;3  pendant  31  jours,  ou  102,3 

n  avril 6,6        *  30        »  198,0 

»  mai 15,2        »  31         »  471,3 

»  juin 16,7        •  So        .  501,0 

»  juillet 21,8        »  31        »  675,8 

»  aout 20,1         >          3        »  60,3 


2008,6 


Dans  la  mani^re  de  compter  de  Reaumur  et  de  M.  de 
Gasparin,  la  plante  mise  en  serre  a  done  fleuri  17  jours 
trop  tdt  comparativement  ^  celle  croissant  en  pleine  terre; 
car,  au  lieu  de  1,600  degr^s,  elle  aurait  du  en  recevoir 
2,009;  ce  qui ,  au  lieu  de  83,  suppose  100  jours  de  20"  de 
temperature. 
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Le  litre  de  ma  notice  imprim^  en  1852  montre  que 
la  m^tbode  de  calcul  que  j'ai  proposee,  a  moios  pour  objet, 
comme  le  suppose  M.  de  Gasparin ,  de  corriger  quelques 
anomalies  dont  j*aurais  6i6  frapp^  (1) ,  que  de  rechercber 
Us  tnoyens  de  faire  donner  atix  plantes  leurs  feuilles ,  leurs 
fleurs  et  Uurs  fruits  a  des  ipoques  dtierminies  d'avance; 
c'est  Futility  pratique  que  j'avais  plus  particuli^rement 
en  Yue. 


III. 


L'hiver  rigourenx  que  nous  venons  de  traverser  est 
tres-propre  k  faire  appr^cier  les  effets  des  froids  sur  la 
v^etation,  particulierement  sur  les  plantes  ligneuses, 
dont  les  racines  plongent  k  de  certaines  profondeurs.  Ces 
froids  jettent  une  veritable  perturbation  dans  les  epoques 
de  la  feuillaison  et  de  la  fioraison ;  quand  le  reveil  s*est 
d^jk  prononc^  pour  les  plantes  herbac^es  et  que  la  ve- 
getation a  repris  son  cours,  on  voit  encore  souffrir  les 
arbres  et  les  arbustes,  qui  eprouvent  des  retards  plus 
sensibles.  C'est  en  les  observant  qu'on  sent  snrtout  la 
necessity  de  prendre  en  consideration  les  degr^s  de  tem- 
perature negative. 

Pour  me  former  une  idee  plus  exacle  k  ce  sujet,  j*ai 
reuni ,  dans  le  tableau  suivant  et  pour  17  ann^es,  les  dates 
de  la  fioraison  de  six  plantes  tres-connues  qui  fleurissent 
d^ordinaire  vers  la  meme  ^poque  de  rann^e;  je  donne  en 
m^me  temps  la  date  de  leur  fioraison  d'apr^s  la  moyenne 
des  observations  de  ces  17  ann^es.  J'indique  respective- 


(1)  Compte  rendu  de  I'Intiitta,  s^^nce  du  14  mat  1S55,  p.  1089. 
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menl  par  une  ou  deux  barres  les  epoques  les  plus  precoces 
ou  les  plus  reculees. 


ANNIES. 
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If 
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■OTIKHB 

poor 

leaCplaHiaa. 

1839.  .  .  . 

9mai. 

10  mai. 

8  mai. 

16  mai. 

21  mai. 

18  mai. 

13,7  mai. 

1840.  .  .  . 

29  avril. 

28  avril. 

27  avril. 

2     » 

1     » 

30  avril. 

29,5  avril. 

1841.  .  .  . 

27       a 

24     » 

24      » 

27  avril. 

29  avril. 

29     D 

26,7       a 

1842.  .  .  . 

27      » 

28     » 

26      » 

2  mai. 

2  mai. 

30      a 

29,2      » 

1843.  .  .  . 

24      » 

20     » 

17      » 

23  avril. 

24  avril. 

27     » 

22,5      a 

1844.  .  .  . 

21      » 

25      » 

22     » 

25     » 

28     » 

25     » 

24,3     » 

184B.  .   .  . 

5  mai. 

13  mai. 

6  mai. 

9  mai. 

23  mai. 

17  mai. 

12,2  mai. 

1846.  .  .  . 

1847.  ... 

15  avrit. 
14  mai. 

12  avril. 
9  mai. 

29  avril. 
13  mai. 

24  avril. 
15  mai. 

16  avril. 
14  mai. 

17  avril. 

18,8  avril. 

16  mai. 

13,2  mai. 

1848.  .  .  . 

19  avril. 

21  avril. 

17  avrit. 

25  avril. 

28avriK 

4    » 

84,0  avril. 

1849.  .  .  . 

2  mai. 

2nai. 

8  mai. 

10  mai. 

7  mai. 

K      n 

5,7  mat. 

1850.  .  .   . 

21  ami. 

30  avril. 

28  avril. 

7     » 

10      a 

9    » 

2,5       a 

1851.  .   .  . 

7  mai. 

1  mai. 

11  mai. 

7     » 

12     » 

15     a 

8,8     » 

1853.  .  .   . 

28  ayril. 

12      » 

9     .. 

16      a 

16      a 

15     » 

11,0       a 

1653.  .   .  . 
1864.  .   .  . 
1855.  .  .  . 

15  mai. 

19     » 

1ft     » 
il  mai. 

17      » 
16  avril. 

17     . 
92  avril. 

20    » 
82  avril. 
26  mai. 

23     a 

28  avril. 
26  mai. 

18,5     » 
20,3  avrfl. 
20,T  mai. 

Id  avril. 
12  mai. 

18  mai. 

21  mai. 

■OfTBNNU.  . 

29,5  avr. 

1,4  mai. 

1,5  mai. 

5,1  mai. 

7,0  mai. 

7,6  mai. 

3,7  mai. 

Ou  voit ,  au  premier  coup  d'ceil ,  que  le  20  mai  ^iternier , 
la  floraisoD  elait  en  retard  de  17  jours;  ce  retard,  le  plus 
fort  de  la  periode  de  1838  k  185S ,  etait  a  peu  pr^  ega- 
lemeut  accuse  par  chacuue  des  six  planies  indiquees  au 
tableau;  pour  le  muguet  (Convallaria maialis),  qui  faisait 
en  quelque  sorte  exception ,  il  n'etait  que  de  12  h  13  jours. 

L'annee  1853  a  offert  une  grande  ressemblaace  avee 
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i855;  la  vegetation  etatt,  vers  la  meoie  ^poque  du  20  mai, 
en  retard  de  quinze  jours,  et  ce  retard  etait  h  pen  pres 
uniforme  pour  toutes  ies  plantes.  Mais,  ici,  1e  rereil  avait 
sacc6de  h  un  hiver  plus  remarquabie  par  sa  dur^  que  par 
sa  rigueur;  il  avait  ^t^  retard^ ,  mais  Ies  plantes  n'avaient 
pas  g^D^ralement  sonffert.  On  peut,  pour  1853,  fixer 
Tepoque  du  r^veil  au  commencement  d'avril;  tandis  que, 
pour  i855 ,  il  doit  £tre  fixe  vers  le  milieu  de  mars  (le  13). 
Ainsi ,  quoique  le  reveil  ait  ete  de  quinze  jours  plus 
tardif  en  1853  qu*en  1855,  la  floraison ,  dans  ces  deux  an- 
n^s,  s'est  faite,  pour  Ies  memes  plantes,  k  pen  pr^s  vers 
Ies  meaies  ^poques .  Le  retard  a  ^t^  un  peu  plus  grand  pour 
Ies  arbres  et  Ies  arbustes,  et  un  peu  moindrepour  Ies  plan- 
tes herbac^es.  Cette  diffiSrence  (de  cinq  jours  environ) 
semble  tenir  surtout  ^  la  marche  de  la  temperature  dans 
riDi^rieur  de  la  terre.  En  effet ,  quand  une  forte  gel^e  s'est 
manifest^e  k  la  surface  du  sol ,  il  lui  faut  moyennement  six 
jours  pour  produire  son  effet  a  un  pied  de  profondeur, 
douze  jours  a  deux  pieds  de  profondeur,  et  dix-huit  jours  k 
trois  pieds  ou  a  un  m^tre  environ  de  profondeur;  en  sorte 
que  le  reveil  des  plantes,  a  la  surface  du  sol ,  pourrait  avoir 
lieu,  ou  meme  s'etre  declare  d^jk  depuis  plusieurs  jours, 
lorsque  le  froid  le  plus  intense  se  fait  sentir  encore  k  Ten- 
droit  ou  plongent  Ies  racines  des  grands  arbres.  Tout  en 
admettant  que  la  temperature  des  racines  n'agit  que  par- 
tiellement  dans  Ies  ph^nomenes  de  la  feuillaison  ou  de  la 
floraison,  on  ne  peut  disconvenir  cependant  qu'elle  ne 
doive  exercer  une  influence ,  surtout  si  le  froid  a  ete  fort 
intense  et  y  a  produit  peut-etre  meme  une  couche  de  glace 
non  fondue  encore.  Cette  cause  parait  suffisante  pour  ex- 
pliquer  la  difference  de  4  k  5  jours  de  retard  dans  la  vege- 
tation des  grandes  plantes  par  rapport  a  celle  des  plantes 
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dont  les  racines  ne  descendent  qu'k  quelques  pouces  de 
profondeur. 

J^af  ^t^  curieux  de  voir  aussi  comment  le  lilas  avail  ete 
affectd  par  la  temperature  exceptionaelle  de  1855.  JTai 
compte  depais  Tinstant  du  reveil  josqu'au  21  mai,  ^poque 
de  la  floraisoD,  une  somme  de  539  d^r^,  c'est-^-dire  65 
degr^s  de  plus  que  dans  des  temps  ordinaires;  la  plaote  a 
done  fleuri  cinq  jours  trop  tard  (la  temperature  moyenne 
vers  repoque  de  la  floraison  etait  de  12^,5).  D*une  autre 
party  en  tenant  compte  des  car  res  des  temperatures,  j'ai 
compte  5,037  au  lieu  de  4,296 »  ce  qui  donne  une  diffe- 
rence de  741,  et  suppose  un  retard  extraordinaire  de 
quatre  h  cinq  jours  (i56  par  jour).  Les  deux  methodesde 
calcul  s'accordent  done  a  donner,  pour  la  floraison  da 
lilas,  en  1855,  un  retard  extraordinaire  de  cinq  jours, 
resultat  analogue  k  celui  trouve  plus  haut  par  robservation 
directe. 

—  A  la  suite  de  cette  communication ,  une  discussion 
s'engage  entre  plusieurs  membres  :  MM.  Martens,  Kickx, 
Cantraine,  Edm.  de  Selys-Longchamps  et  Spring,  relati- 
vement  k  la  mani^re  dont  les  temperatures  agissent  sur  les 
plantes  et  aux  effets  produits  par  les  grands  froids  sur  les 
racines  des  plantes  qui  penetrent  k  des  profondeurs  plus 
on  moins  grandes. 

M.  de  Selys  dit  qu*il  se  reserve  de  soumettre  k  la  classe , 
dans  une  prochaine  seance ,  la  proposition  d'un  appel  a 
adresser  aux  observateurs  pour  les  inviter  a  reconnaitre 
quelles  sont  plus  particulierement,  dans  nos  climats,  les 
plantes  ^  feuilles  persistantes  qui  ne  resistent  pas  aux 
hivers  rigoureux. 
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Sur  la  lunette  mMdienne  avec  cercle  de  Gambey  et  sur  le 
niveau  fixe  qui  y  est  attacM;  par  MM.  Ad.  et  Ernest 
Quetelet. 

Ed  i831,  Gambey  construisit,  pour  rObservatoire  de 
Geneve ,  une  lunette  m^ridienne  avec  cercle  divise  de  trois 
pieds  de  diamMre ;  cet  instrument  etait  construit  sur  un 
plan  nouveau.  On  sait  que,  dans  la  construction  ordinaire, 
lesdeux  tourillons,  sur  lesquels  porte  la  lunette,  tournent 
simaltan^ment  avec  elle,  tandis  que,  dans  Tinstrument  de 
Geneve,-  il  n'y  avait  qu'un  seul  tourillon  mobile,  celui  qui 
est  k  Feitremite  oppose  au  cercle. 

Ce  mode  de  construction  parut  des  lors  presenter  des 
inconv^nients  (1).  Pour  y  remedier,  Gambey  atiacba  un 


(1)  Voici  comment  s^exprime  k  ce  sujet  M.  Plantamour,  dans  sa  premiere 
s^rie  des  Observations  astronomiques  faites  d  I'Observatoire  de  GendvCj 
1842 :  a  Ce  systeme  me  parait  pr^enter  des  inconv^nients ,  soil  pour  la  com- 
plication de  la  construction,  soitpour  la  stability  de  Finstrument,  quoique  les 
cons^uences  fAcheuses  pour  Inexactitude  des  observations  puissent  ^tre  fort 
diminu^  et  r^duites  dans  des  limites  assez  ^troites  par  Thabilet^  et  les  soins 
apport^  dans  Tex^cution.  En  effet,  pour  pr^venir  Tdbat  du  tourillon  dans 
rint^rieur  de  Taxe ,  on  est  oblige  de  lui  donner  une  longueur  de  5  Ik  6  pouces 
environ;  il  doit  en  r^sulter  une  augmentation  de  frottement  assez  considera- 
ble, surtout  en  hiver,  malgr^  le  soin  que  je  prends  de  nettoyer  le  tourillon  et 
de  renouveler  Thuile,  des  que  le  froid  commence.  L^ex^cution  de  ce  tourillon 
et  de  la  boite  conique  dans  laquelle  il  entre ,  doit  presenter  de  tres-grandes 
difficnlt^s,  pour  faire  en  sorte  que  Taxe  de  cette  boite  coincide  avec  Taxe 
du  tourillon.  Une  perfection  absolue  ne  pent  naturellement  pas  Stre  obtenue 
dans  cette  partie  de  la  construction;  aussi  je  n^b^ite  pas  i  attribuer  k  cette 
cause  une  large  part  dans  les  erreurs  des  observations;  si  ces  erreurs  sont, 
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second  niveau  permanent  aux  deux  lunettes  meridieoDes 
qu*il  construisit  immediatement  apres  pour  les  Observa- 
toires  de  Paris  et  de  Bruxelles  (1).  Ce  supplement  inge- 
nieux  ne  parut  pas  ecarter  completement  la  difficnlte; 
car,  quelques  ann^  plus  tard ,  TObservatoire  de  Paris  fit 
enlever  le  cercle  m^ridien  et  rendit  les  deux  tourillons 
mobiles  (2),  comme  on  I'avait  fait  aussi  ^  Geneve. 

J'avais  remarqu^,  de  mon  c6te,  que  les  indications  du 
grand  niveau  offraient  une  diffi^rence  i  peu  prds  constante 
avec  cedes  du  petit;  fen  avals  recherche  les  causes »  et, 


comme  od  pourra  le  voir,  contennes  dans  des  limites  assez  Strokes ,  et  qui 
n^excedent  guere  oelles  que  pr^sentent  d*autres  instruments  de  m^me  nature, 
on  le  doit  k  la  grande  habilet^  avec  laquelle  M.  Gambey  a  ex^ut^  un  mode 
de  construction  qui  pr^sente  de  plus  grandes  difficultes  que  le  mode  gen^- 
ralement  suivi.  • 

(1)  On  ne  voit  du  moins  pas  qu*un  niveau  pareil  ait  ^t^  attach^  a  la  lu- 
nette de  Geneve. 

Voici  ce  qu^on  lit  dans  Vavertiisement  repute  en  tete  des  demiers  volu- 
mes des  Observations  astronomiques  faites  d  I'Observatoire  de  Paris: 
•  Avant  le  30  juillet  1838,  la  lunette  m^ridienne  de  Gambey  portait,  k  une 
des  extremit^s  de  son  axe  de  rotation,  un  cercle  de  1  metre  de  diametrequi 
a  ^t^  supprim^.  D^apres  de  nombreuses  observations  faites  k  Taide  d*un  grand 
niveau  et  des  passages  de  la  polaire  observ^e  aux  diffi^rents  fils  dans  les  deux 
positions  est  et  ouest  de  ce  cercle,  on  reconnut  que  les  tourillons  nVtaieat 
pas  exactement  de  mSme  diame^ ;  il  r^ultait  de  ces  m^mes  observations 
que  les  inclinaisons,  telles  qu'elles  sont  indiqu^  par  le  grand  niveau,  ie 
cercle  ^tant  k  Touest,  devaient  etre  corrig^es,  et  que  le  tourtUon  de  Vtit 
devait  paraUre  trop  il&ri  de  3'',26  pour  que  Taxe  geom^triqne  de  rotation 
f^t  r^ellement  horizontal.  Depuis  le  30  juillet  1838,  la  lunette  repose  sur  de 
nouveaux  tourillons  en  acier  tremp^  que  Ton  a  soumis  k  de  nombreuses  v^ 
rifications...  • 

II  semblerait  done  qu^il  n^a  point  ete  fait  usage  des  petits  niveaux  fixes. 

(2)  Ces  deux  lunettes  sont  exactement  de  mSme  forme  et  de  meme  dimen- 
sion. (Voyez  Plans  ei  Description  des  instruments  de  VObservatoire  royal 
de  Bruxelles  f  Anaales  de  L'OBSEftVAToiaE,  t.  XI.) 
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apres  en  avoir  confere  avec  Gambey ,  j'avais  pris  le  parti 
de  m'ea  tenir  aux  indications  du  petit  niveau.  Je  n'avais, 
da  resle,  qu'a  me  loner  de  la  stabilite  de  rinstrnment. 

Dans  une  visite  que  M.  Leverrier  fit  r^ceniment  k  FOb- 
serratoire  de  Bruxelles,  j'eus  I'occasion  de  m'entretenir 
avec  lui  de  la  correction  d'horizontalit6  de  nos  deux  lu- 
nettes m^ridiennes.  Ce  savant  se  plaignait  de  Tinstabilit^ 
que  rinstrament  de  Paris  continuait  h  avoir  dans  sa  forme 
actuelle.  Cette  conversation  me  porta  ii  faire  de  nouvelles 
recberches  sur  ce  sujet  d^licat ,  et  je  les  fis  executor  par 
mon  fils,  lieutenant  du  genie,  qui  se  trouve  temporaire- 
ment  k  I'Observatoire.  Ce  sont  les  r&ultats  de  ses  ob- 
servations que  j'ai  Thonneur  de  pr^enter  k  TAcad^mie; 
ils  peuvent  offirir  quelque  int^r^t,  car  je  ne  pense  pas  que 
le  niveau  fixe  de  Gambey  ait  ^t^  d^rit  jusqu'k  present; 
et  il  importe  eependant  de  savoir  h  quoi  s'en  tenir  sur 
une  innovation  d'un  artiste  aussi  habile.  Je  reproduis 
textuellement  la  tiote  qui  m'a  et^  remise  par  mon  flis. 
c  Quand  une  observation »  faite  k  la  lunette  des  pas- 
sages, a  ^t^  reduite  au  fil  central  du  reticule,  on  sait 
qu'elle  doit  subir  les  corrections  d^pendaotes  de  la  posi- 
tion de  rinstrument.  Si celui-ci  est  bien  install^,  ces  cor- 
rections, en  g^n^ral,  sont  faibles  et  ne  s*el^vent  qu'k 
quelques  secondes  d'arc.  Jusqu'ici  on  n'a  d^termin^  di- 
rectement  k  Bruxelles  qu'un  des  elements  de  correction , 
Vinclinaison  de  Taxe  de  la  lunette.  Les  deux  autres ,  la 
deviation  azimutale  et  la  collimation  out  ^te  d^duites  de 
Tobservation  des  ^toiles  (i). 
»  La  lunette  m^ridienne  de  FObservatoire  a  deux  ni- 


(1)  Bientdt  ud  second  ^I^ment  sera  determine  directement,  lonqu'on 
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veaax*  un  grand »  mobile,  qu*on  attache,  par  deux  bran- 
ches recourbees  k  lenr  exlr^mit^ ,  sur  la  partie  decouverte 
des  tourillons,  et  un  petit  qui  est  fix^  h  la  lunette,  a 
hauteur  de  son  centre.  Si  la  lunette  reposait  sym^trique- 
ment  sur  les  supports  par  deux  tourillons  pleins  de  m£me 
diam^tre,  et  faisant  corps  avec  elle,  les  indications  de  ces 
deux  niveaux  devraient  concorder;  mais  il  n*en  est  pas 
ainsi.  Des  deux  tourillons  qui  portent  sur  les  coussineis, 
un  seul,  celui  qui  regarde  actuellement  Vouest,  fait  corps 
avec  la  lunette;  fautre  demeure  fixe  quand  on  fait  mou- 
voir  rinstrument.  Ce  dernier  tourillon  porte  le  cercle 
m^ridien  et  se  prolonge  vers  Fint^rieur  de  I'axe  en  un  cy- 
Hndre  l^^rement  conique,  qui  est  embrass^  par  un  cone 
creux  tournant  avec  la  lunette.  Le  glissement  du  cone 
creux  sur  le  cdne  plein  dans  le  sens  longitudinal  est 
d'ailleurs  empech^  par  une  tige  m^talliqoe;  elle  penetre 
suivant  Taxe  du  tourillon  et  se  visse  h  Textr^pite  dans  la 
lunette  memo. 

»  II  est  clair ,  d'apres  ce  mode  de  suspension ,  que  les 
affections  de  I'axe  interieur  ^happent  enti^rement  aux 
indications  du  grand  niveau;  aussi  Thabile  artiste  Gambey 
a-t-il  construit  un  second  niveau ,  qui  est  fixe  Ik  la  lunette 
et,  qui  doit  indiquer  les  variations  non-seulement  des  tou- 
rillons exl^rieurs,  lant  fixe  que  mobile,  mais  encore  celles 
de  I'axe  interieur. 

»  Depuis  le  placement  de  la  lunette,  en  4S35,  les  deux 
niveaux  out  ^t^  observes  assez  reguli^rement,  mais  chacun 
k  des  intervallesdifierents,  tandisqu'a  partir  de  1848,  les 
determinations  ont  toujours  ete  prises  simultaneroent  snr 


aura  place  les  coUimateurs  horizontaux,  qui  ont  ete  re^us  dernierement  de 
Munich. 
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les  deux  9  dans  le  but  de  les  comparer  (1);  M.  Bouvy,  qui 
les  obseryait  habituellement ,  a  trouve  les  moyennes  sui- 
vaoles  : 


ANNIES. 

FBTIT  IIITBAV. 

OBARD  HIVBAU. 

DlC«ren«e. 

1848 

1849 

1850 

1851 

1853 

1853 

-4-3V38 
-4-  5,39 
-♦-  6,03 
-4-7,43 
-4-  8,33 
-4-9,17 

-4-0','99 
-4-  3,65 
-4-4,74 
-4-6,34 
-4-7,34 
-f.  9,19 

-4-3739 
-4-  1,74 
-4-  1,38 
-1-  1,08 
-1-  0,98 
—  0,03 

y^  Le  signe  -4-  indique  que  Taxe  est  souleve  ^  Vest.  Les 
valeurs  suiveut  une  lot  assez  marquee;  les  incliuaisons 
accusees  par  chacun  des  niveaux  ont  6i6  en  augmeDiaot 
d'ann^e  en  annee,  tandisque  la  difference  a  coDStammeot 
diminu^  jusqu'k  devenir  h  peu  pr^s  nulle.  Vers  la  fin  de 
1853,  rinclinaison  de  I'axe  ^tant  de  pr^s  de  deux  tiers  de 
seconde  en  temps,  on  Ta  eorrig^e  en  abaissant  son  extr6- 
mit^  est,  et  Ton  a  aussi  corrige  les  niveaux.  Les  nombres 
ne  sont  done  plus  comparables  aux  precedents ;  n^anmoins 
le  petit  niveau  continue  ^  accuser  des  valeurs  plus  fortes 
que  le  grand. 

»  Toutes  les  observations  qui  precedent  avaient  et^  faites 
poor  la  position  hoHzontale  de  la  lunette,  tandis  que  Fele- 
ment  de  correction  doit  s'appliquer  a  toutes  ses  positions. 


(\)  La  stabilite  de  Tinstrument  a  ^te  telle  qu^il  n*a  poiot  fallu,  pendant 
SIX  annees,  toucher  h  la  vis  qui  scrt  k  rdgler  Tinclinaison  de  Taxe. 
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II  y  avail  done  quelque  int^ret  a  rechercber  si  rincliDaison 
de  Taxe  ^tait  constante  ou  si  elle  variail  pour  les  diverses 
hauteurs  de  riastrument. 

»  Je  me  suis  d*abord  occupy  du  petit  niveau  represente 
dans  le  croquis  ci-joint. 


]>  Uappareii  est  mobile  autour  d'un  axe  horizontal  oft' 
paraliele  k  celui  de  la  lunette,  de  fa^on  a  pouvoir  amener 
successivement  chacun  desdeux  niveaux  Aei  B  au-dessos 
de  Tautre.  II  a  un  second  mouvement  autour  du  pivot  bb' 
perpendiculaire  k  aa',  ei  qui  permet  de  retourner  les 
niveaux  bout  pour  bout. 

>  Dans  Tobservation ,  on  incline  Taxe  optique  de  la 
lunette  sous  Tangle  determine ,  ensuite  on  amene  le  pivot 
bb'  h  etre  vertical ,  en  pla^ant  le  niveau  A  dans  une  posi- 
tion perpendiculaire  k  celle  qu'il  occupe  dans  le  croquis 
et  en  faisant  tourner  tout  le  syst^me  autour  de  aa'  jusqu  a 
ce  que  la  bulle  occupe  le  milieu  du  niveap.  On  rameoe 
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alors  les  niveaux  dans  leur  position  parallele  a  aa\  qui 
est  d^terminee  par  ud  arret  contre  lequel  vient  buter  une 
vis.  On  fait  la  doable  lecture  de.la  buUe,  puis  le  niveau  A 
est  retourne  bout  pour  bout,  et  on  lit  deux  nouveaux 
nombres  (1). 

]>  On  am^ne  ensuite  le  niveau  B  au-dessus  du  niveau  A, 
en  faisant  tourner  le  systeme  autour  de  Taxe  aa\  et  y  avec 
les  mSmes  precautions ,  on  a  quatre  nouvelles  lectures,  qui 
determinent  k  leur  tour  la  correction  du  niveau  B  et  Tin- 
clinaison  du  pivot  66' (2). 

»  Alors  la  lunette  est  tourn^  de  180  degr^  autour  de 
son  axe ,  de  mani^re  k  ramener  Toculaire  h  la  place  qu'oc- 
cupaii  Fobjectif.  En  recommen(ant  les  memos  operations, 
on  a  huit  nouveaux  nombres  (3). 

>  Maintenant  si ,  de  la  somme  des  huit  lectures  failes  k 
Vest,  on  retranche  la  somme  des  huit  failes  h  Youest,  et 
qu'oD  divise  la  difference  par  seize,  il  est  clair  qu'on  aura 
elimine  toutes  les  erreurs  qui  proviennent  des  niveaux  et 
qu'on  aura  en  divisions  de  ces  niveaux  Tinclinaison  de 
Taxe  de  la  lunette.  Des  experiences  rep^iees  out  fait  con- 
naitre  que  les  divisions  des  deux  petits  niveaux  sont  a  pen 
pres  exactement  les  memos  et  ont  pour  valeur  1",13  en 
arc.  II  est  done  aise  de  trouver  Tinclinaison  de  Taxe. 

»  En  suivant  ce  procede,  j'ai  pris,  du  27  avril  au  18 
mai ,  trois  series  de  valeurs  de  Tinclinaison ,  et  j'ai  ob- 
tenu  les  resultats  consignes  dans  le  tableau  suivant : 


(1)  Ces  deux  premieres  operations  font  connaUre  la  correction  du  niveau  A 
et  rindinaison  du  pivot  par  rapport  k  la  verticale. 

(2)  La  moyenne  des  indications  des  deux  niveaux  A  et  B  fait  connaitrc 
rinclinabon  de  I'axe  aa^  sur  I'horizon  et  la  correction  du  pivot  bb\ 

(3)  De  la  moyenne  de  ces  huit  nombres ,  comparee  k  la  moyenne  des  huit 
nombres  pr^cedei^ts,  r^sulte  la  correction  de  Taxe  aa'. 
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=3  S 
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11 
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0 
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4 
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1 
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1 
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6 

10 

— 

— 

0,00 

1 

— 

— 

0,00 

1 

SO 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

30 

+0,09 

3 

+0,14 

1 

— 

— 

+0,10 

4 

40 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

^quateor . 

50 

+0,18 

1 

— 

— 

— 

— 

+o,« 

1 

60 

+0,4« 

9 

+0,41 

1 

— 

—,. 

+0,41 

3 

70 

+1,06 

1 

+0,50 

1 

+0,54 

1 

+0,70 

3 

80 

+1,45 

1 

+1,55 

1 

+1,15 

3 

+1,39 

7 

Horiion.  . 

90 

+0,81 

10 

+0,95 

4 

+0,61 

4 

+0,80 

18 

100 

+1,61 

3 

+1,3$ 

1 

+1,77 

3 

+1,61 

8 

110 

0,00 

1 

+0,18 

1 

+0,57 

1 

+0,11 

3 

120 

+0,18 

1 

+0,35 

1 

+0,13 

1 

+0,19 

3 

130 

-0,18 

1 

— 

+0,19 

1 

+0,25 

3 

Pole.  .  . 

140 

+0,14 

1 

— 

— 

— 

+0,14 

1 

150 

+0,14 

1 

+0,14 

1 

— 

— 

+0,14 

1 

160 

— 

— 

^» 

— 

— 

— 

— 

— 

170 

— 

— 

+0,07 

1 

,      — 

— 

+0,07 

1 

Yerticale  . 

180 

+0,05 

4 

+0,14 

1 

+0,03 

1 

+0,06 

6 

»  La  premiere  coIonnecoDtient  ies  inclinaisoDS  de  Taxe 
optiqae  de  la  lunette :  0  correspoDd  k  la  position  verticale. 
Quand  la  lunette  s*incline  vers  le  sud,  Tangle  aagmenie; 
k  50°  51' ,  elleest  dans  Fequateur ;  k  90°,  elle  est  horizon- 
tale  pour  redevenir  verticale  k  i80°.  Les  six  colonnes  sui- 
vantes  donnent  les  inclinaisons  de  Taxe  observ^es  avec  le 
nombre  des  observations  qui  sert  k  juger  du  degre  de 
precision.  Enfln,  les  deux  derni^res  colonnes  donnent  les 
nombres  moyens. 

>  Ces  quatre  series  de  resultats  sont  representees  sur 
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la  planche  ci-jointe.  On  voit  qae  les  quatre  lignes  affoc- 
teot  la  mSme  forme  g^n^rale.  L*inclinaison  est  faible 
jasque  vers  la  position  horizontale  de  la  lunette;  mais  la 
elle  ^prouve  une  variation  sensible  et  qui  se  reproduit 
dans  les  trois  series,  bien  que  le  nombre  des  observa- 
tions ne  soit  pas  fort  considerable.  On  pent  done  en: 
conclure  qu'il  y  a  r^llement  en  ce  point  une  variation 
dans  Finclinaison  indiqu^  par  le  petit  niveau.  Le  maxi- 
mums lieu  k  environ  10^  de  part  et  d'autre  de  la  position 
horizontale. 

»  J'ai  aborde  ensuite  le  grand  niveau.  Ce  qui  concer- 
nait  celui-ci  a  ete  divise  en  deux  parties.  Le  placement  du 
niveau  sur  les  tourillons  offre  une  cause  d*erreur  assez 
influente.  II  aurait  fallu  un  tres-grand  nombre  d^obser- 
vatioDs  pour  Teliminer.  Cest  pour  cela  que  j'ai  d'abord 
pris  simplement  des  valeurs  relatives  en  donnant  diverses 
positions  h  la  lunette  sans  toucher  au  niveau,  lorsque 
celui-ci  a  ^te  une  fois  bien  place.  II  fallait  cependant  a 
cbaque  observation  le  ramener  exactement  sous  Taxe  de 
la  lunette,  car  il  s'ecartait  un  pen  de  cette  position  par 
suite  du  frottement  exerc^  sur  les  tourillons.  Chaque  fois 
aussi  je  d^terminais  un  petit  mouvement  dans  la  bulle 
pour  qu^elle  prlt  bien  v^ritablemeni  sa  position  d'equi- 
libre.  Apres  avoir  observe,  h  plusieurs  reprises,  surtout 
pour  la  position  horizontale,  les  inclinaisons  donn^es  par 
le  grand  niveau ,  j'ai  retourn^  celui-ci  et  recommence  la 
meme  operation. 

»  En  prenant  les  moyennes  des  nombres  obtenus  pour 
une  meme  position  de  la  lunette  et  du  niveau ,  j'avais,  pour 
chaque  direction  de  I'axe  optique,  quatre  valeurs  de  Tin- 
clinaison,  dont  la  moyenne  m'a  donn^  Tinclinaison  rela- 
tive exprimee.en  divisions  du  niveau  : 
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iO«    30    40    50    60    70    80    90   iOO   110 
—  1,20  -i,i4  -1,16  -I,i6  -1,15  —1,13  —1,10  —1,05  —0,94  —1,08 

1300   130    140    i50    160 
—1,07  -1,01  —1,00  -1,06  -1,00 

»  J*ai  cherch^ensuite  rincliodisoD  absolue  deTaxe  poor 
la  position  horizontale.  Chaque  determination  comporle 
huit  lectures »  par  le  retoarnement  de  la  lunette  autour  de 
son  axe  et  par  celui  du  niveau  bout  pour  bout.  J'ai  pris 
successi Yemeni  quatre  determinations,  qui  m'ont  donne 
les  nombres  (1)  : 

—  0V55 

—  0,57 

—  0,45 

—  0,54 


MoriHHB.     ...     —  0,52 

Les  valours  relatives  deviennent  alors  en  valeurs  abso- 
lues : 

10»    30    40    50    60    70    80    90    iOO   110 
-0",60  —0,57  —0,58  —0,57  —0,57  —0,56  -6,55  -0,52  -0,47  -0,54 

120»    130    140    150    160 
-0",53  -0,50  -0,50  -0,53  -0,50 

Ces  chiffres  ne  sont  pas  le  resultat  d*un  assez  grand 
nombre  d'observations ,  pour  qu'on  puisse  les  regarder 
comme  fort  exacts,  mais  ils  suivent  ^videmment  une  tool 
autre  loi  que  ceux  deduits  des  lectures  du  petit  niveau. 
(Voir  la  courbe  n*  2). 

»  En  presence  de  ces  resultais,  ou  de  r^sultats  qui  seront 
de  plus  en  plus  exacts,  k  mesure  que  les  observatioiis  seroni 


(1)  Une  diyisioD  du  grand  niveau  repond  k  O^'^OS  en  arc. 
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plus  multipliees,  quelle  correction  convient*il  d'adopter 
pour  redoire  les  observatioDs?  Jusqu'ici  on  a  employe  par- 
tout  I'inclinaison  d^uite  d'observations  faites  dans  la  posi- 
tion horizontale  de  la  lunette.  Si  I'etoile  a  la  d^clinaison  3, 
cette  inclinaison  i,  exprimee  en  secondes  d^arc,  donne  en 
seeondes  de  temps  la  correction  i^2LLhz:p..  Mais,  si  Ton 

"^  IS  COS  ^ 

voulait  operer  exactement,  il  faudrait  prendre  pour  i  Tin- 
clinaison  de  Taxe  correspondante  h  la  d^clinaison  c^,  c^est- 
li*dire,  dans  la  table  de  correction ,  faire  varier  non-seule- 
ment  le  coefficient,  mais  la  valeur  de  i  elle-m^me. 

»  Cependant  si  i  varie  pen 9  on  luisubstituera^sans  er- 
reur  notable ,  une  valeur  moyenne  I ,  qui  donne  la  moindre 
somme  d'erreurs.  En  nommant  a  le  coefficient  '^^,!^"~^  \ 

15  cos  (T 

Ferreur  en  temps  que  Ton  commeltra  pour  les  corrections 
da  passage  de  Moile  qui  a  la  declinaison  9,  sera  (I — i)a.  II 
faudra  que  la  somme des  carres  de  ces  differences,  prises 
pour  chacune  des  18  positions  de  la  lunette  de  10  en  10*, 
soit  un  minimum,  et  Ton  en  tire  I  =^5  2  indiquant 
qu'il  Taut  faire  la  somme  de  18  quantites  de  meme  espece. 
II  est  visible  dpnon  que,  vers  le  pole,  a  est  considerable, 
et  qu'ainsi  les  termes  qui  correspondent  ^  cette  position 
sont  tellement  pr^ponderants  quails  absorbent  en  quelque 
sorte  les  autres.  Aussi  Ton  trouve  I  =  0','139,  ce  qui  est 
le  mSme  nombre  que  donne  Tobservation  unique  faite  a 
140**  de  la  verlicale.  Ce  serait  done  plut6t  pour  cette  posi- 
tion de  la  lunette  qu'il  conviendrait  d'observer  Tinclinai- 
son  de  I'axe  t.  La  plus  forte  difference  que  j*aie  trouvee 
en  adoptant  i  =  0^'14,  ne  monte  pas  ^  0^,03  en  temps ,  ce 
qui  est  peu  sensible.  Si  Ton  voulait  plus  d^exactitude,  il 
faudrait  construire  une  table  en  faisant  varier  k  la  fois  i 
et  a;  mais  avant  cela,  il  faudrait  determiner  de  temps  en 
temps,  tous  les  6  mois  ou  tous  les  ans,  les  inclinaisons 


-« 
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exactes  pour  les  diverges  positions  de  la  lunette  et  faire, 
en  outre »  des  observations  continues  dans  une  ni£me  po- 
sition de  celle-ci  pour  juger  de  sa  stability. 

»  Quand  on  emploie  le  grand  niveau  h  la  determina- 
tion de  rinclinaison  de  Faxe,  dans  Thypothese  ou  les 
deux  tourillons  sont  mobiles  avec  la  lunette ,  la  correc- 
tion se  partage  en  deux  parties ,  dont  une  seule  est  donaee 
par  le  niveau ;  la  seconde  exige  le  retournement  de  la 
lunette,  c*est-^-dire  que  le  tourillon  e$t  passe  h  Vouesi  et 
reciproquement.  En  effet,  quand  on  fait  mouvoir  Tin- 
strument  de  180°  autour  de  son  axe,  le  grand  niveau 
repose  toujours  surla  partie  superieure  des  tourillons ,  et 
il  donne  seulement  Tinclinaison  de  ces  aretes  sup^rieures. 
II  faut  done  y  ajouter  une  seconde  correction,  qui  est  a 
pen  pr^s  le  demi-angle  au  centre  du  c6ne  qui  enveloppe 
les  deux  tourillons. 

9  Mais  la  meme  chose  existe-t-elle  pour  le  petit  niveau? 
Dans  ce  cas,  si  Ton  fait  mouvoir  la  lunette  de  ISO""  au- 
tour de  son  axe ,  la  position  du  niveau  reste  la  m£me  par 
rapport  k  cet  axe  ou  par  rapport  k  une  meme  arete  du 
cone,  tandis  que  la  position  du  grand  niveau  reste  iden- 
tique,  non  pas  pour  la  meme  arete  avant  et  apres  le 
mouvement  de  la  lunette ,  mais  par  rapport  2t  I'ar^te  qui 
est  vers  le  haut  dans  les  deux  cas. 

»  On  peut  conclure  de  cette  simple  observation ,  que 
le  retournement  de  instrument,  indispensable  pour  de- 
terminer rinclinaison  de  Taxe ,  quand  il  s^agit  du  grand 
niveau ,  devient  inutile  ici. 

]»  Ce  n'est,  certes ,  pas  Ik  un  mediocre  avantage,  quand 
il  s'agit  de  corrections  aussi  faibles  que  celles  de  la  lunette 
meridienne.  Car  dans  le  retournement  d'un  instrument 
aussi  grand  et  aussi  lourd ,  on  ne  peut  guere  esperer  de  le 
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rameDer  k  une  position  parfaitement  identique,  et  il  faut 
toujours  quelque  temps  avant  qu'il  reprenne  de  la  stabilite, 
ses  parties  continuant  a  jouer  apres  qu'il  a  ^te  replace. 

>  Le  petit  niveau  que  Gambey  a  adapts  a  la  lunette 
meridienne  est  done  un  perfectionnement  apport^  k  cet 
instrument,  pour  le  cas  meme  ou  la  suspension  de  la  lu- 
nette serait  symetrique.  A  Bruxelles,  ou  son  emploi  etait 
absolument  necessaire,  on  n*a  eu  lieu  que  de  s*en  feliciter. 
Les  indications  qu'il  a  fournies  ont  marche  tres-reguliere- 
ment  et  avec  des  ecarts  accidentels  pen  considerables. 

>  En  resume,  le  grand  niveau  ne  peut  pas  fournir  di- 
rectement  la  correction  d'inclinaison  telle  qu*elle  doit 
etre  appliquee  aux  observations.  Le  petit,  au  contraire, 
donne  exactement  cetle  correction,  et  il  la  donne,  quelle 
que  soit  la  position  de  la  lunette.  ]» 


Note  sur  un  moyen  tres-simple  d'augmenter,  dans  une  prO' 
portion  notable,  la  resistance  d*une  piece  prismalique 
chargie  uniformement ;  par  M.  Lamar  le. 

DEUXifiME  PARTIE. 

EXTENSION  G^N^RALG  OES   R^SULTATS   PRlfiC^DEMMENT  OBTENUS  POUR  TES 

CAS  DE  DEUX  OU  TROIS  SUPPORTS. 

Les  resultats  auxquels  nous  sommes  parvenu,  dans  la 
premiere  partie  de  cette  Note  (1),  s'etendent  sans  difficulte 


(1)  Voir  page  239,  stance  du  3  mars  1855. 
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au  cas  g^n^ral  d'une  piece  prismatique  charge  aQiforme- 
ment  et  support^,  non  plus  seolement  k  ses  extremitds, 
maid  aossi  en  un  nombre  quelconque  de  points  interm^- 
diaires.  Pour  le  montrer,  reprenons  T^quation  (17), 


=«[(fr-M]- 


etrappelons  d'abord  qu^eile  jouitdes  propri^t^  suivantes : 

l""  Elle  subsiste  ind^pendamment  de  toute  valeur  attri- 
bute k  m,  c*est-k-dire  abstraction  faite  de  la  direction  que 
I'axe  de  la  piece  AB  affecle  h  Torigine; 

^  Elle  determine  en  fonction  de  m  toutes  les  circon- 
stances  de  la  flexion ,  et  notamment  les  valours  correlatives 
des  quantitds  m'  et  f. 

S""  Les  conditions  qu'elle  implique,  en  ce  qui  concerne 
ces  valeurs  correlatives,  suffisent  pour  realiser,  dans  la 
flexion  qui  se  produit,  le  maximum  absolu  de  resistance 
dont  la  pi^ce  AB  est  susceptible. 

Cela  pos^,  considerons,  en  premier  lieu,  les  circon* 
stances  qui  dependent  explicitement  de  T^quation  (17)  et 
qui,  par  consequent,  subsistent  toujours  les  mSmes,  in- 
dependamment  de  toute  valeur  attribute  k  m.  Ces  circon- 
stances  consistent  essentiellement  en  ce  que  la  courbe, 
representee  par  cette  Equation,  se  compose  de  deux  arcs 
convexes comprenant  entre  eux  un  arc  concave,  limits  de 
part  et  d*autre  par  deux  points  dUnflexion  I,  F,  dont  les 
abscisses  respectives  ne  sont  autres  que  les  racines  de 
r^quation 

x^  —  Ajr  -4 =  0. 

8 

II  suit  de  la'qu^en  designant  ces  abscisses  par  Xt  et  x,,  Ton 
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a  evidemment, 

a?^  -♦-  a?^  =  A, 

ou ,  ce  qui  revient  au  meme , 

j:^  =  X  —  x^. 

On  voit  ainsi  que  les  points  dMnflexion  sont  ^quidistants 
du  milieu,  et  qu'en  consequence,  chacun  des  arcs  con- 
vexes  a  une  meme  longueur,  toujours  invariable  et  inde- 
pendante  des  directions  affect^es  par  I'axe  k  ses  extremites. 
On  a  d'ailleurs 


(32). 

•      X, 

2 

4        *• 

X,  = 

2 

^-|/2 
4        '' 

etpar 

suite, 

«,  —  X. 

2 

A. 

• 

Ce  qui  donne  pour  la  charge  uniform^ment  r^partie  sur 
Tare  concave : 

Considerons,  en  second  lieu,  les  conditions  que  Tequa* 
tion  (17)  implique,  en  ce  qui  concerne  la  flexion  de  la 
piece  AB,  et  notamment  les  valeurs  correlatives  des  quan- 
titds  m^m'  eif. 

Une  premiere  integration  donne, 

(33)    . 


=  ^~i4   i^-*- Ai J- 
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li  vient  ensuite 


(34).    .    .     . 


y  =  mx  -*- 


-rs(r-r-5(rr-s(i)*] 


De  1^  resulte,  ainsi  que  nous  le  savons  d^j^, 

Ra 
(35) m'^m    -  — 

Ra» 

(36) /     ^=  *w^  —  "TT " 
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Plusieurs  consequences  importantes  decoulent  de  ce 
qui  pr^cSde. 

On  sail  que  Fencastrement  en  B  peut  etre  remplac^ 
par  un  simple  appui,  pourvu  qu'on  prolonge  la  piece  AB 
d'une  quantity  convenable. 

Veut-on,  en  outre,  que,  dans  la  partie  prolong^j,  il  y 
ait  meme  ^tat  d'equilibre  que  dans  la  piece  AB?  II  suffit 
de  transporter  rorigine  au  point  B  et  de  considerer 
Tequation  (17)  comme  applicable  au  delk  de  ce  point  de 
la  meme  mani^re  qu'elle  Test  k  partir  du  point  A  pour 
rintervalle  AB.  Cette  premiere  consequence  devient  tout 
a  fait  manifesto,  si  Ton  observe  que  Finclinaison  de  I'axe 
au  point  B  n'influe  en  rien  sur  T^tendue  respective  des 
arcs  convexes  et  concaves  situfe  soit  en  de^^,  soit  au 
dela;  que,  des  lors,  il  y  a  symetrie  autour  de  ce  point  et 
que,  par  consequent,  les  charges  qui  s'y  transportent  se 
reduisent  necessairement  k  une  r^sultante  unique.  On 
voit,  en  meme  temps,  que  cette  resultante  est  pr^isement 
egale  a  pk. 

Parmi  les  prolongements  que  la  pi^ce  AB  comporte. 
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dans  les  conditions  indiqu6esci-dessus,  il  en  est  deux  qai 
soDt  particulierement  remarquables.  Le  premier  a  pour 
longueur 

4 

II  correspond  au  point  d'inflexion  qui  termine  I'arc  con- 
cave de  la  partie  prolongee,  et  n'exigek  Textr^mit^de  cet^ 
arc  que  Temploi  d'un  simple  appui  plac^  a  une  hauteur 
convenable. 

Le  second  a  meme  longueur  que  la  piece  AB.  II  n^ces- 
site  un  encastremenl  extreme »  soumis  aux  conditions  que 
fixe  Tequation  (17),  lorsque  Torigine  est  transportee  en  B. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  de  la  piece  AB  subsiste 
evidemment  et  de  la  meme  maniere  pour  la  partie  d'egale 
longueur  qui  la  prolonge  au  dela  de  B.  On  peut  done  aussi, 
pour  ce  prolongement ,  comme  on  Ta  fait  pour  la  piece  AB , 
remplacer  Tencastrement  extreme  par  un  simple  appui  et 
poursuivre  indefiniment  ces  substitutions  successives  a 
chacune  desquelles  correspond  un  prolongement  nouveau. 
De  la  une  suite  d'intervalles ,  aussi  nombreux  qu'on  vou- 
dra ,  tons  egaux  k'Xei  tons  limites  par  de  simples  appuis » 
le  premier  et  le  dernier  exceptes.  Pour  ceux-ci,  la  lon- 
gueur >  ne  peut  elre  maintenue  qu'autant  qu'on  remplace 
I'appui  extreme  par  un  encastremenl,  et  si  c'est,  au  con- 
traire,  I'appui  extreme  que  Ton  veut  conserver,  il  faut  re- 
duire  la  portee  correspondante  h 

—4-'' 

Consid^rons  une  suite  quelconque  de  ces  intervalles» 


"^ 


(  508  ) 

tous  ^aux  entre  eux ;  preoons-les  dans  Tordre  oii  ils  se 
sttcc&leni  k  partir  du  point  A,  et  d&ignons  par  A,  B,  C, 
Dy  etc. ,  on  plotot  par  A^ ,  A^ ,  A, ,  A, ,  etc.,  leurs  extr^- 
mit^s  respectives.  Les  limiles  du  r*«me  intervalle  seront 
Ar-i,  Ar.  Si,  d'ailleurs,  on  transporte  Torigine  en  Ar^iet 
qu'on  repr^ssnte  par  m^,  fr,  les  valeurs  que  nous  avons 
exprim^es  ci-dessus  par  m'  et  f,  pour  l*intervalle  AB,  les 
^nations  (35)  et  (36)  donneronten  general 

Ra 

(37) m^  «=  iwr-*  —  — 

Ra« 

(58)*       •      •      •       •      •       f^  asas  Itlr— « A  —  ■   ■■  ■  • 

De  lit  r&ulte»  en  attribuant  k  Tindice  r  les  valeurs  suc- 
cessives  !»  2,  3,  etc.,  n,  d'une  part, 

(39) iii»*=OTp  —  n— . 

et,  d'autre  pan,  en  vertu  des  equations  (58)  et  (39), 

Ra* 
(^0) f^^ni,x  —  {^n-i)—-. 

4o 

Si ,  d*ailleurs ,  on  pose 

(41).   .   .   .  F„  »«=  /;  ^  /;  ^  /,  ^  etc.  -♦-  /;, 

on  d^duit  ais^ment  de  Tequation  (40) : 

(42)     ....    F„  =  nA  (m,  — nA— J; 

et  tout  se  trouve  ainsi  d^ermin^,  de  mani^re  k  fournir 
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dans  lous  les  cas  possibles  une  solution  complete  de  Id 
question  propos^e, 

Prenons  pour  exemple  le  cas  general  d'une  piece  ou  les 
supports  soDt  disposes  sym^triquemeDt  par  rapport  au 
milieu.  Nous  supposerons  d*abord  que  cette  piece  est  en- 
castree  Ik  ses  deux  extremii^s.  Nous  supposerons  ensuite 
que  ees  memos  extremites  reposent  sur  de  simples  appuis. 
On  verra  aisement  comment  la  solution  obtenue  pour  Tun 
ou  Tautre  de  ces  deux  cas  devrait  Stre  modiflee ,  si ,  au  lieu 
de  la  disposition  sym^trique  qui  resulte  de  T^iablissement 
des  supports  extremes  k  un  meme  niveau ,  Ton  fixait 
d'avance  la  difference  de  hauteur  qu'on  voudrait  maintenir 
entre  ces  supports. 


1*'  EXEMPLE. 

Cob  giniral  ttune  piice  encaslrie  d  $es  deux  extrimiUB  et  sup^ 
portie  intermMiairement  par  un  mmbre  quelconque  d^ appuis. 

Soit  n  le  nombre  des  intervalles  k  consid^rer.  Tons  de- 
vront  etre  egaux.  Si  done  on  d&igne  par  2L  la  distance 
comprise  entre  les  centres  des  deux  sections  d'encastre- 
ment^  on  aura  d*abord 

(45) A  =  2-. 

n 

La  question  se  r^duit^  d'ailleurs,  a  determiner  : 
l""  Les  directions  que  I'axe  affecte  aux  deux  extr^mit^s; 
2*  Les  hauteurs  relatives  des  diffi6rents  supports. 
PlaQons  Torigine  k  Tune  des  extr^mit^s.  En  vertu  de  la 
disposition  sym^trique  adopts,  par  hypothese/pour  T^ta- 


(  510  ) 
blissemeDt  des  supports,  Ton  aura  generalement , 

et  en  particulier 


F„  =  F,  =  o. 


De  Ik  r^sulte,  eu  ^ard  h  T^quation  (42) , 


(44)    .     .    .     .    iWo  e=  —  m„  ==  nA 


et  par  suite 
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(45).    .    .    .F,  =  r(„-r)_  =  r(«-r)^. 

L*^qualion  (44)  doooe  les  directions  de  Taxe  pour  les 
sections  d^encastrement.  U^quation  (45)  determine,  pour 
un  appui  quelconque  A^,  la  quantity  dont  cet  appui  doit 
^tre  abaiss^  au-dessous  des  supports  extremes. 

On  voit  avec  quelle  extreme  simplicity  la  solution  ob- 
tenue,  d'abord  pour  le  cas  de  deux  supports  d'encastre- 
ment,  s'etend  d'elle-mSme  au  cas  g^n^ral  od  un  nombre 
quelconque  d'appuis  intermediaires  viennent  s'interposer 
entre  ces  deux  supports. 

Quant  k  Tavantage  presente  par  la  disposition  nouvelle, 
Iorsqu*on  Ja  compare  au  sysleme  ordinaire  des  encastre- 
ments  horizontaux  combines  avec  des  appuis  places  tous 
k  la  meme  hauteur,  il  est  visible  qu'il  demeure  constam- 
ment  le  meme.  II  consiste  done  en  ce  que  la  limite  de 
charge  pent  etre  porlee  a  2,  au  lieu  de  rester  reduite  a 
1,50. 
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2"*  EXEMPLE. 

Cos  gitUral  dune  pUee  supporUe  par  de  simples  appuis. 

Soit  n  le  nombre  des  intervalles  a  considerer.  Tous  de- 
vront  etre  ^aux  k  A,  le  premier  et  le  dernier  exceptes. 
Pour  ceux-ci ,  I'etendue  sera  r^duite  k 

(46) A'  ==  ^— — =  X. 


Si  done  on  ddsigne  par  2L  la  distance  comprise  entre 
les  extr^mit^,  on  aura  d'abord 

2n  — 2^  l/i 
(n— 2)  A  -I-  2y  = -■ A  =:  2L. 

2 

De  la  resulte 

4L                   2(n  — 4)-— 1^2 
47).    .    A= — =  2  4: -z ^^ 

et,  par  consequent, 

2-4-1^2  2n  — 3  — (n  — 2)1/2 

(48)   •    A'  = ^ L  = -f — \- — ^  L. 

2n-2^V^  2(n-l)»-.l 

Pour  passer  du  cas  traite  tout  k  Theure  k  celui  qui  nous 
occupe  actuellement  9  il  est  visible  qae,  tontes  choses  res- 
tanty  d'ailleurs,  les  memes^  il  suffit  de  deplacer  les  extre- 
mity Ao,  An>  et  de  les  transporter  Tune  en  avant  vers  A,, 
Tantreen  arriere  vers  An-i»  de  telle  fa^on  que  chacune 
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d'elles  vienne  se  confondre  avec  le  point  d'inflexion  le  plus 
rapproche.  Le  raccourcissement  opere  de  part  et  d'autre 
est  exprimd  par  I'abscisse 


X,  = 


2—1/2 


A. 


Celte  valeur,  substituee  Ik  x  dans  Tequation  (34)^  donne 
pour  rordonn^  correspondante  y. 


m 


•  • 


y.  =» 


8n  — 5— 4(n— l)V/2  R>* 


8 
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Transportons  rorigine  an  point  (x.»  y)  et  d^signons  par 
FV,  pour  cette  nouvelle  origine,  la  quantity  representee 
ci-dessus  par  Fr  dans  T^quation  (45);  il  viendra ,  sans  autre 
interm^diaire , 

.^^.  ^r.  /  V       8n— 6— 4(n— i)»/2\  pX^ 


ry 


La  formule  (50)  donne  pour  un  support  quelconque  A 
compris  entre  les  extremites ,  la  quantity  dont  ce  support 
doit  etre  abaisse  au-dessous  des  appuis  extremes.  On  ne 
perdra  pas  de  vue,  dans  les  applications,  que  cette  formule 
doit  etre  combinee  avec  Tequation  (47),  qui  determine  1  en 
fonction  de  L. 

La  solution  que  nous  venons  d'obtenir  se  distingue, 
comme  la  precedents  par  une  extreme  simplicite.  Toute- 
fois  il  est  moins  facile  qu'il  ne  Tetait  tout  ^  Theure  de 
determiner  Tavantage  que  presente  la  disposition  nouvelle, 
comparee  au  syst^me  ordinaire,  oji  les  appuis  sont  tous 
de  niveau  et  equidistants.  La  difficult^  provient  de  ce  que , 
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dans  ce  systeme ,  les  plus  grands  chaogements  de  longueur 
produits  par  la  flexion  ne  sont  point ,  comme  ici,  ind^pen- 
dants  de  n,  et  que  leur  determination  g^n^rale  exige  des 
calculs  compliqu^s.  Pour  m'^carter  le  moins  possible  du 
but  que  je  me  suis  propose  dans  la  pr^sente  note^  je  me 
bornerai  k  un  simple  expose  des  r^ultats  principaux 
fournispar  ces  calculs ,  me  r^servant  d'y  revenir  ailleurs, 
et  de  donner  alors  tons  ies  d^veloppements  convenables. 


QUESTION  INQDENTG. 

Flexion  d'une  pike  prismatique  chdrgee  uniformdment  et  supportde 
par  n+  i  appuis,  tous  de  niveau  et  equidistants. 

BXPOSi  DES  RiSULTATS  PRINCIPAUX  FOURNIS  PAR  LB  CALCUL. 

Soit  une  piece  prismatique  sollicit^e  par  une  charge 
uniform^ment  repartie  et  support^e  en  n  -k  1  points  tons 
de  niveau  et  equidistants. 

Conservons  les  dispositions  adoptees  ci-dessus ,  c'est-k- 
dire  9  prenons  pour  axe  des  y  et  des  x ,  d*une  part ,  la  ver- 
ticalequi  passe  par  Tun  des  points  d'appui  extremes,  d'au- 
tre  part,  Thorizontale  suivant  laquelle  la  fibre  centrale 
serait  dirigee ,  si  la  piece  ne  fl^chissait  pas.  Soient  d*ail- 
leurs,  conformement  aux  notations  prec^dentes, 

V  Ao,  A„  Aa,  etc.,  An  les  projections  sur  I'axe  des  x  des 
divers  points  d'appui ,  pris  dans  Tordre  ou  ils  se  succedent , 
k  partir  de  Torigine ; 

2*  P«,  P,,  P3, ....  P„,  les  reactions  des  supports  qui  cor- 
respondent respectivement  aux  points  Ao,  A,,  A,, ....  A«; 

5**  X  la  distance  comprise  entre  deux  quelconques  des 
points  d'appui  successifs ; 
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4*  2L  rintervalle  compris  ,6ntre  les  points  d'appui 
extremes  A»»  A. ; 

5^  jp  la  charge  uniformement  r^parlie  sur  Tuaite  de  Iob* 
gueur ; 

6""  e  le  moment  d'6lasticite  de  la  piece  consid^r^e. 

On  aura  d*abord : 

m A«  ai, 

n 

et  il  est  aise  de  voir  que,  dans  rintervalle  quelconque 
compris  entre  les  points  (Ar-i ,  A^) » Tetat  d'^quilibre  de  la . 
pi^ce  fl^chie  est  exprime  par  T^quation  diffigrentielle, 

De  1&  r&ulte,  par  une  suite  de  d^uctions  que  nous  ne 
reproduisons  point  ici, 

^         1/3  1  +(V/3— 2)'»^    4. 

et  pour  toule  valeur  de  Tindice  r  comprise  dans  la  suite 
1,2,  3,  etc.,  (n— 1), 

(54)    .    P,  =  P„_=     1--^^ 1 j^ i—  Ua. 

^  2[l-i- (1^3  —  2)"]        ^ 

Distinguons,  dans  le  developpement  d'une  puissance 
quelconque  du  binome  2  -^  1^5 ,  les  termes  rationnels  des 
teVmes  irrationnels,  et  posons  en  general, 

(2 -I- V/3)' =  A, -f-  B,|/3, 
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nous  pourrons  ^crire : 

1"  Au  lieu  de  la  formule  (53) : 


(5S)    .     .    .    P.  =  P„  =  ( 


1-^ ?1_1^. 


2°  Au  lieu  de  la  formule  (54) : 

,K(l\         P        D            /i       (-<)'B,-H(-1)"-B^\ 
(86).    .  P,  =  P._,  =  (1 2(_i)„B„ J  '''• 

La  discussion  de  ces  formutes  montre  que ,  dans  cha- 
cune  des  deux  suites  (Pi,  Ps,P8,etc.),  (Pa,  P«,  Pc,  etc.), 
il  y  a  convergence  vers  la  limite  commune  pA,  les  termes 
de  la  premiere  etant  tons  decroissants ,  tandis  que  ceux 
de  la  seconde  sont,  au  contraire,  tous  croissants.  II  est 
bien  entenduque,  pourremplir  cette  condition,  les  termes 
de  ces  suites  doivent  rester  compris  dans  la  premiere 
moitie  de  la  piece.  Suppose-t-on  d'ailleurs  que  le  nombre 
n  croisse  indefiniment ,  il  vient 


"™  ^"^(*'*"v7^)?' 


el  en  general 

(V/3— 2)' 


lim  Pr==  ^i T I  px. 


la  convergence  etant  toujours  rapide. 
Soil 


P,  ^-  P,<.,  ^  etc.  +  P^.  =:  2^  P., 


Ton  deduit  des  equations  (53)  et  (54), 


(SI6) 
(57).  2-  P.  =  f « -r^ (l/3-»)..-(i^8-ar  ^-(|/8--j)>^..-l^a-«-a\  ^^ 

**  \  2(5-1/5)  [!-♦-(  1^3-9)"]  / 

Les  sections  de  plus  grande  fatigue  sent ; 

l""  Pour  les  arcs  conyexes,  celles  qui  r^pondent  aux 
points  d'appui  Ai ,  Aj...  etc. ,  A^^i ; 

2^  t^our  les  arcs  concaves  interm^liaires,  celles  qui 
repondent  aux  milieux  de  ces  arcs. 

Consid^rant  les  changements  de  longueur  produits  par 
la  flexion  pour  Tunit^  lineaire  et  Ik  une  distance  de  Taxe 
^ale  k  h,  represen  tons -les,  en  g^n^ral,  par  fjtr  pour  la 
section  Ar  et  par  f^^,r»  pour  la  section  prise  au  milieu 
de  Tare  concave  compris  entre  les  appuis  A^i  et  Ar. 

Cela  pose,  Ton  d^montre,  relativement  aux  deux  suites 

A*i »  A*a»  /*5»  M-it       ••••  etc., 

A^o,  i»       A*i,st       fhf99      A's,  4»  ••••  etc., 

limitees  chacune  k  la  premiere  moiti^  de  la  pi^ce  : 
l""  Que  les  termes  de  rang  pair  sont  toujours  moindres 

que  ceux  de  rang  impair  entre  lesquels  ils  sont  compris; 
2!*  Que  les  termes  de  rang  impair,  pris  h  part  et  dans 

Tordre  oti  ils  se  succMent,  d^roissent  constamment. 
On  a  dVilleurs  et  dans  tons  les  cas  : 

II  suit  de  Ik  que,  pour  la  premiere  moitie  de  la  piece,  la 
section  de  plus  grande  fatigue  est  celle  qui  repond  a 
Tappui  Ai;  et  puisque,  dans  la  seconde  moitie ,  tout  se  re- 
produit  sym^triquement  a  partir  du  milieu,  Ton  pent 
substituer  k  cette  section  la  section  An-i. 
De  Ik  rdsulte,  en  vertude  T^quation  (52), 
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(58).    .  A*,  =  ^„_,  =  £1-  /*.    1 -. '—— L. 

^ivanta^e  pr^sent^  par  la  disposition  nouvelle  dans  le  cos  de 
simples  appuis  et  comparativement  au  systime  ordinaire  ou 
ces  appuis  sont  tous  de  niveau  et  iquidislanis. 

La  portee  totale  etant  la  mSme  de  part  et  d*autre,  ainsi 
que  le  nombre  des  appuis,  le  plus  grand  changement  de 
loDgaeur  produit  par  la  flexion  a  pour  mesure,  dans  la 
disposition  nouvelle 


i6f 
ou,  substituant  k  ^  la  valeur  fournie  par  Tequation  (47) : 

(59) ^ — ^_  L«  =  K. 

(2n  — 2^1/2  )«f 

Dans  le  systeme  ordinaire,  les  appuis  etant  tous  de  ni- 
veau et  equidistants,  ce  meme  changement  de  longueur  a 
pour  expression 


ph^l \^  1— (|/5~2)" 


et,  ici,  X  doit  etre  remplac^  par  la  valeur  tiree  de  Fequa- 
tion  (5i),  ce  qui  donne 

(60).     .     .g^(,._-L^-(^^"-^nL^^K'. 

II  suit  de  la  que  la  limite  de  charge  correspondante  &  la 
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disposition  nouvelleeslexprim^e,  relativement  k  celle  que 
comporte  le  syst^me  ordinaire,  par  ie  rapport 

K         r  n       ^    ^         |/3l  +  (|/3-2r/ 

Dans  cette  expression ,  Ie  premier  facteur  croit  toujours 
avec  n,  tandis  que  le  second  croit  ou  decroit  a  mesure 
que  n  augmente,  et  selon  que  n  est  impair  ou  pair.  N^n- 
moinsy  si  Ton  prend  k  part  cliacune  des  deux  suites  qui 
repondent  aux  valeurs  de  n  paires  et  impaires,  on  recon- 
nait  aisement  que,  dans  Tune  ainsi  que  dans  Tautre,  les 
termes  se  succ^dent  en  croissant  avec  n  et  en  convergeant 
vers  la  limite  commune 

4(3  — V^S)  __ 

-^^ '  =  i,6906. 

3 

Yoici  d  ailleurs  comment  procMent  les  premiers  termes 
de  chacune  de  ces  suites: 
Soit  d'abord  n  impair*  II  vient  alors 

i,3028.     .     .     .     pour      n  ==  3     ' 
1,4927.     .     .     .     pour      w  =  5 
f     i,5517 ....    pour    ~n  ==  7 


k" 


Soit  ensuite  n  pair.  On  trouve  de  meme 

i    1,4571  ....  pour  n  =  2 

1,4724.     .     .     .  pour  n  ==  4 

1,5311  ....  pour  n  5=  6 

\     1,5697.     .     .     .  pour  n  ==  8     / 

Pirenons  pour  unit^  et  en  meme  temps  pour  terme  com- 
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muQ  de  comparaison  la  limite  de  charge  qui  correspond 
au  cs»  oil  la  pi^e  est  interrompue  au-dessus  de  chaque 
appui,  les  intervalles  demeurant  tous  egaux  a  2~  Le  plus 
grand  changement  de  longueur  produit  par  la  flexion 
elant  iqi  represente  par  K",  11  vient,  conformement  aux 
resuUats  precedemment  obtenus, 

m.  .  .  .   K"=^A.  =  A.  L^. 

Cela  pose,  si  Ton  designe  par  Q'  et  Q  les  limiles  de 
charge  qui  rapondent,  pour  le  cas.de  simples  appuis^  d'une 
party  au  systeme  ordinaire,  d>utre  p^rt,  h  la  disposition 
nouvelle,  il  est  visible  que  Ton  a  generalement : 

En  premier  lieu , 

En  second  lieu , 
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K"        1  /2-l^2\«       ^       0,171573         1,171573 
K        2  \       n       /  n*  n 

Les  Tormules  (63)  et  (64),  lorsqu*on  y  attribue  k  n  les 
valeurs  successi ves ,  2 ,  3,  4,  5,  etc.,  mettent  en  evidence 
les  resultats  suivants  : 

Dans  lesyst^me  ordinaire,  la  continuity  maintenue  au- 
dessus  des  appuis  devient  avantageuse  a  partir  de  n  =  3. 
Elle  produit  une  augmentation  de  resistance  constamment 
progressive  ou  constamment  decroissante,  selon  que  les 
valeurs  de  n  sont  paires  ou  iropaires.  Le  maximum  de 
cette  augmentation  est  de  25  p.  ^/o;  il  repond  a  n=3.  Le 
Tome  xxu.  —  I"  part.  37 
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minimum  est  de  16  2i  17  p.%;  il  repond  kn^i.  Audela, 
il  y  a,  de  part  et  d*autre,  convergence  trds-rapide  vers  la 
limite 

3-4-1/3 

\  =  0,483,    soit    18  pour  100. 


Dans  la  disposition  nouvelle,  Taugmentation  de  r^is- 
tance,  due  a  la  continuity ,  est  beaucoup  plus  considerable. 
Constamment  croissante  avec  n,  elle  est  au  moins  de  45  a 
46  p.  ®/o.  Ce  minimum,  ainsi  que  nous  le  savons  ddjit,  re- 
pond  Ik  n —2.  Pour  n^==Z  y  Taugmentation  de  resistance  d^ 
passe  62  p.  **/o.  Elle  est  de  71  pour  n==4,  de  77  pour  n=5, 
el> ainsi  de  suite,  en  convergeant  vers  la  limite  100. 

Pour  plus  de  clartd,  et  comme  resum^  de  tout  ce  qui 
precede  y  en  ce  qui  concerne  les  divers  degr&  de  resistance 
que  pent  offrir  une  meme  piece  chargee  uniform^ment  et 
supportee  en  un  meme  nombre  de  points,  nous  consi- 
gnerons  daos  le  tableau  suivant  les  resultats  numeriqnes 
sur  lesquels  il  nous  parait  utile  d*appeler  plus  particulie- 
rement  rattention  des  constructeurs. 

Considerant  d'abord  le  systeme  ordinaire,  nous  distin- 
guerons  les  differents  cas  qu'il  pent  offrir,  en  designant 
par 
0  cdui  oil  la  continuite  est  interrompue  au-dessus  de 

chaque  appui ; 
0'  celui  o&  la  continuite  subsiste,  les  eitvimiiis  n'^tant 

point  encastr^es; 
0''  celui  ou  il  y  a  continuite,  avee  encastrement  horizon- 
tal des  extr^mitds. 

Considerant  ensuite  la  disposition  nouvelle,  nous  d^si- 
gnerons  par 
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N  le  cas  oa  ies  extremity  soni  simplemeni  appuy^es; 
N'  cdui  ou  elles  son  I  eocastrees. 
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On  voit  par  ce  tableau  comment  la  resistance  progresse 
en  passant  d'un  systeme  k  I'autre.  Tel  est  d'ailleurs  Tavan- 
tage  offert  par  la  disposition  nouvelle,  que,  h  partir  de  trois 
travees ,  elle  donne ,  avec  de  simples  appuis,  plus  que  le  sys- 
teme ordinaire  pent  donner  avec  des  encastremenls. 

On  a  pu  remarquer ,  d'apres  ce  qui  pr^c^de,  que,  dans  le 
cas  de  simples  appuis,  et  selon  qu*il  s*agit  de  la  disposition 
nouvelle  ou  du  systeme  ordinaire,  chacune  des  deux  por- 
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tees  extremes  se  distingue  des  autres,  soit  en  ee  qu*elle  est 
plus  courte,  soit  en  ce  que  la  fatigue  y  est  plusgraude. 
Partant  de cette  remarque  et observant,  en  outre,  les  con- 
ditions qui  subsistent  de  part  et  d'autre  relatiyemeot  k 
r^alit^  ou  k  Tin^galit^  des  fatigues  maximum,  il  semble- 
rait  natnrel  d'admcttreque,  tout  en  maintenant  les  appuis 
de  niveau,  il  y  aurait  avantage,  dans  le  systeme  ordinaire, 
k  r^uire  la  derni^re  portee  el  k  y  rendre  ^gaux  les  deui 
maximum  de  fatigue.  Ce  serait  une  erreur.  Pour  s'en  cod- 
vaincre,  il  suffit  de  verifier  que  la  disposition  la  plus  avan- 
tagense  dans  le  cas  de  trois  travdes ,  soutenues  par  quatre 
appuis  de  niveau ,  est  la  suivante : 

A.A,  =  AA  =  0,70L,     A,A,  =  0,60L, 
tandis  que  des  espacements  ^aux  donneraient 
AqA,  =5=  A, A,  =  AjAs  =  0,666  ....  L. 

Ici  done ,  loin  de  devoir  Stre  diminuee,  chacune  des  tra- 
v^s  extremes  doit  au  contraire  £tre  accrue.  II  en  r&ulte, 

/u,   =  /u,  =  2,795   ^  L«  =  0,04365.  —  L« . 

64  f  e 

^,3  =  0,085    -^  L*«:  0,00133. —  L«, 

64  f  6 

^,  ^  ^,  =  2,6473  :J^  L«  =  0,04136.  —  L\ 

64  e  »  € 

Avec  des  espacements,  egaux  on  aurait 

^  ph  ph 

^,  =  ^,  =  —  ?L  L*  =  0,0444  ....  ^  L*. 
45    €  e 

On  voit  done  qu*il  y  a  avantage  a  augmenter  les  travto 
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exirSmes  et  que  la  condilion  la  plus  favorable  ne  repond 
point  au  cas  d*egalite  des  quantiles  i^,  et  ju, , i- 

Nous  avons  vu  que,  dans  la  disposition  nouvelle,  la 
continuity  maintenue  au-dessus  des  appuis  permet  d*ob- 
tenir  une  augmentation  considerable  de  resistance.  Si  des 
assemblages  sonl  necessaires  pour  ^tablir  la  continuity 
dans  toute  Tetendue  de  la  piece,  et  que,  ii  raison  de 
leur  imperfection ,  ils  doivent  Hre  ^loign^s  des  sections 
de  plus  grande  fatigue,  on  pourra,  neanmoins,  les  mul- 
tiplier jusqu*^  un  certain  degr^,  et  pour  qu'ils  ne  pr^- 
sentent  aucun  inconvenient,  il  suffira  quils  occupent 
les  sections  transversales  correspondant  aux  points  d'in- 
flexion  I,  T. 

Dans  le  cas  oil  Ton  vent  realiser  le  maximum  absolu 
de  resistance,  il  faut  encastrer  la  piece  k  ses extremites  et 
suivre  les  directions  fournies  par  T^quation  (44).  II  va  sans 
dire  que  tout  encastrement  suppose  un  certain  prolonge- 
ment,  et  qu'ici  la  partie  prolong^e  doit  offrir  une  resis- 
tance passive  dont  le  moment  soit  egal  h, 

16' 

On  pent  satisfaire  k  cette  condition  d*une  infinite  de 
manieres  differentes.  Bornons-nous  a  indiquer  celle  oix  le 
prolongement  serait  donn^  par  la  valeur 

4 

En  ce  cas,  la  partie  prolongee  pourrait  £tre  soutenue 
sur  toute  sa  longueur  par  une  surface  cylindrique  ayant 
pour  directrice  une  partie  de  la  courbe  (34).  L'extremit^ 


^ 
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devrait,,  d'ailleurs,  elre  maintenue  par  un  poids  egal  h 

Ces  details  tres-simples  n'exigent  pas  que  nous  yin- 
sistions  davantage. 

La  presente  note  s'appliqoatit  d*UQe  maniere  exclusive 
au  cas  d*une  piece  prismalique  chargte  uniforoieinenty  le 
lecieur  se  demandera,  peut-etre,  ce  qai  arriverait  si,  au 
lieu  d'une  charge  uniformement  reparlie,  oa  avail  a  con* 
sid^er  inaction  d'un  poids  qui  se  traasporteraii  coutinu- 
meat  d'une  exlreiDiite  k  Tauire,  ou  si  a  Teffet  d'uoe^^ai^e 
uniforme  venait  se  joindre  celui  d'un  poids  mobile.  Je  me 
propose  de  trailer  ukerieurement  cette  question  complete; 
en  attendant 9  j'^noncerai  les  r^ultats  suivanls  : 

Lorsqu'on  applique  au  cas  d'un  poids  mobile  n  la  mar- 
cbe  que  nous  avons  suivie  dans  la  premiere  partie  de  cette 
note ,  on  trouve  que ,  pour  r^liser  ie  maximum  absolu  de 
resistance,  il  faut  satis&ire,  d'une  part,  a  Tequation  (i5) 

2/*—  (m -*-!»')  A  =  0, 

et,  d'autre  part,  remplacer  Tequation  (16)  par  celle-ci : 

m — m'         5     tA 
A       "^  16  We' 

L'avantage  obtenu,  comparativement  au  systeme  ordi- 
naire, oil  les  encastrements  sont  ^lablis  de  niveau  et  hori- 
zontalement ,  est  exprime  par  Ie  rapport 

64 

_  =  1,0847. 

59 

II  se  reduit  done  a  une  augmentation  de  resistance 
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d*enviroa  8,50  p.  %.  On  estimera,  peut-Stre,  qu'un  ayan- 
tage  aussi  reslreint  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  modifle  en 
ce  cas  1^  syst^me  ordinaire  des  eocastrements  horizon- 
taux.  Tootefois,  s'il  y  a  en  meme  temps  poids  mobile  et 
charge  uniformemeot  r^partie,  il  est  visible  que  la  dispo- 
sition nouvelle  doit  acquerir  une  plus  grande  superiorite. 
On  a  alors  pour  equations  de  condition , 
Ed  premier  lieu  et  comme  tout  k  Theure, 

2/"— (m-4-w')  A  ==t  0, 

en  second  lieu  9 

m  —  m'       pA*         5     r  A 
A       "^  48l  "*"  16  ivT' 

et  ravantage  est  d'autant  plus  marqu^,  d'autant  plus  con- 
siderable, que  la  charge  uniformenoiant  repartie  devient 
relativement  plus  grande. 

On  reconnaitra  sans  peine  que  ces  derni&res  formules 
permettent  de  calcuier,  de  procbe  en  proche  et  pour  un 
nombre  quelconque  de  travees,  toutes  egales  cntre  elles 
et  limit^es  cbacune  par  deux  supports  d*encastrement : 

i^  Les  abaissements  successifs  de  ces  supports; 

2^  Les  directions  de  leurs  surfaces  sup^rieures. 

Les  deductions  sont  les  memes  que  dans  le  cas  d'une 
simpile  charge  uDiformement  repartie.  Les  calculs  offrent 
h  meme  simplicite.  S'agit-il^  d'ailleurs,  de  Tavantage  que 
pr^ente  en  ce  cas  la  disposition  nouvelle  compar^e  au 
systeoie  ordinaire  des  encastrements  horizonlaux  >  voici  le 
rapport  qui  en  donne  Texpression  generale : 

36pA  -f-  64y 
27 pA  H-  59  T  * 
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Note  sur  les  tremblemenls  de  terre  en  1854,  avec  suppUments 
pour  les  annees  anterieures;  par  M.  Alexis  Perrey,  pro- 
fesseur  ^  la  Faculte  des  sciences  de  Dijon. 

SUPPLl^UENTS  (1). 

1852.  —  Septembre.  —  Le  22,  7  h.  du  malin,  k  Nice,  secousse 
tr^-faibie.  (Comni.  de  M.  Prost.) 

Novembre.  —  Le  2,  6  h.  35  m.  du  soir,  h  Richmond ,  Petes- 
bury,  et  ScoUeville  (Virginie),  une  secousse. 

—  Le  6,  de  nuit,  h  Santiago  de  Cuba,  une  secousse. 

—  LeIO,  k  Amboine,  secousses  accompagn^  de  violents 
mouvements  des  eanx  de  la  mer. 

—  Le  16 ,  7  h.  40  m.  du  matin,  k  Banda  Neira  et  autres  ties 
de  cet  archipel,  tremblement  de  terre,  et  ^  8  h.  du  matin,  trem- 
blement  des  eaux  de  la  mer. 

—  Le  i  7 ,  ^  Lima  (P^rou),  une  secousse. 

—  Le  19, 2i  Valparaiso  (Chili),  une  secousse. 

—  Le  25,  un  peu  avant  minuit,  en  Californie,  une  secousse 
accompagn^e  de  tonnerre  et  d*^clairs  et  d*une  esp^ce  d*^niption 
(bursting)  d*un  lac. 

—  Le  24,  a  Lake-Merced  (Californie),  une  secousse  a  la  suite 
de  laquelle  les  eaux  du  lac  disparurent  en  partie. 

—  Le  25,  de  nuit,  k  Port-au-Prince  (Haiti),  violente  secousse. 

—  Le  27,  7  h.  du  matin,  h  Lima  (P^rou),  une  secousse 
^prouv^  aussi  en  mer. 

—  Le  29,  midi  20  m.,  k  San  Di^go  et  Fort-Yuma  (Californie), 


(1)  Extrait,  par  M.  W.  Mallet,  de  The  Jnnual  of  scientific  Discovery,  for 
1854.  Edited  by  D.  A.  Wells,  Boston,  p.  526-328.  —  J'indique  les  sources 
des  tremblemenls  non  mcntionnes  dans  cet  Ex  trait. 
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tremblemeot  suivi  d*une  douzaine  de  secoqsses  dans  le  courant 
dii  jour  oil  le  lendemain.  On  les  a  ressenties*  aussi ,  k  Campo- 
Yunia  8tip  le  Gila  (Californie)  et  sur  les.bords  du  Colorado 
River  (Mexique) :  un  vaisseau  k  la  mer  a  ^t^  laiss^  k  sec,  la  terre 
s'eftt  souiev^  0t  est  retomb^  ^nsujte  &  sun  niveau. 

Dioemhre.  —  Le 4, 10  h. 20  m.  du  soir,  k  Acapulco  (Mexique)^ 
premiere  secousse.  Le  5 ,  il  y  en  eut  une  k  peu  pr^s  k  ebaque 
heure,  ainsi  que  les  6»  7,  8  et  9. 

—  Le  5,  vers  ii  h.  du  soir,  k  Campo-Tuinay  sur  le  Gila  (Cali- 
fernie),  une  secousse. 

—  Le  15,  4  h.  du  soir,  k  Carlton,  Orl^ns  (Connect.), 
New*York,  une  secousse. 

—  Le  16,.  le  soir,  k  Shangai  (Chine),  une  secousse  aussi  vio- 
lenie  que  celle  d'aoiftt  1846. 

—  Le  18,  k  Acapulco,  une  nouvelle  secousse. 

—  Le26,  li  Los  Angelos  (Californie),  secousse. 

—  Le  28,  ^  Holquin  (Cuba),  deux  l^g^res  secousses. 

iV.  B,  M.-A^  Poey ,  qui  prepare  un  catalogue  des  tremblements 
d^  terre  k  Cuba,  signale  pour  1852,  le  7  juillet,  6  h.  V«  a  7  h. 
du  matin  ,'le  20  aotkt ,  i  h.  du  matin ,  octobre  (sans  date  de  jour), 
le  26  novembre,  5  Va  h.  do  matin  et  le  14  d^cembre. 

1853.  — Jaiwier,  —  Le  7,  ^  la  Conception  (Chili),  trois  se* 
cousses  accompagn^s  de  i>ruit;  chaleur  suffocante. 

—  Le  8, 8  h.  40  m.du  soir,  k  MUIedgeville  (G^orgie),  secousse. 

—  Le  i  i ,  ^  Santiago  de  Cuba ,  l^^res  secousses. 

—  Le  i2,  de  nuit,  k  Fayal  (Azores),  deux  secousses,  dont  une 
tres-rude. 

—  Le  21,  ^  S^-Kitts  (Antilles),  secousse  Mg^re. 

—  Le  25,  ^  Santiago  de  Cuba,  l^^e  secousse.  Le  26,  pfa^- 
nom6ne  semblable. 

—  Le  29,  a  Santa-Barbara  (Californie),  secousse. 

—  i^e  29,  £1  Woodstok  (Virginie),  secousse. 

Fevrier.  —  I^e  l®^  ^  Santiago  de  Cuba,  secousse  l<^^re. 
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-*-  Le  3,  en  SaMe  eUordi?ers  points  dela  Norw^e,  secoosses. 

—  Le  9,  4  Guatemah,  deux  seconsses. 

Pendani  le  cowraat  An  mois,  elles  ont  ^i6  fr^eotes  dans 
TAmMqae  centrale. 

Jlfart.  —  Le13,  5  h.  da  matin,  h  S**-Catherine,  Niagara, 
secoosse.  Le  mdine  jour,  k  la  mdme  henre,  k  Grimsby,  Jordon, 
Tborold,  Fells,  Queenston,  Fort  Mississangaa  et  tout  le  Canada, 
quatre  secousses. 

—  Le  16, 1  Rpiique  (P^ou),  sur  les  Salt  Plains,  secousse. 

—  Le  S9,  en  mer,  par  8®  10'  lat.  (?)  et  84*  4'  long.  (?),  secousse 
^pniuv^  par  le  bfttiment  ie  Porismaud^. 

Avril.  —  Les  20  et  28  k  Manado  et  Ainoerang  ( arcbipel  in- 
dien) ,  tr^fortes  seooasses  du  NO.  au  SC.  et  du  N.  au  S. 

—  Le  19  (sic)  avril  et  les  premiers  jours  de  mat,  k  Banda, 
violentes  secousses.  {Java  Couranl,  5  juillet  1855;  coram,  de 
M.  W.  Vrolik.) 

Mai  ~  Le  2,  en  mer,  par  U*  i¥  lat.  S.  et  l^"  long.  E., 
seeoasse  4'ane  grande  violence  et  de  90  li  40  secondes  de  dur^. 

—  Le  2  encore,  dans  ia  Pensylvanie  occidentale  et  Vfttsti  de 
New-York,  secousses  qui  ont  eu  lieu  en  m6me  temps  que  le 
tremblement  qui  a  ruin^  Ghiraz  en  Perse.  En  tenant  eompte  de 
la  diff(§rence  des  beures  et  des  longitudes,  Tauteur  de  Vj^nntuU, 
auquel  j*empronte  «es  faits,  trouve  qu*il  y  a  eu  simultaneity  dans 
les  deux  hemispheres.  On  a  ressenti  ces  secousses  k  Washingtoa, 
sur  le  Potomac;  k  Lyncbury  (Virginie),  sur  le  James  River;  k 
Wheeling  ^Virginie),  sur  TOhio,  et  k  Tanesville  (Ohio),  sur  le 
Muskingam  River. 

—  Le  4,  5  Antigoa  (Antilles),  tremblement  violent. 

—  Le  5,  ^  Newcastle  (Pensylvanie occidentale) ,  uoe  secousse. 
Juin,  —  Le  2,  tremblement  k  Acapulco. 

—  Le  17  et  le  20,  ^  Portland  (Maine),  deux  tremblements. 
Aout.  —  Le  17,  ^  New*fiedford  (Massachussetts),  tremUement. 
Pendant  le  niois  d'viott ,  les  secousses  ont  ete  frequentes  dans 
la  r^publique  de  Guatemala. 
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Sepiembre.  —  Le  H ,  ^  Port-au-Prince  ( Haiti )  k  la  Nouvelle- 
Orl^ans  et  sur  les  c^tes  du  golfe  de  Mexique,  tremblement. 

Chiobre.  —  Le  4,  en  mer,  200  milles  h  Touest  de  Java,  trem- 
blement de  terre. 

—  Le  25,  dans  FOr^on  et  snr  la  c6te  N.-O.  de  rAm^rique, 
trembleroents. 

Dans  le  coarant  du  mois,  les  tremblements  de  terre  ont  ^t^ 
frequents  en  Crim^  et  accompagn^  de  nombreuses  Eruptions 
volcaniques  (1). 

Novembre.  —  Le  8,  ^  Santiago  de  Cuba,  tremblement. 

—  Les  18  et  2i ,  k  San  Francisco  et  San  Jose  (Galifornie), 
secousses. 

Du  21  novembre  1852  au  mois  d*aoAt  1855)  on  a  not^.  trente- 
deux  secousses  en  Galifornie.  Les  effets  du  ph^nom^ne  ont  ^t^ 
principalement  concentre  dans  la  section  occidentale  de  T^tat, 
et  ny  ont  excite  que  peu  d^attention.  Dans  le  desert,  les  effets 
ont  ^t^  plus  considerables;  les  eaux  de  la  Nev^-River,  du  Big- 
Lagoon  et  d'autres  eaux  qui  avaient  paru  k  la  surface  du  sol  en 
1848  et  1849  ont  maintenant  disparu  et  ont  ^t^  remplac^es  par 
des  Emanations  sulfureuses. 

—  Le  ^0 dScembre,  6  h.  du  matin,  k  Cuba,  tremblement, 
le  seul  mentionnE  par  M.  A.  Poey. 

—  D4cemhre  (sans  indication  de  jour),  au  fort  Yuma  (Gali- 
fornie), tremblement  violent;  dans  le  voisinage  du  fort,  il  s^est 
formE  dans  le  sol  des  crevasses,  d^oii  il  est  sorti  de  la  boue,  du 
sable  et  de  Teau  :  on  a  aper^u  des  Eboulements  dans  les  monta- 
gnes,  k  plusieurs  milles  de  distance  et  k  environ  40  milles  au 
SE.  du  fort,  dans  la  direction  de  certaines  sources  volcaniques, 
semblables  k  celles  d^criles  par  le  docteur  John  Leconte,  on  a  vu 
une  immense  colonne  de  vapeur.  (Amer,jour.  2"^^  s^r.,  vol.  XIX, 
janv.  1855,  p.  6.) 


(I)  Je  B^en  ai  (rouvc  aucune  (race  dans  les  journaux  fractals. 
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Tremblements  de  terre  en  i  854. 

Janvier.  —  Le  3,  11  V«  h.  du  aoir,  k  Chaplum  (figypte), 
courte  secousse. 

—  Le  3,  ^  Mariposa  (Californie),  deux  secousses  successives. 

—  Nuit  du  3  au  4 ,  ^  Thebes  ( B^otie ),  trois  secousses  se  sue- 
c6dant  presque  imm^diatement.  Le  4,  5  h.  du  matin,  une  nou- 
velle  secousse. 

—  Le  9,  1  h.  12  ID.  du  matin,  k  T6nfes  (Alg^rie),  forte  se- 
cousse, qui  s'est  renouvel^e  ^  5  h.  10  m.  av^cla  m^me  violence. 
11  r^gnait  en  ce  moment  un  furieux  vent  d'O. 

—  Le  9,  3  h.  du  matin,  k  San-Francisco  (Californie),  Idg^re 
secousse. 

—  On  lit  dans  77ie  Hillsboroug  News  du  12 :  «  Nos  conci- 
toyens  ont  ^t^,  lundi  soir,  entre  7  et  8  h.,  ^pouvant^  par  5  ou  4 
secousses  qui  se  sont  succ^d^  k  des  intervalles  d'environ  une 
minute  et  ont  ^t^  accompagn^es,  corame  de  coutume,  d'un  rou- 
lement  semblable  au  tonnerre.  »  —  Le  Wilmington  Republican 
du  13  deniande  :  «  £ltait-ce  un  treniblement  de  terre?  Mardi 
dernier,  vers  7  h.  du  soir,  nos  concitoyeus  ont  6te  ^pouvant^ 
par  le  tremblement  de  leurs  maisons,  le  bruit  des  fen^tres  et 
des  portes  accompagn^s  d'un  roulement  sourd,  comme  celui 
du  tonnerre  dans  le  lointain.  Le  tout  a  dur^  quelques  secondes, 
et  one  minute  apr^s,  on  a  ressenti  une  secousse  du  m^me 
genre.  Les  monies  ph^nom^nes  ont  ^t^  observes  sur  plusieurs 
points  de  FOhio.  » 

Les  secousses  ont-elles  eu  lieu  le  lundi  8  et  le  mardi  9? 

—  Le  13,  un  tremblement  d^sastreux  aurait  eu  lieu,  suivant 
les  journaux,  k  Finana,  pro  v.  d*Alneria,  en  Andalousie.  D^apr^ 
le  rapport  de  Ting^nieur  Manuel  Caravantes,  communique  par 
M.  Casiano  de  Prado,  inspecteur  g^ndral  des  mines  en  Espagne, 
c'est  un  affaissement  de  terrain  occasionn^  par  les  pluies. 

—  Le  19,  2  h.  10  m.  du  soir,  k  Gasteig,  pr^s  de  Gessenay 


(  551  ) 

(Suisse,  canton  de  Berne),  forte  secousse  dirig^e  de  TE.  k  TO. 
par  5®de  chaleur.  Peu  de  temps  auparavant,  il  y  en  avail  eu  une 
autre  moins  forte. 

—  Le  23,  11  h.  55  m,  du  soir ,  h  Grosseto  (Maremme  de  Tos- 
cane,  premiere  secousse  verticale.  Le  24^  0  h.  45  ra.  et  1  h.  50 
m.  du  matin,  deux  autres  secousses  ondulatoires  de  TE.  k  TO. 
La  derni^re  fut  la  plus  sensible;  toutes  deux  furent  acconi- 
pagn^es  d*un  bruit  pareil  h  celui  de  la  mer  pendant  une  bour- 
rasque. 

—  Le  25,  ^  Santiago  de  Cuba ,  secousse  l^g^re. 

—  Le  24,  7  h.  du  matin,  et  le  27,  m^me  lieure,  k  Palmer 
(partie  oceident.  de  Massachussetts),  deux  secousses,  avec  bruit 
sourd  tr^s-distinct. 

—  Le  24,  4  h.  du  soir ,  k  Smyrne,  l^g^re  secousse. 

—  Le  26,  5  h.  58  m.  du  matin,  k  Constantinople,  secousse 
pendant  4^5  secondes. 

—  On  ^cril  du  NE.  de  Picavune  (Mexique),  le  28  :  «  11  y  a 
eu  k  San  Juan  del  Rio  (prov.  de  Queretaro),  une  secousse  vio- 
lente,  mais  on  ne  parle  pas  de  dommages.  » 

F^vrier.  —  Le  1®',  dans  les  communes  de  Termoli  et  de  Gu- 
glionesi  (prov.  de  Molise),  secousse  verticale  de  courtedur^e. 

—  Nuitdu  1*'  au  2,  ^  Oran  et  aux  environs,  trois  secousses; 
la  1'"  k  10  h.,  la  2"^®  k  minuit  et  la  5°**  ^  5  h.  et  quelques  minutes 
du  matin;  les  deux  premieres  ont  ^t^  peu  sensibles;  la  troisi^me, 
marquee  par  deux  oscillations,  k  quelques  secondes  d*intervalle, 
a  ^t^  plus  forte. 

—  Le  2,  2  h.  du  soir,  k  Betalihem  ( Abyssinie),  petit  trem- 
blement* 

Le  4,  6  h.  du  matin,  petite  secousse.  Le  5,  m6me  heure, 
autre  petite  secousse.  ^ 

—  Le  5,  ^  7  V^  h.  du  matin,  k  Lorient  et  Yannes  (Morbi- 
han ),  une  secousse  avec  bruit  semblable  k  celui  d'une  bombe  qui 
delate. 

—  Le  5  encore ,  8  h.  16  m.  du  soir,  a  Urbino  (Etatsder£glise), 
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aecoosse  l^^re  du  NNE.,  suivie  de  trois  chocs  violentsi  de 
r£NE. 

—  Le  4,  aa  soir,  h  P^rouse,  petite  secousse.  Une  demi^roe 
plus  forte  aprto  minuit,  saivant  M.  Pistolesi,  de  Pise. 

—  Le  6,  8  Vt  h.  du  matin,  dans*  la  province  d' Alicante,  ^ 
Novelda,  Elche,  Orihuela,  etc.,  tremUement  assez  fort  qui  se 
r^p^ta,  ayec  moins  de  force  k  5  */a  h.  du  soir.  Le  Journal  des  IH- 
baU  du  25  donne  la  date  du  il,  10  h.  du  matta;  il  signale  la 
direction  du  SO.  au  NE.,  pour  un  bruit  semblable  au  tonnerra 
qui  se  fit  entendre  quelques  secondes  ayant  le  tremblemeot. 

—  Le  7,  ^  Thebes  (Gr^ce),  nouvelles  secousses. 

—  Le  8,  9  h.  27  m. ,  k  Raguse  (Dalmatie),  l^^re  secousse 
pendant  une  temp^te ,  avec  Eclairs  et  tonnerre. 

—  Les  li  et  12,  en  On^brie,  secousses  d^sastreuses.  Les  d^ 
tails  nianquent. 

Le  11 ,  6  h.  du  soir,  k  Urbino,  secousse  l^^re.  Vers  minoil 
autre  secousse  ondulatoire  assez  forte.  Dans  le  reste  de  la  nuit 
5  on  4 secousses  nouvelles.  Le  13,  6  h.  14  m.du  malia,  secousse 
violente  et  ondulatoire  de  VONO.  k  TESE.  de  4  ou  ;&  secondes  de 
dur^e. 

A  P^rouse,  monies  phenem^nes  k  pen  pr^s.  Cette  dernt^re  (& 
h.  du  matin),  y  causa  des  d^gdts  h  plosieurs  bdtiments.  A  Foli- 
gno,  les  dommages  furent  encore  plus  consid^bles,  ainsi  qu'^ 
Assise,  et  surtout  au  village  de  Bastia.  Environ  100  mdlairies 
diss^min^es  dans  la  campagne,  6  ^glises  et  5  couvents  oftt  ^^ 
d^truits. 

Quelques-uniBs  de  ces  secousses,  sp^ialeraent  ceUe  du  12, 
^  6  h.  du  matin,  ont  ^t^  l^g^rement  ressenties  k  Arezzo  et 
Cetona  (?) ,  en  Toseane. 

Dans  la  nuit  du  12  au  15,  nouvelles  secousses  et  murmure 
souterrain,  a  Foligno* 

—  Le  12,  3  h.  du  matin,  ^Citta  Ducale  (roy.  de  Naples),  se< 
cousse  ondulatoire  sans  dommages. 

Le  m6me  jour,  6  Vs  h.  dusoir,  k  Naples,  secousse  l^g^re;elle 
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fut  d^sastreuse  k  Cosenza  et  aatres  lieux  voisins  (Calab.  cit^). 
Le  Journal  officiel  des  Deux-Siciles,  du  16  C^yrier,  coimnDniqu^ 
par  M.  Smith,  de  Venosa,  cite  les  communeftde  Rende,  Do&niei, 
Pi^trafilta,  Paterno,  Garolei,  Ceriaano,  S.  Ippelito  et  Tiurzano, 
eomme  ayaiit  ^prouY^  de  grands  d^^ts;  plusiears  personnes  y 
ont  p^i.  A  Paola,  il  ji'y  a  pas  ea  de  malheur  k  d^plorer.  Ce 
irembleaieDt  s^est  ^tendu  jusqo'^  Catanzaro ,  oik  la  secousse  a 
dar^  deux  seeondes,  mais  sans  dommages. 

Les  secousses  paraissent  s*6tre  renouvel^es  pendant  plusieurs 
jours.  Dans  une  loogue  description  manuscrite,  que  j*ai  regue, 
je  ne  trouve  rien  k  noter,  sinon  que  la  terre  n*a  pas  eu  de 
repos  pendant  tin  mois  el  demi.  II  y  a  ^yidemment  de  Tenag^- 
ration.  * 

II.  Meister  deFreysing  me  signale  encore  Gesena  comme  ayant 
^prouv^,  \e  i^y  une  premiere  secousse,  ^  1  h.  du  matin,  et  une 
autre  trds-forte  dans  la  soiree. 

—  Le  15, 10  fa.  du  soir,  et  le  16,  3  ludu  matin,  k  Betalihem 
(Abyssinie),  deux  nouvelles  secousses  pen  remarquables. 

Le  21 ,  vers  3  h.  du  matin,  seeonsse  yerticale  d'abord,  puis 
ondulatoire  et  faibie  mais  prolong^.  Beaucoup  de  maisoos  ainsi 
que  Tenceinte  de  T^lise  ont  souffert.  Une  portion  de  montagne 
Yoisine  a  produit,  en  tombant,  ua  bruit  ^pouvantable.  Apr^s 
cette  premiere  secousse  et  jusqn^  6  h.,  la  terre  trembla  quatre 
fois  dans  le  jour.  La  nuit  suivante,  k  minuit,  une  nouvelle 
secousse. — Betalihem  doit  ^tre  pr^  de  Mahdara,  Maryam  (s^jonr 
de  Marie),  par  14^42'  lat.  N.  et  35^36'  long.  E  dans  la  province 
de  BageiMidr  ou  Begamdir. 

—  Le  19,  ^  Thebes  ( B^otie),  nouvelles  secousses. 

—  Le34, 10  h.  du  matin,  k  Venosa  (Basilicate),  i^gdre  se- 
cousse. 

A  cette  date,  on  ^rivait  de  Rome  que  les  secousses  dnraient 
encore  en  Ombrie  et  y  produisaient  de  uouyeaux  ddgftts. 

—  D'apr^s des  nouvelles  derOr^gOB,allantjusqu'au  i*'^mars, 
\a  montagne  de  S'^-H^tene  (c6te  NO.  d'Am^rique )  ^tait  en  ^rup- 
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lion.  Des  t^inoins  oeulaircs  rapportaieRt  que  ce  volcan  avail 
jet^  plas  de  cendres  qu'^  aucune  ^poque  ant^rieure.  11  sortait 
d^^paisses  fum^es  da  crat^re. 

Cofin,  je  lis  dans  la  NeW'Ycrk  Tribtme  du  4  mars :  «  ATroxilb, 
oi!i  lea  seconsses  aont  eontinuelles  depuis  pinsieurs  semaines,  les 
craqnemenu  des  mu rallies  el  des  maisons  ont  grandement  ef- 
fray^  les  habitants,  niais  il  n'y  a  pas  de  dommages  s^rieux.  c 

Mars.  —  Le  1*S  2  h.  du  soir  k  Osenza  (Calabre  cil6r.),  vio- 
lente  secousse,  sans  dommages. 

—  Le  i*%  nouvellessecousses  en  Ombrie,  06,  suivanl  M.  Meis- 
ter,  elles  se  renoitvel^rent  encore  du  15  au  i8. 

—  Le  2,  ^  4  h.  40  m^  du  matin,  h  San  Francisco  (Califomie), 
l^^re  secousse  de  TE.  a  TO.       * 

—  Le  2,  dans  la  matinee,  k  Foggia  (Capitanate),  forte  secousse 
ondulaloire. 

—  Le  3,  ^  0  h.  19  m.  du  soir,  k  Alt-Gradisca  (Slavonie),  une 
secousse  ondulatoire  du  SSO.,  dur^e  5  secondes;  barom^tre 
741'"»,25,  tfaermomdtre  h-  i^,  0  (R.  ?).  On  Ta  ressentie  aussi  k 
NouGradisca.  Ciel  nuageux ,  stratus. 

—  Le  3,  dans  Tapr^s-midi,  k  Thebes  ( B^tie),  quelqnes  se- 
cousses  l^^res.  Dans  nne  lettre  du  22  mai,  M.  Raynold  annonee 
qo4I  y  §n  a  encore  eu  une  post^rieurement. 

—  Le  3  il  Gagnano,  l^^re  secousse. 

—  Le  4 ,  4  La  vino,  Guglionesi  elTermoli  (province  de  Molise), 
secousse  l^^re. 

—  Le  7,  ^  5  h.  50  m.  du  matin,  k  PorrenCniy  (canton  de 
Berne ) ,  assez  forle  secousse  avec  bruit  tr^-fort  qui  a  vari^  avec 
la  nature  et  Tassiecte  des  Edifices.  Les  eaux  d*une  source  trh&- 
abondante ,  dite  la  Beuehire,  ont  imm^diatement  diminu^,  puis 
ont  reparu  plus  abondantes  et  troubles.  Un  ruisseau  coulaota 
pen  pr^s  du  N.  au  S.,  a  inond^  sa  rive  orientale  sans  inonder  sa 
rive  occidentale,  ou  au  inoins,  si  cela  a  eu  lieu,  en  Finondant 
fort  pen.  La  direction  du  mouvement  a  ^t^,  suivant  une  per- 
sonne,  de  TO.  |  S.  a  TE.  •  N.;  mais  on  a  reconnu  g^n^ralement 
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deux  mouvements ,  le  1'''  de  TO.  k  !'£.,  le  ^"'^  de  TE.  k  10. 
Cette  secousse  paratt  ne  s'^tre  ^tendae  qu  5  4  oii  5  kilometres 
de  Porrentruy. 

—  I^e  21 ,  ^  4  h.  1 1  m.  du  matin,  fk  Alt-Gradisca  (Slavonie) , 
secousse  plus  l^g^re  que  celle  du  5  et  ondulatoire  du  SSO. 
-Dur^,  2t  secondes. 

—  Le  44,  h  Wea  Plains  (£tats-Unis) ,  on  entendit,  dans  un 
puits ,  un  bruit  semblable  k  celui  d*un  orage.  L*eau  s'^lan^  h 
70  pieds  au-dessus  du  sol,  entratn^e  par  un  violent  courant  d'air. 
Ce  bruit  s'entendit  k  un  demi-mille  de  distance  et  continua  pen- 
dant 4  heures.  Un  autre  puits  sur  la  Wea,  k  Hillsworth,  fut 
affects  au  m^me  moment  de  la  m^me  mani^re. 

—  Le  15,  li  4  h.  du  matin,  k  Stagno  (Dalmatie),  secousse 
ondulatoire  de  5  ^  4  secondes  de  dur^,  avec  detonation. 

—  Le  16,  k  i  h.  du  matin ,  a  Santiago  de  Cuba,  secousse  assez 
intense  et  tr^-prolong^e;  la  lune  brillait  de  tout  son  ^clat;  le 
ciel  6tait  serein  et  la  temperature  agr^able; 

A  5  ^k  h.,  on  entendit  un  roulement  souterrain. 

—  Le  16 It  midi  et,  ^  3  h.  du  soir,  k  Cosenza  (Cal.  cit^r.),  deux 
secousses  sans  dommages. 

—  D'apr^s  une  lettre  de  San  Francisco  (Californie) ,  en  date 
du  4  6,  on  y  avait  eprouv^  une  l^gere  secousse  dans  une  des  nuits 
pr^cedentes. 

—  Le  i7,  de  nuit,  k  Santiago  de  Cuba,  nouveau  tremblement 
qui  a  occasionne  quelques  d^g^ts,  sur  tout  dans  les  bfttiments 
mouiU^  en  rade :  les  secousses  out  ^t^  violentes. 

—  Le  19,  k  10  *l%  h.  du  soir,  k  B^hobie,  S'-Jean-de-Luz  et 
Gu^thary  (Basses -Pyrenees),  une  secousse  en  trois  oscillations 
de  5  secondes  de  dur^e,  pr^c^d^es  d  un  bruit  semblable  au  ton- 
nerre.  Elle  fut  ressentie  k  la  m^me  heure  k  S*-Sebastien ,  k  Tolosa 
et  Oyarzun.  Dans  ces  trois  villes,  dans  la  derni^re  surtout,  le 
tremblement  a  ete  beaucoup  plus  violent  quen  France.  Les 
oscillations  dirig^es  du  N.  au  S.  ont  dure  plusieurs  minutes. 
Le  temps  etait  couvert,  mais  calme  {sic);  le  vent  soufflait  du  N., 
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et  une  s^heresse  eomptet^  exisUil  depuis  quelque  temps.  On 
ajouta  que  cet  ^tat  atmosph^riqae  a  M  remarqu^  daDS  le  pays 
chaque  fois  que  des  ph^nom^nes  semblables  s*y  sont  prodaits. 

—  Le  20,  ^  6  h.  15  m.  et  6  h.  50  ai.  du  matin«  k  Macon  (Gtor- 
gie,  £)tats-Uiiis) ,  deux  secousses;  la  premiere  dura  environ  une 
minute  et  fut  dirigde,  suiyant  Fopinion  g^n^rale,  du  SO.  au  NEL 
EUe  fut  accompagn^  d'nn  bruit  sound,  violent  et  mit  les  fenfires 
et  les  portes  en  mouvement;  les  arbres  furent  violemment  agi- 
t^s.  La  seconde  fut  plus  courte  et  moins  forte.  La  matinee  6tait 
froide;  temps  nuageux  et  sans  vent. 

—  Le  39,  ^  8 h.  27  Vt  m.  du  matin,  h la  Cfaaux-de-Fond  (canton 
de  Neuch&tel),  deux  secousses,  chacune  d*une  seconde  de  durte; 
la  premiere  seosiblement  plus  forte.  Direction  du  S.  au  N.  ou , 
suivant  d'autres ,  de  !*£.  k  TO.  Moins  fortes  k  Berne  et  k  Sioa 
(Valais),  elles  furent  dirig^es  du  N.  au  S.  dans  ces  deux  villes, 
et  du  S.  au  N.  k  Lausanne.  On  les  a  aussi  ressenties  k  NeuchlteL 
A  Geneve,  ^  8  h.  23  m.  40  s.,  quelques  secousses  du  S.  an  N.  A 
rhospice  du  S'-Bernard,  li  8  h.  15  m.,  Ug6re  seeonsse  de  FO^  k  TE. 

-^  D'apr^  le  journal  Picagun  de  la  Nouvdle-Orl^ans,  du 
26  mars ,  on  avait  ^prouv^  r^cemment  plusieurs  secousses  vio- 
lentes  dans  le  district  de  Mexico. 

Avril.  —  Le  1^,  quelques  minutes  apr^  5  h.  du  $oir,  k 
Kingston  (Jamaique)  et  dans  la  campagne  aux  environs,  violente 
seeousse  de  dix  secondes  de  dur^. 

*-T-  A  cette  date,  le  moot  S'-H^^ne  ^ait  encore  en  ^uptioa. 

—  Le  iO,  ^  iO  h.  58  m.  d«i  matin,  a  San  Francisco  (Californie), 
deux  secousses  violentes  k  un  intervalle  de.  5  4  6  secondes;  plus 
violentes  a  Point-Lobos. 

—  Le  i5,  4  San. Salvador  (Guatemala),  tremblemeat  d6sas- 
treox.  Yoici  un  extrait  de  la  description  donn^  par  le  D^  Moritc 
Wagner,  t^moin  oculaire  (i) : 


(1)  Jmer.  Jtmr.,  ^"•'serie,  vol.  XVUI,  pp.  278-S64y*9ept  1854. 
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«  Les  1SK  et  13  avril ,  rattention  des  habitants  et  des  Strangers 
fut  appel^e  sur  la  pkine  qui  domine  San  Salvador  au  SO.  Un 
bruit  sourd,  une  esp^e  de  roulement  souterrain ,  se  fit  entendre 
h  divers  intervalles  et  se  continua  plasieurs  fois,  pendant  plu- 
sieurs  minutes.  11  semblait  provenir  de  la  chatne  de  montagnes 
qui  s'^tend  en  demi-cerele  au  SO.  du  voican  voisin.  Ce  bruit,  qui 
r^andit  la  terreur,  fut  distinctement  entendu  k  Mont-Serrat  et 
h  une  petite  hacienda  (ferme)  appartenant  a  une  familie  prus- 
sienne  du  nom  de  Bogen. 

i»  Le  vendredi  saint  (14  avril),  vers  7  *k  h.  du  matin,  deux 
l^^^res  secousses  de  tremblement  de  terre  furent  ressenties  a  San 
Salvador  et  dans  le  voisinage;  elles  se  succ^d^rent  h  un  court 
intervalle  et  furent  suivies,  quelques  minutes  apr^,  d'une  troi- 
si^roe  plus  forte.  Je  vis  trembler  le  plafond  et  les  murs  de  ma 
petite  habitation ,  sans  d*abord  en  soup^onner  la  cause.  Es  un 
iemblos,  me  dit  tranquillement  mon  domestique;  eomme  indi- 
gene, it  est  accoutum^  k  un  ph^nom^ne  qui  remplit  d'une  pro- 
fonde  horreur  Tesprit  d*un  habitant  du  Nord.  Dans  le  pays,  les 
environs  de  San  Salvador  out  une  mauvaise  reputation,  au  point 
de  vue  des  tremblements  de  terre,  qui  y  sont  fr^uents,  et  les 
indigenes  d^ignent  cette^contr^e  sous  une  denomination  expres- 
sive qui  rappelle  ce  fait.  Mais  quoique  de  l^g^res  seeousses  s*y 
manifestent  constamment,  sp^cialement  au  commencement  et 
k  la  fin  de  la  saison  s^che  (decembre  et  mai) ,  il  n'y  a  pas  eu ,  de 
m^moire  d'homme,  une  de  ces  terrihles  catastrophes  auxquelles, 
eomnieii  Lima  et  k  Valparaiso,  on  s*attend  une  fois  parsiecle  et 
qui  renversent  la  cite  de  fond  en  comble.  D'ailleurs,  le  voican 
d'isaico,  k  seize  lieues  au  sud  de  San  Salvador,  6tant  dans  un 
etat  d'activite  oonstante,  est  consider^  eomme  une  eheminee  qui 
donne  passage  aux  vapeurs  et  aux  mati^res  fluides  qui  degagent 
les  vastes  fournaises  souterraines ,  oii ,  pour  citer  de  Humboldt , 
eomme  une  soupape  de  sArete  contre  les  effets  desastreux  des 
tremblements  de  terre. 

»  Les  seeousses  se  continu^rent  le  vendredi  saint,  k  des  inter- 
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valles  assez  r^guliers,  au  nombre  de  2  ou  3  par  heure,  nyant 
toutes  la  m^nie  direction  de  TOSO.  &  TENC.  Dans  cette  direction, 
k  une  petite  lieiie  de  la  yille,  et  k  une  hauteur  dVnviron  500  pieds 
au-dessus  d'elle,  s*^l^ve  le  grand  crat^re  de  Guscatlan  qui  senible 
d'une  formation  plus  ancienne  que  le  volcan  de  San  Salvador  et 
qui  est  en  partie  rempli  par  un  lac.  Cest  1^  et  non  au  Tolcan  de 
San  Salvador  que  les  secousses  semblent  prendre  leur  origine. 

»  A  San  Salvador,  oil  la  seraaine  sainte  se  c^lebre  avec  toute 
la  pompe  religieuse  imaginable,  on  fit  peu  attention  aux  pre- 
mitres  secousses;  presqne  toute  la  population  assisla  aux  proces- 
sions et  visita  la  cath^drale.  Cependant,  plusieurs  fois  dans  le 
jour ,  comme  ces  secousses  devenaient  de  plus  en  plus  fortes,  on 
vit  la  multitude  s^^lancer  hors  des  ^glises.... 

D  Vers  8  *k  h.  du  soir,  les  maisons  furent  ^branl6es  jusqu^aux 
fondements  et  les  charpentes  commenc^rent  k  craquer.  Des  murs 
furent  fendus,  le  pldtre  tomba  des  plafonds  et  grand  nombre 
de  tuiles  vol^rent  des  toits.  Gette  secousse  dura  au  moins  huit 
secondes,  le  mouvemenl  fut  ondulatoire,  et  sans  la  construe^ 
tion  particuli^re  des  maisons,  faites  sp^cialement  pour  roister 
aux  tremblements  de  terre,  toutes  seraient  probablement  tom- 
bacs en  masse.  Elles  sont  basses,  tres-lar^es  et  d'nn  seul  ^tage; 
les  murailles  sont  d'un  torchis  dou^  d'une  grande  dasticit^  et 
les  toits  d*une  canne  flexible.  Tout  le  monde  se  sauva  en  plein 
air.  Une  heure  se  passa  sans  nouvelles  secousses  et  cependant 
presque  personne  n'osa  rentrer  chez  soi.  Des  secousses  plus 
ou  moins  violentes  se  renouvel^rent  a  divers  intervalles  pen- 
dant toute  la  nuit  et,  dans  Fespace  de  24  heures,  on  en  compta 
42  distinctes. 

»  La  capitale  de  TEtat  de  San  Salvador  s'eleve  k  une  altitude 
de  2,100  pieds espagnols  au-dessus  de locean  Pacifique,  sur  un 
plateau  tr^s-fertile,  d'environ  sept  lieues  carries,  au  cdte  NC. 
duquel  surgitle  volcan,  a  une  forte  lieue  de  la  cit^.  Vue  de  la 
ville,  cette  vieille  montagne  volcanique  pr^ente  le  c6ne  le  plus 
magnifique;  le  sommet  mollement  arrondi  est  couronn^  par  un 
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pic  trte-^leve  et  couvert  d'^paisses  fordts.  Le  cral^re ,  de  plus 
d'une  demi-tieue  de  circonfi^rence  et  parfaitement  conserve,  est 
en  partie  rempli  d'eau.  11  domine  d^environ  i,000  pieds  le  pla- 
teau sur  lequel  il  s'appuie.  Les  autres  collines,  tant  celles  qui 
appartiennent  k  la  chatne  volcanique  du  sud,  que  celles  qui  for> 
menl  le  demi-cercle  mentionn^  plus  haut,  ne  s'el^vent  pas  k  plus 
de  i,500  pieds  au-dessus  de  la  plaine. 

D  L*histoire  n*a  conserve  le  souvenir  d'aucune  p^riode  d'acti- 
yit^  du  Yolcan  de  San  Salvador.  La  tradition  a,  cependant,  con- 
serve la  m^moire  d'une  Eruption  qui  aurait  eu  lieu  en  i659  et 
qui ,  dit-on ,  aurait  d^truit  et  couvert  de  cendres  le  village  de 
Nehapa,  situ^  au  nord-ouest.  Suivant  d  autres  traditions,  il  n'y 
aurait  pas  eu  d'^ruption  de  feu ,  mais  le  crat^re  aurait  simple- 
ment  vomi  de  la  boue.... 

»  Le  samedi  saint  (i5  avril),  peu  apres  9  heures  du  soir, 
survint  une  secousse  violente,  sup^rieure  h  toutes  celles  de  la 
veille»  et  accompagn^e,  pendant  toute  sa  dur^e,  d'un  roulement 
sourd.  Les  murs  furent  ^branl^s,  les  briques  et  les  tuiles  tom- 
b^rent  4  terre,  beaucoup  de  maisons  furent  l^zard^es....  Le  jour, 
comme  de  coutume,  avait  ^t^  tr^s-chaud;  la  temperature  avait 
atteint  88°  F.  (5i^l  C.)  k  midi.  Les  nuages  (cumulo-slratus) 
etaient  amoncel^s  en  forme  de  montagnes,  mais  ils  disparurent 
vers  iO  heures.  La  lune  alors  brilla  dans  une  atmosphere  claire 
et  calme;  un  voile  vaporeux  de  cirrhus  ou  cirrho -cumulus 
resta  seul  immobile  sur  quelques  points  5  Thorizon.  Rien  dans 
Tatmosph^re  ne  semblait  annoncer  un  ph^nom^ne  extraordi- 
naire. 

]>  Une  demi-heure  plus  tard  (k  iO  heures  etdemie  du  soir),  sur- 
vint Teffroyable  secousse  qui  mit  San  Salvador  en  mines.  Elle 
d^buta  par  un  bruit  fort,  accorapagne  d'un  mouvement  ondula- 
toire  qui  fit  mouvoir  le  sol  comme  s'il  ei!kt  ^t^  battu  par  une  mer 
souterraine.  Ce  mouvement  et  le  tonnerre  souterrain  qui  Taccom- 
pagnait  et  suivait  la  m^me  direction,  durerent  une  dizaine  ou  une 
douzaine  de  secondes ;  le  craquement  et  la  chute  des  toits  pro- 
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duisirent  un  fracas  ^ponvantable  an  milieu  duqael  on  pouvail  k 
peine  entendre  les  oris  des  Tictimes.  II  s^^leva  un  nuage  immense 

de  poussi^re Cest  alors  <}ue  comment  une  sctoe  que  ma 

plume  ne  saurait  dterire.  Que  toutes  les  eirconstances  de  ma 
vie  roe  parurent  insignifiantes!  Que  tous  les  Episodes  de  guerre 
et  de  revolution  dont  j  ai  ^t^  t^moin  dans  Tanden  monde  me 
sembl^rent  petits!....  Pas  une  seule  maison  navait  r^isi^  k  oette 
derni^re  et  ^pouvantable  secousse!  La  cath^drale,  edifice  du 
deroier  si^le,  construction  non  moins  ^l^gante  quimposante, 
avait,  jusqu^  un  certain  point,  sontetiu  le  choc;  mais  ie  beffroi 
etait  renvers^,  le  portail  en  ruines  et  les  murs  fortement  I^rd^ 
Toutes  les  autres^lises ,  except^  celle  du  convent  des  vieux  fran- 
ciscains*  avaient  beaucoup  plus  souffert ,  et  leur  int^rieur  offrait 
partout  rimage  de  la  d^olation  et  de  la  ruine....  Une  tour  de 
Tuniversite,  r^eemment  achev^e,  ^tait  encore  debout,  et,  chose 
Strange,  Thorloge  encore  en  mouvement  marquait  les  heures 
avec  la  r^ularit^  ordinaire.... 

»  Les  secousses,  tant6t  l^^res,  tant6t  d'une  violence  ^poa^ 
vantable,  se  succ^^rent  k  de  courts  intervalles,  pendant  la  nuit 
et  la  journ^  du  lendemain;  le  soir,  leur  nombre  s'^levaita  iSO^ 
Je  ne  puis  gu^re  comparer  le  bruit  horrible  dont  elles  ^eot 
accompagn^es  qu*aux  d^charges  d'une  sourde  artilierie  dans  une 
bataille  qui  aurait  lieu  sous  terre.  Quelquefois  le  bruit  prenait 
un  caract^re  particulier  de  frdmissement  (raiUing)  et  le  sol 
ondulait  pendant  des  minutes  enti^res  sans  secousse  reella 
Personne  ne  songeait  h  ses  biens  et  ^  sa  fortune;  chacun  at 
tremblait  que  pour  sa  vie;  dans  ce  mouvement,  le  sol  s^^tait  en* 
tr'onvert  suivant  toutes  le&  directions,  et  Ion  craignait  k  chaque 
instant  de  voir  ouvrir  sous  ses  pieds'  un  gouffre  dans  lequel  on 
allait  disparattre  k  jamais  englouli....  N'osant  pas  rester  dans  les 
rues,  m^me  les  plus  larges,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres, 
tout  le  monde  s^^tait  retire  au  centre  de  la  place  publique  et  y 
gisait  confondu.  La  s<^vere  Etiquette  espagnole,  qui  g^n^rale- 
ment  divisc  les  rangs  d^unc  maniorc  si  complete,  avail  tout  a  h\i 
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disparu  dans  cette  nuit  d*borreur.  Les  riches  et  \es  mendittits 
unissaient  leurs  larmes,  leurs  cris,  leurs  pri^res,  leurs  supplica- 
tions et  leurs  hymnes  h  ehaque  nouvelle  secousse  d'une  violence 
nil  peu  au-dessus  de  Tordinaire....  Si  plusienrs  miiliers  de  per- 
sonnes  n*ont  pas  perdu  la  vie,  nous  devons  Tattribuer  aux  pr^^ 
cautions  sugg^r^es  par  les  premieres  secousses.... 

»  Le  lundi  de  PAques,  le  soleil,  k  son  lever,  ^claira  la  sc^ne 
la  plus  d^solante.  Pdles  de  craipte  et  de  fatigue,  les  habitants 
erraient  k  Taventore,  k  travers  la  ville,  sans  abri,  sans  lieu  ott 
lis  pussent  se  reposer.  La  plus  grande  partie  s*enfuit  du  e6l6 
d'Apopa  et  de  Gojutepeque;  abandonnant  tout  au  hasard  derri(^re 
eux 

»  Les  ruiDcs  de  San  Salvador  ne  nroffrant  plus  aucnn  abri, 
je  refournai  k  pied,  le  lendemain  matin,  k  la  hacienda  (t^rme) 

d*un  de  mes  amis Pendant  que  je  marchars,  je  ressentis  encore 

quatre  secoosses,  dont  une,  qui  fut  la  plus  violente  de  toutes, 
dara  sept  secondes  environ ,  et  fiit  aecompagn^ ,  comme  k  Tor- 
dinaire ,  d'line  forte  detonation  semblable  k  celles  qu*on  entend 
sur  les  bords  du  Y^suve,  krsqo'il  lance  des  tourbillons  de  ftim^e 
niM^  de  pierres.  A  ehaque  moment,  je  me  eenvainquis  ainsi  de 
plus  en  plus  que  le  foyer  de  cette  action  souterraine  ^tait  k  une 
petite  profondeur,  et  quo  les  vapours  et  les  mati^res  embras^s 
des  abtmes  s*ouvraient  de  nouveaux  passages 

»  La  ttouvelle  lune  (27  avril)  brilte  sur  les  ruines  de  la  ville  et 

sar  les  haciendas  dont  les  debris  couvrent  la  plaine ,  les  trem- 

hlements  de  terre  et  les  bruits  sonterrains  continuent,  et  Ton 
ressent  encore  plus  de  cent  secousses  par  jour.  Suivant  loute 
probability,  Taction  souterraine  continue  k  lutter  sous  la  crotkte 
du  globe  et  se  construit  une  nouvelle  chemin^  qui  donnera 
passage  aux  gaz,  aux  vapours  et  aux  matieres  en  fusion 

»  Un  mois  s*est  ^oul^  depuis  que  j*ai  ^rit  les  lignes  qui  pre- 
cedent. Les  secousses  ont  diminue  de  nombre  et  d*intensite; 
roais  de  temps  en  temps  encore,  Ton  en  ressent  et  Ton  entend 
des  bruits  snuterrains.  De  toute  la  population  de  San  Salvador 
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la  partie  la  plus  pauv^e  est  la  seule  qui  s'aventvre  a  retourner  a 
ses  anciennes  habitations.  » 

La  capitale  a  ^t^  transferee  momentan^ment  k  Cojutepeque^ 
petite  ville  situ^  k  quelque  distance  du  d^stre,  et  une  €omDii&* 
sion  a  ^t^  imm^iatement  nomm^e  pour  ehoisir  I  emplacanent 
dune  nouvelle  capitale,  «  k  Tabri  de  pareils  bouleversements 
et  mieux  situ^  sous  le  rapport  sanitaire,  militaire  et  commer- 
cial. »  {Moniteur  du  25  fevrier  4855.) 

£nfin,  je  lis  dans  le  New  York  Tribune  du  19  ao^t  1854  : 
«  La  commission  a  choisi  la  plaine  de  Santa  T^cla,  k  quaire 
lieues  de  Taneien  site  et  k  six  lieues  du  vieux  port  de  Libertad , 
contr^e  magnifique  et  richement  pourvue  d'eaux  pures  descen- 
dant des  cascades  des  collines  voisines.  » 

Un  autre  tremblement  avait  ^t^  ^prouv^.  a  Gojutepeque  et 
dans  les  environs ;  une  trombe  de  vent  avait  pass^  sur  le  pays 
et.renvers^  une  cinquantaine  de  maisons.  Enfin,  les  sauterelles 
ont  d^truit  le  septi^me  des  moissons  de  ce  malheureux  pays. 

A  ces  details,  quoique  un  peu  longs,  nous  ajouterons  encore 
la  note  suivante  du  m6me  auteur,  sur  les  tremblemenis  de 
terre  et  les  volcans  dans  rAm^rique  centrale,  pendant  Tann^e 
1854  (i). 

BiUze  {Honduras  anglais) ^  novembre  iSbL  —  «  Les  trem- 
blemenis de  terre  qui,  depuis  le  milieu  d*avril,  d^solaient 
TAm^rique  centrale,  ont  cess^  depuis  septembre.  II  r^^ne  de 
nouveau  dans  les  hautes  et  belles  regions  tropicales  de  Costa- 
Rica,  jusqu^aux  fronti^res  du  Mexique,  un  calme  non  inter- 
rompu,  et  les  habitants  de  Guatemala  qui,  par  suite  du  retour 
frequent  des  secousses  entre  jnin  et  aodkt,  redoutaient  le  sort 
de  la  population  de  San  Salvador,  en  ont  ^te  quittes  pour  la 
peur.  Les  habitants  de  la  capitale  de  Costa- Rica,  dans  la  nuit 
du  6  au  7  aott,  furent  tellement  alarm^s  par  de  violentes  agita- 


(1)  Dfew-York  Daily  Tribune,  January  25, 1855, 
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lions  du  sol  d*UDe  force  et  d'une  dur^e  tout  a  faii  inaccoutamees, 
qu'ils  camp^rent  plusieurs  jonrs  en  plein  air,  tandis  que  la.ville 
voisine  de  Cartago,  situ^e  au  pied  du  volcan  Trazu,  ressentait  a 
peine  les  effets  de  ces  commotions. 

ji  J'ai»  surT^tenduedu  grand  tremblement  de  terve  qui ,  dans 

la  nuit  de  P^ues,  d^truisil  la  ville  de  San  Salvador,  cherch^  k 

recueillir,  dans  les  £tats  voisins,  le  plus  de  details  possibles.  La 

direction  ^tail  du  plateau  de  San  Salvador  vers  la  mer  des  An< 

tilles^Les  mouvementsondulatoires  furent  ressentispr^s  d'lsabal, 

d*Omoa  et  deTruxiUo,  et  non  pr^s  d'Istapa ,  situ^a  moins  de 

distance  sur  Foc^an  Pacifique.  A  Sansonate,  la  commotion  fut 

faible.  Le  docteur  Carl  Scherzer,  qui  se  trouvait  cette  nuit<l4  a 

Gracias-^-Dios ,  dans  FEtatde  Honduras,  a  50  licues  espagnoies 

en  droite  ligne  de  San  Salvador,  m*a  racont^  que,  vers  onze 

heures  moins  un  quart  de  la  nuit,  le  sol  avait,  dans  cette  ville» 

tr^s-fortement  oscill^,  tandis  que  les  secousses  qui  suivirent  ne 

furent  pas  sensibles.  Dans  la  direction  sud-est,  le  cercle  de  la 

coaioiotion  ne  sVtendit  pas  au  Ae\k  de  la  bale  de  Fonseca. 

»  Les  tremblements  de  terre  ont  6te  cette  ann^e  plus  rares 
dans  le  Nicaragua  que  dans  le  reste  de  TAm^riquecentrale. 

»  On  n*a,  dans  le  cours  de  cette  ann^e,  si  feconde  en  trem- 
blements de  terre ,  remarqu^  aucun  changement  extraordinaire 
dans  les  nombreux  volcans  de  FAm^rique  centrale.  Le  cdebre 
Isalco ,  que  le  si^cle  pass6  a  vu  nattre,  et  qui  est  le  seul  volcan 
connu  du  monde  qui  soit  en  activity  permanente,  continue  a 
Lancer  avec  la  m6me  Anergic  des  masses  de  laves,  de  ceudres 
ardentes  et  de  vapeur.  Quelques  semaines  apr^s  le  tremblement 
de  terre  de  la  nuit  de  P^ues,  je  passai  trois  jours  sur  ce  puis- 
sant volcan,  dans  Fespoir  d'atteindre  son  crat^re.  Cette  tentative 
^houa»  il  est  vrai,  par  suite  de  la  poltronnerie  des  Indiens  qui 
m'accompagnaient;  pourtant,  je  parvins  jusqu ^  400  pieds  en- 
viron au-dessous  du  crat^re  culminant,  et  je  pus  observer  assez 
exactement  le  terrible  ph^nom^ne  de  Factivit^  Eruptive  de  ce 
volcan,  encore  dans  toule  sa  jeunesse.  Les  explosions  de  Flsalco 
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nont  lieu,  en  aucune  fa^n,  ayee  one  aassi  complete  r^alaril^ 
qa'on  Fa  dit  et  r^p^t^  fr^uemment.  De  temps  en  temps,  le 
▼olcan  fait  de  petites  paases  d*une  k  deux  heures,  pendant  ies- 
qoelles  on  ne  Toit  plus  I'argent^  girandole  au-dessua  de  sa  tMe, 
et  on  n*entend  aucune  detonation ,  bien  que  la  lave  continue 
toujours  k  couler,  tant  dn  crat^re  que  des  flancs  d^hir^  de  la 
montagne.  Le  spectale  est,  vu  de  prte,  surtout  dans  les  nuiU 
sereines ,  magnifique  an  de\k  ^e  toute  description. 

»  Ind^pendamment  de  Flsalco,  il  n'y  a  en  activity  dans  la  r^a- 
blique  de  San  Salvador  que  le  volcan  de  San  Miguel,  dont  les 
Eruptions  sont  tr^-devastatrices.Cetteanned,  son  activity  n'apas 
M  grande.  Dans  la  r^ublique  de  Guatemala ,  le  grand  volean 
del  Fuego,  pr^  d* Antigua-Guatemala,  est  encore  assez  actif, 
bien  que  consid^rablement  moins  que  dans  les  trois  deraien 
si^cles,  oili  les  observateurs  espagnols  parlent  detant  de  ravages 
caus^  par  ses  ^uptions. 

9  Le  grand  volean  de  Pacaya  lance  encore  de  faibles  nnages 
de  vapeurs  an-dessus  du  lac  d*AmatilIan.  Toos  les  antres  nom* 
breux  volcans  du  Guatemala  sont  dans  une  p^riode  derepos,  de 
m^me  que  tous  les  volcans  du  Mexique,  od  le  e^l^bre  JoruUo,  que 
de  Humboldt  a  d^crit  dune  mani^re  si  d^taill^,  ne  donne  plus 
actuelleroent  aucun  signe  de  sa  vie  ant^rieure.  Dans  r£tat  de 
Costa-^Rica,  il  y  a  encore  maintenant  trois  volcans  en  activity. 
Le  volean  d'Hiradora  {i)  continue  k  y  faire  entendre  ses  ef- 
firayants  retutnbos  (retentissements).  La  chaine  volcanique  do 
Merabios  (2),  dans  Tfitat  de  Nicaragua,  est  rest^e  tranquille  pen* 
dant  le  cours  de  cette  ann^.  Le  nouveau  crat^re  lui-mtoe  de 
Las-Pilas,  que  M.Squier  a  vu  nattre,  a  cess^  de  fumer.  Par  contre, 
le  petit  volean  de  Masaya ,  que  M.  Squier  croyait  ^teint,  a ,  depuis 
septembre  i853,  repris  une  tr^grande  activity,  et  ses  ^pai& 


(1)  D^autres  ecriveDt  Herradurc. 
(2;  Ou  mieiix  Morabias. 
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nuages  de  vapeurs  sont  visiMes  h  beaucoup  de  milles  k  la  ronde. 
Quioonque  a  in  les  sources  de  Fhistoire  de  la  conqu^te  espagnole 
connait  les  singuli^res  l^gendes  que  les  Espaguols  racontent  de 
cetle  moBtagne,  dout  les  conqu^rants  se  figuraient  rint^ieur 
rempli  d^or  en  fusion. 

j>  Le  plus  terrible  des  volcans  de  notre  globe,  le  €osigttina, 
situ^  dans  la  baie  Fonseca  (£tat  de  Nicaragua),  dont  les  explo- 
sions, semblables  au  tonnerre,  furent  entendues  sur  une  surface 
de  mille  lieues  (d'Espagne)  de  tour,  pendant  la  grande  Eruption 
de  1855,  et  dont  les  cendres  furent  portdes  alors  jusqu*li  la  Ja- 
maique,  k  Cuba,  k  Vera  Cruz,  h  Carthag^ne  et 4 Quito ,  c est-^- 
dire  couvrirent  une  aire  de  circonf^rence  double  ou  d*environ 
deux  iniUe -lieues  d'Espagne,  ne  donne  plus  k  present  que  quel- 
ques  faibles  signes  d'activit^.  Le  28  f<^vrier  i854,  j'en  fis  Tascen- 
sion  du  c6t6  de  la  baie  Fonseca  :  son  crat^re,  le  plus  vaste  que 
faie  jamais  vu  dans  un  volcan  actif,  a  plus  d'une  lieue  de  circou* 
f^rence ;  les  bords  en  sodt  extr^mement  abruptes.  De  nombreu- 
ses  fissures  s*^l^vent  des  nuages  d'une  vapeur  blanche  que,  ce* 
pendant,  on  peut  difficilement  apercevoir  du  bord  de  la  mer. 
Un  examen  plus  attentif  des  mati^res  ^ruptives  de  cette  bouche 
ignivome,  form^  depuis  sa  demi^re  grande  Eruption,  jette  un 
grand  jour  sur  plusieurs  probl^mes  que  prison te  la  geologic  des 
volcans  ^teints  d'autres  contr^es  et  dont  ractivit^  ant^rieure  k  la 
p6riode  historique  appartient  li  ces  Sges  g^ologiques  pendant 
lesquels  Taction  volcanique  ^tait  sans  nul  doute  beaucoup  plus 
^nergique  qu'aujourd'hui. 

»  On  peut  facilement,  ici,  rendre  raison  de  Fapparence  de  stra- 
ti6cation  dans  le  tuf  volcanique  h  une  grande  distance  des  vol- 
cans, sur  les  terrasses  et  les  flancs  d'autres  montagnes,  en  voyant, 
dans  le  voisinage  du  lac  Managua  et  k  plus  de  irente  lieues  du 
crat^re  du  Cosignina,  un  lit  (stratum)  de  huit  pouces  d'^pais- 
seur,  enti^renient  forni^  de  cendres  et  dVjections  qui  provien- 
nent  certainement  de  T^ruption  du  Cosiguiua,  et  non,  commaon 
pourrait  le  supposer  facilement  >  du  Momotombo  ou  de  tonte 
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autre  botiche  volcanique  plus  rapproch^  :  on  sail  qu  elles  y  ont 
^t^  d^posto  eo  un  espace  Ae  iroi$  jours  i  Cette  ^pou  van  table 
Eruption  (i)  aurait-elle  ^puis^  les  forces  du  Cosiguina?  on  serait 
lent^  de  le  supposer;  car,  depuis  cette  ^poque,  il  lanee  assez  de 
fum^e,  mais  ne  vomit  plus  de  pierres  ni  de  courants  de  lave. 

D  Les  volcans  de  ia  chalne  p^ruvienne  des  Andes,  dont  nous 
avons,  depuis  de  Humboldt,  une  connaissance  exacte,  sent  main- 
tenant,  dit-on,  dans  une  p6riode  de  repos  absolu;  car  depuis 
longtemps  on  n  a  pas  vn  de  fum^  sur  le  crat^re  du  Cotopaxi.  Les 
r^publiques  de  la  Nouvelle-Grenade,  de  TCquateur  et  du  P^rou 
n*ont  ^prouv^  cette  ann^  aucun  tremblemenl  de  terre  d'une  vio- 
lence extraordinaire.  » 

—  Le  21 ,  ik  5  h.  du  soir,  h  Florence,  l^g^re secousse  remar- 
qu^e  par  plusieurs  personnes. 

—  Le  25,^  7  V4  h.du  soir,  a  Mes$ine,$ecoussenon  \^ere(sic) 
d  environ  quatre  secondes  de  dur^e. 

—  Le  26,  57^/4  h.  (matin  ou  soir?),  a  Ath^nes,  une  secousse 
qui  a  suivi  la  mdme  direction  que  les  prMdentes  et  qui  a  dd  etre 
ressentie  k  Chalcis  et  sans  doute  a  Thebes  et  Talanti,  car  les 
secousses  ont  toujours  eu  lieu  suivant  toute  la  longueur  de  cette 
ligne,  d'apr^s  les  renseignements  pris  par  M.  Raynold. 

—  Le  29,  Il  6  h.  56  m.  du  soir,  i\  Schemnitz  (Autriche),  uoe 
secousse. 

—  Le  30,  vers  11  h.  du  soir,  k  Montmarault  (AUier),  vio- 
lentes  detonations  pr^c^d^  et  accompagn^es  d'un  grondement 
comparable  au  roulement  d'un  caisson  sur  le  pav^.  Ce  bruit  sem- 
blait  se  dinger  du  N.  au  S.  En  m^me  temps,  la  terre  a  ^prouv^ 
des  oscillations  tres-sensibles.  Les  meubles  s^agitaient  violem- 
ment.  Phenomenessemblables  dans  les  campagnes  environnaples, 


(I)  Elle  a  ^t^  d^crite  par  M.  Alex.  Caldeleugh,  sous  le  litre  :  Some  acr 
count  of  the  volcanic  eruption  of  Cosiguina,  in  the  bay  of  Fonseca,  on 
the  western  coast  of  central  America.  Philos.  Tbans.,  1836,  pp.  37-50. 
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a  la  ni6me  heure.  A  Chantelle,  mouvement  plus  fort,  et  surtout 
^  MoDtaigut  (Puy-de-D6ine). 

Mai.  —  Le  5,  ^9  h.  i2  m.  du  matin,  k  Vera  Cruz,  forte  se* 
cousse  qui  a  dnr^  au  moins  50  secondes.  La  ville  d'Onjaca  «i 
beaucoup  souffert,  b&timents  endommag^s.  Violente  k  Aeapuico, 
la  secousse  a  ^t^  l^g^re  k  Mexico  et  k  Jalapa. 

—  Le  i3,  k  Valparaiso  (Chili),  assez  violente  secousse  de 
quelques  secondes  de  dur^e. 

—  Le  14,  k  iO  h.  du  soir,  k  Bastia  (Orobrie) ,  forte  secousse 
ondulatoire  de  trois  secondes  de  dur^e. 

Le  i5,  ^  4  h.  du  matin,  secousse  plus  intense  de  6  secondes 
de  dur^;  une  troisi^me  a  10  Vs  h.,  dur^e  8  secondes,  et  enfin 
une  quatri^rae.^  2  Vt  h.  du  soir,  plus  forte  encore.  Toutes  ces 
secousses  ont  renouvel^  les  alarmes  de  f^vrier,  mais  sans  en 
aagmenter  beaucoup  les  dommages.  —  I^s  m^mes  secousses 
ont  ^t^  ressenties^  mais  I^g^rement,  k  P^rouse,  ou  Ton  en 
aurait  rodme  compt^  neuf,  et  a  peine  remarqu6es  k  Bettona, 
Assise  et  Foligno.  La  derni^re  a  ^t^  observ^e  k  Asinalunga 
(Toscane)  et  moins  sensiblement  k  Sienne. 

—  Le  15,  vers  3  h.  du  soir,  a  Blidah  (Alg^rie),  ane  secousse 
assez  forte  pour  endommager  quelques  maisons.  Dans  la  Chiffa, 
^boulement  considerable  au  rocber  des  Singes,  par  la  m^me 
cause. 

—  Les  16  et  i7,  ^  Cosenza  (Calab.  cit^r.),  plusieurs  secousses* 

—  Le  iS,  vers  4  *k  h.  du  matin,  k  L^sina  (Capitanate),  se- 
cousse  ondulatoire  tr^s-l^^re. 

—  Le  22,  ^  5  h.  du  soir,  a  Florence,  secousse  pen  consid^* 
rable :  le  mdme  jour,  .probablement  k  la  m^me  heure,  secousse 
tr^s-l^g^re  k  Sienne  et  k  Asinalunga. 

—  Le  23,  ^  2  h.  50  m.,  au  Grand  Saint-Bernard,  une  secousse. 

—  Le  25,  ^  5  h.  27  m.  du  matin ,  dans  la  vallee  de  SMmier 
(canton  de  Berne),  quatre  fortes  secousses  eons^cutives  du  N. 
au  S. 

—  Le  26,  dans  la  matinee ,  k  Lima  (P^rou),  violente  secousse. 
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—  Le  29,  vera  minuit,  i  Cosenza ,  secousse  verltcale  et  onda- 
latoire,  de  trois  secondes  de  dur^;  beaucoup  plus  vioiente  que 
celles  des  i6  el  i7,  elle  r^pandit  partout  la  terreur,  sans  toute- 
foia  caaser  de  d^ftls. 

—  Le  29  eacore,  k  Santa-Barbara  (California),  seeoosse 
l^^re. 

Juin.  —  Le  8,  quelqoes  minutes  avank  5  h.  da  matin ,  h  Gre- 
nade (Espagne),  tremblement  de  pen  de  dur^e,  tr^-seasible  et 
accompagn^  d*une  detonation  bruyante. 

—  Leii,  ^  San  Salvador  (Guatemala),  noavelles secousses 
avec  sourd  tonnerre  et  nouvelles  ruines. 

—  Le  43,  ^  Valparaiso  (Chili),  faible  seoousse. 

^  Le  i6,  vers  i  h.  du  matin,  par  IS^'iS'  lat.  N.  et  22^0' 
long.  0.,  le  temps  ^ant  magnifique  et  la  mer  tr^s-belle,  par  un 
beau  clair  de  lune ,  vioiente  seoonsse  qui  a  reveille  T^nipage  du 
eomte  Roger,  cap.  TombareL  Les  bommes  de  quart  tomb^rent 
sur  le  pont.  Au  moment  de  la  secousse ,  qui  n*a  pas  dur^  plos 
d*une  ou  deux  secondes,  le  navirea  paru  sarr^ter  un  instant  eo 
senfon^ant  dans  Teau,  et  a  repris  imm^iatement  sa  coarse. 
Comme  le  temps  ^tait  parfaitement  clair,  on  pouvait  tout  dis- 
tinguer  autour  du  navire  et  on  n'a  rien  vu ;  il  n'y  eut  pas  une 
goutte  d*eau  aux  pompes,  etla  sonde  n  a  rien  accost.  Orfetaiti 
50  lieues  de  la  c6te  d'Afrique;  k  cette  distance,  la  mer  ^tait  peu 
profonde  et  Teau  blanche,  comme  dans  certaines  rivieres.  Apr^ 
avoir  examine  les  environs  et  luedite  sur  les  circonstances,  le 
capitaine  a  cru  avoir  ressenti  une  eommotion  sous-marine,  vn 
veritable  tremblement  de  terre. 

-^  Le  16,  2  h.  25  m.  du  soir,  a  Parme,  tres-l^g^re  secoiiwe 
ondulatoire  du  NO.  au  SE.  Les  aiguilles  magnetiqnes  de  TObser^ 
vatoire  ont  continue  k  osciHer  jnsqu'apres  trois  faeures.  A  Bolo- 
logne ,  duree  5  secondes  y  m^ine  directian ;  elle  a  eie  pr^ced^e, 
d*un  rom6o sensible;  vers 6  h.  du  soir,  autre  seeonsse  tf^iAig^re, 
Celle  de  2  h.  25  m.  a  ete  I^g^rement  marquee  k  Florence  et  plot 
fortement  k  Madigliana  et  dans  la  Romagne. 
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—  Le  i9,  ^  Iniola  et  dans  les  environs,  les  secousses  parais- 
sent  s*^tre  renouvel^es  pendant  plusieurs  jours.  Elles  auraient 
m^nie  csmis^  quelques  d^&U. 

—  Le  24,  vers  6  h.  du  soir ,  a  Koevorden  (prov.  de  Drenthe, 
HoU.),  orage  terrible  pendant  lequei  on  a  ressenti  plusieurs  se- 
cousses, toutes  tr^s-faibles,  k  Fexception  de  la  derni^re;  elle 
^tait  si  forte  quelle  a  fait  ^crouler,  en  deuxendroits,  du  c6t^  du 
port,  le$  remparts  en  terre,  et  qu'un  autre  rempart,  situ^  du  c6t^ 
oppose  et  qui  avait  un  solide  rev^tement  en  bois,  s'est  fendu  et 
^T^nU  une  large  ouverture.  Ces  secousses  se  dirigeaient  du 
SE.  au  NE.  (sic)y  h  des  intervalles  de  dix  ^  vingt  minutes  et  sans 
bruit.  Aucune  n'a  dur^  plus  de  9  secoades. 

—  Dans  le  courant  du  niois,  k  S'-Thomas  (sans  autre  iadica- 
iion),  qyelques  l^^res  secousses. 

JuUkf, —  Le  4,  ^ midi  7  m.,  4  Florence,  secousse l^^re,  mais 
i>ien  marquee,  qui  D*a  pas  dur4  moins  de  trois  secondes. «  Cest 
la  qualri^me,  ajoute  le  K,  P.  AntoneUi»  que  nous  ^rouvons  i 
J^Observatoire  depuis  un  mois  et  demi.  II  n'est  peut-^tre  pas  sans 
int^r^t  de  rappeler  que  chacune  de  ces  secousses  a  M  pr^ced^ 
d^abaissements  r^guliers  et  rapides  dans  la  colonne  barom^ri- 
que,  laquelle  s'est  trouv^e  presque  k  la  rn^me  hauteur  k  chaque 
r^p^tilion  de  ce  ph^nom^e.  » 

A  Bologne,  elle  a  &L6  tr^-ldgdre,  oadulatoire  et  a  dur^,  dit-oa, 
quatre  seeondes. 

A  la  Cavallina,  dansle  Uugello,  on  a  oot^  la  direction  ^£. 
au  SQ.. 

—  Le  6,  &  iO  h.  du  soir,  k  Sienne,  leg^e  secousse.  Le  7,  ^ 
0  h.  33  m.  et  2  h.  du  matin ,  deox  autres  secousses  trds-l^g^res, 
remarquiies  par  tr^s-peu  de  personnes. 

—  Le  7  encore,  un  peu  avant  6  h.  du  soir,  «  k  Jabare ,  village 
sur  le  bard  de  la  petite  riviere  Jascnitza ,  qui  d^coule  des  mon- 
tagnes  centrales  de  la  Servie,  du  Roudnik,  dont  les  cimes  ont 
k  peu  prte  3,200  pieds  de  Paris  de  hauteur,  assez  forte  secousse. 
Jabare  a,  d'apr^s  M.  Yiquesnel,  450 1,  d'altitude  et  nest  ^loign^ 
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du  Roudnik  que  de  G  lieues;  la  route  direete  de  Belgrade  a  Kra- 

goni^vatz  passe  par  Jabare Quoique  Fair,  dans  ce  moment, 

fdt  tout  tranquille,  Teau  de  la  petite  riviere  faisait  lies  ondes 

oui  allaient  au  bord La  secoussese  fit  sentir  commeun  coup 

''venant  de  bas  en  haut,  et  du  c6t^  des  montagnes  du  Roudnik, 
done  du  SO. 

»  n  faisait  un  temps  clair,  maischaud;  un  petit  vent  du  midi 
rendait  la  respiration  lourde;  tout  le  corps  ^tait  affaiss^. 

»  ....  Au  pied  des  montagnes  du  Roudnik  personne  n*a  re- 
marqu^  cette  secousse;  Feffet  en  a  done  ^t^  beancoup  pliis  faible 
dans  les  montagnes  que  1^  ou  la  valine  de  la  Jascnitza  s*^iargit 
et  ou  les  montagnes  saplatissent.  »  (Note  de  M.  Zach,  commo- 
niqn^e  par  M.  de  S^gur. ) 

—  Le  id «  ^  7  h.  30  m.  du  soir,  h  S^-Gervais,  pr^  de  Sallao- 
cbes,  deui  secousses  assez  fortes  pendant  un  violent  orage. 

—  Le  i4  et  jusqu'a  la  fin  du  mois,  k  Guatemala  et  dans  les 
environs,  violenteset  continuelles  secousses,  qui  ont  caus^de 
grands  dommages.  Les  habitants,  ^crivait-on  1^  1*'  aoAt,  redoa- 
tent  le  sort  de  ceux  de  San  Salvador;  on  passe  les  puits  en  plein 
air.  Au  ^  aoiHt,  on  avait  compt^  plus  de  50  secousses,  toates 
borizontales  et  dirig^es  du  NE.  au  SO.,  la  plupart  de  jour  et  par 
une  jolie  brise  du  nord.  Le  29  juiUet  est  le  seul  jour  de  cette 
quinzaine  ou  Ton  n*a  pas  ressenti  de  secousses. 

—  Le  15,  ^  0  h.  i6  m.  du  matin,  a  Aspinwall  (Etats-Unis), 
violente  secousse  de  6  ^  8  secondes  de  dur^e<  II  v  a  eu  deui  chocs 
distincts,  s^par^s  par  un  intervalle  de  2  ou  3  secondes.  DirectidB 
de  TESE.  h  FONO.  Quelques  personnes  ont  pass^  le  reste  de  la 
nuit  sur  des  barques;  mais  il  n*y  a  pas  eu  dautres  secousses. 

—  Le  16,  ^  3  Va  h.  du  matin,  k  Eglisau  (Suisse),  fort  trem- 
blement. 

—  Le  m^e  jour,  h  6  Va  h.  du  soir,  par  15",3'  lat.  N.  et  45°, H' 
long.  0. ,  le  navire  Susan-Jane,  dans  sa  travers^e  de  la  c6te 
d'Afrique  h  New- York ,  a  ^proov^  deux  secousses  distinctes. 

—  Le  16  encore,  k  Mexico,  I ^gere  secousse. 
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•*—  Le  18  et  les  Jours  suivants,  k  San  Salvador,  nouvelles 
secousses. 

—  Le  20,  vers  2  h.  ^U  du  matin,  trembleroent  qui  paratt 
avoir  ^branl^  tous  les  d^partements  du  Midi  et  avoir  eu  son  foyer 
«ux  environs  de  Gauterets  et  do  Bareges. 

Parmi  les  nombreux  renseignements  que  j*ai  re^us  sur  ce  ph^- 
iiom^ne,  je  citerai  la  note  suivante,  relative  k  Gauterets  (i) : 

«  Pendant  tout  le  commencement  du  mois ,  le  temps  avait  ^16 
pluvieux,  toutefois,  avec  beaucoup  de  bons  intervalles.  Un  peu 
avant  le  19,  le  temps  s'am^liora,  et,  le  i9,  nous  e(kmes  uoe jour- 
n^  tr^-chaude,  avec  un  ciel  sans  la  moindre  vapeur.  La  nuit 
m^me,  au  moins  jusquli  il  h.,  fut  tr^s-chaude.  Vers  5  h.  du 

matin,  je  fus  r^veill^  par  une  secousse  violente J'allai  imm^- 

diatement  regarder  le  ciel,  qui  ^tait  toujours  tr^-clair,  et  con*- 
sulter  un  barom^tre  an^roide  de  Lerebours.  II  marquait  68,20 
environ.  Pendant  toute  la  premiere  par  tie  du  mois,  il  ^tait  rest^ 
entre  67  et  67,50.  Le  19,  il  se  trouvait  k  68  environ. 

»  Je  me  recouchai....,  mais  j'avoue  que  j*^prouvai  quelque 
inquietude  en  ressentant  cinq  oii  six  autres  secousses,  bien 
moins  violentes  cependant  que  la  premiere,  dans  Tintervalle 
d'une  heure. 

»  Le  m^me  jour,  ^  6  h.  Vt  et  ii  h.  *k  du  soir,  deux  secousses 
beaucoup  moins  violentes  que  celles  du  matin  et  toujours  accora- 
pagn^es  ou  plut6t  pr^c^d^es  d'un  bruit  semblable  a  celui  d'une 
diligence  lanc^e  sur  le  pav^  ou  d*uQ  convoi  de  chemin  de  fer 
entrant  sous  une  voAte. 

»  Le  m^me  jour  encore  (20  juillet),  vers  i  ou  5  h.,  la  mon- 
tagne  s^^tait  couverte  de  nuages  annon^antun  orage.  11  a  delate, 
en  effet,  mais  plus  dans  le  sud  ou  le  sud-ouest,  et  nous  n  avons 
eu  que  quelques  ^outtes  de  pluie.  Tous  les  jours  jusqu*au  25 
inclusivement  il  en  a  ^t^  de  m^me;  le  21  seulement  il  a  beaucoup 


(1)  Cette  note,  sign^e  seulement  des  initiales  G.  d^£...,  a  ele  jet^e  dans 
un  bureau  de  poste  ambulant. 
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pitl  vers  5  b.  dtt  aoir.  Pendant  tout  ce  temps ,  le  baroin^tre  s'est 
maintenu  vers  68,^0 

»  Le  ^,  4  h.  da  mttint  j^ai  r«86€nti  une  nOHvene  laconsse, 
maia  tr^faiUe.  Le  brait  4tait  selnblablv  h  on  mugissetnent 
sourd  ou  ao  bruit  lointain  d*une  avahtDehe.  A  partir  de  et 
momcfit  le  temps  a  ^t^  trds^beau;  nous  avions  cbaqiie  jour  une 
magnifk|ue  lomi^e  av«c  une  chalenr  mod4r^.... 

»  Le  31 ,  nous  avons  eu ,  le  matin,  une  nouTelle  secousse  Ug^re 
h  Canterets.  Ten  suis  parti  le  lendemain,  maisfai  entendn  dirfe 
que  depuift  lors,  on  en  avail  encore  ressenti  qnelqoes-unes. 

»  La  premiere 8ecoos8e(de  besruGOup  )a  plus  forte)  n*a  pas, 
je  crois,  d^ng^  one  ardoise  dans  Cauterets,  k  plus  forte  raison 
dans  les  autres localit^s.  Au  d^boueh^de  la  valine,  k  Pierrefitte, 
et  un  peu  plua  loin,  dit-on,  h  S^-Savin  et  h  Argel^,  qnetqoes 
masurds  se  seraient  ^croal^ei&. 

j»  Les  gens  dn  pays  disent  que  tons  les  ans,  vers  T^poque  4e 
Tarriv^e  des  neiges,  c'est-^-dire  vers  oetobre,  on  ^preuve  des 
secousses  k  Cauterets,  mais  moins  fortes  que  celles  du  29  au 
matin.  Dans  Y^t^,  elles  ^aient  inconnues,  sanf,  je  crois,  ua 
exemple  en  i815«...«  n 

Suivant  une  lettre  particuli^re ,  plus  de  100  maisons  au- 
raient  6i6  t^ard^  h  Bagn^res  et  k  Grip,  oili  tout  pr^  un  vil- 
lage bftti  Btir  une  dlivation  se  serait  affatss^  jusqu'au  niyeeu  de 
la  plaine.  On  cite  m6me  le  chiifre  des  dommages ,  mais  ces  details 
out  M  ni^.  Je  passe*  aux  renseignem^nts  consign^  dans  les 
Comptes  rendus  de  f  Academic,  t.  XXIX,  p.  204-208  : 

<t  A  Bareges,  vers  2  b.  du  matin ,  l^g^res  secousses ;  quelques 
minutes  aprds,  une  secousse  violente.....  Vers  les  7  h.  do  matin , 
de  t^ers  tremblements  se  faisaient  encore  sentir 

»  Quelques  oscillations  fort  l^res  ont  i^t^  ressenties  dans  la 
nuit  du  24  an  25. )» 

Je  lis  encore  dans  le  Uoniteur  du  25  :  «  A  2  h.  55  ni ,  2  h. 
45  ni.,  2  h.  55  m.,  1 0  h.  du  matin,  5  h.  50  m.  et  i  i  h.  Vi  du  soir, 
nouvelles  secousses  h  Bari^ges. 
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»  Le  21 ,  ^^  U;  55  m,  du  matin  et  i  1  b.  du  soir;  puis  le  32,  -k 
O  h.  40  m.  et  3  h.  ^1* ,  nouvelles  »eiH>us6e&.  »  —  Suivant  d'au^r^a » 
il  y  en  aurait  encore  k  marquer  ^  9  h.  du  soir  dans  la  journ^^  du 
20,  pendant  laquelle  les  bruits  souterrains  auraient  ^t^  tr^s-^fr^t 
quents. 

«  ArgeUi.  —  Dans  rarrondissement ,  secousse  terrible  da,!  a' 
5  secondes  de  dur^e,  allant  et  yenint  du  S£.  au  NO.;  le  temp^ 
d'arr^t  ayant  ^t^  peu  brusque,  peu  d'accidents  sont  k  d^plorer. 
Beaucoup  de  maisons  I^zarddes,  plusieurs  se  sont  tooul^es  en 
partie;  grand  nonibre  d'^lises  out  besoin  d'etre  ^tay^es.:  celle 
de  S^-Savin,  monument  historique  du  X"^  si^cle,  $q  trouve  daqs 
cecas. 

»  Les  oscillations  se  sont  fait  sentir  jusqn*^  2  b.  du  soir,  a  des 
interralles  assez  rapproch^. 

u  A  6  h.  50  m.,  il  vient  d*y  en  ^voir  une  presque  aussi  ler-^ 
rible  que  la  premiere,  mais  de  moins  de  dur^e. 

»  La  population  est  tellement  effray^  qu'elle  passera  la  nuit 
hors  des  maisons.  » 

Suivant  d^autresrenseignements,  les  secousses  se  sontrenpu- 
vel^s  encore  vers  4  h.  etj  usque  vers  9  h. 

((  Bagn^es,  —  Secousse  ^  2  h.  45  m,  Plusieurs  secousses  ont 
succ^d^  k  la  premiere ,  mais  a  de  longs  intervalles.  La  terreqr  est 
parmi  Us  baigneurs.  »  Les  seeous3es  sy  sont  renouvel^es  huit 
fois  jusqu*^  11  h.  du  soir.  Une  colonne  portant  une  statue  aurait 
(ait  yn  demi^tour,  ph^nom^ne  dont  on  connatt  plusieurs  exem- 
pies,  et  dont  j'ai  donne  ailleurs  Fexplication. 

«  Tarbes.  —  Vers  3  h. ,  fort  tremblement  qui  sest  fait  sentir 
pendant  plusieurs  instant&  Point  de  d^4t8  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Tarbes.  i» 

D*apr^  ma  correspondance  pai^ticuli^re,  la  preqii^re  secousse 
tr^-forte  a  eu  lieu  ^  2  h.  45  m. ,  et  a  duri^  30  secondes ;  les  m^u- 
bles  ont  ^t^  agit^,  des  pendules  ae  sont  arr^t^es.  Elle  a  4t^  pr^- 
c^d^e  imm^diatement  d'un  bruit  semblable  k  un  tonnerre  loin- 
tain.  Cinq  ou  six  minutes  apr^s,  deqxi^me  secousse  plus  cpurte 
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et  plus  faible,  suivie  d*une  troisi^me  plus  faible  et  plus  courie 
encore.  La  direction  a  ^t^  du  SO.  au  NE. 

A  5  h.  >/4  dn  soir,  nonvelles  secousses  moins  fortes,  et  ^  II  h. 
40  m.,  une  derni^re  secousse  plus  violente  que  celles  de  5  '/a  h. , 
mais  moins  que  celle  du  matin. 

On  dit  que  Tdglise  de  Lourdes  a  souffert;  les  cloches  anraient 
^t^  mises  en  mouvement.  —  En  r^um^,  tout  le  d^partement  des 
Hautes-Pyr^nto  a  M  ^branl^. 

«  EauX'Bonnes.  ( Basses-Pyr^n^es. )  —  2  h.  i5  m.,  tremble- 
ment  qui  a  dur^  de  15  ^  48  secondes  et  dont  la  direction  6talt 
du  SSE.  vers  le  NNO.  II  ^tait  acconipagn^  d*un  bruit  souterraio 
serablable  au  roulement  ^loign^  du  tonnerre.  Quelques  pierres 
se  sent  d^tach^s  du  rocher  qui  fait  face  aux  maisons  des  Eaux- 
Bonnes.  Les  lits  ont  oscilU  sensiblement.  La  journ^  avait  ^t^ 
fort  belle.  Quelques  minutes  apr^,  on  a  entendu  un  second  rou- 
lement ,  et  i  on  croit  m^me  une  seconde  secousse ,  mais  h  peine 
perceptible.  »  (Comm.  de  M.  Ant.  Passy.) 

Dans  ce  d^partement » le  tremblement  s'est  ^tendu  jusqu*^  Pair 
et  sansdoute  plus  h  Touest  encore,  puisque,  suivant  M.  d' Abba- 
die  ,  il  a  ^t^  ressenti  a  Saint-S^bastien ,  dans  le  Guipuscoa :  c^est 
d*ailleurs  la  seule  locality  d*Cspagne  que  je  trouve  signals. 

«  Scares  (Landes).  —  A  2  h.  55  m.,  deux  secpusses  instanta- 
n^s :  la  premiere  a  fait  trembler  les  maisons  et  craquer  les  meu- 
bles.  Point  de  d^At  ou  accident  grave.  » 

c  Saint'Sever  (Landes). —  A  2  h.  45  m.,  deux  secousses  coup 
surcoup,  s^par^es  par  un  intervalle  d'^  peine  deux  secondes. 
Dur^e  totale,  7^8  secondes. 

>  M.  L^n  Dufour  a  ^prouv^  dans  son  lit  un  balancement 
successif,  et  la  porte  de  sa  chambre  a  ^t^  fortement  ^branl^, 
comme  si  une  force  impulsive  en  eAt  press^  les  panneaux.  Le  ciel 
^tait  alors  serein  et  tr^s-^toil^. 

»  Depuis  quatre  jours,  le  temps  est  beau  et  chaud.  II  a  £t^  pr^- 
cM^  par  deux  seraaines  de  pluie  presque  continuelle.  Le  thermo- 
mMre  centigrade,  placi  k  Tombre,  a  marqu^  aujourd'iiui  51^.  » 
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«  Arcachon  (Gironde).  —  A  2  h.  45  m.,  secousses  assez  fortes 
pendant  12  ^  i5  secondes. 

»   L'axe  des  vibrations  paraissait  se  dinger  du  sud  au  nord. 

>  Pendant  le  ph^nom^ne,  le  balancier  d*une  pendule,  arr^t^ 
depuis  plusieurs  jours,  s*est  reniis  spontan^ment  en  mouvement. 

j»  L*atmosph^re,  quagite  toujours  une  brise  tres-fraiche  du 
N.  OQ  du  NO.,  pendant  quinze  heures  du  jour,  ^tait  d*un  calroe 
effrayant.  Qnelques  minutes  apr^  les  secousses,  le  vent  a  souffle 
avec  force  du  NO.,  et  s'est  de  nouveau  calm6  uujb  demi-heure 
apr^s  le  phdnom^ne. 

»  A  la  Teste ,  les  mdmes  ph^nomenes  se  sent  produits  avec  la 
mdme  intensity  et  la  m^me  dur^e.  »  (Comm.  de  M.  Lalesque.) 

«  CastUlon'Sur-Dordogne, — Ce  matin ,  vers  2  h.  30  m.,  tons 
les  habitants  de  Castillon  et  des  communes  environnantes  ont 
^t^  r^veill^s  en  sursaut  par  une  assez  forte  secousse,  dont  le  mou- 
vement horizontal  paratt  s'6tre  fait  sentir  du  N.  au  S.  Les  ani- 
maux  domestiques  ont  montr^,  k  la  suite  de  ce  ph^nom^ne,  une 
agitation  inaccoutum^e. 

»  La  journ^e  d*hier  a  6i6  chaude.  Pendant  tout  le  jour  et  toute 
la  nuit,  lair  a  ^t^  calme;  pas  un  nuage  ne  s'est  montr^;  le  vent, 
qui  agilait  k  peine  les  feuilles,  a  presque  toujours  souffle  du 
nord.  j»  (Comm.  de  M.  Paqueree.) 

A  Bordeaux,  ^  2  h.  45  m.,le  mouvement  a  dur^  7  ^8  secondes 
et  parait  avoir  ^t^,  dit-on,  dirig^du  nord  au  sud  (?).  A  Begles,  it 
a  ^t^  treS'prononcd. 

Dans  le  Gers,  on  cite  Auch,  oh  la  secousse  a  dur^  plusieurs 
secondes.  Le  ciel  ^tail  serein. 

Dans  led^partement  de  Lot-et-Garonne,  on  cite  Agen,  Castel- 
Jaloux,  Marmande  et  Tonneins,  sans  circonstances  remarquables; 
enfin,  Cahors  dans  celui  du  Lot. 

Du  c6t^  de  Test,  ce  tremblement  a  ^branl^  le  d^partement  de 
la  Haute-Garonne :  i^  Toulouse,  Ik  2  h.  45  m.,  une  forte  secousse, 
et  deux  secondes  apr^,  trois  oscillations  successives :  desclochcis 
ont  sonn^  d*elles-mdmes.  Le  ph^nom^ne  a  ^t^  constat^  k  Lavaur, 
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dans  leg  environs  de  G&stanet,  de  Villefranche  et  a  Verfeil.  A 
Colomiers,  on  a  not^  la  direction  du  nord  au  sud. 

A  Foix  (Arrive),  dur^,  i^  secondes;  direction  aussi  du 
nord  au  sud. 

Ce  tremblement,  constat^  k  Narbonne,  s^est  ^tendu  jusqaai 
Montpellier  et  h  Ninaes. 

ft  A  Montpellier,  m^^erit  M.  Par^,  on  a  ressenti  deux 
secousses  trfes-l^g^res,  ^  quelques  secondes  d'intervalle.  La 
premiere  m*a  r^veill^ ;  je  puts  vons  rendre  oompte  de  Tautre 

D  Je  me  suis  senti  berc^  k  deux  reprises,  cesl^k-dire  que  j'ai 
^pronv^  on  double  mouyement  de  va-et-vient  qui  a  dur6 environ 
une  seconde. 

-»  La  direction  dtait  sensiblement  du  NME.  au  SSO.  CMl  si 
bien  marqu^  que  je  n*ai  pu  h^siter  un  instant.  Les  relations  du 
c6t^  des  Ryr^n^es  indiquent  le  SSE.  au  NNO.  Je  ne  me  charge 
paB  d*expliquer  la  divergence.  Ge  que  je  puis  dire,  c*e$t  qu'li  Pala- 
vos  (?),  ii  5  lieues  d*ici,  au  SSE.,  on  n'a  rien  ressenti.  » 

A  Nlmes ,  la  commotion  a  dur^  7^8  secondes. 

Enfin,  je  trouve  encore  dans  )es  Cowtptes  rendus,  t.  XXXIX, 
p.  698,  une  lettre  de  M.  Bertrand,  cnr^  de  Ch&teau-Larcher 
(Vienne);  en  voici  un  extrait : 

«  C^tait  dans  la  nuit  du  20  juillet  dernier...  II  y  avait  long- 
temps  que  j*^tais  ^veill^;  tout  k  coup  un  bruit  semblable  a  une 
explosion  se  fait  entendre,  ma  maison  tremble,  la  <;barpente 
craque  sur  ma  t^te,  et  je  me  sens  fortement  berc^  six  ou  sept 
fois  dans  raon  lit.  Je  compris  que  c'^it  un  tremblement  de 
terre...  11  n'^tait  pas  jour;  la  lune,  d[  en  juger  par  sa  bautenr, 
pouvait  ^re  levee  depuis  une  heure  a  une  benre  et  demie... 
D'autr^s  personnes  dans  le  bourg  ont  ressenti  ces  seconsses;  les 
plus  procbes  de  ma  maison  ont  ^t^  tellement  secou^es  qu  elles 
se  sont  lev^...  D'apr^s  ie  ballottement  que  nous  avons  ^prouv^, 
Ja  seoousse  pouvait  aussi  bien  venir  de  Test^louest  que  de  Touest 
k  iW  :  il  est  fort  difficile  de  le  determiner;  je  ne  pourrais  pr^- 
dser  c^mbien  de  temps  elle  a  dur^.  » 
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^ —  Le  29,  apr^s  7  h.  du  soir^  a  Philadelf^hie,  deux  fortes 
secouMes  comnne  celles  d'un  tFemblemenit  de  terre,  ^prouvees  a 
la  m^ine  heure  k  West-Gbester.  On  a  suppose  que  la  poudri^m 
de  Wilmington  avail  saut6,  mais  on  n'en  a  pas  eu  de  nouvelle^. 

—  Le  50,  dans  plusieurs  villager  de  TAJbanie,  lremblen»ent 
<}4ii  a  renyers^  des  maisons.  La  forteresse  de  Suli  a  souffert  des 
d^ftts  considerables.  La  terre  se^  ouverte  en  plusieurs  endroits. 

—  Le  31 ,  vers  9  h.  du  soir,  k  Solignac  et  Saint-Paul  (Haute- 
Vienne),  secousse  avec  bruit  sourd  jsemblable  an  tonnerre  loin- 
toin,allant  du  sud  an  nord. 

AciAl  —  Nuitdu  6  au  7,  h  Costa-Rica  (Am^ique  centrale), 
secousse  mentionn^e  dans  la  note  de  M.  MoritB  Wagner.  (Voy. 
page  542.) 

—  Le  29,  ^  Padaog  (Java),  tremblement  trte-fort,  qui  na 
cependaot  caus^  que  peu  de  dommage.  II  a  ^t^  ressenti  au  fort 
de  Koek.  Pendant  plusieurs  jours,  d'imaienfies  colonnes  de  fum^e 
se  sent  ^lev^es  du  M^rapi,  avec  de  violentes  detonations  et  une 
pluie  de  ceadres  :  le  jour  du  tremblemeiit,  il  m'a  fait  entendre 
aiicuoe  explosion, 

— On  lit  dans  le  Mornmg  -  Advertiser  du  25  ao^t  :  «  Ge 
matin,  ent/re  minuit  et  demi  et  une  heure,  I6g^  secousse  k 
Gueroesey.  Air  pur  et  tr^s-cabne.  » 

—  Dans  le  courant  du  mois,  a  Ternate,  plusieurs  secousses 
avec  bruits  souterrains. 

A  Batyan ,  il  y  a  eu  un  violent  tremblement  de  terre. 

—  Le  mont  Hood  (Oregon),  qui  n'^tait  pas  regards  comme 
II n  volcan  actif,  ou  qui  du  moins  n*avait  pas  donn^  de  signes 
dlictivit^  depuis  longues  ann^es,  lan^iiit  de  la  fum^e  au  mois 
d'aoti, 

Septembre.  —  Le  9,  dans  la  soir^,  k  Gosenza  (Galabre  cit^r.), 
forte  secousse  verticale;  pas  de  d^4ts. 

—  Le  iO,  a  Madrid ,  une  secousse. 

—  Avant  le  15,  ^  Lavello  (royaume  de  Naples), l^g^re  secousse 
ondulatoire. 
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—  Le  13,  entre  5  et  6  h.  du  soir,  dans  le  district  d*Arnaess 
(Norw^e),  un  terrain  d'environ  75  arpents  s'est  subitemeot 
afTaiss^  de  122  aunes.  Le  bruit  a  ^t^  entendu  k  une  distance  de 
dix-sept  lieues  de  France. 

—  Le  14,  vers  1  Vt  h.  du  matin,  d  Bareges  (Hautes-Pyr^n^es), 
forte  secousse;  moins  intense  k  Luz  et  k  S'-Sauveur.  On  a  era 
remarquer  une  ^l^vation  dans  la  temperature  des  eaux  apr^  la 
secousse;  mais  le  ph^nom^ne  n'a  pas  ^t^  y^rifie. 

—  Le  16,  ^  5  h.  du  matin,  k  Schemnitz ( Hongrie),  secousse 
avec  bruit  sourd. 

—  Le  19,  4  11  h.  du  matin,  k  Riprafatta  (environs  de  Pise), 
Mg^re  secousse  ondnlatoire. 

—  Le  24,  &  Bantarkawoeng ,  dans  le  district  montagneux  de 
Salem,  r^ence  de  Brebte  (Java),  deux  l^^res  secousses.  Tune k 
1  h.  apr^  midi ,  et  Fautre  vers  minuit ;  pas  de  dommages. 

—  Le  26,  le  matin,  k  Santiago  de  Cuba,  secousse  presque 
ioaper^ue. 

Le  27,  ^  5  h.  20  m.  du  matin,  nouveau  et  l^ger  tremblement  (\ ). 

—  M.  Ant.  d'Abbadie,  qui,  comme  on  le  sait,  fait  observer, 
chaque  jour,  des  niveanx  a  bulle  d*air,  dans  les  caves  de  son  cha- 
teau d*Andaux  (Basses-Pyr^n^es),  a  constats  la  division  de  bulies 
les  17,  18,  19,  20,  21  et  22  dn  mois.  Ainsi,  il  y  a  trte-proba- 
blement  en  ces  jours-U,  dans  les  Pyr^n^es,  des  secousses  qui 
n'ont  pas  ^t^  constat^es  autrement. 


(1)  Dans  les  premiers  jours  de  septembre,  pendant  deux  nuits  conseculi- 
veS)  depuis  le  coucher  du  soleil,  on  entendit  du  fond  de  la  bale  du  port  de 
MatanzaS)  situ^  k  22  lieues  de  la  Havane,  un  bruit  sourd  semblable  au  roule- 
ment  du  tonnerre,  qui  augmentait  d^intensite  k  mesure  que  la  nuit  avan^ail. 
De  temps  k  autre,  on  vit  jaillir  de  la  surface  de  Teau  tranqnille  de  la  bale 
une  espece  d^ecume  qui  formait  comme  un  jet  d'eau.  Le  bruit  sourd  cessa 
trois  jours  apres,  i^  8  h.  du  matin.  La  personne  qui  rapporte  ce  ph^omene 
n^a  entendu  que  le  roujement  sourd ,  mais  n^a  pas  vu  le  jet  d^eau.  Elle  n'in- 
dique  point  non  plus  la  da(e  de  Tobservation ,  pour  pouvoir  constater  le  jet 
que  d'autres  avaient  vu.  (Comm.  de  M.  Andr^  Poey.) 
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Octobre.  —  Le  2,  k  5  h.  25  m.  du  soir,  k  Gronstadt  (Transyl- 
vanie),  trois  I^g^res  secousses  ondulatoires  dans  un  intervalle  de 
quelques  secondes. 

—  Le  mdine  jour,  k  Humboldt  (Californie),  use  secousse. 

—  Le  5,  ^  Hong-Kong,  Canton  (Chine),  secousses  qui  ont 
mis  dcs  sonnettes  en  mouvement  et  arr^t^  des  pendules.  Elles 
ont  et6  accompagn^es  d'un  grondejnent  sourd  seniblable  au  ton^ 
nerre  et  suivies  d'ouragans  ^pouvantables  qui  ont  caus^  grand 
D ombre  de  sinistres. 

—  Le  4,  par  37M'  lat.  N.  et  14l^54'  long.O.  (Greenwich),  le 
navire  Lady  Jane,  allant  de  Californie  k  Honolulu  (Sandwich)^ 
i^prouva  des  secousses  qui  Orent  trembler  le  b^timent,  comme  des 
feuilles  de  tremble,  pendant  Tespace  de  trente  minutes. 

—  Le  12 ,  ^  6  Vi  h.  du  soir,  k  Poerworedjo,  Wonosobo  et  dans 
le  voisinage,  une  secousse  du  NE.  au  SO. 

—  Le  18 ,  ^  7  Vs  h.  du  soir,  h  Tjikadjang,  r^gence  de  Bandong 
(Java),  deux  fortes  secousses.  Pen  auparavant,  le  D'  Gevers  avait 
remarqu6  des  perturbations  dans  Taiguille  aimantde. 

—  Le  mSme  jour,  h  S*-Pdtersbourg ,  secousse  qui  fut  plus 
faible  h  Tiraspol  et  violente  k  Galatz,  pendant  5  a  6  secondes, 
avec  bruit  sourd. 

—  Le  2! ,  le  soir,  dans  le  pays  de  Cantalegno  (roy.  de  Naples), 
tremblement  Idger. 

—  Le  24,  a  10  h.  du  soir,  ^  Keene  (New-Hampshire),  secousses 
qui  firent  osciller  sensiblement  les  maisons. 

—  Le  29,  ^  10  Va  h.  du  soir,  k  Potenza  (Basilicate),  secousse 
Idgftre. 

Le  50,  k  i  ^U  h.  du  matin,  autre  secousse  Idg^re,  de  7  a  8 
secondes  de  durde.  —  A  2  heures  du  matin,  k  Cosenza  (Calab. 
cit6r.),  secousse  non  l^g^re,  mais  saiis  dommages. 

—  Le  Journal  de$  D^bats  du  i7  novembre,  d'apr^s  des  non- 
velles  allant  jusqu*au  5,  mentionne  un  tremblement  de  terre  k 
Constantinople.  La  mtoe  mention,  sans  d'autres  details,  se 
trouve  dans  la  Yerite  du  m^me  jour. 
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Novembre.  —  Le  2,  4  7  '/«  du  soir,  a  Cosenza  (Cal.  cit.),  ane 
secouwc. 

Le  i4,  ^  5  b.  du  matin,  h  Guneo  (Pi^mont),  courte  secousse 
suivie  de  denx  aotres  dans  un  intervalle  de  quelques  secondes : 
dies  paraisaent  aToir  ^t^  verticales. 

—  Le  49,  par  AS^SS'  lat.  N,  et  88«45'  long.  0.  (Gpcenw.).  le 
navire  Magnolia,  eap.  Patterson,  apr^  son  depart  deCallao^ 
^proava  ane  violente  secousse  sons-marine,  qui  causa  una  grande 
Amotion  dans  F^uipage;  on  crut  que  le  Mtimeut  avail  touchy. 

—  Le  2!,  vers  6  h.  du  matin,  k  Tarbes  (H.-Pyi*6n^),  une 
seeousse  de  qwelques  seoondes  de  dur^e.  Elle  s'est,  dit-on,  ^ten- 
due  dans  totttes  les  Pjr^n^.  Le  temps  ^tait  mauvais  et  ie  ciel 
convert  d'un  ^pais  nuage. 

—  Le  21 » tremblement  dans  Tile  de  Timor.  Les  details  maa- 
quent. 

—  Probablement  avant  le  1**^  d^embre,  on  avait  ressenti,  a 
Bombay,  un  Idger  tremblement  de  terre. 

Dicembre.  —  Le 5,  ^  1  h.  du  soir,  des  chasseurs,  des  environs 
de  Sienne  (Toscane),  entendirent  comme  un  vent  souterrain  qui 
produisit  une  ruoMur  sourde  pendant  quelques  secondes,  suivie 
d  un  bruit  semblable  k  une  d^charge  de  plusieurs  canons;  mais 
la  terre  ne  trembia  pas. 

—  Le  4 ,  ^  2  h.  du  matin ,  ^  Sienne ,  brui  t  ^pouvantable  qui  parut 
venir  du  N.  au  S.  et  fut  suivi  d'une  horrible  secousse  ondulatoire; 
elle  eut  deux  reprises  et  dara  iO  secondes;  un  quart  d*heure  apr^ 
nonvdile  secousse  ondulatoire  de  5  secondes  de  dur^.  Leur  di- 
rection fut  de  FEst  ^  rOuest.  La  population  en  alarme  s'^an^a 
dans  les  rues.  Ce  tremblement  a  et6  ressenti  aussi  aux  Logge , 
h  Asuano  et  Monlepulciano. 

—  Le  8,  k  i  h.  du  soir,  ^  Guilma  (Alg^rie),  une  secousse  de 
quelques  secondes,  qui  s'est  renouvet^e  ^  miilait  et  deroi.  €*^tait 
le  quatri^me  tremblement  depuis  deux  mois. 

—  Le  11 ,  li  4  V«  h.  du  soir,  a  San-Francisco  (Galifornie),  une 
secousse. 
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—  Si  Ton  se  rappelle  les  secousses  qui,  au  commencement  de 
48iS,  ^branl^rent  le  bassin  du  Mississipi,  on  ne  lira  pas  «an8 
int^r^  la  lettre  suivante  adress^e  ^  TMiteur  du  Ntfw  York  Tri- 
6tmeet  public  dans  le  num^ro  du  i^  £6Trier  1855,  sous  le  litre 
de  Bursting  of  a  Mountain  : 

«  Monsieur,  dans  le  Fort  Smith  Herald  du  10  d^cembre,  il  a 
parn  un  article  dans  lequel  il  est  dit  qu'une  montagne  h  dnq 
rallies  de  Waldron  a  fait  trois  fois  explosion  la  semaine  demise; 
que  ces  explosions  ont  ^t6  yiolentes  et  terribles,  qu*elles  ont  fait 
trembler  le  sol  aux  environs ,  lanc^  des  pierres  et  de  la  t€rre  et 
rempli  Fatmosph^re  de  nnages  de  ponssi^re  et  de  fum^e;  que 
Tune  des  detonations  a  ^t^  entendue  dans  le  voisinage  de  oette 
ville,  k  une  distance  de  40  ou  50  milles. 

i>  Des  explosions  ont  ^t^  entendues  dans  cette  partie  de 
TArkansas  longtemps  avant  celles  que  mentionne  Y Herald^  et  il 
y  a  plusieurs  localit^s  dans  les  regions  montueuses  de  Touest  de 
cet  £tat  oik  ces  ph^nom^nes  se  rei^ouyelient.  EUes  y  sont  d^si* 
gn^s  sons  le  nom  de  Blow-out  Mountains.  L'ann^e  derni^re , 
parcourant  cette  partie  de  TArkansas,  je  yisitai  avec  an  ha«it 
int^^t  deux  de  ces  locality,  distantes  Tune  de  1  autre  d*une 
vingtaine  de  milles  au  plus.  J'ai  recueilli  des  ^hantillons  des 
mati^es  ^ject^es^  Un  de  ces  Blow-outs  est  une  gorge  d'une 
chatne  de  montagnes  qui  s^parent  les  eaux  du  Fusche  la  Fave 
River  (Scott  County),  au  nord,  de  celles  de  la  Ouatchita  (Mont- 
gomery), au  sud,  et  se  trouve  sur  leur  limite'' commune.  J*^is 
accompagn^  par  un  vieux  trapper  qui  babitait  la  rive  sep- 
tentrionale  de  la  Ouatchita  et  qui  se  tenait  k  une  distance 
de  six  milles  de  cette  partie  de  la  montagne.  11  m'a  dit  avoir 
entendu  fr^uemment  de  ces  d^onations,  qn'elles  avaient  lieu 
g^n^ralement  dans  les  jours  clairs  et  principalement  le  matin , 
qu'elles  ressemblaient  au  fracas  du  canon ,  —  explosion  unique 
—  sans  echo.  On  n^entendait  guere  ce  bruit  qu*une  fois  par 
semaine;  il  durait  tr^peu  et  il  s^^coalait  un  asscE  long  temps 
avant  qu*une  autre  explosion  se  renouveUt.  Dans  ses  chasses, 
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Fryer  (c^est  le  nom  du  trapper)  a  rencontr^  sur  la  monlagne 
des  endroits  portant  des  traces  ^videntes  de  tr^s-grands  d^ordres 
souterrains.  Un  ma^in,  aprte  un  roiilement  extraordinaire  (uq 
bloom,  suivant  son  expression) ,  il  se  d^ida  h  alter  examiner 
Tendroit  du  bloom  et  trouva  que  la  terre  avait  ^t^  boulevers^  et 
lanc^  d'une  fissure  de  six  ponces  de  large  au  milieu  des  rochers, 
qu*un  grand  arbre  avait  ^l6  d^racin^  et  renvers^  et  que  les  racines, 
qui  s^^tendaient  ^  40  yards  (40  m.  environ),  le  long  de  la  cce- 
vasse,  avaient  ^l6  arrach^es  des  deux  c6t^s. 

»  Le  bois  see  qui  se  trouvait  sur  cette  fente  ne  paraissait  pas 
avoir  ^l^  d^plac^  par  Texplosion.  Le  soir  du  m6me  jour,  le  soleil, 
k  son  coucher,  parut  livide,  et  il  survint  un  ouragan  qui  dura 
toute  la  nuit.  Entre  Ouatchita  River  et  la  montagne,  le  sol  est 
ondul^  et  compost  de  lits  de  schiste  talqueux  alternant  avec  des 
couches  quartzeuses.  La  riviere  tr^s-sinueuse  coule  dans  uno 
^troite  valine  entre  des  bords  souvent  escarp^s  et  d*une  hauteur 
de  2  ou  3  cents  pieds  en  plusieurs  endroits.  Eile  offre  un  aspect 
pittoresque  et  sauvage.  Les  couches  ont  une  I^^re  inclinaison 
vers  le sud,  mais  dans  la  montagne,  les  roches  sont  verticales; 
elles  sont  tr^s-siliceuses  et  cristallines;  c^est  une  vari^te  de 
grauwake  vein^  de  schiste  d*un  gris  jaundtre.  L'ensemble  de  la 
stratification  court  du  JNNO.  au  SSE.  Un  petit  rnisseau  prend  sa 
source  dans  la  gorge,  coule  au  nord  d'abord,  suit  le  pied  de  la 
montagne,  passe  h  Touest  de  la  chatne  et  se  jette  dans  le  Fusche 
la  Fave  River.  Du  c6t^  du  sud  s'^chnppent  deux  autres  ruisseaux 
qui  content  dans  TOuatchita.  L*eotree  de  la  valine  est  remplie  de 
debris  de  roches  ^bouUes.  La  pointe  occidentale  de  la  chalae 
(qui  se  trouve  ik  600  pieds  au-dessus  de  la  valine)  pr^sente  Taspect 
d*un  mur  vertical  de  six  k  douze  pieds.  Les  ^boulis  forment  un 
talus  d'environ  six  pieds  de  large  sur  une  longueur  de  200  yards. 
En  beaucoup  d'endroits,  le  mur  est  perc^  de  trous  d  ou  ces  ma- 
ti^res  sembient  s^^tre  d^.tach^es.  De  la  base  au  sommet,  on  re- 
marque  beaucoup  de  fentes  et  de  crevasses.  En  dehors  des  bords 
du  ruisseau,  la  montagne  n^offre  rien  de  semblable.  Quelle  est  la 
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proFondeur  de  toutes  ces  crevasses?  c*est  ce  que  je  ne  puis  dire, 
ii*ayant  pas  pu  en  sonder  plus  de  dix  pieds ( W.  F.  R.)  » 

—  Le  20,  &  Turin ,  forte  secousse. 

—  Le  23,  dans  )*lle  Niphon  (Japon),  tremblemenl  violent  qui 
ft  compl^tcment  d^truit  la  pdpulease  et  florissante  ville  d*Obosaca 
et  caus^  de  grands  ravages  k  Simoda.  Y^do  a  aussi  considerable* 
men  I  soufTert.  Aussit6t  apr^s  la  secousse,  Teau  du  port  de  Sinooda 
^prouva  un  monvement  si  violent  que  la  frigate  russe  Diana 
tourna  43  fois  sur  elle-nidme  en  trente  minutes.  Le  fond  de  la 
mer  oscillait  tellement  que  les  oiiicieris  craignaient  k  cbaque  mo- 
ment r^ruption  d*un  feu  sou  terrain.  D^s  que  cette  ^pouvantable 
crise  fut  pass^e,  on  chercba  a  conduire  la  frigate  dans  une  autre 
baie  pour  r^parer  les  avaries;  elle  coula  en  route  et  I'^quipage  ne 
put  qu'^  grande  peine  se  sauver  dans  des  chaloupes. 

—  Le  28,  4  il  h.  et  quelques  minutes  du  soir,  k  G^nes,  lig^re 
secousse. 

Le  29,  ^  2  h.  ^9  m.  du  matin,  secousse ondulatoire,  plus  forte, 
de  8  secondes  de  dur^e,  suivie  d'un  fort  retentissement,  et  diri^* 
g^e  du  N.  au  S. 

M.  £lie  de  Baumont  a  communique  k  TAcad^mie  des  sciences 
les  details  suivants  que  nous  extrayons  des  Comptes  rendus, 
t.  XL,  pp.  192-194,  seance  du  24  Janvier  1855  : 

«  Observations  faites  d  Marseille.  (Ext.  d  une  leltre  de  M.  Mer- 
met.)  —  Le  28,  au  soir,  le  temps  etait  calme;  au  coucher  du 
seleil ,  quelques  nuages  bronzes  bordaient  Thorizon  vers  le  nord- 
est.  La  temperature  etait  k  0  degre;  je  n'ai  pas  observe  ce  jour-14 
le  barometre;  dans  la  nuit,  k  2^35*^,  la  premiere  secousse  s*est 
fait  sentir;  elle  a  ete  suivie  de  quatorze  autres.  Ces  secousses 
etaient  separees  par  des  intervalles  egaux  un  pen  moindres  qu*une 
seconde.  J'estime  que  la  duree  totale  du  phenomene  a  ete  de  douze 
secondes.  Des  la  premiere  secousse,  le  cadre  de  la  porte  de  ma 
cbambre  k  coucher  a  fait  entendre  un  eri  qui  a  ete  suivi  de  qua- 
torze autres  qui  se  sont  succede  a  des  intervalles  egaux.  A  cbaque 
eri  de  la  porte,  le  lit  eprouvait  une  secousse. 
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j»  Toiites  les  seooiiasfs  ^taient  dirig^  dii  nord  au  sud.  Feih 
dant  toute  la  dur^  du  pMnom^De,  uo  bruit  semblable  k  uq 
coup  de  vent  s'est  fait  entendre. 

»  Le  29 ,  4  5  h.  du  matin ,  la  temp^ture  est  de  i^5.  A  8  h. 
du  matin ,  au  Lycte,  la  hauteur  du  barom^fcre  6tait  de  0^,770l 
Depuis  cette  ^poque,  rien  de  semblable  ne  s^est  reproduil;  la 
temps  est  magnifique*  le  ciel  sans  nuages,  geUe  pendant  la  nuit; 
temperature  de  9  ^  44  degr^s  pendant  le  jour.  » 

If*  de  Villeneuye,  en  transmettant  la  lettre  dont  nous  venooa 
de  donner  I'extrait,  y  joint  les  renseignements  suivants  : 

a  X  Brignoles  (Var),  il  a  ^t^  entendu  un  bruit  pareil  au  rou< 
lemeni  dune  diligence,  aecompagn^ d*un  mouvement  semblable 
aux  oscillations  d'un  tamis. 

»  A  Grasse,  plusieurs  murs  l^zard^.  —  A  P^omas,  le  cb4- 
teau  de  Laval  fortement  seoou^.  —  A  Cannes,  seceusses  plus 
violentes,  bruits  sourds  et  effrayantsde  la  mer;  les  navires  sent 
^ranl^s,  comme  si  la  quille  frottait  sur  un  lit  de  eailloux.  —  A 
Cagnes,  secousses  plus  violentes;  le  chftteau  de  Grimaldi  s*est 
tellement  ^branl^,  que  les  belles  fresques  de  CimabuS  ont  ^t^ 
endoramagtos.  -**  Au  Bar,  la  tour  gotbique  du  chateau  de  Fanii- 
ral  de  Grasse  est  tombte,  le  tableau  de  Carlo  Dolce  fendu  eo 
deux,  plusieurs  maisons  l^zard^s.  —  A  Saint-Paul,  a  Test  du 
Grasse,  maisons  endommag^es  et  deux  moulins  aussi  :  les  clo- 
ches out  sound.  *^  A  Menton  et  Vintimille,  beancoup  de  maisons 
renvers^es ;  mais,  pr^s  de  Nice ,  le  village  de  Comla  oflre  seul  des 
maisons  r^ivers^s. 

»  11  paratt,  dapres  ces  phdnom^nes,  que  le  foyer  de  r^bran- 
lement  4tait  le  long  du  rivage,  et  que  ce  foyer  ditait  d'autant 
phis  actif  que  le  rivage  offrait  des  esearpements  plus  pronone^. 

»  C'est  1^  ce  qui  est  parfaitement  indiqu^  par  les  inflexions 
de  la  ligne  sans  fond  trac^e  sur  une  carte  gdologique  du  Var. 
Les  dislocations  nord-sud  que  ma  carte  indique  sue  le  mdridien 
du  Mont-Blanc,  passant  par  TEsterel,  non  loin  de  Cannes,  et 
eelqi  du  mont  Yiso,  passant  par  les  ties  du  Liriou  et  par  la 
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gcaude  faille  du  Loup,  pr^s  du  Bar,  8emblen1:des  trac^  de 
secousses  ant^rieures,  qui  oni  suivi  la  m^me  direclion:  qu<» 
r^branlement  r^ent.  » 

«  Observations  faiies  a  Nice,  (Exlrait  d'une  iettre  dc  M.  P.  d« 

Tchihatcheff,  50  d^cembre  1854.)  —  Le  2S8  d^cembre,  la  jourr 

n^e  s'aDDon^a  fori  belle  et  la  temp4rature  ^tait  aussi  chaude  que 

nous  Tavions  eue  jusqu  alors;  k  5  heures  aprds-midi ,  le  vent  sudr 

est  sauta  au  nord^est,  et  souffla  par  rafales  tr^violentes ,  en 

couvrant  les  parties  sud  et  sud-ouest  de  Fhorizon  d'^pais  nuages 

couleur  clair-cendr^e,  sous  forme  de  cuiiluto<cirrhus,  tr^s^fraor 

g^  et  tourmeDt^s;  le  coup  de  vent  cessa  vers  5  heures  apr^- 

midi  y  et  la  mer,  qu  il  avait  fortement  agit^ ,  devint  de  plus  en 

plus  calme;  en  revanche,  la  temperature  baissa  plus  que  de 

coutume,  et  le  ciel  brilla  dans  toute  sa  splendeur  d^^toiles.  A 

5  heures,  un  l^ger  mouvement  d  oscillation  de  va-et-vient  se  fit 

sentir;  cependant,  il  ne  fut  observe  que  par  ceux  qui,  comme 

moi ,  veillaient  encore;  mais,  huit  minutes  plus  tard,  il  ny  eut 

pl|is  personne  en  ville  qui  dormtt,  car  le  mouvement  revint  av«e 

ass^  de  force  pour  faire  quitter  le  lit  k  tout  le  monde.  Comme 

le  premier,  il  paraissait  dirig^  du  sud-est  au  nord-ouest :  seule* 

ment,  cette  fois  le  mouvement  oscillatoire  se  trouvait  combing 

avec  un  mouvement  de  trepidation  de  has  en  haut;  ces  secousses^ 

k  la  v^rite,  etaient  assez  faibles  pour  ne  point  occasioaner 

des  d^placements  appr^ciables  parmi  les  meubles;  toutefois. 

qnelques  sonnettes  des  portes  tint^rent  et  de  rares  crevasses  se 

produisirent  dans  quelques  murs.  Le  mouvement  de  bas  en 

haut  etait  remarquable  par  la  regularity  avec  laquelle  les  se-* 

cousses  se  suivirent ,  et  dimioudrent  progressivement  d'inteu- 

site;  en  sorte  queltes  finirent  par  se  reduire  k  des  pulsations 

semblables  a  celles  d*un  corps  vivant  qui  s*eteint  graduellement. 

Je  n'ai  pu  constater  aucun  bruit  souterrain,  bien  que  quelques 

habitants  pretendent  Tavoir  entendu.  L'oscillation ,  qui  eut  lieu 

k  3  heures ,  ne  dura  tout  au  plus  que  deux  sepondes;  mais  celle 

qui  lui  succeda  eut  uneduree  dau  moins  trente  secoades.  A  3  h. 
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30  m.,  un  troisieme  motiveroent  se  fit  senttr ;  inais  il  fut  tr^s- 
court  et  presque  insensible  :  c*^tait  une  l^^re  ondnlation.  Pen- 
dant toot  ce  temps,  le  ciel  ^tait  d*une  s^r^nit^  parfaite«  Fair 
calme  et  la  mer  comme  un  miroir :  le  thermom^lre  ^tait  des- 
cendu  k  i^fi,  et,  un  pen  avant  le  lever  du  soleil,  il  alteignit  Id 
z^ro;  en  sorte  que  notre  premiere  gel^e,  a  Nice,  date  de  cet'te 
catastrophe. 

»  Le  lendemain,  le  29,  le  temps  ^tait  magnifique,  la  mer  pres- 
que calme;  mais  la  temperature  conserva  ( et  conserve  encore 
aujourd'faui)  son  abaissement;  cette  nuit,  le  thermom^tre  a  mar- 
qu^  1^0,  cequi  est  assez  rare  ici  dans  cette  saison.  Je  suis  bien 
f&che  de  m'^tre  trouv^  dans  Timpossibilite  de  faire  des  observa- 
tions barom^triques  et  magn^liques,  vu  quk  mon  retour  de 
Constantinople  j*avai^  d^pos^  chez  M.  Lerebours  tous  mes  instru- 
ments, que  j'esp^rais  reprendre  en  venant  passer  cet  hiver  k. 
Paris.  Gependant  j  ai  pu  constater,  par  Tassertion  positive  des 
individus  qui  poss^dent  des  barom^tres  et  m^me  les  regardant 
(ce  qui  n  est  pas  le  cas  avec  tous  les  propri^taires  de  ces  in^tru- 
roents),  que,  dans  la  journee  du  28,  il  avait  baiss^  consid^ra- 
blement.  Dapr^  tous  les  renseignements  que  jai  recueillis,  ce 
tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir  simullan^raent  depuis 
G^nes  jusqu'^  Antibes,  et  il  paratlrait  mdme  que  son  intensity 
allait  en  croissant  k  mesure  qu'il  se  mar>ifestait  dans  les  contrees 
situ^4%s  au  sud-sud-ouest  de  Nice,  car  des  personnes  venues  de 
la  frontiere  de  France  me  parlent  de  d^gdts  cousid^rables  ^prou- 
v^  k  Grasse,  k  Cannes  et  k  Antibes;  or,  il  n'y  a  pas  eu  k  Nice  de 
deg4ts  proprement  dits,  maigr6  tout  ce  que  les  joumaux  da 
pays  pourraient  imprimer  d*aprte  les  suggestions  d*une  imagi- 
nation surexcit^e,  car  Timpression  morale  a  ^t^  des  plus  vives. » 

Dans  une  lettre  de  dat^  post^rieure  (15  Janvier),  M.  de  Tchi- 
faatcheff,  faisant  allusion  k  cette  premiere  communication, remar- 
que  qu'ayant  ^crit  le  lendemain  de  r^v^nement ,  il  n*a  pu  gu^re 
parler  que  de  ses  propres  impressions. 

«  Quant  aux  faits  signal^s  par  d*autres  personnes,  ajoate- 
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i-it,  je.iM  ci>dyai6  pas  pouvoii<  cdm'umfiiqtiQr,  'sans  une 'grange 
ff^teerve^  etox.qwir'^Mentd^jdarriVi^;^  ma  connt^issafnoe;  aiais 
j'ai  peuMtra  porM^  la  4^9Ao^  un  peu  kin*  DepHis  cef  temp^i  en 
elEet,  j'ai  pn  eoaataier  que  le  ph^aom^e  a  ^S^H  des  deigr^s 
d'oilensit^  fart  diffi§rento,  seloii  les  loealit^s,  et  que  &i,  dans  la 
maisoit  ^m  j'habite,  et  qui  e$t  ^ur  le  bord  de  la  uter,  aucun 
digjki  n a ^t^  caufl^»  ils  out  ^t^,.au  cantrairej  asaez  n&mbreux 
dans  lesfiulres  quartiers  de  ia  ville,  ou  les  meubles;,  pendules  eit 
Autpeft  lobjets  out  ^t^  retiYers^.  Cet^^ement  paraU  avoir  emr 
Inraas^  un  cercle  asses  considerable;  c&r,  bten<iue  ninisaUenr 
dioM  eaebre  les  nouv^Ues  de  Rome  et  de  Napfes,il  a  diSjIk  ^te 
parfaitemeat  coastal^  qu'ii  la  m^me  heure  les  secousses  se  iont 
faU  fleatir  h  G^ues,  Turin,  Marseille,  Autibes,  etc  Oa  Bsande  de 
Rome^  dans  des  lettres.  partieuli^res  et  ant^irieures  h  la  eatastro^ 
phe  de  Nice,  qo*il  y  aeu  ua  affaissemeat  du  sol  sur  piusieurs 
poiats  de  la  ville,  et  qn'h  Naples  deux  nouveaux  crat^res  se  sont 
ouverta  snr  le  Vdsuve.  Au  reste,  ces  nouvelles  demaadeat  con*- 
firmation. » 

ft  ObserDotiana  faitea  a  Nice,  par  M.  Peatlaad.  —  Le  treoH 
bleroent  de  terre  du  39-  d^embre  a  et^  pr^^d^  par  ud  b^uist 
exir^memeat  violent  au  commenceoient,  comme  si  plusieui^ 
ibnrgona  Jourd^meat  cbarg6s  passaient  sous  ube  voAte  oju  porta 
coch^re,  et  k  la  fin  par  un  autre  pareil  I  cdulqn'on  entead  lors^ 
qu^oti  setronilepr^  d*iine*gfosse  diarrette.d^bargeant  des  paves 
dana  operue  de  Paris.  Ces  bruits  oat  distinctiement  pr^e^^.le 
mouvement  ondulatoire  qui  ^tait  du  nord-est  au  sad^ouest,  aur 
taat  que  }ai  pu  d^ermint r,  ^tant  i^veiit^  et  aasis  daas  men  lit; 
I'aiicrnsreuiarqiiec  trois  ondulatisos  dans  ce  sens^  doAt  la  darde 
n*a  pas  d^ass^  Irois  seeondes,  siiivies  de  deux  autres  seeous- 
sesy  maisbeaUcompi  plua  fatbles.  Le  temps  avait  ^te  tr^s-^beat 
pmidant  le  jaufr  pr^Ment  et  toate  la  lauit^  k  baromi^tre  s*^ant 
eiev^  depuis  9  heures  du  soir.  La  mer  ^tait  calme,  le  ciel  bril- 
lant,  et  j'ai  voulu  m'assurer  s'il  y  a  eu,  pendant  le  tremblement, 
quelques  mouvements  considerables  dans  les  eaux  de  la  mer. 

Tome  xxii,  —  I'®  part.  40 
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£tant  log4  h  quelqnes  centaines  de  pas,  j*ai  pu  m'y  transporter 
trds-peu  de  minutes  apr^  le  choc.  Je  D*ai  pas  pn  voir  si  les  vagues 
8*^taient  ^lev^s  le  long  de  la  bande  de  galets,  qui  forme  iei  te  lit- 
toral ,  plus  qu'elles  faisaient  par  Feffet  du  l^er  vent  de  terre  qni 
avait  souffle  pendant  toute  la  nuit,  et  les  ptehenrs  ^  la  ligne,  qui 
ordinairement  commencent  leors  operations  avant  le  jour,  pr^ 
de  Fembouchure  dn  Paglione,  m*ont  assure  n'avoir  rien  rema^ 
qu^  hors  de  Tordinaire.  Le  dernier  tremblement  de  terre  observe 
k  Nice  etait  en  4825  (i).  Depuis  le  ^9  d^embre,  on  a  senti  deox 
autres  secousses.  II  paratt  que  le  tremblement  du  29  s*est  ^tenda 
depuis  G^nes  josqu*4  Fouest  de  Marseille ;  mais  sa  plus  grande 
violence  a  ^t^  entrele  cap  Bordighera  h  Cannes.  A  Yentimiglia, 
la  seconsse  fut  tr^s-violente,  ainsi  qu  ^  On4gUa ,  oik,  k  en  craire 
les  rapports  que  j*ai  re^us,  elle  aura  eu  lien  pr^  d'one  demi- 
benre  plus  t6t  qnk  Nice.  A  Nice  m^me,  elle  a  ^  fort  violente, 
surtout  dans  les  Plages  sup^rieurs  des  maisons;  plusieurs  mure 
ont  et^  l6zard^,  des  meubles  d^plae^,  des  plafonds  ont^t^  fiftl^ 
et  sont  tomb^s.  Dans  la  maison  que  j'habitais  sur  la  place  da 
Jardin  public,  dans  le  beau  quartier  de  k  ville,  lessonnettesont 
et6  mises  en.mouvement,  et  beaucoup  de  pendules  ont  cess^  de 
marcher;  et  ce  qui  est  ji  remarquer,  celles  qui  ^taient  places  sor 
des  murs  dans  la  direction  E.  et  0.  on  k  angle  droit  avec  le 
sens  du  mouvement  de  la  secousse. 

»  Lechoc  a  p^n^tr^  dans  rintdrieur  de  la  chatne  des  Alpes 
maritimes,  une  ^lise  ayant  ^t^  fortement  endommag^e  pths  du 
col  de  Tende. 

»  Le  tremblement  s'est  fait  sentir  avec  nne  ^gale  violence 
dams  les  environs  de  Nice,  depuis  le  terrain  d*aUuvion  snr  lequel 
la  plus  grande  partie  de  la  ville  est  construite,  jusqu'anx  couches 
les  plus  anciennes  des  terrains  secondaires  dans  rint^rieur  da  la 
chalne,  en  passant  par  les  coiiches  pliocenes,  ^oc^nes,  cito- 


(1)  M.  Proftt  CD  cite  un  le  22  septembre  1852.  C*est  le  premier  de  mon 
SuppUment.  {K.  P.) 
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£des,  ntoeomiennes,  oolitiques  et  liasiques,  jusqu*aux  gr^  tria- 
siques  du  syst^me  de  TEsterel.  » 

Nous  transcrivoDS  encore  la  lettre  suivante  de  M.  Doublier, 
in^r^  au  Bulletin  de  la  SocfiSt^  m^t^orologique  de  FraDce,  t.  Ill, 
p.  9 ,  s^nce  du  9  Janvier  : 

Draguiqnan,  29  dicembre  1854.  —  a  Je  ni*eropresse  de  vous 
annoncerque  les  habitants  de  cette  ville  ont  ressenti  aujourd*hui, 
^  2  h.  45  m.  du  matin,  un  tremblement  de  terre. 

»  Rien  n*avait  fait  pressentir  ce  ph^nom^ne,  car  le  temps 
avait  ^t^  assez  beau  le  28  pendant  le  jour,  l^g^rement  convert  k 
5  heures,  sans  nuages  vers  11  heures  du  soir,  et  la  lune  brillait 
d*un  vif  ^lat.  Le  froid  se  faisait  vivement  sentir,  il  y  avait  de 
la  glace  dans  les  rues  vers  les  10  heures  du  soir,  ce  qui  n*arrive 
pas  souvent.  La  couche ,  h  la  v^rit^ ,  n^avait  pas  une  ligne  d'^pais- 
seor.  Le  thermom^tre  k  minima  ^  plac^  au  nord,  a  marqu^  S"* 
au-dessous  de  0  dans  la  nuit  du  28  au  29,  ce  qui ,  jnsqu  a  ce  jour, 
n*avait  pas  encore  eu  lieu  cette  ann^e. 

v  Le  23 ,  le  temps  a  ^t^  assez  beau ,  mais  le  vent  du  NO.  souf- 
flait,  et,  ce  qui  est  assez  rare  pendant  I'hiver,  it  ^tait  chaud. 

V  Le  24,  le  temps  a  ^t^  comme  le  23,  le  vent  du  NO.  (notre 
mistral)  toujours  chaud,  mais  plus  fort  que  la  veille. 

B  Le  25,  jour  de  Noel,  et  le  26  le  temps  a  ^t^  magniflque. 
»  Le  27,  beau  temps  avec  un  vent  de  SO.  frais. 
»  La  dur^e  du  tremblement  de  terre  a  ^t^  d'environ  12  secon- 
des.  On  a  remarqu^  pendant  cet  espace  de  temps  deux  secousses 
bien  prononc^es  et  une  troisi^me,  mais  assez  faible;  les  oscilla- 
tions ont  ^t^  du  N.  au  S.  et  plus  ou  moins  fortes ,  suivant  qu*on 
se  trouvait  plus  ou  moins  rapproch^  du  sol. 

»  Quelques  personnes  ont  cru  quele  mouvement  avait  eu  lieu 
de  bas  en  haut,  parce  que  de  petits  objets  places  sur  des  che- 
min^s  (statuettes,  petits  vases),  n'ont  pas  ^t^  d^plac^s;  quel- 
ques canap^  cependant  ont  ^t^  renvers^s.  Pendant  la  dur^e  du 
tremblement,  j'ai  bien  entendu,  el  beaucoup  d'autres  personnes 
aiis0],  un  bruit  sourd ,  roulant  et  continu  et  parfdis  un  sifilement. 
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»  Ge  ph^nom^ne  est  assez  rare  dan^  ^$  cQatr^a$»  e(  U  n*ei|t 
pas  ^  ma  connaissance  qu'il  eti  ocf^asioiip^  d^^  ^ipi^trc^ 

n  \]n  ))arpin^tre  plac^  k  IQOP  au-dessiis  du  niveau  de  I9  mer 
m^rquait  749  millim^tras,  la  partie  )s^  plqs  tiev^  de  la  vil)^  ^ 
h  2i5*«.9.  —  Latitude  43°32'24";  lop^itude  orieptale  4**7'47", 
Dans  le  courant  de  la  derni^re  luQaison,  la  Ifine  ^tait  entonr^  de 
plu^ieurs  cercles  vivement  color^sen  bleu,  eo  yert,  ^o  rQllg<$.  » 

Aux  details  pui8(^  dans  les  recueiU  scjeqtifiqM^i  nou^en  jgeu- 
terons  qvelques  autres  eniprunt^  aux  Jpiirnaui^. 

A  Drajguignan,  il  y  a  eu  trois  seeopsses;  la  pfemi^rei  a  ^t^  U 
plus  forte;  ell^  ^  dur^  6  i  7  secondes,  ^es  ien\  autres  out  ditni- 
nu^  progress! Yemen t  d'intensit^  et  dq  dup^. 

A  Grasse,  mouvement  de  Test  k  Toues^  pendapt  15  sepoodesr 
Les  cloches  des  ^glises  ont  l^dremept  retenti,  qifelques  |^rde$ 
ont  ^t^  remarqu^es  dans  depx  ou  trois  mai^0DS. 

Le  chateau  de  Latour,  k  Mandelieii,  a  ^16  forlQineot  seppq^. 
A  Toulon ,  2i  2  h.  38  m.,  secousses  du  IS*  au  S«,  dur^  3  secondes. 
Le  ven(  tr^-fprt  du  NO.  s'est  calm^  imm^di^t^ment  apr^,  A 
Antibes,  2  h.  40  m. ,  deux  seeousses  sans  dommages. 

A  Turin,  ^  2  b.  ^k,  deux  ou  trois  secousses  du  NO.  au  SO.  (sic), 
accompagn^es  d'un  bruit  sourd  et  dun  violent  coup  de  vent.  A 
Port-Maurice,  ^  2  h.  (?),  d^ux  secousses  l^g^r^s,  suivies,  qiiel- 
ques  minutes  apr^,  d*une  troisi^xne  tr^s- forte  et  ac^ompagn^ 
d*un  bruit  effrayant  sortant  d^  eptrailles  de  la»  tf^rre.  On  les  a 
aussi  ressenties  k  Novare,  k  Pignerol,  dai\$  les  mpot^gp^,  jus- 
qq  ^  Chamb^ry  e^  m6me  plus  s^u  nord, 

M.  de  Charpeptier  ^crit  de  Bex  ^u  NwmUisk^  vaudm  : 
41 ......  £tant  d^j^  parfaitement  i^veill^  i^im  une  beqre,  j'ai  ^U 

k  iQ^me  d'apij^r^ci^r  ^ssez  exaqteme^t  h  dur^  d^  oseilUiions, 
qui  ^taient  de  7  secppdes.  ^e»  ^taiept  coprtes ,  se  si^ixaiepl  d9 
fprt  pr^, et  sans  6tre  s^ssez  fprtes  popr  ipoprinier  up  p90uveoi«at 
bien  seosibl^  k  nipp  lit,  ell^  faisaien^  fortemcint^raquerla  iH>i' 
serie,  le  plancber  et  les  ipeubles. 

» Je  ferai  encpre.  observer  que  les  treipblemeuts  de  tevr^ 
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que  }*fli  sentis  ici  iepnh  f  S15  M  toftt  fafis  diHg^  ^otisUmiirteiit 
4o  NNO.  aa  686/  on  iH06  ^Hit9&,  Itf^is  jamais  <yn«  nhe  akf^ 
dire«llori.  Its  out  4<»nD  ft  p«u  prto  mWt  k  directii^ii  d^  Tnf  vafl^ 
da  Rhdde  eompHse  eiltre  M artignj^  et  ie  )ac.  » 
-  -^  DafQS  Ie  couraiii du  moid,  cieedutefig  k  Banka: 
'  Psfrlni  las  nombreUses  leltres  qfid^  j*ai  re^ueg  sur  les  pMdom^- 
iies:  seismtqoeft  de  i854,  j^  cfois  devoir  eiter  encore  liis  deux 
exiraito  wmnie^  dus  ^  deux  correspoiidaDts  de  rinstittit : 

i<  Le  28>  d^eembre,  eUiit  dll^  cbasser  dans  ies  montaghes  (au< 
environs  de  Menion),  ifn  berger,  lin  de  ceux  qui  ne  de^eendent 

jamais  de  leur  eiiiie,  dit  ^  A :  <r  Rei^tre«,  moifsiedr,  et  n^ 

»  passez  pas  par  Ie  m^me  chemin ,  vous  ne  pourriez  plus  descen- 
>  dre.  »  Apf^s  plusieurs  paroles  ^chang^es,  il  lui  dit  :  Nous 
aurons  une  bien  mauvaise  nuit  a  passer!  —  Questions  sur  ques- 
lioiM  auxqtteRes  il  f^pondaif  toujours- :  Ah!  ta  mat  sefa  bien 
matlvaise I  \..,.  ne  put  en  savoir  davantage,  et  to'rentrant,  i)  me 
conta  cela.  La  soir^  fut  de  toute  beauts ;  k  2  *U  h.,  bruit  ^pou- 

van^able  et  violente  secousse  (k  iilenton); Uii  second  coup 

une  demi-heure  apr^ La  AiM*  qfoi  ^tai* t'  fih^^forte^ di^  au  sdir, 

^tait  tr^-cahne  iif)r^s  le^  trerableraent;-  mais  Me  a^r^ris  depuis 
son  agitation.....' 

v  Le  lendemain ,  50 ,  a  2  h.  d»  matin ,  secousse  nouvelle ,  mais 

l^^re »  (Gomm.  de  M.  Fournet.) 

.  a  Lth3«  des  tremUeilieBtfir  de  juillet  (dans  Ies  Py^^nto), 
M*"*  L^^:  apprit  h  pressentir  les  seeousses^  et  peu  avant  ceile  du 
14  mars  4855,  elle  aiBrma  la  procfaaine  venue  du  ph^Aon^ne, 
Elle  dit  ne  percevoir  physiquement  autre  chose  qu'uii  certain 
calme  {stilness)  dans  Tair :  je  suis  done  port^  k  ranger  sa  pr^dic- 
tidn  daM  la  dasse  des  pvei^entimertts  ^i^ittfels  et  par  cOns^- 
quant  en  dehors  de  toilte  ai^f^ciationf  pl^^ique 

»  Lots  de  ia  grande  aeeeusse  df  Argelds  (en  juillel),  le  eb«eti<  de 
M.  L.....  coucbait  delmrs,  mais  ce  soir-l^  il  jappa  tant  que  le 
cocher  le  fit  entrer  dans  sa  chambre.  Le  chien  se  blottil  daps  ns 
coin,  mais  au  moment  de  la  grande  secousse,  il  s*dan^  dans  le 
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lit  do  cocher  pour  chercher  un  refage  auprte  de  rhomme.  De 

tout  ceci,  M .  L iofibre  que  son  ehieu  avait  pr^vu  le  danger  en 

enteodant  les  bruits  souterrains,  ce  qui  loi  donna  Fid^  de 
construire  avec  une  caisae  de  boie^  blanc  one  sorte  de  stethoscope 
monstre.  Au  moyen  de  cet  instrument,  il  a  per^u  des  sons  sou- 
terrains  qui  auraient  ^chapp^  au(renient ,  et  il  pensait  entendre 
les  craquements  du  granit  tirailU  en  divers  sens,  fai  mentionn^ 
ceci  uniquement  pour  recommander  k  vos  correspondants  une 

id^  qui  me  semble  f^conde »  (Lettre  de  H*  Ant.  d*Abbadie.) 

—  Les  jours  marques  explicitement  par  des  secousses  en  i  854, 
s*eiivent  k  Hi  seulement  et  se  partagent  ainsi ; 
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Aeiativement  ii  Fige  de  la  hiae,  on  trouve : 

jlwxsyzygies   , 71  jovn. 

Aux  quadraturet  ••.•••••        70     — 


— •  H,  HonzeaUy  correspondant  de  la  classe,  fait  horn- 
mage  d*an  m^morre  qu*il  vient  de  publier  sur  ta  sym^trie 
des  formes  des  continents,  et  il  expose  a  ce  sujet  les  idees 
quMl  a  emises  dans  son  travail. 

—  M»  Van  Bepeden  communique  Teitrait  d'une  nou« 
velle  lettre  qu'il  a  re$uede  M.  Kucbenmeister,  au  sujet  de 
la  transformation  des  Cysticer€|ues  en  Tenias  cbez  Tbomme 
et  d'experiences  nouvellement  faites  en  Allemagne  sur  un 
siipplici^. 
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CLA.SSE    DES    LETTRES. 


Seance  du  Ajuin  1855. 

M.  Leglergq,  directeur. 

M.  QuETELBT,  secrelaire  perpetuet. 

Sont  ffisents  :  MM.  ie  chevalier  Marchal ,  le  baron  de 
Gerlache,  deRam,  Gacbard,  Paul  DevaaXySchayed,  Snel- 
laert,  Carton,  Bormans,  Polain ,  Baguet,  le  baron  J.  de 
Witle,  Ch.  Faider,  Arendt,  membres;  Nolel  de  Brauwere 
Van  Steeland ,  associi;  Chalon  el  Ad.  Malhieu ,  correspon- 
dants. 

MM.  Alvin  et  £d.  Fetis,  membres  de  ta  classe  des  beaux- 
arts,  assistent  ^  la  seance. 


CORRESt^ONDANCEL 


M.  le  Mintstre  de  riiit^rieur  transmet  une  expedition 
d'un  arr^t^  royal  du  28  mai  dernier »  qui  approuve  F^lec- 
lioii  de  MM.  Ch.  Faider  et  Arendt,  en  qualitede  membres 
de  la  classe  des  lettres  de  FAcad^mie  rdyale  de  Belgique. 

—  M.  le  secretaire  perpetuel  donne  lecture  des  lettres 


\ 
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de  remerctments  adress^s  9i  la  ciasse  par  MM.  Ch.  Faider, 
Arendt,  Thonissen,  Van  Duyse»  Victor  Leclerc,  le  comte 
de  Montalembert,  Macaulay,  Horace  Say  et  Ch.  Ran ,  pour 
leur  nomination ,  les  dem  premiers  en  quality  de  mem- 
bres ,  et  les  derniers  comme  correspondants  ou  d'associes 
de  I'Acad^mie. 

—  La  commission  du  Mus^  germanique ,  ^tabli  h  Nu- 
remberg, remercie  t'Acad^mie  pour  renvoi  de  ses  publi- 
cations. 

—  M.  Polain »  meoibre  de  la  elas9e ,  fait  don  de  trois 
opuscules  qu'il  vient  de  publier.  M.  Ducpetiaux,  corres- 
ponriant  ck  fAfcad^mie^  fait  egalement  bomma^e  d*un 
euvrage-intilule.:^  Budgit^^eonomifius  dea  dosses  emxriares 
tn^Bslgique.  . 


CONCOURS  DE  1857. 


Le  bureau  de  la  ciasse  avail  ^te  chaise  de  printer, 
des  a  present »  un  projet  de  programme  pour  le  concours 
de  1857.  M.  le  Secretaire  perp^tpel  fait  connaitre  que  le 
bureau  n'a  pas  re^Q  en  temps  tttrl*e  les  renseignements 
promis  par  les  membres,  et -qu'il  a  dA  ajourner  la  presen- 
tation de  son  travail  jusqu*k  la  prochaine  reunion.  II  fait 
mim^mo  iemffi  quelques  ob6ecvaldons»  sur  ia  forme  et  la 
BMuredesfqQestiKMig.qui  Ini  sembtent  devoir  dice  poeees 
dausi  I'inteitel  desi  comoabsw  Ges  obee^viatioiisdeanedt  Ueu 
a?  une  diacussidn  k  Jdq^Klk  prennieBt  part  b  phij^rt  des 
membres. 


'I 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


EoMmen  d'une  obfeetion  rdative  d  Ntude  d$  la  langue  ma- 
temelle,  considMe  eomme  base  de  feiiseignemeM;  par 
M.  Baguet,  membre  de  FAcad^ie. 

Parmi  les  mesored  propres  h  am^Korer  rorgsmisa^n  de 
Fen^eig&emcfnt  moyen ,  it  en  est  ane  sar  laqweile  j'ai  cru 
deroir  partictilidreiiieDt  insister,  parce  qn'elle  a  pcoeontr^^ 
pittd  que  tome  autre ,  de$  coiitradik;teBr^  Je  rent  parler  de 
hi  substitotien  de  TeUidede  la  laiigue  matenie^le  iii  T^twde 
des  langoesi  anciedtied  comme  base  de  renseignement^ 
dafi^  les  classes  mfiSriettred  des  bimaflfif^^ 

Malgrd  \e&  nembreux  argmienls  que  ]K>«s*avoiis:sic<3es^ 
^vement  pr^ntes  ^  Tappuj  de  cette  BMstire  ^  eertainesi 
pepsoones  ne  partagent  poinf  encore  dos  convictions  sw 
ce  point.  Nous  nous  SMimed  done  d^ymini  k  tenter  ^  ^ 
ee  svfel,  mn  nonvei  eifort,  en  examiiaiit  d«(  pr te  Fabjee^ 
tkin  priaeipale  qu'on  hoeos  oppose  ef  en  Fabordam  direct 
fenent,  absiraetloni  fait^  de  foote  autue  eonscd^liOfl; 

Nons  empvunterons  les  tepmes  mtimes^  de  ceiie  object 
ireo  an  dtscmrs^  qif an  pr^^fessenp  distingue  de  Gfimuttif 
M.  Dietscb ,  a  proi»onc^  k  la  fin  de  Fana4e  derni^re  e(  dsont 
tes  passages  les  plus  salllants^Mii  H6  f^pemment  tradttUs* 
dans  uii  recoeil  periodique  de  notre  pays  (1). 


( 1 )  La  iiivu6'  p€dafio0ique  y  immdro  du  15  mm,  derrii^t .    ' 
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Noqs  faisons  d'aatant  plus  volootiers  cet  emprant  a 
M.  Dielsch,  quil  reconnalt  formellement,  comme  dous, 
que  le  but  de  renseignemeDt  moyen  est,  non  pasde  faire 
des  savants ,  mais  de  donner  aux  jeunes  gens  Taptitude  a 
la  science.  Voici  comment  il  s'exprime  touchant  Timpor- 
tance  de  T^tude  des  langues  : 

€  La  langue,  dit-il ,  est  la  forme  visible  de  Tesprit;  rient 
n*est  done  plus  propre  it  developper  les  facultds  de  Tame, 
rien  ne  donne  plus  d'aptitude  que  J*^tude,  non  pas  de  ia 
langue  maternelle,  mais  d'une  langue  etrang^re  qu'on  ne 
peut  s*approprier  que  par  un  travail  intellectuel  successif, 
gradue,  complet,  remontant  jusqu'aux  prindpes  les  plus 
simples.  D*ailleurs ,  c*est  k  la  litt^rature  que  Tesprit  bu- 
main  confieses  tr^sors  les  plus  precieux;  c'est  Ik  qu'on 
trouve  ce  que  la  vie  iotellectuelle  a  de  plus  grand »  de 
plus  eleve,  et  par  consequent  ce  qu'il  y  a  de  plus  propre 
il  former  Tesprit  et  a  ennoblir  le  eceur  de  la  jeunesse.^... 
C'dtait  done  avee  raison  que  nos  predecesseurs  regfirdaieot 
r^tttde  des  langues  comme  ta  partie:  la  plus  importaute 
de  rinsiruction.  Et  s'ils  donoaient  la  preference  aux  lan- 
gues anciennes,  el  surtout  k  la  langue  latipe-^  cette  prefi^- 
renc^  s^explique^t'-dle  par  le  seul  modf  que  les  langues 
modernes  n'en  etaient  encore  qu'a  leur  periode  de  forma- 
tioa  et  que  la  langue  et  la  litt^rature  lattnes  avaient  alora 
bien  plus  d*importanee  qu*aujourd*hui  ?  Nous  n*oserions 
Taffirmer,  car  on  doit  reconnaitre  que  si,  dans  la  suifee^ 
on  a  conserve  la  premiere  place  aux  langues  anciennes, 
c'est  qu'elies  pr^^enteot  pour  rid$truetion  des  avantages 
particuliers :  elies  servent  de  base  a  cetle  culture  intellec- 
tuelle  que  doit  poss^der  quiconque  aspire  k  une  carriere 
liberate;  elles  Temportent  sur  les  langues  modernes  en 
regularite  et  en  force aussi  bien  qu'en  richesse;  enfin,  plus 
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eiles  sont  eldgn^es  de  nous  par  le  temps  qui  les.vii  fleorir 
etpar  les  caraetdres  qui  les  disringuei^,  plus  leur  iinie 
ooDstilue  pour  Tesprit  un  exereice  utile  et  £6cond.  » 

Nous  aurions  pu  abr^ger  ce  passage  et  nous  borner  k 
citer  les  paroles  par  lesquelies  le  professeur  de  Griayma 
donne  la  preference  k  ia  langne  latine  sur  la  langue  ma- 
ternelle  pour  servir  de  base  ^  Tinstruction ;  mais  nous 
avons  vonitt  faire  connaitre  ^ommenl  il  appr^ie  les  avan-' 
tages  qu'effre  Tetude  de  ta  langiie  latine,  afio  d*aToir  Toc- 
easion  de  declarer  de  nouveau  que  jamais  nous  n*av0ns  eii 
TinleBtion  de  contesler  anoin  de  ces  avantages.  Nous  nous 
sommes  seidsement  attache  k  faire  ressortir  Timportance 
qu*aequiert  de  plus  en  plus,  de  nos  jours/  la  culture  de  la 
langifee  maternellef  et  nous  nous  sommes  efforeiS  de  prou- 
ver  qne^  pour  parvenir  k  uoe  connaissance  satisfaisauie 
de  no tre  langue,  rl  faut,  desTabord,  la  regarder  comme 
rinstrumeni  indispensabie  k  Taide  doquel  doit  s'op^er 
pfogressivemefil  le  d^yeloppeiBent.intelleetuei,  eniaife, 
pendant  plusieurs  ann^,  une  ^tude  s^rieuse,  h  Texclusiea 
de  loiite  a^utre  lai^e,  et  ne  demander  que  plus  tard  aux 
langues  aneiennes  ks  moyens  efficaces  qu'elles  sont  des<- 
iinees  k  nous  fournir ,  soit  pour  continuer  le  developj^e-^ 
inent  de  nos  faculty ,  soit  pour  nous  perfeetionner  dans 
Tart  du  Mjle  et  de  la  parole. 

Aprte  cette  courte  eKpltcation  de  notre  pens^,  nous 
t&cheroasdepr^iserneltement  r.objeetion  qui  nous  est 
faite  et.de  la  presenter  sous  une  forme  qui  lul  conserve 
tottle  sa  force*  L'eiude  de  la  langue  maternelte,  nous 
ditrOio,  est  impuissanle  k  d^velopper  suffisamment  les  fa- 
cultesde  Tame  et  k  donner  Taptttude  n^essaire  a  la 
seienee,  parce  que,  pour  se  Tapproprier,  il  ne  faut  pas, 
comme  poor  une  langue  ^etrangere,  un  travail  intelUciuel 
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suceeuif,  .jprddue',  eampki,  remontant  jusqu'iuue  priMij^$ 
lei  plus  simplee4  Eft  dlaotros  termes :  le  J6iiiie<l^de.«09 
collies  est  incftpaMe  de  donner  k  Tetode  de  hi!latigiie 
materoelle  rattentioD  doiit  il  e»l  oMiga  de  (aire  preave 
duis  r^tude  d'une  laogoe  aneiettiie. 

On  le  Toit,  robjeetioD  aiiisi  aimplifiee  devieat  facile  b 
saiftir.  Mais^  bfttons-noitfi  de  le  dire^  la  r^folataon  de  octte 
objectioil  repose^  avaftt  tout ,  aar  an  foit  plulAt  que  sur 
an  raitannemtet.  Elle  depend  d'an  prdbl^me  qae  les  mi- 
Ires  doivenieseayer  de  r^udre  par  la  pratique  et  qui  peoi 
ae  fonnuter  en  ees  termea  :  Faire  en  sorle  que  les  elived 
6tndient  la  langue  maternelle  eOmme  on  yetft  qu'its  6tu- 
diem  nne  langde  aneienne.  Nous  sommes  eontaineu  que  la 
ehose  esc  po8siUe»  ct  notre  conviction  est  fiond^sur  Tei- 
p^rience;  d'autres  pensent  le  contraire,  et  cela  ne  nous 
Sonera  pointy  aassi  iongteraps  qifits  n'avont  pas  eher- 
ch^  s^rieusement  dans  des  feits  la  solmipn  da  oe  prcdiljsne* 
Aiasi ,  pout  ne  citer qn'im  sen!  exemple^  oMs  dirons  qa*il 
rnonst  4st  arriYe  de  reneonirer  dans  un  etaUissemenl  d'i«'' 
struction  oMyenne  an  proferiseur  qui,  afxresaroiri  einM^tre 
prince  i  exioiine  avec  beaoconp  de  sein  sea  Mvies  tat  od 
auteHt  hMin,  fit  ensuitelire  l»  Tan  d'eax  ua  paragrapb^ 
du  T^ltoaque.  La  leetune  termini,  ii  si  con  tents  de  direi 
il  n'y  a  pas  de  questions  h  fair«  snr  ce  paragra^he; 

Je  le  r^p^e ,  an  tel  precede  n'a  rien  qui  none  etennitf;  il 
s'expUqoe,  au  contraite,  tn^s-aisiment^  lorsqiu'On  afassigii^ 
pas  k  la  langue  nraternette  le  rang  qui  lui  esli  d6,  c^esl^k^ 
dire  lorsctafon  ne  regarde  point  Tifude  cit  la  coinaissanctf 
de  oette  langnecomme  le  moyen  iiaturel  de  rinstraction  et 
ea  ni£ne  temps  cdmine  le  bnt  principa)  afo^nel  tMtes  les 
etudes  litteraires^  de  quelqie  genre  et  de  quelque  natura 
qu*eUes  soient,  dolvent,  en  definitive,  se  rappovter,* ' 
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•  JNms  sommea  (leureux  de  pouvoir  diro  qa'on  a  compFis 
eii,  Ffanoa*  daiaa  ees  deroiem  temps,  1^  necessity. de  forlir 
fi^  Vi^fide  de.  la  langue  maieriielle  .dans  les  daBies  des 
hamanit^.  Nous  nous  permettrons  de  reproduire  ici  un 
passage  d'un  documeot  destine  par  le  Mioistie  de  Tin- 
9lrueiiOQ  publique  ^  assurer  Tex^culion  du  uouveau  plan 
d'etudes  des  lye^s  imperiaux  (i).  c  L'eiplieation  des  au^ 
teursfran^ist  y  esuil  dit,  est  un  exercice  nouveau  qui  n'a 
die  iptrodnii  n^uliereineDt  dans  renseignement  universir 
tliire  que  depuis  un  petit  nombre  d*aan^.  On  avail  para 
supppser  jusqu'alof s  que  les  auteurs  fran^ais  n'avaient  pas 
jMSoiq  d'i§tre  (expliques  et  qu'^rits  dans  la  langue  mater^ 
oeile,  lis 4taient  suffisaminent eomprts  de.tout  Tauditotre. 
lies  e3i:aineni$  de  baccalaureat  es-leltres  d^montrent  tous 
les  jours  qu*il  n'en  est  pas  ainsi ,  et  c'est  peut-£tre  sur  cette 
par  tie  du  progranpinie  que  les  reponses  des  candidats  sont 
len^oios  satisTaisantes.  Le  professeur  doit  done,  attacher 
lu^e  tr^s-grande  importance  k  Texplication  des  auteurs 
frapc^i^;  U  favt  qu'il  determine  la  valanret  la  propriete 
des  iermes ,  laurs  rapports ,  leurs  aeceptitns  diverees ,  quHl 
rende  sensible  la  liaison  des  id^es,  qu'il  distingue  les  idees 
prii^ip^lles  et  les  iddes  acoessoires,  qii*il  inontre  dans 
quel  ordre  elles  seat  disposifesy  quelles  formes  ieur  donne 
le  raiaonnement  ou  Timagioation  ^  quels  sentiments^  elles 
eveiU^ot ,  quelle  pbysionomie  leur  pvdte  le  genie  particu^ 
im  da  I'toivain.  ^ 

Ajoutons  k  eela  que  le  ministreCranQais  quaUfle  dlieu^- 


(1 )  N'ous  empruntons  au  Iffoniteur  de  I'enseignement  (num^ro  du  10  jan- 
y\er>  de  c«tl&  ann^)  ee  passage  dNin«  instruction  gin^aU  pubK^  par 
M.  FoKowl. 


\ 
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reuse  innovation  la  mesare  d*a|ir^  laqucite^  les  devoirs 
frao^ais,  dans  les  ly€^,  ne  sont  plus  exclBsiveniedt  r^ser* 
v^  k  la  rh^orique ,  mais  sMt  anssi  obligatoires  pour  les 
el^ves  de  troisieme  et  de  secoade. 

Ce  sont  \k^  si  nous  ne  nous  trompons,  des  faits  qui 
donneoi  un  grand  poids  k  ropinion  que  nous  .souienons. 
Us  font  aussi  entrevoir  les  ineonvenients  qui  peuvent  resul- 
ter  de  Tetude  simultan^e  de  la  langue  maternelie  et  des 
laogoes  anciennes,  dans  les  classes  infi^rieures  des  huma- 
nites.  Comment,  en  effet,  les  jeones  eleves  compren- 
draient-ils  Timportance  de  T^tude  de  ieur  tangue  et  com- 
ment se  montreraienl-ils  dispose  k  en  faire  Tobjet  d'un 
travail  serienx,  quand  on  se  h&te  de  concentrer  Ieur 
attention  sur  Tetude  approfoodie  d*one  langue  qui  Ieur 
est  ^trangere? 

Quant  k  la  mesure  vant^  avec  raison  par  le  ministre 
franQais,  elle  n'esi  certes  pas  une  innovation  pour  notre 
pays.  Depuis  longiemps  deja,  nous  aimons  k  le  constater, 
la  langue  maternelie  est,  dans  nos  ^MisseHients  d*in- 
struction,  Tobjet  de  soins  particuliers;  mais  nous  ne 
croyons  pas  que  ces  soins  aillenl  generalement  josqu'k 
faire  observer,  pour  Tetude  de  la  langue  maternelie, 
comme  cela  se  pratique  pour  Tetude  d*une  langue  aa- 
cienne,  la  methode  si  bien  tracee  par  le  ministre  dans  la 
passage  cit^,  ni  k  exjger  ce  que  M.  Dietech,  de  son  c6t^, 
nomme  un  travail  intellectuel  successif,  gradui,  complet 
remontant  jusqu*aux  principe$  ks  plus  simples. 

Pour  nous,  c*est  surtout  afin  de  h^ter  le  moment  oft 
la  langue  maternelie  sera  cultiv^e  de  ceite  maniere,  d^ 
le  premier  degre  de  Fenseignement,  que  nous  n'avons 
cesse  de  demander  avec  instance,  comme  nous  ravens 
fait  r^cemment  encore   dans  une  autre  stance  de  la 
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cbtsse  (t),  que  Ton  essaie  d'adaipter  aus.coars  inferieurs 
des  colleges  lamethade  reserveeordioairemeotaiiseQurs 
saperieurs.  pour .  les  etades  Ikt^raipes.  L'exp^rience  nous 
a  appris  que  si  le  jeuue  eleive  peut  ^udier  une  fable  de 
Pbedre,  par  exeinple,  comme  il  eludiera  plus  tard  ufi 
discours  de  Gicerou,  il  est.  possible  aussi  de  lui  faire 
reaSre  comfte  d'one  fable  de  La  FoiifaiQe»  comrae  il 
devra,  par  la  suite,  apprecier  an  discours  de  Bossuet.  Par 
ce  proc^ie,  00  lui  procure  eo  m^me  temps  Tavantage 
incontestable  d'entrer  de  bonne  heure  dans  une  route 

4 

qu'il  ne  quittera  plus  durant  tout  le  cours  de  ses  Etudes. 
Qu'il  soit  done,  d^s  ses  premiers  pas  dans  la  voie  de 
rinstruction ,  exerce  graduellement  k  analyser,  k  inter- 
preter les  oeuvres  Sorites  dans  la  langue  maternelle;  qu*il 
soit  accoutum^  k  composer  lui-mSme  et  k  exprimer  con- 
venablement,  soit  de  vive  voix,  soit  par  ^crit,  le  resultat 
de  ses  pensees  et  de  ses  reflexions.  Lorsqu*apres  une  telle 
preparation,  le  moment  sera  venu  d'aborder  Tetude  des 
laogues  anciennes,  il  verra  s'ouvrir  devant  lui  un  nouvel 
horizon.  Alors,  au  travail  si  penible  et  si  ingrat  auquel  il 
eAt  6ie  assujetti,  d'apr^s  le  systeme  actuel  de  Tenseigne- 
roent,  pendant  six  ou  sept  annees,  il  pourra  substituer 
une  etude  devenue  desormais  pour  lui  plus  facile  et  plus 
interessante.  Connaissant,  en  effet,  le  mecanisme  et  les 
principes  de  sa  langue  maternelle,  familiarise  deja  avec 
les  meilleurs  ecrivains,  il  parviendra,  sans  trop  de  peine, 
k  distinguer  ce  qui  conslilue  le  caractere  particulier  du 
langage  et  des  productions  litt^raires  de  Tanliquite,  et  il 
s*appropriera  d^autant  plus  aisement  le  fruit  de  ses  nou- 


(1)  Voir  le  t.  XXII,  n«  3,  des  Bulletins. 
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vflle8  iavestigaliens  qs^ii  se  sera ,  es  quelqoe  soti^f  trace 
^  Tavatice,  daas  son  esprit,  un  cadre  ou.viendroiit  se 
ranger  succesiHveiiieolet  sails  confusion  les  connaissanees 
qu*tl  aura  acqnises.  Et  ees  oonnaiasances ,  il  ne  sera  plus 
expose  k  les  perdre  k  ea«setdelearisQ|enieBt  on  parce  que 
roccasion  de  les  enti^tenir  et  de  les  appliquer  lui  echap^ 
pera,  mais,  au  for  et  ii  mesure  qu*elies  seront  en  sa  pos- 
session ,  il  les  fera  servir  imnedialeinent  a  accroUre  les 
ressources  que  la  laagoe  maternelie  doit  sans  eesse  ^nir 
il  sa  disposkkm. 


!') 
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GLASSE  DES   BEADX-ARTS. 


Stance  du  7  juin  1855. 

M.  F.  F6T1S,  directeur. 

M.  QuETELETy  ser^taire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Aivin ,  de  Keyzer^  Roelandt ,  Eug. 
Simonis,  Jos.  Geefs,  l^rin  Gorr,  Snel,  Fraikia,  Parloes, 
Ed.  F^tis,  Edm.  de  Basscher,  membres;  L.  Calamatta, 
a$$ocii;  Bosseiet  et  Alph.  Balat,  correspondants. 


CORRESPONDANGE. 


M.  le  MiDistre  de  rint^rieur  transmet  ane  expedition 
de  YdiTT&i6  qui  confi&re  aa  sieur  Desir^  Mergaert  de  Gor- 
temart,  laur^at  do  grand  concours  de  peinture  de  1854 , 
la  pension  de  2^500  francs  k  laquelle  il  a  droit  pendant 
quatre  ans,  afin  de  pouvoir  voyager  dans  le  but  de  se  per- 
fectionner  dans  son  art. 

—  M.  Hemleb,  professeur  de  musique  k  Namur,  et 
L.-Jos.  Senez ,  professeur  k  r£cole  de  musique  de  Tournai » 
Tome  xxii.  —  I"*  part.  41 
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soDt  admis,  sur  leur  demande,  k  faire  partie  de  Tassocia- 
tioD  de  la  Gaisse  centrale  des  artistes  beiges. 


CONCOURS  DE  1855. 


La  classe  avait  mis  quatre  questions  au  concours  de 
18o5,savoir: 

PREMltlRE  QUESTION. 

Quel  est  le  point  de  dipart  et  quel  a  elS  k  caractere  de 
Creole  flamande  de  peinture  sous  le  regne  des  dues  de  Bour- 
gogne?  Quelles  sont  les  causes  de  sa  splendeur  et  de  sa  di- 
cadence  ? 

II  a  ^te  re(u  deux  m^moires  portant  pour  ^pigraphes : 

Le  n**  1 .  Et  nolite  quasi  inimicum  existimare,  sed  corripite 
ut  fratrem. 

(S.  Paul  ad  Tmoth.,  1 ,  15.) 

Le  n°  2.  Munus  et  offlcium,  nU  seribens^ipse,  doeebo 

Unde  parentur  opes,  quid  €ilat  formeique  poetam, 
Quid  deceat,  quid  non ;  guo  virtta,  quo  ferat  error. 

(HoaACE.) 

(Commissaires  :  MM.  Navez,  Ad.  Siret  et  Alvin.) 

deuxi£:me  question. 

La  musique  exerce-Uelle  sur  les  mceurs  une  influence  sa- 
lutaire?  Tous  les  genres  de  musique  sont-ils  ^galement  pro- 


(  585  ) 

pres  a  exereer  cette  influence?  Les  formes  actuelles  de  Pari 
tui  assurent-elles  une  action  morale  utile;  peuvent-elles  4Lre 
consider^es  comme  4tant  en  progres  sous  ce  rapport,  et 
quelles  modifications  doivent-elles  subir  pour  atteindre  a 
leur  plus  haute  puissance  civilisatrice  ?  Examiner  a  ce  point 
de  vv^  les  differents  genres  de  musique  :  la  musique  reli- 
gieuse,  la  musique  dramatique,  la  musique  purement  vo- 
cole  ou  instrumentale  et  la  musique  populaire. 

Ud  memoire  avec  Tepigraphe  :  La  musique  adoucit  les 
mwurs  et  le  caractere  de  Vhomme. 

( Commissaires :  MM.  Ed.  Fetis,  F.  Fetis  et  Snel.) 

TROISlilME   QUESTION. 

Faire  connaitre  les  modifications  et  changements  que  t ar- 
chitecture a  subis  par  Vintroduction  et  Vemploi  du  verre  a 
vitres  dans  les  edifices  publics  et  privis.  Priciser  Vipoque  de 
cette  introduction  et  designer  les  transformations  et  les  ame- 
liorations successivement  obtenues  depuis  par  ce  nouvel  de- 
ment* 

Un  memoire  avec  I'epigraphe :  L'emploi  du  verre  a  vitres 
pour  la  cldture  et  la  decoration  des  Mifices  a  fait  subir  di- 
verses  transformations  a  Varchitecture  qu'il  est  intiressant 
de  faire  connaitre  au  public  et  aux  artistes. 

(Commissaires  :  MM.  Roelandt,  Partoes  et  de  Busscher.) 

QUATRlJlME  QUESTION. 

A  quelles  causes  faut-il  attribuer  la  bonne  conservation 
des  ceuvres  de  peinture  de  certaines  icoks  et  de  certains 
maltres  ?  Quels  ont  4t4,  d'une  part,  les  motifs  des  altera- 
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f tons  qu'ant  sulrie$  les  productions  d'autres  ^poques  et  (f  ou- 
tres  maitres  f  Examiner  a  ce  point  devueks  proprUtis  des 
couleurs,  des  huUes  et  des  vemis,  en  tenant  compte  de  la 
preparation  des  toiles  et  des  panneaux.  Indiquer  les  proddis 
d'exicution  les  plus  propres  a  privenir  les  ali&raiions  du  co- 
lons dans  la  peinture  d  I'huile. 

La  classe  a  re^a  deux  m^moires  : 

N*  1 .  Avec  la  devise  : 

Mteriui  sic 
AUera  poieii  opem  res,  et  eor^urat  amice. 

(HoAAT.  de  JrU  poetica.) 

N°  2.  Avec  l*^pigraphe  :  Le  Tilien ,  Paul  V&onese  et  Ru- 
bens, peintres  cilehres  et  les  plus  grands  coloristes  connm^ 
etaient  d'habiles  chimistes  et  fabriquaient  eux-m^mes  leurs 
couleurs.  (M.  Lenoir.) 

(Commissaires :  MM.  Ed.  Fetis,  de  Keyzer  et  le  colonel 
Demanet.) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Peinture  murale  a  Vhuile.  —  Notice  par  M.  Edm.  de 
Basscher,  membre  de  TAcaddmie. 

L'oD  vient  de  d^ouvrir,  tout  fortuitement,  au  fond  de 
la  grande  boucherie  de  Gand,  k  I'endroit  od  se  troavait 
jadis  Tautel  de  la  chapelle  du  metier  des  boucbers,  et  ^us 
un  badigeon  plusieurs  fois  r^it^i^,  une  tres-ancienne  et 
tr&3*int^ressante  peinture  murale. 
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Ce  n'est  point  une  fresque  peinte  avec  des  couleurs 
d^iayees  k  I'eau ,  on  iravaill^  k  la  detrempe ,  c*est  une 
peintore  k  Fhuile ,  executee  sur  ua  eaduit  k  la  chaux. 

Si  nous  acceptons  comme  date  reelle  de  Texecution  le 
mill^ime  donne  par  Hnscription  gothique,  en  lettres  jau** 
nSitres  ou  primitivement  en  or,  qai  se  lit  au  bas  de  la  pein- 
ture :  1448 ,  c'est  aujourd'hui  la  plus  ancienne  ceuvre  de 
ce  genre  existant  en  Belgique,  et,  sous  ce  point  de  vue,  un 
monument  artistique  fort  remarquable. 

Si,  malgre  ce  que  Ton  d^chiffre  de  rinscription  :  heeft 

DOEN  MAKEN  JACOB  DE MEN   SGHREF  MGCGGXLYIII  ( a 

fait  executer  Jacques  de on  ecrivait  i448) ,  il  nous  ^tait 

prouve  que  cette  peinture  murale  fut  peinte  post^rieu  re- 
men  t  k  cette  date,  d'apr^s  un  carton  ou  un  tableau  de 
Tannee  indiquee,  cette  preuve  pourrait  modifier  noire 
appreciation  esthetique,  mais  n'oterait  point  a  la  decou- 
verte  TinterSt  de  chronologic  qui  s  y  rattache.  11  est  con* 
stant,  d'ailleurs,  que  le  style  du  dessin,  Tagencement,  les 
attitudes  et  le  colons  meme  d^elent  le  faire  caracteris- 
tique  d'une  epoque  tr^s-recul^e ,  qu'ils  offrent  le  cachet  de 
Fecole  flamande  primitive;  cela  est  evident,  surtout  dans 
les  plis  et  les  parties  drap^es  des  vetements,  traites  a  la 
maniere  des  Van  Eyck  et  de  leurs  Aleves. 

Aucun  document  contemporain  ne  nous  met  k  m^me 
de  preciser  en  quelle  annee  et  dans  quelle  circonstance  fut 
appliqu^  sur  la  peinture  murale  le  badigeon  qui  Ta  dero- 
bee  si  longtemps  aux  regards,  et  bien  certainement  k  la 
destruction.  —  Etait-ce  lors  des  dissentiments  et  de  la 
guerre  qui  surgirent,  en  1451 ,  entre  les  Gantois  et  leur 
comte-duc,  Philippe  le  Bon,  et  que  termina  la  sanglante 
bataille  de  Gavre,  en  1453?  —  i^iait-ce  lors  de  leur  sou- 
levement  a  la  Joyeuse-entrie  de  Charles  le  T^m^raire,  en 
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1467?  —  £tait-ce  enfin  lors  des  troubles  religieuk  et  des 
devastations  des  iconoclastes^  en  1566  et  1578?  Le  sujet 
du  tableau  sugg^re  Tune  et  Tautre  de  ces  suppositions, 
mais  le  renouvellement  visible  de  rinscription  primitive 
nous  fait  pencher  pour  la  troisieme  bypoth^se.  En  tous 
casy  d^s  le  commencement  du  nettoiement  de  la  peintnre, 
on  a  pu  se  convaincre  que  le  premier  badigeon  y  avait 
et^  appliqu^  dans  le  but  de  la  soustraire  momentanement 
a  quelque  danger,  car  on  y  avait  mis  d*abord  une  couche 
preservative  de  colle  liquide. 

Nous  n'essayerons  pas  d*expliquer  comment  le  secret  de 
cette  conservation  a  ^t^  si  bien  gard^;  comment  ie  sou- 
venir de  la  peinture  murale  de  la  chapelle  des  bouchers, 
peinture  que  toute  la  corporation  a  du  connaitre,  s'est  si 
completement  efface,  que  la  tradition  meme  de  son  exis- 
tence s'est  perdue.  L'histoire  artistique  des  Flandres  est 
pleine  de  ces  ^nigmes. 

On  ne  sait  pas  au  juste  quand  fut  construite  a  Gand  la 
grande  boucherie,  bien  que  Ton  ait  des  donnees  sur  son 
existence ,  k  I'endroit  actuel ,  en  1404 ,  et  sur  sa  recon- 
struction vers  1408-1416;  on  ignore  quand  fut  construite 
la  chapelle  des  boucbers,  incorpor^e  seulement  en  1828 
au  batiment  de  la  boucherie;  on  ignore  quand  fut  etabli 
I'autel  ou  le  retable  derriere  lequel  se  cachait,  sous  le 
badigeon  protecteur,  notre  peinture  murale;  h  peine  sait- 
on  que  Tautel  fut  demoli  sous  rerer^publicaine,  k  la  pre- 
miere revolution  frangaise. 

Depuis  lors  les  masons  annei^rent  la  chapelle  au  bati- 
ment contigu;  ils  pratiqu^rent  dans  le  mur  du  fond  des 
trous  pour  les  sommiers  et  les  poutrelies,  jusques  au 
milieu  de  la  peinture,  qu'ils  deterioraient  sans  le  savoir, 
et  Ton  n'aper^ut,  ni  Ton  ne  d^couvrit  rien!... 
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La  peinture  murale  est  a  environ  4  metres  du  pave- 
ment, et  elle  occupe  un  compartiment  ogival  de  3  metres 
de  bauteur  sur  4  ^  5  metres  de  largeur.  La  composition, 
all^orie  mystique  bien  agencee ,  repr^sente  V Adoration 
de  V Enfant'Jisus  a  la  Nativity.  La  Yierge-mere  est  placee 
dans  le. cadre  ogival  au  plan  le  plus  eleve;  son  fils,  le 
divin  enfant,  est  couche  a  ses  pieds,  au  milieu  d'une 
brillante  aureole,  a  fondd'or,  entre  deux  anges  adora- 
teurs.  A  la  droite  de  la  Yierge  est  agenouiliee  une  saiote , 
reconnaissable  au  nimbe  des  elus;  ses  cbeveux  tlotient 
sur  ses  epaules  et  elle  est  vetue  d  une  robe  de  couleur 
poupre  violet  k  reflets  jaunatres.  A  la  gaucbe  est  une 
ligure  d'homme  en  tunique  bleue,  et  dont  la  tete  est 
effacee.  Au  centre  de  la  composition ,  a  peu  pres  sur  ie 
premier  plan ,  est  un  personnage  religieux ,  vu  de  dos  el 
^n  buste  seulement,  par  suite  de  la  degradation  qu'a 
subie  le  mur  en  cet  endroit ,  a  la  pose  du  retable  ou  du 
tabernacfe  de  Tautel  de  la  cbapelle  des  bouchers.  Les 
mains  levees  vers  le  Redempteur  nouveau-ne,  il  Tadore 
dans  une  d^votieuse  extase. 

Sur  I'avant-plan  sont  Philippe  le  Bon,  due  de  Bourgo- 
gne  et  comte  de  Flandre,  et  sa  troisi^me  femme,  Isabelle 
de  Portugal.  lis  sont  agenouilles,  les  mains  jointes,  de- 
vant  des  prie-Dieu,  sur  lesquels  sont  leurs  iivres  d'heures. 
Philippe  est  en  ricbe  costume  mi-guerrier,  et  porte  sur 
son  harnais  de  guerre,  en  cuivre  dord  et  h  jambieres,  une 
cotte  d*armes  ou  tunique  armoriee  de  Bourgogne  et  de 
Flandre;  ses  soulerets  sont  chausses de T^peron  d'or  de  la 
chevalerie.  Le  collier  de  la  Toison  d'or,  de  cet  ordre  illus* 
tre  qu'il  institua  a  Bruges,  en  1430,  k  ses  noces  avec 
Tinfante  Isabelle,  oterait  tout  doute  sur  son  idenjLite,  s'il 
pouvait  y  en  avoir.  La  housse  de  son  prie-Dieu,  a  ses 
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couleurs  el  ^maux ,  est  parsem^  de  la  devise  parlante  de 
SOD  ordre  :  fusils,  briqaets  bourguigDons  et  ^ttncelles 
d'or  {Anie  fmt  quam  ftamma  mieat).  Derriire  lui  est  age- 
nouill^  SOD  fils,  le  eomte  de  Charolais,  od  4448  age  de  45 
aos,  et  suroomm^  plus  tard  Charles  ie  Tem^raire.  li  est 
en  mSme  costume  mi-guerrier  armorid,  et  porte,  comme 
son  pere,  Npee  a  poignte  d'or.  Au*dessus  de  leurs  l£tes  se 
voient  leurs  ^ussons,  surmontds  du  heaume  k  la  double 
fleur  de  lis  en  cimier  et  garais  de  lambrequins.  L'^ca 
sup^rieur  est  tenu  par  un  ange.  La  duchesse  de  Bonrgogue 
est  v^iue  d'une  robe  rose  damassfe  de.  rouge  amarante, 
et  son  prie-Dieu  ei^t  orn^  de  petits  blasons  k  ses  armes. 
Derri^re  elle  est  aussi  un  personnage  k  genoux;  sa  cotie 
d*armes  est  blasonn^  des  armoiries  de  Cl^yes. 

Cette  figure  ne  se  distingue  que  confus^ment ;  ce  c6t^  de 
la  peinture  est  encore  sous  le  badigeon ,  et  assez  deterior^. 
On  presunte  que  c*est  le  due  Adolphe  de  Cl^es ,  beau-frere 
de  Philippe  le  Bon,  ou  plut6t,  pensons-nous ,  son  neveu, 
le  damoiseau  Jean  de  Cl^fes,  jeune  prince  ^leve  avec  le 
comte  de  Charolais  k  la  cour  de  Bourgogne  et  que  le  due 
Philippe  affectionnait  beaucoup :  en  1451  il  le  crea  cheva- 
lier de  la  Toison  d*or.  Ce  qui  justifle  la  derniire  de  ces 
hypotheses,  c'est  la  r^p^tition  de  T^cu  de  Cleves  suspendu 
au-dessus  de  la  tete  de  ce  personnage  (qu*on  ne  saurait 
dire  jeune  ou  vieux),  et  le  lambel  que  Ton  croit  remarquer 
parmi  des  armoiries.  Le  quatrieme  ^cu,  plac^  plus  haut, 
est  indechiffrable.  C'etait  le  blason  d*lsabelle  de  Portugal. 

La  composition  que  nous  venons  d'analyser  compreod 
douze  figures  de  grandeur  naturelle,  dispos6es  avec  entente 
dans  le  cadre  ogival.  En  general ,  la  peinture  a  fortement 
sonfiert,  plusieurs  parties  en  sont  entierement  effacees, 
ou  out  ^t^  eudommagees  par  le  placement  des  poutrelles. 
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Les  portraits  du  dac  Philippe  et  de  la  duchesse  Isabelle, 
ainsi  que  la  Yierge-mere  et  rEnfaDt-J^us  ressortant  sar 
le  fond  lumiaeux  de  son  anr^le,  sont  les  micax  conserves. 

L*action  mystique,  qui  se  passe  dans  Tair,  et  la  double 
scdne  qui  constitue  Tensemble  all^gorique  de  ia  composi- 
tion ,  sont  places  dans  un  site  agreste.  Entre  les  divers 
person nages  on  d^ouvre  un  fond  de  paysage,  d*une  per- 
spective nalurellement  d^fect\ieuse,  et  Ton  y  entrevoit  des 
arbres,  des  arbustes  et  meme  des  animaux.  Le  croquis  ou 
trait  qui  accoifipagne  cette  notice  donne  une  id^e  assez 
exacte  de  Taspecjl  actuel  de  notre  peinture  murale.  Le 
costume  de  la  Vierge  est  en  quelque  sorte  chronologique : 
il  est  bien  du  XV""  sifecle.  Elle  porte  le  chaperon  a  cor- 
netle  rouge ,  une  ample  robe  de  dessus  bieuSitre,  k  doubles 
manches,  relev^s  et  serrees.  Sa  robede  dessous  est  d'une 
belle  nuance  ^arlate. 

Cette  peinture  murale »  consider^e  sous  le  rapport  de 
I'art  plasiique,  c'est-k-dire  du  dessin  et  du  coloris,  n'est 
pas  du  premier  m^rite,  tant  s'en  fant;  mais,  comme  spi- 
cimen  de  peinture  murale  a  I'huile  d'une  ^poque  aussi  recu- 
lee  que  le  XV"'''  si^cle,  car  nous  ne  concevrions  pas  la 
reproduction  d'un  pareil  sujet  au  XVI"*'  ou  au  XVll"*'siecle, 
le  tableau  de  la  grande  boucherie  de  Gand  est  une  pr6- 
cieuse  d^uverte  pour  I'histoire  artistique  des  Flandres. 

La  commission  de  conservation  des  monuments  de  Gand 
a  6i6  appel^e  par  M.  Kervyn  de  Volkaersbeke,  4chevin  des 
travaux  publics ,  k  se  prononcer  sur  le  nettoiement  et  la 
restauration  de  cette  peinture.  Un  subside  provisoire  a  et^ 
vot^  par  le  conseil  communal,  et  le  magistrat  gantois 
prend  k  co&ur  de  remettre  dans  le  meilleur  ^tat  possible 
et  de  conserver  ce  curieux  monument  de  Tancienne  ^cole 
flamande. 
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Malheureusement  le  nom  da  peintre  nous  est  inconou. 
Ainsi  que  cela  avail  lieo  le  plus  souvent  au  moyea  age , 
rinscription  mise  au  bas  da  tableau  n'indiquait  que  le  nom 
du  donateur  :  Heeft  dommaken  Jacob  de...  nom  de  famille 
illisible,  qn'un  de  nos  paleologues,  M.  Charles  Veryier^ 
president  de  la  commission  des  monuments ,  a  dechiffre 
partiellement  et  compl^t^  de  cette  maniSre  :  Jacob  db 
KETELBo(efere). 

La  plupart  de  nos  vieux  tableaux  ne  portent  point  de 
signature,  mats  sont  parfois  marqu^,  comme les premieres 
eaux-fortes  des  graveurs,  d'un  signe  distinctif,  d'une  espece 
de  rebus  enigmatique  ou  analogique,  sous  lesquels  la 
defiance  de  soi,  la  fantaisie  et  roriginalite  artistique  se 
cachaient.  En  est-il  de  m6me  ici»  sq  disait-on,  et  ce 
volatile  (coq  ou  poule,  —  ham,  kenne),  qui  termine  rin- 
scription fiamande  de  notre  peinture  murale,  ne  nous 
offrirait-il  pas  le  mot  de  T^nigme,  le  nom  du  peintre? 
Y  aurait-il  de  Tinvraisemblance  h  croire  k  Tanalogie  de 
consonnance  de  Tune  de  ces  designations  ham,  —  hmne, 
et  le  nom  de  Pierre  Hunne,  peintre  gantois,  membre  de 
la  corporation  plastique  de  Gand,  re^u  franc-maitre  en 
1425,  elu  jure  en  1444  et  doyen  en  1466? 

Ce  rapprochement  linguistique  n'etait,  en  effet,  ni 
etrange,  ni  inusite;  sans  soutenir  la  r^alit^  du  r&ultat  de 
la  conjecture ,  nous  etions  tout  dispose  a  Tadopter.  Un  peu 
de  badigeon,  detache  par  basard,  a  tranche  la  question : 
le  bipede  de  basse-cour  est  devenu  un  quadrupede  h^ral- 
dique,  un  griffon,  et  Pierre  Hunne  s'est  ^vanoui.  Le  nom 
du  peintre  nous  restera  probablement  inconnu. 

Mais  le  millesime  de  la  peinture  murale  de  la  grande 
boucherie  de  Gand ,  pourquoi  ne  pas  Tadmettre ,  jusqu'a 
preuve  contraire?  Les  archives  de  Gand  ne  recelent-elles 
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pas  des  traces  de  Texecution  de  semblables  peintures, 
anterieures  meme  a  1448? 

M*avoQs-nous  pas,  parmi  nos  plus  interessants  docu- 
ments artistiques,  la  convention  passee,  en  1419,  entre 
JehaD  Sersymoens,  Jehan  Willaert  et  Pierre  Weytier, 
receveur  de  la  TiUe  de  Gand,  d*une  part,  et  les  peintres 
Guillaume  van  Axpoele  et  Jehan  Martins ,  d'autre  part ,' 
pour  la  restauration  et  Xexicution  en  covimr$  a  I'huUe  des 
peintures  muraies  du  vestibule  de  la  maison  ^chevinale?  — 
Ces  peintures  representaient  la  s^rie  dynastique  des  comtes 
de  Flandre,  depuis  Baudouin  Bras  de  Fer  jusqu'a  Jean 
sans  Peur. 

N'avons-nous  pas  aussi  I'accord  conclu,  en  1425,  entre 
Jehan  Van  den  Rode  et  Jehan  de  Stoenere  (on  de  Scoe- 
nere) ,  franc-maitre  peintre ,  pour  Vexicution  des  peintures 
muraies  a  I'huile  (van  olinne  veruwe)  de  la  chapelle  de 
N.-D.  k  r^glise  de  Saint-Sauveur  k  Gand?  —  Les  pein- 
tures conditionn^es  devaient  representer  des  episodes  de  la 
vie  de  la  Sainte  Vierge,  et  dans  la  travee  de  la  voule,  au- 
dessus  de  I'entree  de  la  chapelle,  de  Stoenere  avait  a 
peindre  la  Cene. 

Mous  pourrions  citer  plusietirs  autres  actes  analogues  : 
nous  nous  bornons  aux  peintures  muraies  k  Thuile  de  1419 
et  de  1425;  ces  exemples  nous  semblent  cbncluants.  » 
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Les  artistes  beiges  a  V Stranger.  Mathiec  et  Paul  Bril  ;  par 

M.  Ed.  F^tis,  membre  de  i'Acad^mie. 

• 
Les  deux  peintres  auxquels  est  consacrto  cette  notice 

m^ritent  uae  attention  particuIiSre.  Un  vif  int^ret  s'at- 
tache  surtout  aux  travaux  du  second.  Les  seuls  motifs  de 
cet  int^ret  ne  sonl  pas  la  manifestation  d'un  m^rite  indivi- 
duel,  le  nombre  et  Timportance  des  oeuvres,  une  renommee 
qui  a  subi  yictorieusement  T^preuve  du  temps.  Ce  qui 
donne  un  puissant  relief  k  la  figure  de  Paul  Bril  dans  le 
tableau  de  notre  art  national,  c*est  rinfluence  que  ce 
maitre  exer^a  sur  le  d^veloppement  d'un  genre  qui  n'exis- 
tait  avant  lui  qu'k  T^tat  d'ebauche. 

Quelques-uns  out  attribu^  k  Paul  Bril  Tinvention  do 
paysage.  D*autres  out  r^lam^  contre  cette  assertion ,  eo 
prouvant,  ce  qui  etait  ais^ ,  que  differents  peintres  avaient 
pr^c^d^  Fartisle  anversois  dans  la  reproduction  de  la  na- 
ture inanim^e.  Ceries,  Paul  Bril  n'est  pas  le  premier  qui 
ait  represent^  dans  un  tableau  des  arbres,  des  pr^s,  des 
coUines,  des  fleuves.  Ces  elements  pittoresques  se  trouveot 
n^cessairement  dans  les  pages  des  plus  anciens  maitres 
qui  out  traits  les  scenes  exterieures  de  la  Bible.  Com- 
ment, par  exemple,  auraient-ils  montre  Adam  et  £lve 
dans  le  paradis  terrestre,  sans  faire  du  paysage?  settle- 
ment ce  n*^tail  pour  eux  qu'un  accessoire,  comma  Tar- 
chitecture  et  les  objets  decoratifs  dans  les  scenes  iote- 
rieures.  An  moyen  age  et  dans  les  commencements  de  la 
renaissance,  les  arts  n'etaient  que  I'expression  du  senti- 
ment religieux.  On  ne  pensait  pas  qu'ils  pussent  avoir 
une  autre  destination.  Le  peinire,  le  sculpteur,  Temail- 
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lear,  I'orfevre  empruntaient  invariablement  leurs  sujets 
a  TADcien  ei  au  Nouveau  Testament.  lis  ne  se  croyaient 
pas  plus  appeids  a  repr^senter  les  images  de  la  nature  que 
les  episodes  de  la  vie  famili^re.  Leurs  oeuvres,  destines 
k  orner  les  ^lises,  les  chapelles  des  monasteres  et  les  ora- 
toires,  devaient  necessairement  rester  dans  les  limites  des 
idees  mystiques.  Si  la  reformation ,  en  portant  atteinte  au 
sentiment  religieux,  rendit  plus  rares  les  oeuvres  empreintes 
d'un  cachet  de  foi  vive  et  sincere,  il  faut  avouer  qu*elle 
^largit  le  cercle  des  inspirations  de  I'artiste ,  multiplia  les 
sujets  des  compositions  pittoresques  et  plastiques,  et  donna 
aux  artistes  des  moyens  de  vari^t^  qui  leur  avaient  manque 
jusqu'alors.  Les  seines  bibliques,  les  images  de  saints 
n'etaient  plus  d'un  int^ret  universel;  elles  froissaient  au 
contraire  les  convictions  d'ui^e  partie  des  populations.  Les 
peintres  furent  amen&  forcement  k  chercher  de  nouveaux 
motifs  de  tableaux  et  se  mirent  a  observer  la  nature.  Get 
ordre  d'idees  devait  donner  naissance  a  la  peinture  de 
^enre  ou  familiire,  au  paysage»  k  la  marine ,  k  tout  ce  qui  a 
pour  objet  la  r^roduction  des  formes  du  monde  exterieur. 
Nous  ne  pouvons  £tre  de  Tavis  de  M.  Deperthes ,  auteur 
^1^  Histoire  de  Vart  du  paysagCy  qui  s^exprime  ainsi  au 
sujet  de  I'un  des  deux  artistes  dont  nous  allons  nous  occu- 
per  :  c  Cest  sans  aucune  apparence  de  raison  que  Mathieu 
Bril,  peintre  flamand,  passe  assez  communement  pour 
avoir  le  premier  traits  le  paysage  isol^ment »  c'est-k-dire 
en  avoir  forme  un  genre  distinct  et  separe  des  autres  genres 
de  la  peinture*  >  II  est  vrai  que  Tecrivain  n*est  pas  lui- 
meme  tr^-affermi  dans  Topinion  qu'il  exprime,  car  il  se 
contredit  quelques  lignes  plus  bas  en  ajoutani :  «  Tout  ce 
qu'il  serait  permis  de  faire  remarquer  en  faveur  de  Mathieu 
Bril  f  c'est  qu*aucun  peintre  avant  lui,  n'ayant  sans  doute 
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envisage  le  paysage  comma  devaot  former  un  genre  k 
part ,  ne  s'en  ^tait  occupy  d'line  maniire  exclasive. »  L'er- 
reor  de  M.  Deperthes  vient  de  ce  qu'ayant  consid^r^  comme 
paysagistes  les  peintres  qui  avaient  introduit  le  paysage 
comme  accessoire  dans  leurs  tableaux ,  ii^tait,  sousTin- 
fluence  de  cette  fausse  id^e,  remont^  jusqu'k  Giotto. 

N^  k  An  vers  en  1550,  Mathieu  Bril  s'etait  dirige  de 
bonne  henre  vers  Tltalie.  A  peine  ^tait-il  arrive  k  Rome, 
que  le  pape  lui  confia  Tex^cution  de  travaux  considerables 
dans  les  salles  du  Vatican.  En  conclurons-nons  que  Ma- 
thieu Bril  fut  un  grand  peintre?  Ce  serait  exag^rer  le 
m^rite  de  notre  artiste.  li  devait  cependant  y  avoir  une 
raison  k  Taccueil  qu'il  refut  dans  un  pays  ou  certes  les  mal- 
.  tres  habiles  ne  faisaient  pas  d^fau t.  La  raison ,  c'est  qu'il  ap- 
portait  un  genre  nouveau.  II  fut,  k  la  v^rit^,  bientot apres, 
d^pass^  dans  ce  meme  genre ;  mais  il  n'en  avait  pas  moins 
le  m^rite  de  la  priority.  Les  fresques  peintes  par  Mathieu 
Bril  dans  le  palais  pontifical  et  representant ,  celles-ci 
des  paysages,  celles-lk  des  processions  religieuses,  furent 
loupes  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bons  juges  k  Rome.  Cela 
pent  suffire  k  la  gloire  de  notre  artiste. 

Plus  jeune  que  son  frere  de  six  annees ,  Paul  Bril  se 
livra,  comme  lui ,  de  bonne  heure  k  T^tude  de  la  peinture. 
Tons  les  biographes  lui  donnent  pour  maitre  un  artiste 
appele  Daniel  Woltermans.  M.  De  Laet,  auteur  de  la  No- 
tice explicative  du  musSe  d'Anvers,  fait  remarquer  qu^on  ne 
connait  pas  de  peintre  de  ce  nom,  et  qu'il  s'agit  vraisem- 
blablement  de  Damien  Oortelman,  cit^  dans  les  archives 
de  la  confr^rie  de  Saint-Luc.  Cette  supposition  se  fortifie 
d'un  renseignement  donne  dans  la  description  de  la  gale- 
rie  Lichtenstein ,  de  Vienne,  publiee  en  1767.  Yicenzio 
Fanti ,  peintre  et  conservateor  de  cette  collection ,  qui  fait 
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suivre  le  catalogue  des  tableaux  d'une  s^rie  de  notices  bio- 
graphiques  des  maitres  dont  il  a  decrit  les  oeuvres,  dit 
que  Paul  Bril  fnt  ^l^ve  d'un  certain*  Damiano  Horiemans. 
II  n'ajoute  pas  malheiireusement  k  quelle  source  il  a  puisd 
cette  indication.  Ce  ne  pent  etre  le  hasard  qui  Tail  mis 
sur  la  Yoie  de  ce  Damien  Oortelman  inscrit  sur  les  regis- 
tres  de  la  corporation  d'Anvers,  et  qui  le  lui  ait  fait  don- 
ner  pour  maitre  h  Paul  Bril  avant  que  M.  De  Laet  ne 
relev&t  Terreur  des  ecrivains  flamands,  italiens  et  fran- 
(;ais,  au  sujet  du  peintre  imaginaire  Daniel  Woltermans. 
M.  Fred.  Yillot,  auteur  de  la  nouvelle  Notice  des  tableatix 
de  la  galerie  du  Louvre,  reproduit  Tobservation  du  catalo- 
gue du  musee  d'Anvers  relative  an  vrai  nom  du  premier 
maitre  de  Paul  Bril ,  mais  sans  citer  son  auteur. 

Paul  Bril  travaillait  done  sous  la  direction  de  Damien 
Oortelman;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  fut  avec  un  grand 
sttcc&s.  II  faisait  son  apprentissage  en  poignant  des  cou- 
vercles  de  clavecins.  A  cette  epoque ,  les  artistes  appli- 
quaient  leurs  talents  h  une  foule  d'objets  pour  lesquels 
leur  cooperation  n*est  plus  reclamee  aujourd'hui.  Ce  qui 
faisait  le  luxe  de  certains  meubles,  c'^tait  les  peintures 
et  les  sculptures  dont  ils  etaient  ornes.  On  masquait  ainsi 
tr&s-heureusement  la  simplicitedes  bois  indigenes.  Quand 
vinrent  les  bois  des  iles»  on  trouva  plus  commode  de 
n'avoir  plus  qu'k  polir  les  meubles  pour  les  faire  briller 
d'un  vif  ^clat.  Cependant  on  se  fatigua  k  la  longue  de  la 
monotonie  de  ces  panneaux  miroitants,  et,  pour  en  varier 
I'aspecty  on  eut  recours  aux  incrustations  faites  par  des 
moyens  mecaniques  et  sur  des  modeles  uni  formes.  Ce  sont 
Ik  les  grands  progr^s  de  Tindustrie  moderne.  Paul  Bril 
peignait  done  des  clavecins  et  ne  manquait  pas  d'ouvrage, 
^r  la  fabrication  de  ces  instruments,  quelesRuckers  por- 
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lirenly  un  peu  plus  tard,  a  un  hatii  degre  de  perfection  et 
de  prosp^rit^t  avail  d^j^  mis  en  renom  les  factears  d'An- 
vers.  Les  biograpbes  nous  disent  que  Paul  Bril  quitta  sa 
ville  natale  pour  se  rendre  k  Br^a ;  mais  ils  ne  nous  font 
pas  connaitre  quels  fnrent  les  motifs  de  cette  excursion. 
Ils  ajontent  seulement  que  les  parents  de  notre  artiste  ne 
tard^rent  pas  h  le  rappeler,  pour  combler  le  vide  laisse 
dans  la  maison  paternelle  par  le  depart  de  Tain^  de  la 
famille  pour  ritalie.  Paul  Bril  ne  serait  rest^  que  peu 
de  temps  k  Anvers.  La  nouvelle  des  succ^  obtenus  par 
Mathieu  k  Rome  excitant ,  dit-on,  sa  jalousie  ou  plut&t, 
sans  doute,  son  Emulation,  il  serait  parti  fur tivement  pour 
aller  ^alement  chercher  fortune  au  delk  des  Alpes.  II 
n'aurait  Cait  que  traverser  Paris »  se  serait  arr£t^  quelqua 
temps  k  Lyon,  puis  aurait  gagne  la  cite  pontificale. 

Paul  Bril  avait  vingt  ans  lorsqu'il  deviat  I'el^ve  de  son 
fr^re.  On  ne  pent  pas  dire  de  lui ,  comme  de  beaucoup 
d*autres  peintres,  qu*il  montra  des  dispositions  precoces. 
Cette  formule  traditionnelle  ne  lui  est  pas  applicable.  Ses 
instincts  d*artiste  etaient,  au  contraire,  lentsk  se  mani- 
fester.  Aide  des  conseils  de  Matbieu,  il  franchit  cependant 
plus  rapidement  qu'on  n*aurait  pu  le  croire  la  distance 
qui  s^parait  les  peintures  d^oratives  des  clavecins  d'An- 
vers  des  fresques  du  Vatican.  Peut-£tre  ne  luiavait-il  man- 
que que  de  bonnes  lemons.  Peut-'Stre  aussi  rexeitation 
caus^  par  la  vuedes  chefs-d'oeuvre  de  Tart  italien  et  par 
Tactivite  de  production  dont  le  vaste  atelier  remain  oifrait 
I'exemple,  ful-elle  le  principe  fi^ondant  qui  fit  eclore  sobi- 
tement  le  germe  qu'il  portait  en  lui. 

Mathieu  Bril  n'eut  bientdt  plus  rien  k  enseigner  a  Paul, 
qui  Tegalait  deja  et  devait  le  depasser  k  dater  du  jour  ou, 
en  possession  des  proddis  pratiques,  il  pourrait  se  livrer 
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Ik  ses  propres  inspiratiofls.  La  mort  vint  le  siirprendre  aa 
milieu  de  ses  travaux.  II  n'^tait  k%6  que  de  34  ans  lors- 
qu'il  rendit  le  dernier  soupir  entre  les  bras  de  son  fr^re. 
Occupy  presque  exclusivement  des  fresques  du  Vatican^ 
dans  sa  conrte  carri^re,  Mathieu  Bril  n'a  eu  le  temps  de 
peindre  qu*un  petit  nombre  de  tableaux  de  chevalet.  On  a 
de  lui : 

Au  mus^e  de  Naples,  une  Pluine  avec  des  chasseurs. 

Au  mus^e  de  Dresde :  l""  Un  paysage  oil  Ton  voit  U 
jeune  Tobie  se  rendant  a  Uaran  avee  sa  femme;  2^  une 
Chcuse  au  sanglier. 

Au  mus^  de  Vienne  (collection  d*Ambras),  un  Site 
pittoresque  avec  un  lac  entre  des  montagnes  et  de  belles 
masses  de  rochers  pr^s  desquels  des  bergers  font  paitre 
leurs  troupeaux. 

Dans  la  collection  du  Louvre,  Chasse  aux  daitns  et  une 
Chasse  aux  cerfs. 

On  a  grav^,  d'apris  Mathieu  Bril,  deux  recueilsdont 
voici  les  titres : 

Topographia  variarutn  regionum  Hagae  Camit.,  ab  Hon* 
dio  excusa  1614^  suite  de  29  pitees. 

Topographia  aeri  incisa  a  Simone  Frisio  ab  C.  Visschero 
excusa ,  suite  de  25  pieces. 

Dans  TiBuvre  de  Raphael  Sadeler  se  trouvent  deux 
paysages  d'apr^s  Mathieu  Bril. 

Paul  Bril  fut  charge,  par  le  pape  Gr^goire  XIII ,  de  con* 
tinuer  les  travaux  entrepris  par  son  fr^re.  Nul  autre  que 
lui  ne  fut  jug^  capable  de  remplir  cette  tSiche.  Un  horn- 
mage,  certes,  tres-d^int^ress^  est  rendu  par  un  critique 
italien  h  la  sup^riorite  ddploy^e  par  nos  artistes  dans  un 
genre  ou  il  avoue  qu'ils  n^avaient  point  de  rivaux  k  Rome 
m£me.  c  Bien  que  dans  noire  Italic  la  representation  des 
Tome  xxn.  —  P*  part.  42 
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passages  et  des  vues  de  la  nature  se  soil  loujours  ayancee 
vers  la  perfeclion  depuis  F^poque  od  Giotto  fit  revivre  la 
peinture,  jusqu*ii  celle  oik  Ton  vit  parattre  les  ckefs-^ 
d'ceuYre  du  Tiiien  et  des  Carrache,  on  ne  peut  nier  que 
I'art  de  faire  des  paysages ,  c'est-a-^dire  des  tableaux  dans 
lesqoels  la  principale  intention  £taii  de  montrer  des  cam* 
pagnes  ou  des  plages  maritimes,  ne  soit  venue  de  la 
Flandre.  La  variety  des  aspects  que  presentent,  dans  ces 
coBtr^s,  lesplaines,  les  collines,  les  Oeuveset  les  mers, 
inspire  les  artistes  qui  s'appliquent  k  reproduire  ces  beau- 
tes  pittoresques.  Parmi  les  eicellents  peintres  de  paysages 
ultramontains  admires  en  Ilalie  daas  le  si^cle  passe ,  pul 
ne  le  fut  davantage  et  it  plus  jusAe  tiire  que  les  deux  fr^res 
Mathieu  et  Paul  Bril,  d'Anvers,  et  certes,  si  dana  le  siteie 
present,  les  paysagistes  ont  appris  k  se  rapprocher  de  la 
nature  par  le  colons  etk  disposer  les  vues  avec  gout,  c'est 
h  ces  deux  peintres  qu'en  revient  la  premiere  gliure.  II 
pourra  paraitre  etrange  qu*k  une  ^poque  ou  Tart  du  dessin 
et  celui  de  la  peinture  avaient  atteint  un  si  baut  degr^  de 
perfection,  les  plus  grands  peintres  de  figures  aient  solli- 
cile  le  concours  du  pinceau  des  artistes  flamauds  pour 
ceux  de  leurs  tableaux  ou  il  y  avail  des  vues  de  paysages.  » 
Ainsi  s'exprime  Baldinucci. 

Tous  les  peintres  flamands  qui  allaient  visiter  Tltalie 
faisaient  des  emprunts  k  cette  contr^e  privil^i^e.  Tous  en 
revenaient  sinon  transformes ,  du  moins  modifies;  tous 
subissaient  I'influence  du  g^nie  meridional  dans  une  cer- 
taioe  propcNTiion  relative  au  degr^  d'originalite  dont  ils 
^laieot.doues.  Matbieu  et  Paul  Bril  furent  les  premiers  qui 
porterent  en  Italie  une  forme  nouvelle  de  Tart.  Si  leur  tar 
lent  s*y  completa  parun  contact  prolonge  avec  les  grands 
maitres  des  ^coles  de  Venise,  de  Florence,  de  Bologne  et 
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deRome,  ils  ddnnerent,  en  d^mitiv^,  plas  qiills  ne  refe- 
rent, puisquen  ^change  du  d^eloppemeni  des  qaalit^s 
communes  h  toutes  ies  (Eiivres  de  peinlnre,  its  ouyrirent 
an  genie  de  lears  contemporains  et  de  leurs  successeurs 
one  ronte  jusqu'alors'inexploree,  ainsi  qoe  tes  historiens 
de  la  peinture  italienne  le  reconnaissent  enx-^memes. 

Baldinucei  n'aUribue  pas  sans  raison  k  la  nature  des 
sites  de  la  Fiandre,  h  lent  caract^re  pittoresque ,  Ik  leur 
variete,  I'id^  qu'enrent  nos  artistes  de  s^appliquer  excln- 
sivement  k  la  reproduction  des  vues  exterienres.  Prairies 
piantureuses »  fleuves  et  rivieres  aux  eaux  (Mrofondes, 
ftNT^ts  oh  la  diversite  des  feuillages  muitiplie  Ies  occasions 
d'effets,  fabriqnes  ayant  au  plus  baut  degr^  ie  cacltet  rusti- 
que,  rallees  riantes^  plaines  sev^res,  tons  Ies  elements  da 
paysage  s'oifraient  k  eux  en  abondance;  ils  n'avaient  qu'^ 
choisir.  Les  inconvenients  mgmes  du  climat  ^taient  ud 
avantage.  Les  ciels  nuageux,  les  brumes  du  matin  et  du 
soir,  la  vapeur  dans  laquelle  se  fondent  k  Thorizon  lesi 
eontours  des  objets,  sent  pour  lepaysagiste  des  ressources 
pr^cieuses  et  qui  manquent  aux  peintres  du  Midi.  Cest 
done  dans  nos  provinces  que  devait  naiire  la  genre  auquet 
86  rattadie  gioriemsement  le  nom  de  Paul  BpIL 

A  daler  de  la  mort  de  son  frere,  Paul  Bril  put  dpnner 
k  son  talent  une  direction  vraiment  independante.  En  lui 
eommuniquant  ses  qnalites,  Mathien  ne  lai  avait  pas^par- 
gne  ses  defaults,  qui  etaient  le  manque  d*harmonie  et  la 
seeheresse.  N'etait-ce  pas,  cf  ailleurs,  pour  Paul  une  obli-* 
gation  que  d'imiter  en  tout  point  la  mani^re  de  son  atn^, 
tant  que  celiii*ci  Temploya  k  Tex^ution  de  ses  peintures 
du  Vatican?  On  a  dit  g^neraieroent  qoe  Paul  Bril  r^ibrma 
sa  mani^re  et  fit  de  grands  progi^s  dans  son  art,  lorsqn'il 
eut  vu  les  tableaux  du  Titien  et  des  Carrache.  Nous  ne 
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pouTons  admettre  cette  explication  du  changement  qui 
s'op^ra  dans  son  style ,  car  si  la  cause  eiii  ii6  celle  qu*0B 
pretend » les  effets  s*en  fussent  fait  sentir  dds  son  arrivee 
en  Ilaiie,  tandisqu*ils  se  manifest^rent  seulement  apres 
la  mort  de  Malhieu.  Pour  qu*on  pftt  attribuer  k  la  vue  des 
chefs-d'cBuvre  du  Tilien  et  des  Garrache  la  resolution 
qu'aurait  prise  Paul  Bril  d'enlrer  dans  une  nouvelle  voie, 
il  faudrait  qu*il  y  eAt  une  certaine  analogie,  k  partir  de 
ce  moment  9  entre  sa  peinture  et  celle  des  deux  maitres 
dont  il  se  serait  inspire.  Or,  cette  analogie  n'existepas. 
Tout  en  se  modifiant ,  il  ne  cesse  pas  d'etre  Ini-meme. 
Paul  Bril  n*a  pas  une  de  ces  organisations  sans  reliefs  et 
dispose  k  recevoir  des  empreintes  ^trang^res.  Le  carac- 
t^re  de  sa  personnalit^  est  au  contraire  fortement  accuse 
dans  ses  ceuvres.  II  a  eu  des  imitateurs,  mais  il  n*a  lui- 
meme  imiie  persoune. 

Aprte  avoir  termini,  dans  les  salles  du  Vatican,  les  pein- 
tures  laiss^es  inachevees  par  Malhieu  et  auxquelles  il  con- 
siderait  comme  un  devoir  de  ne  rien  changer,  Paul  Bril 
entrepritde  nouveaux  travaux  ou  il  donna  un  libre  coursk 
son  g^nie.  L*une  des  entreprises  les  plus  bardies  qui  aient 
jamais  ^t^  tenses  par  un  paysagiste  est  celle  d'une  fresque 
de  soixante  pieds  qu'il  executa  dans  la  Salle  Meuve  du  palais 
pontifical.  Le  sujet  de  cette  vaste  composition  lui  avait  ete 
designe  par  Clement  YIII :  c*^tait  le  mariyre  de  saint  Cle- 
ment ,  attacbe  k  une  ancre  et  jete  k  la  mer.  Un  succes  com- 
plet  couronna  ce  brillant  exploit  de  notre  artiste  et  lui 
valut  de  nouvelles  commandes  du'souverain  pontife  qui 
le  charged  de  decorer  son  appartement  d*el^  de  six  grands 
paysages  offrant  les  vues  des  principaux  monasteres  situes 
dans  les  Elais  Remains.  On  assure  que  Clement  VIII ,  qui 
honorail  Paul  Bril  d*une  bienveillance  particuliere»  allait 
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passer  des  journees  emigres  k  le  voir  peindre,  pendant 
qu'il  execntait  ces  derniers  tableaux. 

^approbation  donn^e  k  la  fresque  du  Vatican  engagea 
Paul  Bril  k  trailer  encore  des  sujets  auxquels  on  pent 
donner  le  nom  de  marines  historiques.  Sous  les  YoAtes  de 
rescalier  de  la  Scala  Santa,  pr^s  de  Saint-Jean  de  Latran,  il 
repr^enta,  dans  deux  grandes  compositions,  le  proph^te 
Jonas  englouli  par  la  baleine,  puis  rejet^  par  le  monslre 
siir  le  rivage.  Bien  qu*il  ne  soil  pas  d*usage  de  faire  parti- 
ciper  la  peinture  de  paysage  k  la  decoration  des  Edifices 
religieux ,  Paul  Bril  eut  la  commission  de  travaux  impor- 
tants  dans  plusieurseglises.  L'ampleur  severe  de  son  style 
et  Fintelligence  avec  laquelle  il  savait  animer  de  beaux 
sites  par  des  sujets  appropries  k  leur  nature,  motivait  la 
feveur  accordee  k  ses  productions.  II  peignit  a  la  Chiesa 
Nuova  la  Creation  du  monde,  dans  Tegiise  Saint-Vital  dix 
grands  paysages  et  dans  celle  de  Sainte-Gecile  une  com- 
position qui  en  remplit  la  voAte.  Dans  le  jardin  des  peres 
theatins,  a  Monte-Cavallo,  il  fit,  non  des  scenes  de  Fhis- 
toire  de  saint  Bernard,  comme  Font  dit  plusieurs^crivains, 
mais  les  paysages  de  ces  tableaux  peints  par  Ballazar  Pe- 
rozzi.  A  la  demande  des  jesuites,  il  decora  d^oiseaux  aux 
vives  couleurs  la  chapelle  de  S^-Fran^ois  dans  leur  eglise. 
Nous  venons  de  dire  que  la  peinture  de  paysage  n'avait 
pasg^neralement  acc^s  dans  les  edifices  consacres  au  culte. 
Celte  exclusion  est  beaucoup  moins  absolue  en  Italic  que 
dans  les  autres  contrees  de  TEurope  catholique.  Un  peupie 
qui  a  le  sentiment  de  toutes  les  poesies  doit  avoir  com- 
pris  que  la  gloire  du  Tout-Puissant  ne  pent  £tre  mieux 
celebr^  que  par  la  repr^entatioh  de  ses  oeuvres  les  plus 
parfaites,  et  que  le  spectacle  des  beaut^s  de  la  nature  est 
bien  fait  pour  Clever  Tkme  vers  la  contemplation  religieuse. 
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La  faveur  du  soaverain  pontife  devail  procurer  a  Paul 
Bril  celle  des  grands  dignilaires  de  TEglise.  II  fut,  en 
efleC,  employ^  par  plasiears  d'entre  eux  k  d^rer  les 
somptueases  demeures  od  ils  aimaieot  k  rassembler  les 
chefs-d^ceuvre  de  Tart  moderoe  eomme  ceux  de  TaDti* 
quil^»  Le  cardinal  Montalli  lui  fii  peindre  un  salon  entier, 
le  mettant  en  concurrence  avec  Viola ,  ^Idve  d*Annibal 
Carrache,  centre  leqnel  il  soulinl  bravement  une  luite  de 
pincean  qui  se  termina  k  Thonneur  de  ia  Flandre.  An 
palaiB  Boi^h^,  il  travailla  en  m^me  temps  que  le  paysa* 
giste  napolitain  Philippe  d*Angeli.  Le  cardinal  Mattel  lui 
commanda  pour  sa  villa  nue  suite  de  vues  des  ch&teaux 
apparteoant  k  sa  famille. 

Cest  an  palais  Rospigliosi  surtout  que  les  ceuvres  capi- 
tales  de  Paul  Bril  sont  en  grand  nombre.  Dans  la  galerie 
dont  le  plafond  est  du  Guide  et  la  frise  de  Tempesta ,  Bril 
a  e3L^cut^  quatre  paysages  k  fresque.  c  On  y  trouve,  dit 
Tabb^  Richard ,  dans  ses  M4moires  $w  Utalie,  I'^legance 
et  le  fini  de  ses  meilleurs  tableaux. »  Dans  le  mfime  palais, 
une  chambre  enttere  est  peinte  par  Maihieu  et  par  Paul 
Bril;  plusieurs  tableaux  de  ce  dernier  decorent  encore 
d'autres  salles  en  compagnie  de  toiles  du  Poussin  et  de 
Salvator  Rosa. 

Tels  sont  les  temoignages  de  son  g^nie  laisses  a  Rome 
par  Paul  Bril.  Apres  avoir  dit  quels  furent  ses  travaux  dans 
la  peinture  monumentale  ou  decorative » il  nous  reste  a  le 
considerer  dans  ses  tableaux*  de  chevalet.  Notre  artiste  a 
^t^  diversement  jug^,  selon  que  les  critiques  ont  pris  leurs 
sujets  de  comparaison  dans  la  p^riode  qui  a  pr^ede  son 
apparition ,  ou  dans  celle  qui  I'a  suivie.  Si  Ton  met  ses 
productions  en  paralldle  avec  les  peintures  de  mailres 
d'une  ^poque  posterieiirea  la  sienne^on  leurtrouvera  des 
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defauisque  n*offreot  pas  ces  deroienesel  que  leurs  auleurs 
ODt  pu  eviter,  en  partant  du  potot  oil  il  avail  porte  le  genre 
du  paysage;  mais  si  on  les  place  en  regard  des  tableaux  de 
ses  priSdecesseurSy  on  leur  donnera  des  eloges  presqne  sans 
oorreclif.  G'est  une  distinction  importanle  et  qui  devrait 
toujours  etre  feite,  lorsqa'il  s'agit  d*appr^ier  le  m^rite 
des  oeuvresqui  datentd'un  temps  oii  ceriaines  formes  par- 
ticuli^res  de  i'art  n'etaient  pas  encore  nettement  fixees. 

Une  des  heureuses  innoTatfons  signalees  par  tous  les 
historiens  de  la  peinture  comme  ayant  ^te  introduiies  par 
Paul  Bril  dans  la  representation  des  sites  de  la  nature , 
e'esi  rabaissement  de  Fhorizon.  Ce  Ait  toute  une  revo- 
lution op^ree  dans  le  sens  du  pittoresqiie  et  de  la  verity. 
ToutefoiSy  M*  de  Hagedom,  qui  constate  le  fait  dans  ses 
Reflexions  sur  lapHnture,  ajoute  que  Paul  Bril  n*avait  pas 
de  r^te  absolument  fise  k  eet  egard  et  qu'il  modifiait  son 
point  de  vue  selon  la  disposition  de  la  sc^ne  qu'il  voulait 
representor,  snivant  le  nombre  des  figures  qu'il  pla^it 
dans  ses  paysages  et  selon  Taction  h  laquelle  il  les  faisait 
participer.  Le  m§me  ^rivain  dit,  en  plrlant  de  Paul  et 
de  Matbieu  Bril,  que  les  Alpes  les  instruisirent  dans  la 
maniere  de  trailer  le  paysage  et  qu'dles  firent  naitre  dans 
Tesprit  des  d^x  fr^res  le  godt  de  choisir  de  belles  contrees. 

M.  Nagler  se  montre  moins  bienveillant,  disons  meme 
moins  juste  pour  notre  artiste.  Apres  avoir  dit,  comme 
tous  les  autres  biographes,  et  cela  sans  raison,  que  Paul 
Bril  perfectionna  son  style  d'apr^  Titien  et  les  Garra- 
ehe,  il  lui  reprocbe  de  n'avoir  pas  su  prendre  apx  maitres 
italiens  leur  gamme  cbaude,  de  tomber  babitiiellenient 
dans  le  vert.  Suivant  le  critique  allemand,  les  figures  de 
Paul  et  de  Matbieu  Bril  soot  des  paysans  flamands  dans 
des  campagnes  italiennes.  Yient  ensuite  un  ^loge  de  la 
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ricbesse  d^inveDlion  et  da  sentiment  pittoresque  de  Paul 
Bril.  c  Ge  peintre  et  Both,  dit  M.  Nagler,  ont  ete  les  pr^- 
corseors  da  maitre  qai  troava  la  plas  haute  expression  da 
rendu  de  la  nature  italienne :  de  Claude  Lorrain.  »  Certes, 
la  gloire  justement  attribute  k  Paul  Bril  d*avoir  ouvert 
la  route  oil  devait  s*illuslrer  Claude  Lorrain  est  une  large 
compensation  aux  reproches  adresses  quelqnes  lignes  plus 
haut  au  maitre  flamand. 

Un  autre  critique  allemand,  M.  Kugler,  dans  son  Ma- 
nuel de  I'histoire  de  la  peinture  (Hamdbuch  bbr  Gbscbichte 
BBR  Malbrei),  s*exprime  ainsi  au  sujet  de  notre  artiste : 
c  En  m^me  temps  qu*Annibal  Carrache  vivait  h  Rome,  an 
grand  artiste  flamand,  qui  eat  la  plus  notable  influence  sur 
le  d^veloppement  du  paysage  et  qui  s*approcha  de  Carrache 
lui-meme  :  cet  artiste  etait  Paul  Bril.  »  En  analysant  les 
caract^resdistinctifs  de  la  peinture  du  paysagiste  anversois, 
M.  Kugler  dit  qu*on  distingue  dans  les  oeuvres  de  sa  plus 
belle  mani^re  une  haute  po^ie,  un  sentiment  en  quelque 
sorte  j^legiaque  de  la  nature.  Paul  Bril  lui  semble  pouvoir 
etre  compare  k  Claude  Lorrain  dans  un  paysage  italien 
avec  ruines,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  LouTre, 

Vicenzo  Giustiniani,  marquis  de  Bassano,  grand  ama- 
teur de  peinture,  qui  avait  fait  decorer  son  palais  par 
TAlbane  et  le  Dominiquin,  apr^s  avoir  enumer^  les  diffe- 
rentes  manieres  de  iraiter  le  paysage,  dans  une  lettre  pu- 
bliee  par  Teditear  de  la  collection  intitulee  :  RaccoUa  di 
lettere  siUla  pittura,  termine  en  disant :  c  U  y  a  une  autre 
mani^re  qui  consiste  k  peindre  le  paysage  avec  beaucoup 
de  soin,  en  observant  minutieusement  tons  les  details  de 
chaque  chose,  comme  ont  fait  il  Civetto  (H.  Bles),  Brugalo 
(Breughel),  Brillo  (Paul  Bril)  et  d*autres  Flamands  poar 
la  plupart  patients  a  faire  les  choses  au  naturel  avec  beau- 
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coap  de  distinction.  >  Cette  m^thode  n'esl  pas  la  plas 
mauvaise  lorsqu*elle  se  forme,  comme  chez  Paul  Bril, 
d'oQ  melange  de  Tobservation  exacte  de  la  nature  et  da 
sentiment  po^tique  sous  Tinfluence  duquel  touts*anime, 
tout  s*embellit.  L'auteur  de  la  lettre  que  nous  venons  de 
citer  a  eu  le  tort  de  rapprocber  le  nom  de  Paul  Bril  de 
ceux  d'Henri  Bl^s  et  de  Breughel ,  sans  indiquer  les  dif* 
f^Srences  essentielles  qu'il  y  a  entre  ses  oenvres  et  les  leurs. 

Paul  Bril  est  bonorablement  cit^  par  M.  Rosini,  dans 
son  Histoire  de  la  peinture  italienne,  comme  ayant  second^ 
Annibal  Carracbe  dans  les  efforts  qu'ii  fit  k  Rome  pour 
d^truire  la  vogue  du  faui  goftt  introduit  par  I'^ole  du 
Caravage.  Une  liaison  intime  8*^tablit,  en  effet,  entre  notre 
artiste  et  Annibal  Carracbe,  qui  peignit  les  figures  de  plu- 
sieurs  de  ses  tableaux.  Cost  vraisemblablement  cette  cir^ 
Constance  qui  a  fait  dire  que  Paul  Bril  cbangea  de  manidre 
en  prenant  pour  modele  le  peintre  de  la  galerie  Farnese. 
Rien  de  plus  commun,  du  reste,  que  de  voir  les  anciens 
niattres  se  rendre  de  ces  sortes  de  services.  Le  Joseppin  et 
Rotten hamer  firent  aussi  les  figures  de  quelques^unes  des 
vues  de  Paul  Bril ,  qui,  de  son  c6te,  pr£tait  k  beaucoup 
de  peintres  le  secours  de  son  talent  pour  executer  les  fonds 
de  paysages  de  leurs  compositions  historiques. 

On  a  reprocb^  k  Paul  Bril  la  erudite  de  ses  premiers 
plans.  C'est,  en  effet,  le  d^faut  de  plusieurs  de  ses  tableaux; 
mais  peut-etre  ce  defaut  iient*il  k  la  perte  des  glacis,  qui 
alt^nuaient  ce  qu*il  y  avait  d'entier  dans  les  tons  de  la 
premiere  loucbe  et  que  le  temps  aura  fait  disparaitre.  Du 
reste,  par  combien  de  qualitds  cette  imperfection  n*est-elle 
pas  racbet^ !  Done  de  Tinstinct  des  beautes  de  la  nature, 
Paul  Bril  savait  cboisir  dans  ce  qu*elle  offre  de  plus  at- 
trayant,  les  elements  de  ses  tableaux.  Sans  jamais  man- 
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quer  k  U  virM^  sans  jamais  la  sacriiier  k  ^e  trompettses 
conveolions^  il  weltait  (kos  rarraageaient  des  objeto  dooi 
il  cooipoaait  869  paysages  un  goAi  incoimu  de  sea  deVanciers, 
et  qu*uD  petit  nombre  seulement  de  ses  sueeesseurs  a  ^le. 
Ses  premiers  plans  soat  d'une  fraochise  et  d'uae  vigueur 
qoi  foDt  vaioir  la  finesse  vaporeuse  des  loiatains  daas  les* 
quels  il  est  inimitable.  Ces  lointainst  fondusdans  les  ondes 
Ueoes  de  Tatmosphire  >  ne  pouvaient  pas  naitre  sous  1^ 
pinceau  d*un  artiste  italien ;  ils  sont  une  reminiscence  de 
la  nature  du  Nord.  Paul  Bril  etaii  admirable  dans  le  dessin 
des  arbres  et  dans  le  feuili^*  Ses  forels  sont  profondes  et 
silencieuses ;  les  jeux  de  la  lumiere  y  sont  merveilleuse- 
ment  rendus,  et  Tair  qui  circule  jusque  dans  leurs  plans 
les  plus  reeules  conduit  la  pensee  da  spectateur  au  deU 
mSme  de  la  distai»:e  que  mesure  son  regard.  C'est  la 
po6sie  de  la  nature  comprise  et  r&li&ee. 

On  admire  encore  dans  Paul  Bril  la  variety  des  con- 
ceptions. Les  scenes  btbliques,  lea  sujets  de  la  mytholo- 
gies les  Episodes  de  fantaisie  dont  il  animait  ses  tableaux » 
donnaieot  k  cbacun  d'eux  une  physionomie  propre.  II 
^vitait  par  ce  moyen  la  monotonie  dans  laquelle  tombent 
la  plupart  des  paysagistes.  Ajoutons  que  toujours  la  nature 
du  site  etait  approprieeau  sujet  mis  en  action.  Le  paysage 
restait  Tobj^  principal,  mais  il  empruntait  un  interet  de 
plus  k  des  accessoires  caracteristiques.  Les  ruines  placees 
par  Paul  Bril  dans  un  grand  nombre  de  ses  compositions 
pittoresques  leur  donnerent  un  cacliet  de  grandeur  dont 
le  module  n'existait  dans  aucune  production  anterieure 
d'un  genre  assimilable  k  celui  qu'il  traitait.  Celte  idee  poe*- 
tique,  d*autresy  le  Poussin  siirtout,  Tont  port6e  apres  lui 
k  de  plus  grands  d^veloppements;  mais  II  lui  reste  TboQ- 
neur  d*en  avoir  eu  Tinitiative.  S'il  n'a  pas  cr^  complete** 
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meoi  le  paysage  faeroique,  it  I'a  pressenti  dia  moifis,  et  ce 
qull  en  a  fait  eolrevoir  a  suffi  poor  diriger  vers  le  but  in-^ 
<Uqoe  k  leur  g^nie  les  efforts  de  plusieurs  grands  maitres^ 

Paul  Bril  savait^  cboste  rare,  se  faire  un  syst^me  d'exe^ 
cution  applicable  aux  proportions  tres^diverses  de  ses 
tableaux*  Large  et  puissant  dans  ses  grandes  flresques  dn 
Vatican ,  il  mettait  le  plus  pr6cieux  fini  dans  ies  petites 
compositions  que  se  disputaient  les  amateurs  et  qui  font 
aujourd'bui  Tornement  de  nos  mus^s.  Cest  chose  rare, 
disons-nous;  en  effet,  peu  de  peintres  modifient  leur  tou* 
che  k  Tolont6  et  sortent  impunement  des  dimensions  de 
leur  cadre  babituel.  Vers  la  fin  de  sa  carriere  seuiement, 
Paul  Brit  se  renferma  dans  les  limites  d'un.  memo  genre 
de  travail.  II  ne  peignait  plus  que  de  tres-petits  tableaux 
8ur  cuivre  et  pousses  au  dernier  degre  d'ach^vement. 

Les  peintures  de  Paul  Bril  sont  les  meilleurs  tdmoi* 
gnages  qu*on  puisse  produire  de  son  m^rite.  Gependant, 
parmi  des  hommages  rendus  au  g^nie  de  ce  cr^ateur  du 
paysage,  il  en  est  un  que  nous  ne  pouvons  nous  empecher 
de  citer  ici,  parce  qu'il  nous  semble  plus  significatii  qu'an- 
cun  autre.  On  sait  que  Rubens  avait  form^  une  collection 
d'oeuvres  des  peintres  pour  lesquels  il  professait  le  plus 
d'eslime.  Dans  cette  collection  figurait  un  tableau  de  Paul 
Bril ,  ainsi  qu*on  le  voit  par  le  catalogue  imprime  des  ob- 
jets  d'art  trouves  dans  sa  maison  d'Anvers  apres  sa  mort. 

De  tout  temps  les  paysages  de  Paul  Bril  ont  6i6  recher- 
ches  des  amateurs.  II  n'est  pas  de  collection  celebre ,  en 
France,  en  Angleterre  et  dans  les Pays-Bas  od  il  n'ait  ete 
repr^sente.  Nous  ne  ferons  pas  T^numeration  de  ses  ta- 
bleaux qui  ont  ete  ou  qui  sont  encore  dans  les  mains  des 
particuliers ,  mais  nous  citerons  ceux  qui  sont  conserves 
dans  les  principalesgaleries  puUiques,  ces  galeries  dtant. 
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en  quelque  sorle,  le  dep6t  des  archives  aatheatiques  de 
Tart.  Nods  commencerons  par  les  musees  dltalia,  puisqne 
c'est  dans  ce  pays  qoe  s*est  ^oul^  la  plus  grande  partie  de 
la  carri^re  da  peinlre  anversois. 

Nous  avons  dil  quels  furenl  les  travaux  de  Paul  Bril  an 
Vatican ,  dans  les  ^lises  et  dans  les  palais  de  Rome.  11  ne 
nous  reste  k  mentionner  dans  cette  ville  que  les  tableaux 
qui  font  partie  de  la  calibre  galerie  Doria.  lis  sont  an 
oombre  de  cinq ,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  oii  sont 
repr^ntfo  un  Christ  au  Calvaire  et  la  faiblesse  de  Callisto 
d^couverte  par  Diane.  Les  figures  de  ce  dernier  sont  d*An« 
nibal  Carracbe. 

Le  mus^  de  Naples  possMe  deux  paysages  de  Paul  Bril. 
Dans  Tun  on  voit  saint  Jean  baptisant  Jesus-Christ ,  et  dans 
Tautre  sainte  C^ile  jonant  du  ciayecin.  Le  clavecin  est  ici 
un  anacbronisme  manifeste.  Uartiste  aura  eu  une  remi- 
niscence de  sa  premiere  profession. 

Dans  la  galerie  de  Florence »  les  tableaux  de  Paul  Bril 
sont  au  nombre  de  buit.  L'un  d*eux ,  peint  avec  une  finesse 
extraordinaire,  a  pour  sujet  le  triompbe  de  Psyche.  On  y 
voit  des  nymphes  couronn^  de  fieurs  et  qui ,  pr&;^ees 
par  Mercure,  se  dirigent  vers  un  temple  oil  elles  portent 
des  offraudes.  Un  second  repr^nte  saint  Paul,  premier 
ermite,  daus  le  desert,  avec  le  corbean  qui  lui  apporte  k 
manger.  Quatre  paysages  offrant  des  sujets  moins  d^ter* 
min^,  une  marine  et  une  chasse  an  sanglier,  compietent, 
au  musee  de  Florence,  le  remarquable  contingent  fouroi 
par  notre  artiste.  Ce  dernier  tableau  a  ^te  juge  par  Goetbe 
comme  un  des  plus  parfaits  de  son  auteur.  Voici  ce  qu'il  en 
dit :  c  Le  meilleur  tableau  que  nous  connaissions  de  Paul 
Bril  se  trouve  dans  la  Galerie  de  Florence  et  repr^senie 
une  chasse  au  sanglier.  Le  ton  est  plein  de  fraicheur;  il 
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donne  bien  Tid^e  du  temps  matinal  et  s'accorde  admira- 
blemenl  avec  les  4iaffages.  Le  paysage  est  simple,  gran- 
diose et  en  m6me  temps  d'un  gracieux  aspect;  ies  iointains 
fttient  bien.  L'artiste  a  su  distribuer  la  lumi^re  et  Fombre 
de  mani^re  k  produire  un  effet  calme  et  doox  k  Toeil.  L*exd« 
cuiion  est  tres-achev^e ;  mais  elle  n'a  rien  de  l^ch^,  ni  de 
peniblement  travaill^.  Un  air  doux  semble  circuler  entre 
les  arbres  et  les  agiter  doucement.  Le  pendant  de  ce  ta- 
bleau,  quoiqu*il  ne  regale  pas,  est  encore  neanmoins  une 
oeuvre  pleine  de  m^rite.  II  represente  un  site  sauvage  oJi 
un  torrent  s'elance  d'une  forSt  en  bouillonnant.  » 

L'auteur  de  Werther,  qui  a  traits  ou  du  moins  effleur^ 
tons  ies  sujets,  a  esquiss^  une  th^orie  du  paysage.  II  y 
parle  de  not  re  artiste  en  ces  termes  :  c  Paul  Bril  etait 
dou^  au  plus  haut  degr^  de  rjustinct  de  la  nature;  on 
retrouve  encore  dans  ses  oeuvres  des  traces  de  la  roideur 
de  Tancienne^cole;  mais  tout  y  est  cependant  plus  riant, 
plus  sentimental ,  et  les  caract^res  du  paysage  y  sont  d^jk 
saisis,  Ses  Douze  mots  en  six  doubles  compositions,  offrent 
le  meilleur  exemple  de  la  fa^ on  remarquable  dont  il  entend 
la  disposition  des  lieux, dont  il  donne  la  pbysionomie  des 
habitations  et  caraci^rise  les  usages  des  diverses  locality. 
On  admire  tcomme  il  a  su  accoupler  l$s  sujets  deux  k  deux 
en  composant  un  tableau  complet  de  la  reunion  de  Fun  k 
Tautre.  >  Ce  jugement  n'est  pas  celui  d*un  critique  vers^ 
dans  la  connaissance  des  precede  de  Tart ;  mais  c'est  eelui 
d'un  poete,  et  les  poetes  appr^cient  souvent  mieux  que  les 
connaisseurs  en  peinture  la  mani^re  dont  la  nature  a  et^ 
comprise  et  rendue«  Yoilk  pourquoi  nous  avons  reproduit 
les  paroles  de  Goethe. 

Dans  la  galerie  Brera,  k  Milan,  on  voit  quatre  paysages 
de  Paul  Bril,  deux  sur  cuivre,  un  sur  toile  et  un  sur  bois. 
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De  ritalie  pas^ns  ii  rMlemagiie.  Deox  tableaux  de  noire 
artiste  figureot  dans  la  collection  d*An)bras ,  an  nrasee  de 
Vieniie;  Fun  deux  i^moigne  encore  de  la  varieteqne  Panl 
Brll  mettail  dans  ses  motifs.  II  represente  on  casapeincail 
d'armee  dans  une  vaste  plaine;  le  monYement  du  quartier 
general,  au  premier  plan,  est  exprim^  k  merveille*  Le 
second  esl  an  paysage^  site  mantagneux  avec  mines. 

La  pinacotb^ne  de  Mtutich  a  denx  paysages  de  Bril : 
dans  le  premier  te  Christ  guerit  un  poasMe;  Tautre  est 
one  vne  de  cote. 

Au  mnsee  de  Berlin » ii  y  a  cinq  tableaux  du  peintre  an<- 
veraois  et  toua  des  plus  int^ressants,  savoir :  1^  un  paysage 
avec  des  ruines  empruntees  au  Forum  et  admirablement 
eclairees  par  on  ehaud  rayon.de  soleil ;  2°  iine  cbassepleine 
d'animation  dans  un  siti^  accidente;  S"*  un  paysage  ateo 
die  belles  masses  dVbressuperieurement  eclair^es;  4''  one 
ym  des  bords  d'un  large  fleuve  oJi  Ton  voit  des  bateliers 
pr^parant  leur  repas  et  des  peeheurs  occupy  k  tirer  lenrs 
filets  de  Teau ;  S""  la  coastruction  de  la  tour  de  Bs^el^  com- 
position oil  a's^te  nne  foule  immenae,  tandis  qiiie  snr  le 
devant  an  ehaf  entoure  d'ane  soito  oombreuse ,  k  ehefal , 
semble  donner  des  ordres.         i 

Cinq  tableaux  formaiieni  aussi  la  part  de  Paul  Bril  au 
moadede  IXresde. Gesont :  an  paysage  k  vastes  lointains 
traverse  par  one  riviere;  un  second  paysage  offrant  les 
momes  dispositions;  on  site  montagneitx  avec  mines;  an 
marebeMX  bestiaux;  in  paysage  tr^-boisi^  et.  coupe  par 
uoe^pioee  d'eau  sur  laqueile  une  soci^te  se  prom^ne  en 
bateau.  Les  figures  de  ce  tableau  sont  d'Annibal  Carrache. 

A  Mayence  se  trouve  une  conslmction  de  la  tour  de 
deBabeU  sujet  dqa  traide  par  Bril  dans  Von  des  tableaux 
du  mus^  de  Berlin. 
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Le  musee  du  Louvre  ne  possede  pas  moins  de  huit 
pay$ages  de  Paul  Bril  et  tous  de  premier  choix  :  i^  Diant 
et  ses  Dyniphes:  2*^  Pan  et  Syrinx;  3**  saint  Jerome  en 
priere  au  milieu  d*une  gorge  formee  par  d'enormes  rochers; 
4*>  une  cha8se  aux  canards  dont  les  figures  sont  attributes 
k  Annibal  Carracbe;  5®  des  pScheurs  sar  le  bord  d'une 
riviere  qui  serpente  entre  deux  coteaux  boises;  6^  un  pay* 
sage  dont  le  premier  plan  est  garni  par  une  Terme  auprds 
de  laquelle  une  paysanne  trait  une  vache;  7^  un  paysage 
ou  des  vacbes  sortent  d'une  etable  et  se.  dirigent  vers 
un  pont  de  bois;  8^  un  site  montagneox  avec  mines  oh 
des  bergers  conduisent  des  troupeaux  de  moutons  et  de 
cbevres. 

II  y  a  plusieurs  beaux  paysages  de  Bril  au  cbSiteau  de 
Fontainebleau, 

Au  musee  de  Madrid ,  si  riche  en  produetions  des  maitres 
flamands,  se  trouvent  quatre  tableaux  de  Bril :  une  chasse, 
un  site  boise  traverse  par  un  fleuve ,  un  paysage  avec  un 
pont  sur  lequel  passent  des  personnages ;  un  paysage  bor^ 
dant  une  riviere  anim^  par  des  barques  et  des  groupes  de 
nageurs. 

Parmi  les  collections  pubiiques  de  la  Hollande,  le  mus^ 
d'Amsterdam  est  le  seul  ot  Paul  Bril  soit  repr^ente.  Le 
tableau  de  notre  artiste  qu'on  y  voit  a  pour  sujet  une 
caravane.traversant  une  vaste  plaine. 

Le  mufi^e  d*Anvers  n'a  qu*un  aeul  tableau  du  peintre 
ne  dans  ses  murs ;  c'est  un  paysage  avee  un  tvoupeau  de 
pores  au  premier  plan ,  el  au  second  une  riviere  bordee 
de  rochers.  Le  musee  de  B^uxelles  est  moins  heureux 
encone;  il  ne  possede  aucuoe  oeuvre  de  Paul  Bril.  Cest 
une  des.nombreuses  lacunes  de  son xatalogue. 

II  n'y  a  pas  de  Paul  Bril  dans  la  galerie  sationale  de 
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Londres;  mais  il  $*en  trouve  de  capilaux  dans  plusieurs 
collections  particuU^res  de  I'Angleterre ,  et  nous  les  cite- 
rons  parce  que  ces  collections  ont  un  caractere  d*imniu- 
tabtlit^  qui  permet  de  les  assijmiler  aux  depdts  publics.  Au 
ch&leau  de  Blenheim  apparienant  aux  dues  de  Marlbo- 
rough»  parmi  les  chefs *d!ceuvre  de  maUres  de  toutes  les 
^coles»  se  trouve  un  paysage  de  Paul  Bril,  du  meilleur 
temps  de  ce  maitre  et  qui  ^tait  attribu^  h  Claude  Lorrain , 
quand  le  savant  M.  Waagen  le  vit  et  lui  reslitua  sa  veri- 
table origine.  Dans  la  collection  de  M.  Beckford,  oa 
retrouve  encore  une  fois  la  construction  de  la  tour  de 
Babel ,  sujet  fovori  de  Tartiste,  k  ce  qu*il  paratt.  Au  chateau 
d*Howard,  on  admire  une  vue  de  Tivoli  dans  laquelle  Paul 
Bril  a  deploy^  toute  la  magie  de  son  pinceau.  Le  marquis 
de  Strafford  possMe  dans  sa  riche  collection  un  paysage 
de  Bril  avec  la  fable  de  Pan  et  Syrinx,  ^galement  traitee 
dans  un  des  tableaux  du  Louvre. 

Les  dessius  de  Paul  Bril  ^laient  presque  aussi  soign^ 
que  ses  tableaux  et  presque  aussi  recherche  des  ama- 
teurs. M.  de  Crozat ,  dans  son  admirable  cabinet  decrit 
par  Marietle,  avait  rassemble  jusqu*a  cent  vingt  et  un  des- 
sins  de  notre  artiste.  Voiei  ce  que  dit  Marielte  k  propos 
de  cette  collection  unique  :  c  La  reputation  de  Paul  Bril 
s'accrut  k  tel  point  que  non-seulement  on  fut  curieux  de 
ses  tableaux,  mais  qu'on  voulut  avoir  de  ses  dessins.  Les 
principaux  amateurs  lui  en  demanderent  avec  empresse- 
ment,  et  voila  pourquoi  Ton  en  trouve  qui  sont  d'une  si 
belle  execution ,  car  en  ne  les  faisant  pas  pour  son  ^tude 
particuliere ,  il  se  donnait  tout  le  temps  qu'il  fallait  pour 
les  terminer  avec  soin.  II  en  a  fait  qui  ne  le  cedent  point, 
pour  le  flni ,  k  ses  tableaux  les  plus  soign&,  et  Ton  pent  en 
voir  quelques-uns  de  cette  e^ce  dans  cette  collection 
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(cello  do  M.  Crozat)  qui  sont  k  I'encre  de  chine  sor  du 
velin,  M.  Jabacb  s'etail  donn^  de  grands  soins  poor  reeueil- 
lir  la  plas  granda  partie  de  ces  pr^ieux  dessins,  qui  soot 
un  des  priacipaux  ornemeats  du  cabinet  de  M.  Crozat.  >» 
Ce  M.  Jabacb  qui  avait  reuni  la  magnifique  collection  de 
des3iDs  de  Paul  Bril ,  passee  ensuite  dans  le  cabinet  de 
M,  €rozat,  etait,  on  le  sait,  un  banquier  de  Col(^ne  etabli 
a  Paris y  ruioe  par  son  gout  pour  le  luxe  et  pour  les  arts, 
et  qui  fut  oblige  de  vendre  h  Louis  XIY  la  plus  grande 
partie  du  musee  princier  qu'il  avait  form^. 

Les  clients  du  precieux  recueil  qui ,  suivant  Mariette , 
etait  I'un  des  principaux  ornements  du  cabinet  de  M.  Cro- 
zat, ont  ete  malbeureusement  disperses.  La  collection  du 
Louvre  ne  possede  que  sept  dessins  de  Paul  Drii,  cinq 
paysages,  dout  Tun  offre  une  vue  de  T^lise  de  S^'^-Con- 
stance,  pros  de  Rome,  une  marine  el  une  ^tude  d'arbres. 
Ces  dessins  sont ,  en  general,  a  ia  plume,  iav^  et  rebaus- 
s&  de  blanc. 

Paul  Bril ,  comme  la  plupart  des  peintres  de  son  temps, 
a  grave  a  Teau-forte.  On  a  de  lui :  l""  quatre  paysages  qui 
font  partie  de  la  suite  de  60  pieces  gravies  par  Nieulant, 
son  ^leve,  d*apres  ses  dessins;  2^  deux  autres  paysages 
marques  Paulus  Bril  invent,  et  fee.;  5*  deux  vues  des 
cotes  de  Campanie  avec  fabriques  et  roebers.  Ces  gravures 
sont  traitees  d'une  maniere  large  el  facile.  Sandrard  cite 
encore  comme  etant  de  Paul  Bril  une  grande  estampe 
ornee  de  mines  et  de  figures  representant  le  Campo  vac- 
cino  (ancien  marche  de  Rome) ,  d'apres  un  de  ses  meilleurs 
tableaux;  mais  cette. piece  est  introuvable. 

Beaucoup  de  graveurs  ont  travaille  d*apres  Paul  Bril. 
Nous  nous  bornerons  a  citer  leurs  noms,  afin  que  les 
amateurs  puissent  recourir  k  Toeuvre  de  chacun  d*eux.  Ce 
Tome  xxu.  —  Popart.  43 
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sout :  Nieulant,  les  Sadeler ,  G.  Galle,  le  comte  de  Caylus, 
W.  Hollar,  H.  Hoodius,  Merian,  Perelle,  Londersel,  Ma- 
deleine Van  Pas,  Prenner,  Gustos,  John  Brown ,  B.  Lens, 
Luc.  Vorsterman ,  Andr^  Stock,  Weisbrod  et.Le  Bas. 

Paul  Bril  a  ea  plusieurs  ^I^ves  at  de  nombreux  imita- 
teurs.  Parmi  les  premiers,  on  remarque  Guillaume  Niea- 
lant,  Spierings  et  Gorneille  Vroom.  Nienlant,  qui  avait 
d*abord  travaill^  sous  la  direction  de  Savery,  passa  trois 
ann^  k  Rome  auprte  de  Bril.  G'est  pendant  son  sejour 
dans  cette  ville  qu'il  grava  la  suite  nombreuse  des  paysages 
de  son  maitre.  Aussi  reconnait-on  I'esprit  et  meme  la  tou- 
che  de  celui-ci  dans  les  eaux*fortes. 

Paul  Bril  mourut  ik  Rome,  en  1626,  et  fut  inhum^  dans 
r^lise  de  VAnitna*  Son  portrait,  peint  par  Van  Dyck,  a 
^te  grav6  par  P.  De  Jode.  Par  le  pen  d'incidents  que  nous 
avons  eu  k  rapporter  dans  cette  notice,  on  voit  que  sa  car- 
ri^re  $*ecoula  heureuse  et  tranquil  le  depuis  son  arrive  en 
Italic.  L'histoire  de  sa  vie ,  c'est  Thistoire  de  ses  oeuvres. 
En  pareil  cas,  la  post^rite  gagne  en  monuments  du  genie 
de  I'artiste  ce  que  les  biographes  perdent  en  occasions  de 
r^cits  dramatiques. 
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